This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


HISTOIRE 

D  ANGLETERRE. 

PAR 

M.  RAPIN  DE  THOYRAS. 
TOME     ÇINQUI  E'M  E. 


HISTOIRE 

D  ANGLETERRE . 

PAR 

M.  RAPIN   DE    THOYRAS. 

NOUVELLE      EDITION 

AUGMENTÉE  DES  NOTES  DE  MTINDAL, 
&  de  quelques  autres  Remarques  mifès  au  bas  des  Pages  ;  de  {'Abrège' 
Historique  fait  pat  Rapin  Thoyras;  du  Recueil  des  Aâes 
Publics  d'Angleterre ,  de  Thomas  Rtmer,  difperfé  dans  cette  Edition 
à  la  fin  des  Volumes  auxquels  chaque  partie  en  peut  appartenir;  8c  de 
Mémoires  pour  les  vingt  premières  années  du  Régne  de  George  IL 

PjiR     LES    SOINS    DE    M,  DE    S.  M, 

TOME      CINQUIÈME. 


A     LA     HAYE. 
M.    DCG    XL  IX- 


1  • 


/C 
o 


Table   gène  al  t^Tj/ruv  3.f.6.ciô\ 


'^Edoiiara 


t/ 


tô 


/a 


liabclle 


Je  ajine       p  jdi«-  /^  t;i^.wAv 


Km  dd?  CojHUe 


RlCaARDH 


Pliilippe 

^  dr  la /riarohe  . 


Phili 


iippe 


Erliiabeth 

d'Sarc<\fttr 
2  .VvM  ComtHdl  . 


^^  Axine      Jeanne 

^-**  l/Jmdmd    OiihertfsorH 

Siatrord- 


EliTabetli 


PJiilippe 


Rorcr 

t!  L»<*ruyt*It^lland 


KcimQtic 


Jean 

d^rcapiic 

/^  2  .^   • 


Blandie      j^^^^Ifuiiiphroy   Hcun 


s 


Cçmie 


lÔ 


i5 


7 


lê 


£c]moiid 

Sira/t^rd . 


Anne 


♦jRiihard 

Cecù^rtcvUl 


Elconor 

SM^uard 


!  HciU'4 

\kc  d^  BuieinfMam 

I  ^ouifKùcKxrdlir . 


i 


Edouard  D' 


Kdmoncl 


Gcorçe 

J)n^  d**  CLtrc^wr 


\ 


ni.j^^S. 


EDOUAltbViRicliard  fliTabelh 

Ceciic 

Anne 

de  ncffv/ck  . 


Caihei'ine  EJouard 
Bri^ide 

JleitoieêtJc . 

Henri 


RtCU.  Edouard 

^*-  '^4.         dccapita' '  e€t  lâ  ai 

\  ^ 

K 

r  de  Cnmùt^'àxtid 

i 


Arth 


ur 


7«P  Méu/sM^^rr'ùmdtâ,  d^nmr  ici  mne  0<*Ual^m£  ocmfdfiâe  iU  L\  P^^Htérûe  d'SdaujÊfdHI^/mxt 
etloêir^  dejc^ndiuu  cnédr^dc  ^fiCcAder  a  la.  Comrc9Uî>c ^mtond Ut*r  l^ar  vtctd,u}àu4, 
dod^iinducj  dXdfiutrdin.  av^c  i»uf  launf  d^^c^mJ^ifuI^ÊnêhûmAf  ^u.eJék%ca.ce^affiUiM%dr\ 
•r4^M>  caccre  de^»,yffue  iemtiAP  lof  èûtmj^&ndlc^  djinoUierre ,  Ce  la,  ^t^'riffUpoti^imU  iuuvuvmX 
a  envahêr  Ld^udeierre  *%rci*f  U  Jl^m  é/y&raàaik,.  d %Jit drékrj'éf  une  OêndaloaU  par  '- 
I^anoa^tre'ù^eviemejlif  d%Cdûmard nr par  PhU^pe  et  Caikerme  /iilcj  de  ce  7iue>  ^ 
Jtya  ene^re  amieirdhiù  en  ^naieierre  ^fbê/'ùtÊnf  Tamitte^r  ^ dc.rcemdent  d'£a 
d^^dfl^ûndJDuc^dycrck  ^eon4?^/ilexMai>f' d n'Artpoj' pn^f^thU  iie  ra/f^er  éûuti 
1^'  /TUfd^'e'  iw><f  fuey^cT'si  le  /^ùs^  mcej^oire  peur  CùUeUîaence  de  e^tiùe 


iû\\ 


U 


/a 


ib 


t6 


7 


t^JStj^itf//  Î*L 


Ji  .  yimdf^am.   %fe 


HISTOIRE 

D'ANGLETERRE, 

LIVRE   TREIZIEME. 

Contenant  les  Règnes  des  trois  Rois  de  la  Maifon  d'Yorck , 
Edouard  IV,  Edouard  V, &  Richard  IIL 

EDOUARD   IV. 

Douard  fut  proclamé  le  c.  de  Mars,  &leii.       14^1. 
ou  le  I }.  du  même  mois,  il  fe  vît  obligé  d'aller   ^,"®""j[  H^ 
k  mettre  à  la  tcte  de  fon  Armée.  Avant  fon  dé-  bauleURcine!™* 
part  de  Londres ,  on  y  exécuta  un  Marchand  (i),    exécution  à 
pour  avoir  dit  qu'il  vouloît  faire  fon  FiU  Prince  iVga  fujc^"  ^ 
de  Galles.  Apparemment  cet  homme  avoit  ajouté 
a  cela  quelque  parole  de  mépris  contre  le  nou- 
veau Roi ,  ôc  témoigné  trop  d'ardeur  pour  les  intérêts  de  la  Maifon    • 

(i)  C*ctolt  un  Marchand  Epicier,  nommé  TF' aliter  ^  qui  dit  qu'il  vouloir 
rendre  fon  Fils  bcritici  de  la  Couronne  ;  entendant ,  comme  on  le  croit ,  fa  mai- 
fon pu  pcndoit  TEnfeignc  de  la  Couronne.  Tindal. 

Tmc  V.  ^ 


V'      f  H    I   s  T  O-î  RE     ^  V 

*»oi7AiD  ïv.  de  Lencaftre.  Quoi  qu'il  en  foît,  quelques-uns  ont  regardé  Vexé^ 
1^61.       curion  de  cet  homme ,  au  commencement  de  ce  Règne ,  comme  uii 
préfàge  du  fang  qui  devoit  fe  répandre  encore  pour  la  querelle  des 
deux  Maifons  ennemies- 
La  Reine  Marguerite  avoir  agi  prudemment ,  en  ne  s  expofant 
pas  au  rjfque  de  combattre  aux  portes  de  Londres ,  &  en  le  reti- 
rant parmi  les  Peuples  du  Nord  ,  qm  lufqci'alors  avoîent  paru 
t'Arma  de  it  fort  attachez  à  la  Maifon  de  Lencaftre*  Ils  lui  donnèrent  même  y 

^eâHcoi^?**"*'  en  cette  occafion ,  une  marque  lènfible  de  leur  affèdUon ,  en  for- 
tifiant Ton  Armée  par  des  recrues  ,  8c  même  par  des  Corps  en- 
tiers de  nouvelles  Troupes.  Cela  fut  fait  avec  tant  de  prompti- 
tude, qu'en  peu  de  jours, .la  Reine  fe  vie  à  la  tête  de  loixante- 
niîlle  hommes  ,  en  état  d'attendre  -fbn  ennemi  de  pied  ferme  , 
.' ou  même  de  marcher  à  luîi 

Quoîqù'Edottàrd  eût  été  proclamé  à  Londres  ,  il  comprenoît 
bien  que  cette  cérémonie  n  ajoutoit  pas  beaucoup  à  fes  droits , 
.  vu  la  manière  irréguliere  dont  elle  s'étoît  faite.  Les  Grands  de 
fon  Parti ,  &  le  Peuple  de  la  Ville  Capitale ,  n'étoient  pas  revê- 
tus du  pouvoir  de  donner  un  Souverain  au  Royaume.  Ainfi  ,  ce 
n*étoït  pas  fur  cette  éleétion  extraordinaire  qnil  pouvoir  comp- 
ter à  moins  qu  elle  ne  fût  appuyée  de  la  force.  Henri  VI.  avoît 
régné  trente-huit  ans  ,  reconnu  pour  Roi  légitime  par  tous  les 
Anglois  ;  &  néanmoins  ce  droit  ,  qui  paroiubit  fi  bien  établi , 
n  avoit  pu  fe  foutenir  contre  une  force  majeure.  Il  étoit   donc 
aifé  de  comprendre  ,  que  celui  d'Edouard  ,  qui  n*avoit   pas  de 
•  plus  grands  avantages  ,  ne  fubfifteroit  qu'autant  qu'il  fe  trouve- 
Édouard  prend  roît  mvotifé  d'un  heureux  fuccès^  Les  affaires  étant  dans  cette 

icMiîrerbatame  fituatîon  ,  il  falloit  nécelTairement  que  les  deux  Partis  tentaflènt 

iu Reine.  cucore  Une  fois  la  voye  des  armes.  Heureux  l'un  &  l'autre,  (i 
une  feule  Bataille  avoit  pu  décider  cette  (anglante  querelle  ! 
Edouard  étant  jeune  Se  plein  de  feu ,  fe  coiifioit  à  fon  courage  8c 
à  fa  fortune.  Il  étoit  encore  poulfé  à  tout  rifquer  par  les  Grands 
de  fon  Parti ,  qui  ayant  fi  peu  ménagé  Henri ,  ne  voyoient  aucune 
rellburce  pour  eux  que  la  vîdoîre.  Il  partit  donc  de  Londres ,  peu 
de  Jours  après  y  avoir  été  proclamé ,  Se  s'érant  mis  à  la  tête  de  fon 
Armée ,  il  marcha  vers  le  Nord ,  dans  la  réfolutîon  d'aller  cherchée 
Marguerite. 
II  fc  faifitrf'ua      Des  qu'il  fut  arrivé  à  Pontfrad  ,  il  détacha  le  Lord  Fitz^Walter 

^^s'ifpdi.  pour  fè  faifirdu  palfage  de  Verry^ bridge  ,  fur  la  Rivière  à! Aire  ^ 

ucbingtom    ^    q^'J^  faiiQÎt  néceflfairement  palfer  pour  pouvoir  joindre  les  ennemis,. 

Fitz-Walter  réuffit  comme  le  Roi  lavoît  fouhaité  ,  Se  alla  fe pofter 

au-de-là  de  la  Rivière  avec  fon  Détachement.  Pendant  ce  tems-là, 

Henri  &  la  Reine  fon  Epoufc,  qui  étoient  à  YorcK,  ayant  appris 
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<ju'E(!ouard  marchoîc  avec  beaucoup  de  diligence  ,  jugèrent  aîfé-  toooAtoiv. 
ment  que  cecoicpour  les  combattre.  Cctoic  ce  qu'ils  fouhaî-  i^6iw 
toient  eux-mêmes  avec  padion  <  puifque  le  gain  d'une  Bataille 
ctoit  le  feul  moyen  qui  leur  reftât  pour  fe  rétablir.  Ils  mirent 
donc  le  Duc  de  Sommerfet  à  la  tête  de  leur  Armée  ,  &  atten- 
dirent eux-mêmes  à  YorcK  les  fucccs  d'un  Combat  qui  devoit  déci- 
der de  leur  fort. 

Ce  Général  ayant  appris  qu'Edouard  s'écoit  déjà  faifi  du  Paffa-  ses  gem  en  font 
ge  de  Ferry-bridge  ,  ne  douta  pas  que  ce  ne  fût  dans  le  deflèin  de  ^^^  **' 
combattre  ,  &  pour  l'engager  à  le  faire  avec  defavantage  ,  il 
réfoluc  de  déloger  Fitz-Walter  de  fon  pofte  ,  afin  de  mettre  la 
Rivière  entre  lui  Se  fcs  ennemis.  Suivant  cette  réfolution,  le  Lord 
ClifFord  fut  détaché  pour  aller  regagner  le  oofte  dont  Fiu-WaU 
ter  s'étoic  emparé.  Soit  qu  il  y  eût  de  la  négligence  dans  celui-ci, 
ou  qu'il  ne  fût  pas  alfez  tôt  foutenu ,  il  ne  put  réfifter  à  lattaque 
de  ClifFord  qui  repouffa  Ces  Troupes  au-delà  de  la  Rivière, 
après  en  avoir  fait  un  grand  carnage.  Fitz-\(^alter  &  le  Bâtard 
de  Salifburi  furent  tuez  en  cette  occanon. 

.  Le  Comte  de  Warvick ,  de  qui  )'ai  eu  fouvenc  occafion  de  par- 
ler fur  la  An  du  Règne  précèdent ,  étoit  confîderé  comme  l'ame 
de  l'Armée  d'Edouard.  On  regardoit  le  Roi  comme  un  jeune 
Prince  qui  n'avoir  que  de  la  valeur  fans  expérience  ,  Se  le  Comte 
de  V7aririck  comme  le  véritable  Général.  Ainfi  tout  le  monde 
avoit  les  yeux  fur  lui  pour  connoitre  à  fa  contenance ,  s'il  y  avoir 
lieu  d'efperer  pu  de  craindre.  La  nouvelle  de  la  défaite  de  Fitz-  te  comte  de 
Walter  ayant  été  portée  à  ce  Seigneur, il  en  parut  extraordinai-  rauam"  ^^^^ 
rement  confterné  ,  dans  la  crainte  où  il  écoit  qu^  ce  premier 
ichec  ne  décourageât  l'Armée.  Il  courut  d'abord  à  toute  bride  en 
informer  le  Roi,  avec  une  émotion  qui  faifoit  aflêz  comprendre, 
combien  il  en  appréhendoit  les  fuites.  Mais  en  même  tems  ,  pour 
faire  voir  que  dans  fa  crainte  ,  il  n'y  avoit  rien  de  perfonnel  ,  il 
tua  fon  Cheval  ,  ayant  baifé  la  garde  de  fon  épée  qui  étoit  faite 
en  croix  ,  il  jura  aue ,  quand  même  toute  l'Armée  prendroit  la 
fuite ,  il  refteroit  feul  pour  défendre  la  caufe  du  Roi. 

Edouard  s'étant  apperçu  du  défordre  où  le  Comte  fe  trouvoît.  Fermeté  du  roI 
jugea  qu'il  étoit  néceflahe  d^  prévenir  les  fâcheux  effets  qu'il  pour- 
roit  produire  parmi  les  Troupes.  Ainfi  ,  bien  loin  de  paroitre 
allarmé  de  cette  nouvelle,  il  fit  publier  dans  l'Armée ,  qu'il  donne- 
roit  congé  à  quiconque  voudroît  ie  retirer  :  qu'il  recompenferoit 
ceux  qui  feroîent  leur  devoir  :  mais  qu'il  n'y  auroit  point  de  grâ- 
ce à  efperer  pour  ceux  qui  prendroient  la  fuite  dans  le  Combat. 
En  même  tems ,  il  détacha  le  Lord  Falconbridge  pour  aller  paffèr 
VA  ire  à  Cajfelford  ^ài&3int  de  trois  milles  de  Ferry-bridge,  &  lui 

A  ij 


4  HISTOIRE 

t^ouAUDiv.  JiQY\Y\3L  ordre  d'accaquer  ceux  qui  gardoient  le  porte  quon  venoîtf 
Il  ^t«fghc  le    ^^  perdre.  Falconbridge  exécuta  cet  ordre  avec  cant  de  fecret  & 

partage ,  de  diligence  ,  qu'il  eue  paffc  la-  Rivière  à  CaftelforJ  ,  avant  que 

les  ennemis  en  euflent  la  moindre  nouvelle,  Enfuite  ,  s'avançanc 
le  long  de  la  Rivière ,  il  rencontra  ClifFord  à  la  tête  d'un  Corps 
de  Cavalerie  ,  lattaqua  brufquement ,  &  mie  fa  Troupe  en  dérou- 
te. ClifFord  fut  tué  d'un  coup  de  flèche  au  commencement  du 
Combat  :  punitfon  trop  légère  pour  Tinbumanité  dont  il  avoic 
ufé  envers  le  jeune  Comte  de  Rutland  ,  Frère  d'Edouard  ,  à  la 
Bataille  de  WaKefield.  Avec  lui  pérît  aufli,  eh  cette  occafion  ,  le 
Et  pafle  TAire.  Frcrc  du  Comte  de  Weftmorland.  Le  porte  de  Ferry-bridge  étant 
ainlî  heureufement  regagné  ,  Edouard  ,  qui  fe  tenoit  tout  prêt , 
fit  pafler  la  Rivière  à  Ion  Armée ,  &  le  mit  incontinent  ai  marche 
pour  aller  chercher  fes  ennemis. 
Bitaiiic  de  i^s  deux  Armées  fe  rencontrèrent  le  Dimanche  des  Rameaux  , 

entre  Santon  Se  T^wnton  (i)  ,  où  elles  fe  rangèrent  en  Bataille-r 
Celle  de  Henri  étoît  de  foixante-mille  hommes ,  &  celle  d'Edouard 
d'un  tiers- plus  foible.  L'air  étoit  obfcurci  par  la  neige  qui  tomboîc 
en  abondance ,  &  que  le  vent  portoit  au  vifage  des  Lencaftriens. 
Ceux-ci  commencèrent  le  combat  par  une  décharge  de  leurs  flèches 
qui  étant  tirées  de  trop  loin  ,  ne  firent  pas  grand  mal  à  leurs  en- 
nemis (i).  Falconbridge ,  qui  comraandoit  TAvant-garde  d'Edouard 
dédaignant  de  combattre  de  C\  loin,  commanda  aux  flens  de  lairter 
leurs  arcs ,  &  de  mettre  l'épée  à  la  main.  Ainfi  ,  les  deux  Armées 
s'-étant  approchées  Tune  de  Tautre,  commencèrent  un  fiirieux  Com- 
bat ,  où  les  deux  partis  paroiffoient  également  intrépides ,  &  réfolus 
à  faire  les  derniers  eflPorts  pour  remporter  la  yiétoire.  Il  feroit  aflez 
diflicile  de  donner  un  détail  un  peu  étendu  de  cette  terrible 
Bataille  :  la  pHipart  de  ceux  qui  en  ont  parlé  ,  nayant  pas  eu 
beaucoup  de  connoirtànce  de  l'Art  militaire,  n'en  ont  donné  qu'une 
idée  fort  confufe ,  bien  loin  d'en  avoir  repréfentc  les  diverfes  cir- 
conftances.  D'ailleurs ,  on  doit  oonfiderer  les  deux  Armées  comme 
fe  confiant  plus  à  leur  courage  y  qu'à  l'expérience  de  leurs  Géné« 

Ci )  Tovton  eft  un  petit  Village ,  dans  la  Brovince  JT^rr^.  Tind. 

lly  a  Saxton  &  Towton ,  dans  la  Tradaftion  Angloife.  Traducteur,  dis 

NOTES.^ 

{%)  La  raifon  de  cela  efl,  que  T étlconinrid^e  voyant  qael^  neige  aveugloU 
PEnnemi ,  ordonna  à  fes  gens  de  faire  une  déchar^  de  leurs  fiecnes  légères  5 
préparées  pour  cet  efTet;  &  enfuite  de  reculer.  Ceux  du  Parti  de  Li^ncafirt 
lencant  les  flèches ,  &  croyant  Tes  Ennemis  plus  près  qu'ils  n'ctoienc ,  tirerenc 
routes  les  leurs  qui  fê  plantèrent  à  terre  à  trente  toifes  de  diihnce  de  TEnnemi  » 
&  firent  beaucoup  de  mal  aux  LatKsftriem  lorfqu'il  fallut  en  venir  aux  mains^ 
Tmo. 
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taux*  Il  fuffira  de  remarquer ,  que  le  Combat  dura  depuis  Id.matin  e  d  o  c  a  e  o  iv. 
jufquau    foir  ,  &    par  là  on   peut  juger  de   lobftinatîou    ^Lvec        1461. 
laquelle 'on  combattoît  des  deux  cotez.  Edouard  s  y  diftîngua  par 
Une  valeur  extraordinaire  ,  qui  ne  contribua  pas  peu  à  maintenir 
fcs  Troupes  dans  la  réfolution  de  vaincre  ou  de  perdre  la  vie  pour 
lui.  Enfin  ,  les  Lencaftriens  commencèrent,  vers  le  foir,  à  céder 
le  terreîn ,  non   pas  en  fuyant ,  mais  en  fe  battant  en  retraite  < 
&  faifant  ferme  de  tems  en  tems ,  de  telle  forte  que  leurs  ennc- 
niîs  ne  pouvoicnt  pas  entièrement  s'affurer  de  la  vidoîre.  Cepen-     Edouard  ««<- 
dant,  cet  avantage  ayant  animé  les  Soldats  d'Edouard  à  faire  de  p®*"**^' 
nouveaux  efforts,  ils  preilêrent  tellement  leurs  ennemis,  qu'enfin 
ils  leur  firent  tourner  le  dos.  Ce  fut  alors  que  fe  fit  un  carnage 
épouvantable.  Edouard  avoir  fait  publier  dans  fou  Armée  ,  avant 
le  Co^mbat  ,  qu'on  ne  fît  quartier  à  perfonne  ,  connoifTant  bien 

2ue  ce  feroit  aH^biblir  fon  Armée,  que  de  fe  charger  de  prifonniers4 
es  fuyards  prenoient  la  route  du  pont  de  Tadcafier  :  mais  n'efpc- 
rant  pas  d'y  pouvoir  arriver ,  parce  qu'ilg  étoient  trop  preflèz  pat 
leurs  ennemis ,  ils  voulurent  (e  détourner  pour  paflèr  te  Ruiileau 
de  Cofks  >  qoî  ^c  j^^^  ^^"s  '^  Rivière  ff^arf.  Ce  fut  avec  tant  de 
defordre  &c  de  précipitation ,  que  le  RuiiTeau  fe  trouva  inçontinenc 
plein  de  ceux  qui^  s'étoienc  noyez  »  &c  qui  dans  leur  malheur  ^ 
lervîrent  de  pont  à  leurs  compagnons.  On  dit  que  le  carnago 
fut   fi  grand  en   cet   endroit  ,  que  les  eaux  de  la  Rivî«re  de 
Warf  en.  devinrent  toutes  rouges.   Cela  ne   doit   pas  paroitre    Koaibie  m 
étonnant  ,  puifque  les  Hiftoriens  affûtent  que  iGyjC.  homn^es  "®^ 
furent  tuez  dans  cette  Baraille.  Parnai  les  morts  fe  trouyereot, 
les  Comtes  cfe  NothamlferUnd  &  de  J^eftmorland  ("i)  ,  les  Lords 
à'j^rches  ôc  de  f^elU  ,  Jean  NpwiL  SC  jindri  TrùUâp.  Les  Ducs 
de  Sotnmerfet  8t  d'£xcet€r  eurent  le  bonheur  dé  Ce  fauver.   Le    M  ^^'«  ^* 
Comte  de  Devonshire  fut  pris.   On  l'épargna  d'abord  ,  malgré  Jàôî^piu. 
les  ordres  du  Roi^  mais  ce  ne  fut  que  pour  lui  Taire  perdre  k  vie 
d'une  manière  moins  glorieufè,  fur  un  échafaud. 

Un  Auteur  Italien  (1) ,  qui  a  écrit  l'Hîffioire  de  ces  Guerres  Çîvî-* 
les ,  fait  fur  la  Bataille  de  TatVnton  cette  ré^exicn  :  Que  fi  la     %tnJ^^^ 
France  ou  l'Ecofle  euffent  alor^  attaqué  l'Angleterre ,  il  n'y  a  pôinc     *' "^ 
de  doute  quelle  n'eût  été  fubjuguéé,  dans  l'épuifement  où  eUe  i^ 

(i)  Rodolphe  Nevil  Comte  de  If^eftmarlsnd  n'étoit  point  i  (te  Combat,  êû 
ne  mourut  que  l'an  fécond  du  Règne  de  Richsrd  III.  Mais  c'étoit  fon  Frero 
Jian  Nevil ,  dont  le  Fils  Rodolphe  Uicceda  â  foh  Oncle.  Dttgd^  tiuD. 
•  (1)  Le  Chevalier  FtànçoU  Biondi ,  «entilhomme  de  la  Chambre  da  Ro! 
ChMfUi  I ,  écrivit  une  belle  Hiftoire  des  vieilles  Guerfes-civiîes  d'^Anglcterfei . 
Cet  Ouvrage  fut  traduit  ea  Angloii  par  le  Comte  de  MoHtmomh  ,  in-ftlk'f 
dçux  VoL  imprime  â  londt^î  ^n  i6^iMl^6^\  TxwDr 
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trouvoîc ,  après  une  (î  vîolente  faîgnée.  Cela  auroit  pu  arriver  ; 
&  l'exemple  de  la  France ,  qui ,  dans  des  conjonaures  à  peu  près 
femblablcs ,  avoic  été  prefque  entièrement  conquife  par  Henri  V. , 
peut  donner  du  poids  à  cette  réflexion.  Cependant  ,  les  Batailles 
qui  fe  donnèrent  avant  que  la  querelle  entre  les  deux  Maifons  fut 
terminée ,  font  voir  qu'il  y  avoît  encore  bien  du  Sang  Anglois  à 
répandre ,  avant  que  de  pouvoir  donner  à  l'Angleterre  le  coup 
mortel. 

Après  cette  grande  vîdoîre  ,  Edouard  marcha  dr<5it  à  Yorck , 
peut-être,  dans  l'efperance  d'y  trouver  Henri  Se  Marguerite,  Mais 
comme ,  après  la  perte  de  la  Bataille ,  ils  ne  pouvoient  plus  cfpe- 
rer  d'être  en  fureté  dans  cette  Ville  ;  ils  en  étoîent  partis  pour  fe 
retirer  à  BarvîcK  ,  d'où  enfuite  ils  fe  réfugièrent  a  Edimbourg. 
Dès  qu'Edouard  fut  arrivé  à  YorcK ,  il  fit  ocer  les  têtes  du  Duc 
fou  Père  &  du  Comte  Salkburi ,  de  delfus  la  muraille  ,  &  y  fiç 
mettre  en  leur  place,  celles  du  Comte  de  Devonshire,  &  de  quel- 
ques autres  qui  avoientété  décapitez  à  Pontfradt.  Il  féiourna  quel- 
que rems  à  YorcK ,  afin  d'y  prendre  des  mefurespour  la  confervatioii 
des  frontières ,  en  cas  qu  il  prît  envie  aux  Ecoflois  d'y  faire  quelque 
irniptioa.  Mais,  comme  il  comprenoit  bien  que  ,  quand  même  ils 
auroient  ce  defleîn  ,  ils  n'étoieint  pas  encore  en  état  de  l'exécuter  , 
Il  ne  crut  pas  rifqucr  beaucoup  en  retournant  à  Londres ,  où  il  arriva 
le  8.  de  Juin. 

Tout  paroiffant  tranquille  en  Angleterre  depuis  la  vîdtoîre  de 
Tavnton ,  Edouard  ne  Voulut  pas  différer  plus  longtems  fon  Cou- 
ronnement ,  dont  le  jour  fut  frxé  au  10.  Juin.  Pendant  qu'on  en 
fàiToit  les  préparatifs ,  îl  penfoit  à  fe  précautionner  du  côté  de 
rEcoflè,  d'où  il  prévoyoît  que  le  Roi  &  la  Reine  fugitifs  pourroient 
tirer  du  feèoùrs.  Dans  cette  vue,  îrchercha  les  moyens  de  donner 
aux  Ecoffbis  des  occupations ,  qui  les  empêchaiFent  de  fe  mêler  des 
afïàires  de  leurs  voîfins,  C'eft  à  quoi  le  portèrent  encore  les  follîcita- 
tions  du  Comte  de  Douglas,  Ecoflois,  qui  éioît  fugitif  en  Angle* 
téri;e  depuis  plufieurs  années.  Maïs ,  pour  bien  entendre  la  relation 
qu'il  y  avoît  alors  entre  les  afïàirescl'Ecofle  &  celles  d'Angleterre, 
n  cft  nécelTairede  rapporter  en  peu  de  tnoçs  U  (ituationoù  le  premier 
it  ces  Royaumes  ft  trou  voit. 

Il  y  avoit  déjà  longtems,  que  de  dangereufes  Fadions  agitoient 
l'Ecofle.  Elles  avoient  commencé  avec  le  Règne  de  Jaques  TI, 
Ce  Prince ,  n'étant  âgé  quç  de  fept  ans  quand  le  Roi  fon  Père  fut 
aflafluié^  Archîbald  Comte  de  pouglas  prétendît  à  la  Régence, 
Mais  les  Etats  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  mettre  le  Gouverne- 
ment en  de  fi  puiflantestBafais,  établirent  Alexandre  Lswiflâtt  pour 
Régent,  &  GHiUémme  Cr/ryi#irpo»ir  Chancela.  Ces  deux  Scigneuw 


D*A  N  G  LE  T  ERR  Ë.   LiV.   Xtlî.  f 

fornîerent  d'abord  deux  Partis ,  qui  auroîent  partagé  toute  TEcoffe,  EDouAt^m 

fi  le  Comte  de  Douglas  n'en  avoît  pas  eu  un  troKîemc  qui  contre-       i^6l. 

balançoir  les  deux  premiers.   Ce  Seigneur  étaftt  mort  deux  ans 

après  j  Guillaume  fon  Fils  lui  fucceda.  Celui-ci,  encore  plus  fier  & 

plus  violent  que  fon  Père  ,  caufa  beaucoup  de  (troubles  dans  le 

Royaume.  Ennemi  juré  du  Régent  &  du  Chancelier,  il  faifoit  voir 

par  (es  démarches ,  qu'il  travailloit  à  les  ruiner  tous  deux ,  pour 

s'établir  fur  leurs  ruines.  Cela  les  obligea ,  pour  leur  propre  intérêt  ^ 

à  fe  réunir  contre  leur  ennemi  commun.  Quelque  tems  après ,  ils 

trouvèrent  le  moyen  de  l'attirer  à  TAflemblée  des  Etats ,  fur  la  foi 

d  un  faufconduit ,  oui  n'empêcha  pas  qu'ils  ne  lui  fiflent  couper  la 

tête.   Beatrix  fa  Fille  hérita  de  fes  biens ,  &  Jaques  fon  Frère ,  de 

Ton  Titre.  Mais  celui-ci  mourut  deux  ans  après  >  laillant  Guillaume 

fon  Fils  pour  Chef  de  cette  puiflante  Maifon. 

Celui-ci  ne  fut  ni  moins  altier ,  ni  moins  ambitieux  que  ks  Pré- 
déceCTeurs.  Il  fut  tellement  gagner  la  confiance  du  jeune  Roi^  qui 
commençoit  à  prendre  connoîifance  de  fes  affaires  ,  qu'il  devint 
fon  principal  Mîniftre  &  fon  Favori.  Dès  qu'il  vit  fon  crédit  fuffi- 
famment  établi ,  il  attaqua  les  deux  Chefs  des  Faftîons  fes  ennemies , 
&  obligea  Levifton  à  le  retirer  chez  lui.  Il  trouva  plus  de  réfiftan^e 
dans  Cray  ton.  Mais,  quoiqu'il  en  foit,il  abufa  tellement  de  fon 
pouvoir.  Se  agit  avec  une  telle  indépendance^  qu'il  faifoit  mourir 
des  gens ,  non  feulement  de  fa  propre  autorité ,  mais  même  contre 
la  volonté  du  Roi.  Enfin  Jaques  II. ,  aveuglé  pat  l'affeâion  qu'il 
portoit  à  ce  Seigneur  ,  ne  fe  contenta  pas  de  lui  pardonner  tous 
fes  excès ,  mais  il  le  fit  encore  fon  Lieutenant  Général  dans  tout 
le  Royaume.  Selon  les  apparences,  cette  grande  élévation  fit  con- 
cevoir au  Comte  de  Douglas  des  projets  trop  ambitieux.  Sans  en 
rien  communiquer  au  Roi,  il  fie  un  voyage  en  Angleterre ,  où  l'on 
fut  qu'il  s'étoit  fecretement  abouché  avec  les  Miniftres  de  Henri  VL 
Cette  démarche  fournit  à  ks  ennemis  l'occafion  qu'ils  cherchoîent 
depuis  longtems ,  de  le  ruiner  dans  Tefprit  du  Roi.  Ils  infpirerent 
tant  de  foupçons  Se  de  craintes  à  ce  Prince  ,  que ,  pour  empêcher 

2ue  le  Comte  n'exécutât  fes  prétendus  deffèins,  il  lui  ôta  toutes  fes 
Charges ,  n'ofant  peut-être  pas  entreprendre  de  le  ounîr  d'une  ma- 
nière plus  rîgoureufe.  En  même  tems,  il  donna  l'adminiftrationt 
de  fes  afFaîres  au  Comte  des  Orcades,  ennemi  juré  de  Douglas,  8C 
rendit  les  Sceaux  à  Guillaume  Crayton. 

Le  Comte ,  au  défefpoir  de  wr  triompher  fes  ennemfs ,  forma 
une  Ligue  contre  eux ,  Se  mit  le  Royaume  à  deux  doigts  de  fa  ruine* 
Enfin ,  il  commit  tant  d'excès  8c  de  violences  ,  que  le  Roi ,  jufte- 
ment  irrité  contre  lui ,  prît  hi  réfolution  de  fè  délivrer  d'un  Sujet 
qui  lui  caufoit  tant  d'inquiétude.  Mais  comme  il  ne  fe  fentoit  pa» 
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B»orA»Div  alTez  pùîflant  pour  exécuter  ouvertement  ce  deflcîn,  il  eut  recours 
1461.  àrla  fraude.  Par  le  moyen  de  guelques-uns  de  les  anus,  il  lut  fit 
efperer  qu'il  le  rccabliroit  dans  (es  bonnes  grâces ,  fur  le  même  pied 
qu'il  étoit  auparavant.  Enfuite  Tayâiit  fait  venir  à  la  Cour ,  fur 
un  (âufconduit  figné  de  fa  propre  main ,  il  le  mena  feul  dans  foit 
Cabinet,  où  il  lui  enfonça  un  poignard  dans  le  (ein.  Cette  adtion  , 
toute  violente  ôc  irréguliere  quelle  étoit,  fut  approuvée  des  Etats , 
qui ,  en  même  tems ,  déclarèrent  Jaques  ,  Frère  &  fuccelfeur  du 
défunt ,  &  fes  aurrçs  Frères  ennemis  de  la  Patrie. 

Jaques,  nouveau  Comte  de  Douglas,  nepenfant  qu'à  venger  la 
mort  de  fon  Frère ,  &  à  foutenir  le  crédit  de  (a  Maifon  ,  excîca  une 
Guerre  Civile  dans  le  Royauflie.  Pendant  cette  Guerre ,  le  Roi  ayant 
affiegé  une  de  fes  Places ,  Douglas  fe  préparoit  à  la  fecourîr  ;  mais 
tout-à-coup,  il  fe  vit  abandonné  de  tous  fes  amis,  &  contraint  de 
s'enfuir  en  Angleterre.  Quelque  tems  après ,  il  entra  dans  le  Comté 
àijûnandal  avec  quelques  Troupes ,  &c  ayant  été  battu  ,  il  fe  vit 
encore  une  fois  dans  la  néceffité  de  jp^rendre  la  fuite;  George ,  Comte 
d'Ormond ,  l'un  de  fes  Frères  (1) ,  rut  pris  en  cette  occafion ,  &  dé- 
capité.   . 

Ces  revers  ne  furent  pas  capables  de  faire  perdre  courage  au  Comte 
rebelle.  Il  fut  encore  gagner  le  Comte  de  Rofs  Seigneur  des  Ifles , 
Donald  fon  Frère  (i),  &  tout  le  refte  de  cette  Famille ,  &  leur  per- 
fuader  de  prendre  les  armes  contre  le  Roi.  Enfuite ,  ils  entrèrent 
enfemble  dans  le  Comté  de  la  Marche,  &  le  ravagèrent  d'un  bout  à 
l'autre.  Mais  dans  le  tems  que  Douglas  fe  préparoit  à  pouifuivre  fes 
progrès ,  le  Comte  de  Rofs  s'étant  repenti  de  fa  faute ,  l'abandonna , 
&  alla  fe  jeiter  aux  pieds  diî  Roi,  pour  lui  demander  pardon.  Le  Roi 
le  lui  fit  efperer ,  à  condition  qu'il  le  mériteroit  par  fes  fervices.  Dou- 
glas n'ayant  pas  voulu  fuivre  cet  exemple ,  fe  retira  encore  une  fois 
en  Angleterre. 

Ces  troubles  étant  appaifez  par  la  foumiffion  du  Comte  de  Rofs , 
&  par  la  retraite  de  Douglas,  Jaques II., à  la  foUîcitation  du  Duc 
d'YorcK,  alla  faire  le  fiege  de  Roxborowgh.  Le  Comte  de  Rofs 
voulant  fe  rendre  digne  du  pardon  que  le  Roi  lui  avoir  fait  efperer , 
alla  lui  ofFrir  fej  fervices  avec  un  Corps  de  Troupes  choîfies.  Jaques 
périt  malheureufement  à  ce  (îege ,  âin(î  qu'il  a  été  rapporté  ci-de* 

(i)  Il  faut  qu'il  y  aie  ici  quelque  erreur.  ]MqtUl  Butler  Comte  de  lyUtshirt 
fut  Comte  à'Ormûnd.  Buchanan  oe  luWonne  point  de  Titre  ,  &  dit  qu'v^r- 
ehambaut  Comtp  de  Murray  ,  un  autre  Frcre ,  fut  tue  fur  le  champ  de  bataille^ 

TlND. 

(i)  Dondld  Lord  (]es  Iles ,  &  le  Comte  de  Rofs ,  ç'eft  la  même  perfonne  > 
fdon  BsuhdUMn^  pag.  311.  Tind.  *        • 

yant; 
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Vanc,  &  laîffa  Jaques  III.  fon  Fils,  âgé  de  fcpt  ans, pour  fon  Suc-  edou a»o  iv. 
cefleur.  '+^'- 

La  mort  de  Jaques  II. ,  &  la  jeuneffè  du  nouveau  Roî,  firent  revî-  ^^.  '"*^  t- 
vre  les  efperances  du  Comte  de  Douglas.  Mais  comme  il  ne  pouvoic  *  ''  *^*' 
alors  efperer  aucun  fecours  de  l'Angleterre ,  à  caufe  de  la  Guerre 
Civile  qui  déchiroit  ce  Royaume,  il  fallut  attendre  que  les  affaires 
k  trouva(Iènt  dans  une  autre  (ituation.  Il  crut  que  le  tems  Favorable 
qu'il  attendoit  étoit  enfin  arrivé,  après  qu'Edouard  eut  remporté  la 
viftoirecleTavnton.  Alors  s'étant  adrefle  à  ce  Prince,  qui  paroiflbit 
bien  établi  fur  le  Trône,  il  liïî  fit  entendre  que ,  par  le  moyen  des 
intelligences  qu'il  avoit  en  Ecofle,  la  conquête  de  ce  Royaume  de- 
▼iendroit  facile  aux  Anglois.  Edouard  n'avoit  nullement  envie  d'en- 
treprendre un  ouvrage  fi  difficile  ,  dans  les  circonflances  où  il  fè 
trouvoit.  Cependant ,  pour  donner  de  l'occupation  aux  Ecoffois , 
&  pour  les  empêcher  de  fecourîr  Henri ,  il  embraflà  l'occafion  que  le 
Comte  de  Douglas  lui  oflFroit,  dans  l'efperance  d'exciter  une  Guerre 
Civile  en  Ecoffe,  Ainfi ,  Douglas  lui  ayant  aflTuré  que  le  Comte  de 
Rofs ,  Donald  fon  Frère ,  &  le  Fils  de  Donald ,  étoient  portez  à^fe 
révolter  contre  le  Roi  d'Ecofïè ,  il  lui  donna  un  Plein-pouvoir  pour 
aller  traiter  avec  eux. 

Pendant  que  Douglas  négocîoît  cette  aflFaire  avec  le  Comte  de        »4<5î. 
Rofs,  Edouard  fe  fit  couronnera  Weftm infier,  avec  les folemnitez  ronné.'"*^^**"" 
ordinaires. 

Quoique  la  Reine  Marguerite  fût  hors  du  Royaume,  elle  ne 
laiffoit  pas  de  caufer  de  l'inquiétude  au  nouveau  Roi.  Il  craignoit 
avec  raifon ,  que  les  fecours  des  EcofTois  ne  la  miflènt  en  état  de 
former  quelque  nouvelle  entreprîfe  pour  lui  arracher  la  Couronne. 
Ainfi ,  dans  la  vue  de  mettre  un  obflacle  à  l'exécution  de  fes  projets ,    u  ptopofe  one 
îl  fit  propofer  une  Trêve  aux  Regens  d^Ecolfe.  Ce  Royaume  fe  trou-  îw^*^**"^ 
voit  alors  divifé  en  deux  Partis ,  qui  s'étoîent  formez  à  l'occafion  de  ^*<Ai».47î.  477. 
la  Régence.  Marie  de  Gueldres ,  Mère  du  Roi ,  étoit  à  la  tête  du 
premier ,  &  le  Comte  d'Angus  étoit  le  Chef  du  fécond.   Ils  pré- 
tendoient  tous  deux  à  la  Régence  :  mais  les  Etats ,  pour  ne  défo- 
bliger  ni  l'un  ni  l'autre  ,  avoient  nommé  deux  Régens  de  chaque 
Parti,  &  prie  la  Reine  de  fe  contenter  du  foin  d'élever  fes  Enfans. 
Ainfi ,  les  deux  Fadîons  fubfifloient  encore ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
été  poflible  de  les  facisfaîre  toutes  deux.    Les  affaires  d'Ecoffe  fè 
trouvant  dans  cette  fituation  lorfqu'Edouard  fit  propofer  la  Trêve, 
les  Régens  réfolurent  d'y  confèncir  ,  &  lui  envoyèrent  même  des 
Ambaffadeurs  pour  traiter  avec  lui  fur  ce  fujet.  Mais  1^  Reine  Mar-    Marguerite 
guérite,  qui  étoit  alors  à  Edimbourg ,  voyant  combien  cette  Trêve  daiiSn!""**  ^^ 
alloit  lui  être  préjudiciable  ,  trouva  le  moyen  de  rompre  les  me- 
iùres  d'Edouard  ,  en  livrant  BarvîcK  aux  Ecoffois  ,  &  en  accor^ 
Tome  F,  B 
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E  ji  o  u  A  »  ty  IV.  (i^nç  \ç  Prince  Edouard  Ton  Fils  avec  Marguerite  Soeur  du  Roî  Jaque*;. 

f  4^  '  •        Par  là ,  elle  rompit  entièrement  la  négociation  de  la  Trêve. 

t  ^voI^c^T^t^       Pendant  que  cette  Princefle  étoit  occupée  à  mettre  les  Ecoflbîs 

ÎK^Nuteuaid!^*  dans  fes  intérêts,  Edouard  fit  aflcmbler  le  Parlement .iWcftminfter^ 

pour  y  faire  approuver  la  révolution  qui  lavoit  mis  fur  le  Trône,  Il 

n'eft  pas  difficile  de  comprendre^  qu en  une femblable  conjonfture, 

le  Parlement  n  eur  ps  befoin  de  beaucoup  de  foUicitationsf ,  pour 

çonôrmer  rout  ce  qui  $  etoit  fait  jufqu  alors  en  faveur  d'Edouard, 

Qjielque  irréguliere  que  fût  Ton  éleékion ,  il  étoit  viAorieux  ;  cela 

fuflSioit  pour  empêcher  que  perfonne  ae  (e  mit  en  devoir  de  lui  difpu-i 

ter  fès  droits*  Plufieur?  exemples  précedens  font  voir  que  les  Par^ 

lenaens  d'Angleterre  nont  jamais  eocrepris  de  s'éloigner  du  principe 

folutaire  ,.  qu'il  fauç  fe  déclarer  pour  le  pJus  fort;  Se  ce  que  nou9 

verrons  dans  la  fuite  de  ce  même  Règne ,  le  confirmera  mieux  encore. 

5uivanç  çc;te  maxime ^  le  Parleipent  approuva  le  Couronnement 

iJKtrfeHttTônl"  ^'Wouard,  CQiifirma  fon  Titre,  5c  çafla  tous  les  Aâ;çs  faits  fou» 

u  Mauon         Ic  dcmier  Règne,  contre  la  Maifon  d'YorcK.  Henri  VI,,  après  ui> 

4vorcic.  Règne  de  trence-huît  aos,  fut  regardé  comme  un  Ufurpateur,  Se 

toflt  ce  qui  avoît  été  fait  pendant  qaîl  avoit  été  aflis  fur  le  Trône^ 

fi\ç  annùllé  comme  manquant  d'une  autorité  légitime,  &  ne  pouvant 

fubfifter  qu'autan;  q^j'il  feroît  coiifirmé  par  le  nouveau  Parlemenr^ 

C'r^ft  ainii  ^u  on  Ce  jouoit  de  la  crédulité  du  Peuple ,  &  qu'on  lui 

faîfoît  accroire,  que  tout  ce  qui  avoit  été  jufte  pendant  (bixantô 

tuis,  étoit  devenu  injufte  par  un  événement  contingent ,  je  veux  dire 

par  la  vîâoire  qu'Edouard  avoît  remportée  à  Ta^mton.. 

tenpafw"'*''  ^''      ^^^^^^^^  ^^  ^^^ue  de  CQ  Parlement,  le  Roî  créa  Geargf  ^  l'aînç 

'''!îfl."p'«w.  T.  dlç  fes  Frères ,  Dhc  dr  Clar^nce ,  Se  Richard  fon  cadet ,  Duc  de 

XLPH.A76.      ciacc/icr.  te  Lord  Falconbridge  fut  fait  Comte  de  Kent,  fknri 

Burckirr ,  Oucie  maternel  du  Roi  (  i  ) ,  fut  honoré  du  titre  de  Comte 

d'Effex  i  &  Jc4n  Nciiçrill ,  Frère  du  Comte  de  War\ïicK ,  reçut  celui 

de  Baron  de  Montaigu. 

Quoique  le  Cpmtc  de  I>evooshîre  &  quelques  autres  euflent  été 

décapite?  à  Yorci:  ,  ces  viftimes  ne  çarurenç  pas  fuffifantes  pour 

c^cpier  je  fang  des  partifans  de  la  Maifon  dTorcK  ,  que  la  Reine 

le  Comte  a-ox-  avoît  fait  répandre  fut  des  échafauis,  W  fallut  encor  facrifier  à  la 

fcttt   de    fon    Fils  |..  s*  ^  ^  rr        •  irt-v  i      w,- 

foiu dccapitex.  ppiiuquc  ,  a  U  ccauue ,  OU  au  reflentiment  du  Roi,  Jean  de  Vere 
Comte  d'Oxford,  &  j^uberi  fon  Fils  aine,  qui  furent  publiquement 
décapîçc^  (i>. 

(i)  Henri  tonnbiir  épouH!  Ifabellê  ,  Tanr«  «lu  Roi  ,  Sorur  du  dcfwic  Pue 
i^iorcl^  Pcre  du  Roi.  Tind, 

(t)  Comme  audi  la  Chevalier  Tlêêmaf  Tiddm^ham  ,  GuilUum*  Tyrret ,  U 
Cj^t^t  kîi»t^9W^rf  •  Ecuycrs.  Les  Ducs  ^Exeur  Se  de  Sontmêtfii,  avec  140 
x\xii^%  ^  fm^enc  dégradez  oe  Nobleflc.^Ce  J#4»  it    Veirt  »  à  ce  <m'«n  pré- 
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'     Après  qu  Edouard  eut  aînfi  réglé  fes  affaires  domeftîqaes ,  il  penfa  b  »  o  v  a  »  d  iv. 
ferieufemcnc  à  celles  du  dehors.  Le  Royaume  étolc  aftuellemenc  en      *  4f '• 
Guerre  avec  la  France ,  rEcoflè ,  la  Bretagne  &  les  Païs-Bâs.  Il  avoir  souvenSS'"!».'!'* 
également  a  craindre  de  tous  ces  cotez.  Si  tous  ces  Etats  fe  fulTeût  jappo^^^i'An^ie. 
unis  enfemble  contre  T  Angleterre ,  il  auroit  été  très  difficile  à  Edouard 
de  réfifter  à  leurs  forces ,  vu  la  fituatîon  où  il  fe  trouvoît ,  ic  le  peu 
de  fonds  qu'il  pou  voit  faire  fur  les  fecours  de  fès  Su)ets.  Par  bonheur    pc  i  onis  xi. 
pour  lui ,  la  France  avoir  un  nouveau  Roi  qui  ne  penfoit  nullement  ^"^^  ***  *"'*""• 
à  conquérir  l'Angleterre.  Je  veux  parler  de  Louis  XL ,  dont  Tefpric 
n'étoit  occupé  que  du  projet  de  fe  rendre  abfolu  dans  fon  Royaume , 
êc  de  dérruire  les  Grands ,  entre  lefquels  les  Ducs  de  Bourgogne  Se 
de  Bretagne  étoient  les  prîiKipaux.  Il  eft  vraî  que  fes  delTeins  n'avoieùc 
pas  encore  éclaté.  Mais  ce  qu'il  couvoit  dans  fon  ame ,  n'étoit  que 
trop  fuffifant  pour  l'empêcher  de  renouveller  la  Guerre  avec  les  An- 
glois.  Le  Duc  de  Breragne  n'avoir  garde  de  fe  remuer  tout  feul,    ouDucdeBre- 
pour  continuer  contre  l'Angleterre ,  une  Guerre  qui  ne  pouvoir  que  "*"*■ 
lui  être  préjudiciable  en  toutes  manières.  Pour  ce  qui  regarde  le  Duc  nti  duc d«  bom- 
de  Bourgogne ,  les  mêmes  raifons  qui  lui  avoient  fait  fouhaiter  d'avoir  **^"*' 
la  Trêve  avec  l'Angleterre,  fubfiftoîent  encore.  D'ailleurs,  il  compre- 
noit  bien ,  qu'il  n  ctoit  nullement  de  fon  intérêt  de  s  unir  avec  la 
France  &  avec  la  Bretagne  pour  affbîblîr  l'Anglererre,  encore  moins 
de  foutenir  feul  une  Guerre  qui  ne  pouvoir  qu'être  farale  au  Com- 
merce de  fes  Sujets.   Véritablement ,  fon  inclination  le  portoit  à 
loutenir  la  Maifon  de  Lencattre  préfcrablement  à  celle  d'YorcK ,  à 
caufe  de  fon  mariage  avec  Ifabelle  de  Portugal ,  proche  parente  de 
Henri  VL  Mais  les  raifons  prifès  des  inclinations  des  Princes  ^  ne 
prévalent  pas  toujours  fur  celles  de  la  Politique.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne connoiffbit  parfaitement  le  caradcre  de  Louis  XL,  Se  par 
confequent,  il  comprenoit  bien  qu'il  devoît  fe  précautîonner  conrrc 
lui,  auJieude  Travaillera  le  rendre  plus  pdlfantpar  rafFoibliffement 
de  l'Angleterre.   Ainfi  ,  fe  contentant  de  faire  des  vœux  pour  la 
Maifon  de  Lencaftre ,  fans  lui  donner  du  fecours,  il  jugea  qu'il  écoit 
de  fon  inrerêt  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  Edouard ,  qu'il 
voyoit  aflez  bien  établi  fur  le  Trône,  fans  apparence  qu'il  en  pût 
être  renvtrfc.  Dans  cette  vue ,  il  lui  envoya  des  Ambaffadeurs  pour    le  DMcdeBour. 
le  féliciter  fur  fon  avènement  à  la  Couronne,  &en  même  temspour  AmbaaTdViS  **!* 
lui  demander  facisfaâion  de  certains  attentats  que  les  Anglois  avoient  ^«louard. 
commis  contie  la  Trêve.  Edouard  répondit  avec  plaifir  aux  avances 
que  le  Duc  de  Bourgogne  lui  faifoit ,  &  nomma  incontinent  des    ^^-  '«^'-  **• 

tend,  avoit  difputé  dans  le  Parlement  précédent 5  fur  la  pr^féance des  Barons 
Temporels  fur  les  Sfiritmls  ;  cnireprifc  hardie  en  ce  tems*]à  :  &  il  l'euipotta, 
parla  force  àc  fes  raifons  ,  pour  les  Barons  Temforeh,  Txnd. 

Bij 


demander  du 
court  â  LouiiXl 
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I  ©  o  V  A  »  D IV.  Commîflaîres  pour  examiner  les  violations  de  la  Trêve  dont  ce  Prince 
»^  47»!'  ^^  plaignoit.  Ses  affaires  ne  luipermettoienc  pas  d'agir  avec  hauteur 
à  regard  d'aucun  des  Princes  fes  voifins ,  moins  encore  du  Duc  de 
Bourgogne  ,  qui  étoic  très  puitTant ^  &  allié  avec  la  Maifon  de 
Lencaftre. 
oifi>ofition  de  II  ne  reftoît  plus  que  TEcofle ,  qui  pût  caufèr  de  Tinquietude  au 
Roi.  Il  (àvoit  que  Marguerite  avoît  livré  BarNeicK  aux  Ecodbis, 
&  qu'elle  avoir  accordé  le  Prince  fon  Fils  avec  la  Sœur  r*u  Roi 
Jaques.  Il  ne  pouvoir  donc  pas  douter  qu'elle  ne  comptât  fur  les 
Marguerite  ti  fccours  de  cc  Royaume,  Cependant  cette  Reine ,  après  avoir  réglé 
-*"  ^"  fc-  ks  affaires  en  Ecoflè,  y  avoît  laîllc  le  Roi  fon  Epoux  &  le  Prince 
leur  Fils ,  &  s'en  étoit  allée  en  France.  Le  deflèin  de  ce  voyage  éroic 
de  demander  du  fecours  à  Louis  XL  Mais  cc  Prince  n  ctoit  pas  d  un 
caraâere  à  s  engager  dans  uneentreprifè ,  dont  il  ne  voyoit  pas  qu'il 
pût  rirer  un  grand  avantage.  Il  fit  pourtant  efperer  quelque  fecours 
à  cette  Princeflè  fugitive ,  qui  étoit  la  proche  parente.  Mais,  comme 
il  vouloît  garder  quelques  mefures  avec  Edouard ,  il  k  contenta  de 
faire  publier ,  que  tous  iespartifansde  la  Maifon  de  Lencaftre  feroienc 
biens  reçus  dans  ks  Etats ,  &  en  même  tems,  des  défenfes  d  y  rece- 
voir ceux  de  la  Maifon  dTorck. 

Edouard  ne  doucoit  nullement  que  Marguerite  ne  tramât  quel- 

♦     que  nouvelle  entreprîfè.  Son  voyage  en  France ,  &  principalemenç 

l'Alliance  qu'elle  yenoit  de  faire  avec  le  Roi  d'Ecofle,  le  faifoîenc 

14^1.         comprendre  aflez  manifeftemenr.  Ainfi ,  jugeant  que  ce  feroic  en  vain 

aîcc'ilcomtc^de  ^1^''^  travaîUeroît  à  rompre  les  mefures  par  une  Trêve  avec  l'Ecoffe, 

koû,Ecofloii.     à  laquelle  les  Ecoffbis  faifoient  naitre  tous  les  jours  de  nouveaux 

obftacles,  il  réfolut  de  reprendre  fa  négociation  avec  le  Comte  de 

Rofs.  Selon  les  apparences ,  le  Comte  de  Douglas  avoît  déjà  difpofé 

ce  Seigneur  à  prendre  les  armes  :  il  ne  s'agiflbit  que  des  conditions. 

^Aa.   TuhhT,  Pour  finir  cette  affaire,  de  laquelle  Edouard  efperoitde  tirer  quel- 

•i'-  ^  3. 40^.  qyç  avantage  ,  il  donna  pouvoir  à  l'Evêque  de  Durham ,  au  Comte 

de  Worcefter ,  &  à  quelques  autres ,  de  faire  en  fon  nom  un  Traité 

avec  le  Comte  de  Rofsj  ce  qui  fut  exécuté.  Ce  Traité  porroit  en 

fiibftance  : 

Que  Jean  Comte  de  Rofs ,  Seigneur  des  Ifles  (  i  ),  Donald  Balagh  fon 

(i)  Les  Iles  IF'cfternes  ou  Occidentales  ,  font  nommées  par  les  habirans 
Inch'CéUl  ;  par  un  Ecrivain  du  dernier.  ficcIe  ,  Hehridts  ;  Se  parles  Anciens  ^ 
Beteorics. ,  Inchadts ,  Leucades ,  Uabuies.  On  ctoit  qu'elles  font  au  nombre  de 
quarance>quatre  5  mais  il  y  en  a  réellement  davantage.  Il  y  a  entre  auties ,  celle 
de  Jond^  que  Bede  appelle  Hy  ou  liu  ,  donncc  aux  Moines  d'Ecojfe  par  les 
Fiûes ,  pour  y  prêcher  l*Evaogilc.  11  y  a  dans  la  même  Ifle  uu  Monaftcre  fa^ 
meux  ,  pour  la  fcpulturc  des  Rois  d'EcûJfe,  Les  habirans  de  ces  liles  parlent 
IiU:;dois  i  &  confervent  les  moeurs  &  coutumes  &c,des  anciens  Ecojfois ,  de 
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Frère,  &  Jean  des  Iflcs  Fils  de  Donald ^  feroîent  hommage  au  Roi  edou  arbiv, 
Edouard.  H^^- 

Qu'ils  ne  reconnoitroîent  jamais  d'autre  Roi  d'Angleterre  qu'E- 
douard ,  ou  Ces  Succeflèurs  defcendus  de  LionncI  Duc  de  Clarence. 

Qu'ils  fcroient  toujours  prêts  à  le  fèrvir  dans  toutes  les  Guerres 
qu'il  auroit  contre  rEcoflè ,  ou  contre  les  Ecoflbis  en  Irlande. 

Qu'en  tcms  de  Paix,  le  Comte  de  Rofs  auroit  une penfion  annuelle 
décent  livres  fterling ,  que  Donald  en  auroit  une  de  quarante  livres, 
&  Jean  fon  Fils ,  une  de  dix  :  &  que  ces  penfions  feroient  doublées  ea 
tems  de  Guerre ,  pendant  le  fervice  aûuel. 

Qu'en  cas  que  TEcofTè  fût  conquife  par  les  armes  d'Edouard  « 
&  avec  leur  a£Eftance,  le  Roi  leur  donneroit  l'Inveftiture  de  toutes  les 
Ifles  fituées  au<lelà  de  la  Mer  d'Ecoffe,  à  partager  également  entre  eux. 

Que  Jaques  Comte  de  Douglas  reccvroit  pareillement  Tlnvetti- 
ture  de  toutes  les  Terres  qu'il  avoir  autrefois  poflèdées  dans  tout 
le  Royaume  d'Ecoflè ,  depuis  la  Mer  du  Nord  jufqu'a  l'Angleterre. 

Enlin ,  qu'Edouard  ne  feroit  ni  Paix  ni  Trêve  avec  le  Roi  d'Ecofle  , 
fans  qu'ils  y  fufTent  compris ,  s'ils  le  fouhaîtoîent. 

Comme  aucun  Hiftorîen  Angloîs  ou  EcoIIbis  n'a  parlé  de  ce 
Traité ,  il  y  a  apparence  qu'il  étoit  demeuré  cache  dans  les  Archi- 
ves des  Rois  d'Angleterre,  jufqu'à  ce  qu'il  en  a  été  tiré  pour  être 
inféré  dans  le  Recueil  des  Adles  Publics.  En  effet ,  il  étoit  peu  im- 
portant, puifqu'jl  ne  fut  pas  exécuté.  Edouard  avoir  trop  d'af- 
faires fur  les  bras ,  pour  penfer  à  la  Conquête  de  TEcoflc  :  Ion  uni- 
que dclTein  étoit  de  fe  lervirdes  Comtes  de  Douglas  &  de  Rofs, 
{>our  exciter  des  troubles  dans  ce  Royaume.  Mais  apparemment , 
es  mefurcs  du  Comte  de  Douglas  ne  furent  pas  affez  juftcs ,  puîfque 
l'Hiltoire  d  Ecoflè  ne  fait  mention  d'aucun  foulevemcnt  arrive  en 
ce  rems-là. 

Le  refte  de  l'année  1462.  fut  aflcz  tranquille ,  la  tempête  qui  fe 
préparoit  n  étant  pas  encore  prête  à  éclater. 

Le  Pape  Pie  II.  croyant  Edouard  "fuffifamment  établi  fur  le     wc  n.  ffiidtt 
Trône,  lui  adrefla  un  Bref  pour  le.  féliciter  fur  fon  avènement  à  ltcncmJx\^TM 
la  Couronne ,  en  réponfe  d'une  Lettre  que  ce  Prince  lui  avoir  écrite  ^"^^  *^p;^;  y^ 
pour  lui  en  donner  connoiflance.  Les  termes  de  ce  Bref  étoienc  w./4ï^ 
ménagez  d'une  telle  manière ,  qu'il  paroiflfoit  que  le  Pape  fe  refcr- 
voit  la  liberté  de  fe  dédire ,  fî  le  cas  y  échéoit ,  puifque  fon  appro* 
bation  n'étoit  fondée  que  fur  les  preuves  qu'Edouard  lui  avoit  lui-* 
même  donné  de  fou  droit ,  par  où  il  la  rendoit  condicionnelle. 

Le  Duc  d'Exceter ,  qui  avoit  époufé  une  Sonir  d'Edouard ,  ayant     im  fiicm  àt 

inêinc  que  les  Mpntaptards.  Elles  font  poffcdées  à  préfent  par  les  Mac-ConelU  : 
ils  fc  diienc  defcendus  de  ce  même  Donald  qui  prenoit  U  Tine  de  Roi  des  lles^ 
Se  qui  ravagea  l'EcofTe  d'ane  Bunierc  ciueiic.  Tind. 

B  iij 
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Edouard  IV.  fuîvî  Henri  Cïi  Ecoflc ,  Ic  Roi  donna  la  confifcation de  fès  biens  à 

1461.        la  Duchefle  fa  Femme,  qui  avoir  mieux  aimé  demeurer  avec  le  Roi 

font  d*onn«  Vch  (otx  Fretc ,  que  de  fuivre  la  fortune  de  fon  Epoux, 

Fcnio^^c.  s«urdu      ^c  Lord  Falconbridgc ,  zélé  Parcifan  de  la  Maifon  dTorcK ,  qui 

ibid.  pag.  499.  ^voîc  été  créé  Comce  de  Kenc  dans  le  Parlemcnc,  fuc  fait  Grand 


Le  comte  de   amiral  d'Angleterre ,  vers  la  fin  de  cette  année* 


Kent,  Grand.  ^r^  ,       -  »ii        1  1      t> 

Amiral.  Touc  éc^nt  tranquille  dans  le  Royaume  ,  &  n  y  ayant  aucune 

apparence  quil  dût  fè  faire  quelque  nouvelle  eatrepri(e  contre 
inVrfc"*&*p«c'  £^<>^r<*  >'e  Duc  de  Sommerfet  &  Raoul  Percy ,  Frerc  du  Comte  de 
le  foumettent^au  Northumbetland  ,  allèrent  implorer  la  clémence  du  Roi ,  qui  leur 
^'**'  accorda  génereufement  leur  pardon. 

rcJ^dï^^dM**  AnI      Les  Hiftoriens  alTureni  que  dans  le  cours  de  cette  année ,  la 

{;iotsen  Breta-    Flottc  d' Angleterre  fit  far  les  Cotes  de  Bretagne ,  &  de  Tlfle  de  Ré , 

ijnc    co  France,  ^^^  Expédition ,  dont  les  François  ni  les  Bretons  île  parlent  point. 

En  effi^t  »  il  eft  difficile  de  comprendre  la  raifbn  qui  auroit  pu 

porter  Edouard  à  recommencer  la  Guerre  de  gayetéde  cœur ,  dans 

une  conjonâure  où  il  devoir  fe  trouver  trop  heuredx  qu  on  le 

lâiflat  en  repos.  Il  paroit  même, par  le  Recueil  des  AGtzs  Publics 

qu'il   n'étoit  pas  fans  crainte  d'un  foulevement  de  la  part  des 

conecflîon  du  Pârtîfans  de  la  Maifon  de  Lencaftre.  Du  moiiis  ,  il  femble  que  ce 

^"aa^  i^ubi^' T.  n'eft  qu'à  cela  quon  peut  attribuer   la  précaucion  qu'il  prit  de 

xi.r-Afi'         mettre  les  Ecclénaftiques  dans  ks  intérêts,  en  leur  accordant  une 

faveur  qu'aucun  de  fes  Prédécefleurs  ne  leur  avoir  jamais  accordée 

volontairement.  C'étoit  qu'à  l'avenir  toute  perfonne  du  Corps  du 

Clergé,  accufée  de  quelque  crime,  feroit  jugée  par  la  Cour  Ecclé* 

iiaftique  ,  fans  que  les  }uges    Royaux    puflènc  s'en  mêler  fous 

quelque  prétexte  que  ce  fut.  Par  cette  même  Patente  ,  il  difpen- 

(oit  le  Clergé,  à  cet  égard   de  roures  les  Loix  que  les  Parle-^ 

mciis  avoient  faites  fur  cette  matière ,  &  particulièrement  de  l'AStc 

de  Pritmunire  paffé  la  1  rf.  année  de  Richard  IL  11  prétendoit  que 

ce  qui  l'avoir  porté  à  cette  ceflion  ,  étoit  fon  grand  zèle  pour  la 

Religion  ,  la  crainte  des  Xxcommunicatîons  décernées  par   les 

Saints  Canons  ,  &  la  perfuafion  oà  il  étoit ,  que  tous  les  maux 

qui  atfligeoïent  l'Angleterre  ,  depuis  quelque   tems  ,  étoient  des 

rmnitions  du  peu  d'égards  qu'oa  avoit  eus  pour  les  Minières  de 
'£glifw\  Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'un  motif  d'une  touc 
a*itre  niture  le  portoit  à  violer  en  cela  tant  de  Statuts  ,  que  les 
Parlemens  avoient  jugez  nécelTaires  pour  arrêter  les  progrès  de  la 
puilfance  du  Cleigé. 
Prolongation         Sur  la  fin  de  cette  année  ,  la  Trêve  marchande  entre  l'Angle* 
Jûl'J'bw.*''"  terre  &  les  Etats  du  Duc  de  Bourgogne ,  fuc  prolongée  pour  quel- 
uid,p.  4j>7.     que  tems. 
kdoiiud  ^it        Cencnd^nt ,  Edouard  apprenant  qu'il  ic  foifcic  quelques  ^crecs 
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préûataiifs  en  Ecq&>  &  que  vr^i-femblableroeDt  c'étoic  contre  lui,  b  »  o  u  *  *  d  iv. 
ht  lommer  le  Comte  de  Rofs  de  s'acquitter  de  fa  pronaeflè ,  &  pour      ^"^^g'com- 
cet  effet,  il  nomma  des  Çouimîflaires  qui  eurent  ordre  de  recevoir  iTàc^ko(k  dt^û 
fon Serment,  Maisce  Comte ,  qui  avoir  fes etpioBs  en  Angleterre ,  ^^f^'^, 
ne  voyant  pas  qu'Edouard  k  piiepajrâc  véritablement  à  le  (outeoir  > 
ne  jugea  pas  à  propos  de  commencer  ,  de  peqr  d'érre  laiQë  dans  U 
peine. 
Ce  n'étoit  pas  £àns  fondement  qu^dooard  craienoît  quelque        »f^î-  ..^ 

t         ^    i  \      'Kl       j     T>'  *  -        I  ■  r>    •        \i  •  ta  Reine  Mtf* 

orage  du  cote  du  Nord»  pien^tpç  aprps  »  la  Reme  Margueriœ ,  ayant  giMiUe  acn«e 

obtenu  du  Roi  de  France  un  fecows  de  cina-c^s  hommes ,  avec  ^^tt^^ 

pronnelTe  d'un  plus  grand  ,  s'embarqua  pour  aller  faire  une  defcenie    ^*'«»*.  *'«- 

en  Angleterre.  Comme  c11|b  efperQÎc  que  les  Peuples  des  Provinces  '"*'*"' 

Septentrionales  s'armeroient  en  fa  faveur ,  elle  alla  defcendre  à  l'en^* 

boucbure  de. la  Thyne.  Mais;elle  v  trpuva  un  Corps  de  Troupes  ^ni^ef^xcpooc- 

Angloiies,  qui  ta  ouitraiguit  oe  le  rembarqoer  avec  precipuacion.  vk^xm*. 

Peu  d'heures  après,  la  tempHe  ayant  fénaré  fon  Vai(&au  du  refte  de 

la  Flotte  »  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  qu  étant  rentrée 

dans  laTveede,elle  alla  euBn  aborder  à  BaritricK.  Sesautres  Vaiflèaux 

furent  poufifex  vers  Bambourg ,  où  les  François  voulurent  prendre 

(erre.  Maia  te. Bâtard  û^'<>qui  fe  trouvoic  dans  ces  quartiers-là, 

l'cram  oppofé  à  leur  de/cente ,  ils  fe  retirèrent  dans  la  petite  iHe  de 

l^indisfaroe ,  parcQqw  le  vent  tes  empêchait  de  repcei>dre  la  haute 

Mer.  Ogle  les  y  fuivit  inconcineni  »  &  les  ayant  attaques ,  il  en  tua 

une  parue ,  &  «n  .6r  quatre<cen$  prifpnniers.  Leur  Commandant  fur 

prefque  le  feul  qui  rrouva  le  moyen  de  fe  (auver  à  Barvick ,  fur  une 

barque  de  Peciveur* 

Edouard  ayant  reçu  cette  nouvelle  ,  comprit  aÂI(&nent  que  Mafr 
gucrire  étqic  aCTu^ée  du  fecours  des  Eco&îs ,  Se  qu'çlle  ne  tarder  oit 
pas  à  marcher  ea  Angleterre.  Cette  crainte  l'obligeant  à  faire  une  tt  E«Jf^mtf 
férieqib  attention  à  fes  affaires  »  il  fit  prendre  les  devins  au  Baron  de  Ter?i?S^f^ 
Moniaigu  avec  les  Troupes  qui  Ce  trouvèrent  prêtes,  pendant  qu'il    '^*^f-  500- 
hâtoir  lui-même  un  gi;and  armementqu'il  fai^t  par  terre  &  par  mer^  ''''* 
pour  aller  s'oppofer  ^  Çoo  ewesnie. 

MontaigUrS^étaut  mis  en  nuccibe^ apprit  fucfa  foqte,  qaelaRelne    ''«n'^.^i*  ^^ 
éioit  entrée  dans  U  Province  de  Northumberjand  »  à  U  cête  d'une  u^^Vj^^nl^ii 
Avméç  qui  augmeiMoît  tous  les  jours  à  caufe  de  la  licence  qu'elle  ^'** 
donnoir  à  fes^  Soldats.  Il  ne  UiCa  pourtant  pas  de  s'avancer  jufc^'à 
Durham,  où  il  s'arrêta  qtielques  Jours ,  pour  y  attendre  un  renforç 
que  le  Roi  luienvoyoit.  Ce  fecouts  étant  arrivé ,  il  continua  fa  marche, 
èç  ayant  rencwnré  un  Détachement  de  l'Armée  ennemie  y  commandé    Motitiî«ti  bar 
par  Us  Lotds  Hui>getford  &  Rois,  H  l'artaqua  Ôc  le  mit  en  dé^  ae^eufi^u!*^ 
route.  Raoul  Percy ,  qui  fèr\K>it  Henri  quoiqu'il  eut  prêté  Serment  à 
Edouard ,  fut  tué  en  cette  occafion.  Le  Duc  de  Sonimerfet  n'ayanc 
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pas  ÙLÏt  plus  de  (empale  que  Percy  de  violer  (on  Serment  ,  écoic 

aufli  allé  joindre  la  Reine. 

Moncaigu ,  encouragé  par  cet  heureux  fuccès ,  marcha  incontinent 
à  Hexhatn  où  l'Armée  de  Henri  s'étoic  retranchée ,  &  l'ayant  attaqué 
dans  fes  Lignes ,  fans  lui  donner  le  rems  de  fe  reconnoicre  ,  il  obtint 
une  vîftoîre  complète.  Le  Duc  de  Sommerfet,  Rofs  &  HungerforJ 
furent  faits  prifonniers  :  mais  Henri ,  Marguerite  &  le  Prince  leur 
Fils  k  fauverent  en  Ecoflè.  On  ne  fit  pas  longtems  languir  les  prifon- 
niers. Quelques  jours  après ,  le  Duc  de  Sommerfet  fiit  décapité  a 
Hexham  j  Rofs  &  Hungerford ,  ailleurs  ;  &  vingt  Officiers  de 
marque ,  à  Yorck.  Plufîeurs  autres  qui  s'étoîent  cachez  en  divers 
lieux ,  ayant  été  découverts,  ou  livrez  au  Vainqueur,  furent  de  même 
facrifiez  à  fa  vengeance. 

Après  cette  viâoire,  Edouard ,  qui  s'étoit  avancé  jufqu  à  Durham, 
envoya  le  Comte  dé  WariricK  plus  avant  vers  le  Nord ,  pour  recon- 
quérir quelques  Places  dont  la  Reine  s'étoît  emparée  ,  après  quoi  il 
reprît  la  route  de  Londres.  Le  Comte  de  WarvicK  n'ayant  rien  à 
craindre ,  après  la  vidoîre  que  fon  Frère  venoit  de  remporter,  par- 
tagea fon  Armée  en  trois  Corps ,  Se  fit  afïïeger  à  la  fois  Bambot^g , 
Dunftanbowrg  &  Alnewick.  Les  deux  premières  de  cts  Places  furent 
aifément  emportées,  &  leurs  Commandans  punis.  Almwick^^  où 
commandoit  un  François  avec  quelques  Troupes  de  fa  Nation ,  fe 
défendit  jufqu'à  ce  que  le  Comte  d'Angus  vînt  à  fon  fecours  avec  un 
Corps  de  Troupes  Ecofibifès.  Mais  ce  Général  ne  put  faire  autre 
chofè  que  de  redrer  la  Garnifon,  apparemment  par  un  Traité  qu'il 
fit  pour  elle  avec  les  afEegeans  ,  quoique  Buchanan  en  parle  d'une 
tout  autre  manière. 

Edouard  étant  arrive  à  Londres ,  fit  expédier  deux  Patentes  fous 
le  Grand  Sceau,  pour  recompenfer  le  Lord  Monraigu  &  Guillaume 
Herbert,  par  la  Dignité  qu'il  leur  conféra.  Le  premier  lui  avoît  rendu 
un  grand  lervîce ,  dans  les  deux  viftoircs  qu'il  avoie  remportées  depuis 
peu.  Le  fécond  s'étoit  toujours  diflînguc  par  un  zèle  extraordinaire 
pour  la  Maifon  d'YorCK.  Ainfi ,  voulant  leur  donner  à  tous  deux 
des  marques  de  fa  reconnoilTance ,  il  créa  le  premier  Comte  de  Nor- 
thumberland,  &c  le  fécond  Comte  de  PembroocK;  Henri  Percy  & 
Gafpar  Tudor ,  qui  portoient  ces  Titres ,  les  ayant  perdus  parce  qu'ils 
s'étoient  attachez  a  la  fortune  du  Roi  Henri.  Mais  dans  la  fuite  ^ 
Percy  s'ctant  fournis  au  Roi ,  &  ayant  obtenu  fon  pardon ,  Montaigu 
voulut  bien  lui  céder  le  Titre  de  Comte  de  Northumberland ,  & 
recevoir  celui  de  Marquisde  Montaigu.  Pour  ce  qui  regarde  le  Titre 
de  Comte  de  PembroocK ,  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  confon^ 
drc  les  deux  Seigneurs  qui  le  portoient ,  favoîr  Çajpsr  Tndor  Frère 

i^terin 
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tnterîn  de  Henri  VI.,  &  Guillaume  Herbert  qui  étoit  au  fervice  edoua»î>iV. 
^'Edouard.  '+^î- 

Pendant   qu'Edouard  jouîflbic   du  repos  que  fa  dernière  vie-     ^^.^l^f^^lti 

,    .  A  /      .1  f  •  r       r  T  •  r  paratiM  en  France 

tcoice  lui  avoir  procure,  il  reçue  des  avis  qu on  raiioit  en  rrance  cohne Edouard. 
Jes  préparatifs  pour  foutenir  les  intérêts  de  Henri  &  de  Margue- 
rite. Cela  lui  fit  prendre  la  rélblution  de  rappeller  le  Comte  de    11  rappelle  ic^ 
WarvicK  auprès  de  fa  perfonne  ,  &  de  laiHer  le  Marquis   de  wT^^uprèrïT 
Montaigu  dans  le  Nord  avec  une  Patente  de  Gouverneur  de  ces  ^«**- 
Marches  ,  &  un  pouvoir  d'y   lever   les  Troupes  qu'il  jugeroit 
«néceflàires.  Il  ne  doutoit  point  que  ce  ne  fut  de  'ce  côté-là  que  (es 
^ennemis  avoient  réfolu  de  faire  leurs  plus  grands  efforts  à  caufè 
xiu  voîfinage  de  l'Ecoflè.  'Ces  précautions  ,  jointes  à  la  viûoire 
<jue  fes  armes  venoient  de  remporter  ,  rallentirenc  apparemment 
4'ardeur  des  François  &  des  EcoflPois.  Bien-tôt  après  ,  ceux-ci  lui 
iirent  demander  un    Saufconduit  pour   des  Ambaffadeurs   qu'ils 
.avoient  deffein  de  lui  envoyer.  En  même  rems ,  Louis  XI.  fit  né-    îi  conclut  udç 
^ocier  une  Trêve  avec  lui,  par  l'entremife du  Duc  de  Bourgogne.  France. *'**^ 
Cette  Trêve  fut  effeftîvement  conclue  à  St  Omer  ,  jufquau  15.  x^^*  ^^f'joJ* 
,de  Novembre  de  Tannée  1464.  ,  fous  la  condition  qu'aucun  des      *  ' 

Jeux  Rois  ne  donneroitdu  fecours  aux  ennemis  de  l'autre.  Le  Duc     Avec  ic  duc  do 
Àt  Bourgogne  confentit  auffi  à  renouveller  pour  un  an,  la  Trêve  *****^^'*^"** 
marchande  entre  l'Anjgleterre  &  les  Païs-Bas. 

Après  qu'Edouard  le  fut  ainfi  mis  à  couvert  du  côté  de  la  France  atcc  ricoffc 
il  conclut  avec  l'Ecofle  une  Trêve  d'un  an  ,  que  l'Archevêque  de  p^^sio. 
St.  André  étoit  allé  négocier  à  Londres  de  la  part  des  Regens. 
Ainfi  n'ayant  rien  à  craindre  de  la  part  de  fès  voifins  ,  du  moins 
pendant  une  année ,  il  fe  vit  en  état  d'employer  ce  tems  de  repos 
^  prendre  des  mefures  pour  fe  maintenir  lur  le  Trône ,  en  cas  qu'il 
fût  encore  attaque. 

Cependant ,  le  malheureux  Henri ,  abandonné  du  Roi  de  France ,         »4^4.  ^ 
du  Roi  d'Ecodè  &  du  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  étoient  les  feuls  Henri  vi.  &  è». 
en  état  de  l'affifter ,  fe  trouvoit  entièrement  fans  reflburce.  Il  étoit  marguerite. 
toujours  à  Edimbourg  5  mais  il  n'y  étoit  pas  fans  inquiétude.  Outreque 
la  Trêve  conclue  en  dernier  lieu  entre  les  Anglois  &  les  EcolTois 
iie  permettoit  pas  à  ceux-ci  de  lui  donner  aucun  fecours  ,  il  eft 
très  vraifemblable  qu'en  concluant  la  Trêve  avec  l'Ecolïè  Edouard 
avoir  ftîpulc,que  lonlinemi  ne  feroit  plus  foufFert  en  ce  Pais- 
4à.  Il  piroit  même  par  le  Recueil  des  Ades  Publics  qu'avant  que     ^h-  ?•»• 
la  Trêve  fut  fignée  ,  les  deux  Rois  d'Angleterre  &  d'Ecoffe  étoient 
-convenus  de  certains  Articles  fecrers  qui  ne  pouvoient  regarder 
que  le  malheureux  Roi  fugitif.  Quoi  qu'il  en  foît  ,  Henri  ne  fa-    Henri  croit  poi». 

I  \    r  *  1    ^^  %*\  •     r  •     voir  fis  ctclier  CD 

phant   où  le  retuer  ,   crut   mal   a  propos  qu  il  pourroit  le  tenir  Angktcnc. 
jcaché  en  Angleterre*  Peut-çtre  efpera-t-il  que  les  habitans  de$ 
Xme  F,  Ç 
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Bp0CAf  iif.  Proviocef  firpcencrioiiales  ffendciam,  les  armes  en  Ql  fàrcar.  Mas 
^4^4*       les  Princes  malheureoz   tronvenc  zzicaacat  des  amb  hdeles.  Da 
mcim  y  on  peut  préfinaer  que  craignanc  d'être  livré  par  les  Eco(^ 
(bis  ,  éc  nayanc  point  de  commodité  pour  fe  ^ver  par  Mer>  îi 
cTpera  de  troover  une  Tare  retraite  chez  qodijiie  ami  d'Ai^letene 
tijtémthiêi  ^o  attendant  une  occaiîoo  de  pafiêr  en  France.  Quelque  piît  être 
2J^  â  iM^  fol,  <|ei&fn  ,  il  n'eut  pas  plutôt  mis  le  pied  en  Angleterre  ,  qui! 
fat  reconnu,  arrêté  (i),  conduit  à  Londres  d'une  manière  ignomi* 
nieafir  >  fie  enfermé  dans  la  Tour*  Quelques-uns  ont  dit  que ,  des 
f  année  précédente ,  il  avoir  été  pris  au  Combat  d'Hezham ,  ou  du 
moins  quelques  jours  après.  Mais  il  paroit ,  par  quelques  Pièces 
des  Aâes  Publics  ,  qu'aa  mois    d'Odobre  de  la  même  année  ,  il 
o'étoit  pas  encore  au  pouvoir  d'Edouard.  Il  y  a  donc  plus  d'appas 
rence  quil  'fut  pris  ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  en  vodant  fc 
cacher  en  Angleterre  ,  après  avoir  ùât  quelque  réjour  en  Ecoflè^ 
A«rtM0i  é€\t  Une  avanture  arrivée  à  Marguerite  &  rapportée  par  Monftreiet  ^ 
Mtm  Hêtpmti.  f^^  j^^^  qu  elle  avoit  auffi  pris  le  para  d  aller  (e  cacher  en  An- 
gleterre ,  pour  chercher  l'occadon  de  s'embarquer  ,  n'oTant  plus  fe 
confier  aux  Ecofibis  ;  &  que  »  pour  mieux  exécuter  Ton  def&in  , 
elle  s'étoft  féparée  du  Roi  Ton  Epotn.  L'Hiflorien  que  je  viens 
'V.  de  nommer  dit  ,  que  cette  Reine  étant  en  Angleterre  avec  le 
Prince  (o{\  Fils,  accompagnée  d'un  Seigneur  François ,  nommé  U 
Vartnne ,  tomba  entre  les  mains  de  certains  voleurs  qui  lauroîent 
tuée ,  «'il  ne  fur  furvenu  entre  eux  une  querelle  qui  lui  fournit  la 
commodité  de  fe  fauver  au  milieu  d'une  forêt ,  avec  le  Prince.  Il 
ajoute  ,  Gju'enfuite  elle  trouva  le  moyen  de  s'embarquer  pour  fè 
rendre  à  TEclufe  en  Flandre ,  où  le  Duc  de  Bourgogne  la  reçut 
honorablement.  Si  cette  avanture  eft  véritable ,  elle  ne  peut  être 
rii«  (è  retire     arrivée  qu'au  tems  dont  je  parle  préfentement.  Quoi  qu'il  en  (bit 
chexfon  ipere.      ^p^^  ^^^j^.      j^^^  j'EcofTe  ,  elfe  fe  retira  chez  René  d'Anjou  fon 
t«f  f)«cf  de    Père  ,  avec  le  Prince  fon  Fils»  Edmond  ,  nouveau  Duc  de  Som-. 
AT%T/in\$  m\.  mcrfet ,  Frère  de  celui  qui   avoit  été  décapité  à  Hexham  ,  &  le 
thill htr'oé\u  ^^  d'Exceter  ,  allèrent  chercher  un azyle  dans  les  Pais-Bas ,  où 
viMnc  ini^eubie-  pouttaut  ils  n'ofetent  fe  faire  connoitre  ,  de  peur  d'être  livrez  à 
JEdouard.  Ik  fouffrirent  en  ce  Paâ-là  tout  ce  qu'un  fâcheux  exil , 
accompagné  d'une  extrême  difette  ,  étoit  capable  de  faire  ibuârir 
à  des  gens  de  ce  caradere.  Philippe  de  Qimines  dît  qu'il  avoit  vu 
le  Duc  d'Exceter  avant  qu'il  fût  reconnu  ,  fuivant,  fans  bas,  l'é- 
quipage du  Duc  de  Bourgogne  ,  &  fervant  apparemment  de  valet 
pour  gagner  fa  vie.  Mais  ces  deux  Seigneurs  ayant  enfin  écé  recon^ 

(  1  )  HtnH  fut  pri  f  â  fFttdinpan-HMl  ^  dans  le  Comté  de  Litncdfin ,  tandis* 
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ims ,  le  Duc  lear  afEgna  une  modique  penfîon  pour  leur  fubAftance,  i  o  o  u  a  m  >  it. 
n*ofant  fans  doute  pouffer  plus  loin  fà  génerolîté ,  de  peur  Jtofkn^  H^» 
fer  Edouar^  Ce  font  là  d'écranges  Cacaltrophes  ,  pour  un  Roi  qui 
avoir  été  crente-huic  ans  flic  le  Trône  ,  pour  une  Reine  qui  avoir 
pendanr  pluûeurs  années  gouverne  TAnglererre  avec  un  pouvoir 
abfblu  y  pour  un  Prince  deftiné  par  fa  naiflance  à  porter  une  Cou- 
ronne ,  pour  des  Seigneurs  Parens  ou  alliez  de  la  Maifon  Royale , 
Îiui  s'étoient  toujours  vus  dans  les  plus  iniportans  Emplois.  Ces 
ortes  d'exemples  de  la  viciffitude  des  grandeurs  humaines  font 
quelquefois  peu  d*efiFèt  dans  le  tems  au  on  les  voit ,  parce  que 
ceux  qui  s'y  trouvent  intereflez  (ont  ordinairement  portez  à  attri* 
buer  leurs  disgrâces  à  la  malice  de  leurs  ennemis.  Mais  ceux  qui 
les  lifent  de  fang-firoid  dans  l'Hiftoire  ,  peuvent-ils  s'empêcher 
d'y  Caire  attention ,  &  d'y  reconnoitre  la  direâion  de  la  divine 
Providence  ? 

Edouard  ayant  le  Roi  Henri  en  fon  pouvoir ,  &  la  Reine  Mar- 
guerite s'étant  retirée  chez  le  Duc  fon  Père ,  il  ne  paroiflbit  plus  , 
perfonne  qui  fût  en  état  d'exciter  des  troubles  dans  le  Royaume. 
Ce  fut  alors  qu'après  avoir  inutilement  oflfèrt  un  pardon  à  tous    Edoatrd  donne 
les  Partîfans  de  la  Maifon  de  Lencaftre,  qui  viendroient  Elire  leur  biew^d»  aa^iîî 
foumiflîon  &  prêter  ferment  dans  un  certain  tems  ,  il  confifqua  ^"• 
leurs  biens  ^  qu'il  diftribua  libéralement  à  ceux  qui  l'avoient  fervi. 
Enfuice  ,  voulant  gagner  l'afFeftion   de  fcs  Sujets  ,  après  leur    ^^  [«.  «"<*  *=« 
avoir  donné  des  preuves  affez  convainquantes  de  fa  féverîté ,  il  ^^"  *"*' 
fè  rendit  extrêmement  populaire  ,  juques-là  que  l'Auteur  Ita- 
lien dont  il  a  écé  déjà  parlé ,  l'accufe  d'être  allé  dans  l'excès  de 
ce  côté-là. 

Pendant  ce  calme ,  qui  fembloit  devoir  être  de  longue  durée , 
les  principaux  Confdllers  du  Roi  le  preflèrent  de  pen^r  au  Ma- 
riige,  afin  de  pouvoir  laifler  fa  Couronne  à  fa  pofterité.  Il  y  con- 
fentît ,&  trois  partis  furent  propofez.  Le  premier étoit  Marguerite^ 
Sœur  du  Roi  d'Ecoffè.  Mais  ,  outre  que  cette  Princeflè  étoit  déjà 
fiancée  au  Fils  de  Henri ,  elle  étoit  fi  jeune ,  que  le  Mariage  n'auroit 
pu  fe  confommer  de  longteras.  La  féconde  Femme  qu'on  lui  propofa 
fut  Ifabelle  de  Caftille ,  qui  époufa  depuis  Ferdinand  d* A rragon.  Les 
Auteurs  Angloîs  difent  que  celle-ci  fut  rejettée  à  caufe  de  fa  trop 
grande  jcunclTe.  Cependant,  il  eft  certain  qu'elle  étoit  alors  âgée  de 
treize  ans.  Bonne  de  Savoye^  Soeur  de  la  Reine  de  France,  fut  la     11  fii»t  deman- 
troifieme  qu'on  mit  fur  les  rangs.  Edouard  fe  détermina  pour  celle-  â^nnc^dcTaToyî 
ci ,  &  peu  de  tems  après ,  il  fit  partir  le  Comte  de  Warvick,  pour  ^"f^xî!"'  *** 
aller  la  demander  en  Mariage.  Elle  étoit  alors  à  la  Cour  de  France ,    te  comte  de 
auprès  de  la  Reine  fa  Sœur.  Il  eft  tems  préfentement  de  parler  des  ^*drc7tw  to-^ 
aflraires  de  France,  à  caufe  de  la  liaifon qu'elles  onravec  celles  d'An- 

Ci; 
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EDOUARD  IV.  gleterre.  Sans  cela ,  on n entendroît ,  s'il  faut  aînfi  dire , i^u'à demi  ce 

1^6^.       qui  s*eft  paffé  en  Angleterre  fous  le  Règne  d'Edouard  IV. 
^'^ufdcstfeirci       ^°"^^  ^^'  >  Prince  d'un  efprit  inquiet  &  remuant, ^^^le  fut  paa^ 
ée  Fiance.  plutôt  aflGs  fuu  le  Trôuc  de  France ,  qu'il  forma  le  projet  de  fe  ren- 

dre abfolu.  C'eft  ce  que  quelques  flateurs  ont  ofé  appeller  fe  mettra 
Mit^ai.         hors  de  page ,  &  qu'un  fameux  Hiftorien  dit  qu  on  devroit  appeller 
fe  mettre  hors  de  lens  &  de  raifon.  Pour  exécuter  ce  grand  deflein , 
il  falloir  premièrement  abaifler  le  trop  grand  pouvoir  des  Grands , 
entre  lefquels  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne  étoient  le& 
plus  conliderables.  Non  feulement  ils  fe  foutenoient  réciproque- 
meaç ,  mais  ils  fervoient  encore  d'appui  aux  autres^  Le  premier 
poflièdoit  la  Bourgogne  &  la  Flandre ,  les  deux  feules  anciennes  Pai- 
ries Laïques  qui  reftoient  encore  à  réunir  à  la  Couronne,  Ce  Prince, 
2ui  éfoit  d'ailleurs  Souverain  de  prefque  tous  les  Pais-Bas ,  étoîc 
puîflant ,  qu'il  n'auroit  pas  été  de  la  prudence  de  l'attaquer  le  pre- 
i*'**ro>î*ie^/<r*  mier.  Ainfi  ce  fut  par  le  Duc  de  Bretagne  que  Louis  XL  réfolut  de 
quérir  la  Brew'  Commencer  l'exécution  de  fes  deffèins.  Une  ancienne  querelle  fur 
*"Di«rcren«  entre  l'Hommagc  lùi  foumit  le  prétexte  qu^l  cherchoit.  Depuis  que  Pierre, 
cV  ^&*  ***  ''""    furnomme  Mauclerc^  avoir  fait  Hommage  à  S.  Louis,  la  qualité  de  cet 
«îfe 'Bretagne.  "^*  Hommagc  fut  uu  fujct  coutinuelde  conteftation  entre  les  Rois  de 
éfBrî!l^ne,  ^'^'  Pf^^ce  &  les  Ducs  de  Bretagne.  Les  premiers  prétendoient  qu'il  étoit 
lîge  &  les  Ducs  prétendoient  qu'il  ne  l'éroit  pas.  Cette  queftion  étoit 
très  importante,  à  caufe  de  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  un  fimple 
Hommage  &  un  Hommage  lige.  Le  premier  fe  rendoir  par  ceux  qui, 
fans  être  dans  aucune  dépendance  naturelle  d'un  Prince,  ne  laiiroient 
pas  de  lui  rendre  Hommage  pour  d'autres  raifons ,  comme  pour  obte- 
nir fa  proteûion,  pour  en  tirer  du  fecours  dans  leur^  befoins ,  ou  même* 
pour  une  fimple  penfion.  Le  Recueil  des  Aftes  Publics  d'Angleterre 
contient  divers  Hommages  de  cette  nature,  rendus  aux  Rois  d'An- 
gleterre par  des  Princes  Souverains  d'Allemagne  &  des  Pais-Bas,  & 
par  des  Comtes  de  Savoye.  Mais  l'Hommage  lîge  fe  rendoît  par 
ceux  qui  polTedoient  des  Terres  démembrées  des  Etats  du  Prince  à 

2ui  il  étoit  rendu  ,  tels  qu'étoient  les  Duchez  &  Pairies  de  France, 
lomme  ces  deux  fortes  d'Hommage  étoient  de  différente  nature,. 
on  y  obfervoît  auflfi  de  différentes  formalitez.  Celui  qui  rendoic 
l'Hommage  lige ,  étoit  découvert ,  à  genoux  ,  fans  ceinture ,  fans» 
cpée ,  fans  éperons  :  il  renoit  fes  mains  jointes  dans  celles  du  Sou- 
verain ,  &  lui  prétoît  Serment  de  Fidélité.  Mais  l'Hommage  fimple 
fe  rendoit  de  bout ,  l'épée  au  côté  ,  les  éperons  aux  pieds  ,  &  fans 
Serment,  Ainfî  l'Hommage  lige  étoit  pour  les  Terres  démembrées 
d'un  Etat  ,  &  marquoit  qu'elles  étoient  fujettes  à  confifcation ,  & 
àêcie  réunies.  Mais  l'Hommage  fîmple  étoit  perfonnel ,  fous  certain 
n;js  conditions  avantageufes  au  Vaflal  :  de  forte  que  le  défaut  d'Honu? 
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image  ne  le  prîvoitqae  de  ravantage  de  ces  conditions.  Aînfi,  en  ^^<^^y^ 
obligeant  le  Duc  de  Bretagne  à  rendre  un  Hommage  lige,  on  iau-  ^4^4-^ 
roit  mis  dans  la  néceflîté  de  reconnoitret  que  fon  Duché  étoitfujctà 
la  confifcatîon  &  à  être  réuni  à  la  Couronne  de  France.  Pour  éviter  cet 
inconvénient,  les  Ducs  de  Bretagne  avoient  trouvé  l  expédient  de  ren- 
dre leur  hommage  en  termes  généraux,  de  la  même  manière  que  leurs 
Prédéceflèurs  Tavoient  rendu.  Soit  que  le  droit  des  Rois  de  France,  par 
rapport  à  la  nature  de  l'Hommage ,  ne  pût  pas  bien  être  prouvé ,  on 
que  les  conjondures  des  affaires  les  engagealTent  à  ménager  les 
Ducs  de  Bretagne ,  il  eft  certain  qu'ils  reçurent  longtems  l'Hom- 
mage de  cette  manière.  Il  eft  vrai  qu après  l'Hommage  rendu,  lé 
Chancelier  ou  le  Grand  Chambellan  difoit  tout  haut ,  que  cet  Hom«> 
mage  étoit  lige;  à  quoi  le  Duc  répondoit  qu'il  ne  l'étoit  pas  :  &  ainfi 
les  prétentions  de  chacun  demeuroient  dans  leur  entier.  Charles  V. 
fit  bien  voir  qu'il  fuppofoit  l'Hommage  lige,  puifqu'il  fit  confif- 
quer  &  réunir  à  fa  Couronne  le  Duché  de  Bretagne  ,  par  Arrêt  de 
la  Cour  des  Pairs*  La  Paix  entre  la  France  &  la  Bretagne  s'étane 
faite ,  au  commencement  du  Règne  de  Charles  VL ,  le  Duc  de 
Bretagne  fut  remis  en  poiTeflion  de  fon  Duché ,  fans  qu'on  réglât 
rien  fur  la  nature  de  l'Hommage ,  les  prétentions  d'un  côté  &  d'autre 
fubfîftant  toujours.  Arthur  III.  qui  avoit  été  Connétable  de  France , 
étant  devenu  Duc  de  Bretagne ,  protefta  folemnellement ,  en  ren^ 
dant  fon  Hommage  à  Charles  VII.  ^  qu'il  ne  prétendoit  point  le 
rendre  lige ,  &  fut  reçu  à  le  rendre  en  termes  généraux ,  comme 
iès  Prédéceilèurs,  François  II.  fon  Succeflèur  protefta  de  la  même 
manière ,  &  Charles  VII.  reçut  fon  hommage ,  fans  approuver 
pourtant  fa  proteftation« 

Les  affaires  entre  la  France  &  la  Bretagne  étoîent  dans  cette  fî** 
tuation ,  lorsque  Louis  XI.  parvint  à  la  Couronne  de  France.  Vraifèm* 
blablement  «  ce  Prince  n'auroit  pas  été  plus  difficile  que  Charles  fon 
Père  à  l'égard  de  l'Hommage  du  Duc  de  Bretagne  ,  fi ,  comme  il  a 
été  dit ,  il  n'eut  réfolu  de  commencer  par  lui  le  grand  projet  qu'il 
avoît  formé  d  abaifler  tous  ceux  qui  pouvoient  l'empêcher  de  parve- 
nir à  un  Pouvoir  defpotique.  Il  avoit  pris  cette  réiolution  dès  qu'il 
avoit  été  affis  fur  le  Trône ,  &  peut-être  avant  la  mort  du  Roi  fon 
Père  -,  mais  ce  ne  fut  qu'en  i^6^.  qu  il  voulut  commencer  à  l'exécu- 
ter. Pour  cet  effet,  après  avoir  fart  filer  quelques  Troupes  dans     lôuîs xr.  atri»r 
l'Anjou ,  il  envoya  le  Cnancelier  de  Morvillicrs  au  Duc  de  Bretagne,  brcwgnf  "^  ^"^ 
avec  ordre  de  lui  défendre  de  fa  part,  de  s'attribuer  aucun  droit  de     ^rgentrf. 
Souverain  dans  fon  Duché.   François  II.  fe  trouvant  mal  préparé     qui   gagne  hq 
pour  fc  défendre ,  eut  recours  à  la  rufe  ,  &  demanda  un  délai  de  ITormtr  uneTw 
trois  mois  pour  confulter  Tes  Etats.  Ce  tems  lui  ayant  été  accor-  «««©nticiuik 
dé,  il  s'^w  lèrvit  pour  cabaler  en  France  parmi  les  Grands,  &  pouf 

C  ii  j 


Il  HISTOIRE  " 

iBovAao  IV.  former  Contre  Louis  une  puiiTauce  Ligue  ^  donc  il  (êra  parlé  tout 

14(^4.        à  rheure,  qui  fut  nommée  la  Ligue  dn  Bien  Public, 

Négociation!         Cc  fiit  dans  le  tems  que  Louis  penfoit  à  attaquer  le  Duc  de  Breta- 

u>m*i  XI?""*  ^  ?"^  >  qu'Edouard  lui  envoya  le  Comte  de  WarvicK ,  pour  lui  deman- 

det  Bonne  de  Savoye  fa  Belle-Sœur  en  mariage.  Cette  proposition 

ne  pouvoir  que  lui  être  très  agréable ,  puifqu'il  ne  fouhaitoit  rien  avec 

plus  d'ardeur  que  de  faire  Alliance  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  afin 

d'empêcher  qu'il  ne  fe  mêlât  des  affaires  qu'il  devoit  bien-tôt  avoir 

avec  les  Grands  de  fon  Royaume.  Mais  avant  que  de  conclure 

ce  Mariage ,  il  voulut  être  auuré  d'en  retirer  le  fruit  qu'il  s'en  pro« 

pofoit.  Pour  cet  effet ,  il  fit  un  peu  trainer  l'affaire  du  Mariage , 

pendant  qu'il  faifoit  négocier  à  Londres ,  Se  qu'il  négocioit  lui-même 

avec  le  Comte  de  WarwicK ,  une  liaifon  d'amitié  perfonnelle,  entre 

AS,  rubi,  T.  lui  &  Edouard.  C'eft  ce  qu'on  voie  dans  le  Recueil  des  Aâes  Pu- 

XI. f.  J15. 5««.  blics,  qui  contient  diverfes  Pièces  de  cette  négociation.  On  y  voit 

un  Plein-pouvoir  donné  par  Edouard  au  Comte  de  WarvicK  pour 

traiter  d'une  Paix  finale  ,  d'une  Alliance ,  ou  d'une  Trêve  avec 

Louis  XI.  \  8c  un  aucre  pour  conclure  un  Traité  d'Amitié  &  de 

Frarernité  entre  les  deux  Rois.  Les  deffeins  de  Louis  alloient  encote 

plus  loin.  Dans  la  vue  de  priver  le  Duc  de  Bretagne  de  toute  pro- 

teâion  »  il  vouloir  faire  entrer  le  Duc  de  Bourgogne  dans  l'Alliance 

P4;.  511.        qu'il  projettoit  de  faire  avec  le  Roi  d'Angleterre.  Ce  fut  pour  cela 

qu'il  convint  avec  Edouard  &  avec  Philippe ,  de  faire  tenir  à  Hefdia 

un  Congrès  d'Ambaffadeurs ,  quifutenfuite  transféré  à  S.  Omer.  li 

faifoit  négocier  fes  affaires  à  Londres  par  le  Seigneur  de  Luftoy  Gou^ 

verneur  d'Amiens,  qui  y  avoir  été  envoyé  fur  la  fin  de  l'année  préce-- 

fag.  5ii«        dente.  Mais  toutes  ces  négociations  n'aboutirent  qu'à  la  conclufion 

d  une  Trêve  fiir  mer ,  de  la  même  durée  que  celle  qui  avoir  été  déjà 

faite  pour  la  rerre. 

Eifouard  fait  une.     Pendant  quc  ces  affaires  fe  traitoient  à  Londres  &  à  Paris , 

rvccVEwfle' *"*  Edouard  conclut  avec  l'Ecoflè  une  Trêve  de  quinze  ans,   Jean 

Tag.  514. 5»j-     Kenct  Ci)  ,  Seigneur  très  habile  &  très  zclé  pour  fon  Pais  &  pour 

fon  Roi  »  ne  crut  pas  pouvoir ,  pendant  fa  Régence ,  leur  rendre 

tin  meilleur  fèrvice,  que  d'entretenir  une  bonne  intelligence  avec 

les  Anglois.   Sans  cela  »  il  étoit  comme  impoflîble  de^  maintenir 

la  tranquillité  en  Ecoflè,  parce  que,  pendant  la  Guerre,  les  Mé« 

contens  d'Ecolfe  s'appuyoient  toujours  de  la  proteftion  de  l'Angle-» 

terre. 

uoAcMiciin-      Cette  affaire  étant  finie,  Edouard  offrit  à  tous  ceux  qui  avoienc 

Smiy Hen^^  pofté  ks  armcs  contre  lui ,  un  pardon  abfolu,  dont  pourtant  Raoul 

(i)  Son  nom  étoit  Kennedy.  Il  étoit  prëdéccflcur  du  Comte  de  Caj/tlis  î  mail 
U  n'était  pas  feu]  Régent  en  ce  tetns*la.  Rcvik..  W.  S^ 
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Gray  &  Humphroî  Ne vîl  furent  exceptez.  Le  premier  ayant  été  pris  e  d  o  u  a  »  d  iv. 
dans  Bambourg,  où  il  conomaocloit  pour  Henri ,  avoic  été  dégradé  i4<^4* 
des  armes.  Apparemment,  il  avoir  feut  qodque  chofe  depuis,  qui  le 
fit  exclure  du  pardon  que  le  Roi  accordoit  aux  autres.  Peu  de  tems 
après,  le  Roi  publia  une  Proclamation  qui  ordonnoit  à  tous  les  Sujets, 
depuis  feize  jufqu'à  foixante  ans ,  de  prendre  les  arnies.  Mais  les 
Hiftoriens  ne  font  aucune  mention  ni  de  cet  armement ,  ni  de  ce  qui 
pouvoit  y  avoir  donné  liea« 

Au  mois  d'Août  de  cette  année  ^  Edouard  reçut  de  la  part  du  Dtie    n  condut  um 
de  Bretagne ,  des  Ambafiadeurs  qui  venoieht  négocier  onc  Trêve,  de  BrcVa^l!  ^"* 
Comme  ce  Duc  fe  trouvoic  alors  preiR  par  le  Roi  de  France,  &  qu'il  ^^;  l'^'f!]^^ 
Oravailloit  à  former  la  Ligue  du  Bien  Public  y  il  étoit  bien  aîfe  de  fe 
mettre  à  couvert  du  côte  de  l'Angleterre.  Il  obtint  d'Edouard  une 
Trêve  d'un  an ,  qui  fiu  figncc  le  i .  d'Odobre. 

Environ  ce  même  tems,  l'Archevêché  d'Yorck  étant  devenu  va-  George  ncwîI 
tant ,  George  Newill ,  Frère  du  Comte  de  WarvicK ,  en  fiit  pourvu  JÎcÏyo^Î*'^* 
à  la  follicitation  du  RoL 

Cependant  le  Comte  de  Warviar ,  qui  étoit  toujours  à  la  Cour        14^5- 
de  France ,  ayant  preflé  Louis  fur  le  principal  fujet  de  ion  Ambaflade ,  wtm^"^nciue 
le  Mariage  d'Edouard  avec  Bontie  de  Savoye  fat  enfin  conclu  &  arrêté.  j^^*i2JJ*is2 
Immédiatemenc  après ,  Louis  nomma  le  Cx)mte  de  Dammartm ,  pour  voy«. 
Ion  Ambaâàdeur  anprès  d'Edouard ,  afin  d'aller  régler  avec  lui-même, 
tout  ce  qui  reftoic  encore  à  faire  fur  ce  fujet.  Mais  l'amour  renverfk 
tous  ces  projets.  Ce  que  je  vais  rapporter  n'eft  pas  un  Roman ,  mais 
une  véritable  Hiftoire,  qui  fsrit  voir  la  part  que  cette  paflion  à  quel* 
quefois  dans  les  Revolurions  les  plus  importances  :  car  cette  amitre 
eut  de  grandes  fuites. 

Pendant  que  le  Comte  de  WarwîcK  preflbît  en  France,  de  tout 
£on  pouvoir,  la  conchifion  de  la  négociarion  qui  lui  avoir  été  com-> 
mi(è,  Edouard  la  rend  oit  inutile  en  Angleterre,  par  un  pur  effet  da 
iiazard.  Ce  Prince  fe  trouvant  dans  la  ProvîiKe  de  Northampton,  Edouari  détient 
tout  proche  de  la  Maifon  de  Grafton ,  voulut  aller  rendre  vifire  à  ?Xr"  '"'''' 
Jaqueline  de  Luxembourg  Ducheflè  de  Betford,  qui  avoir  époufc  en  ^^ 
&condes  noces  le  ChevaUer  Richard  Wood^îlle.  Elle  avoir  eu  de 
ce  fécond  mariage ,  entre  autres  Enfans ,  une  fille  tiommée  EKfabeth  , 
qui  avoitépouCe  le  Chevalier  Gray  ,&  qui  étaiu  devenue  Veuve» 
s'étoit  reuréç  dans  la  Maiibn  de  fon  Père.  EHe  avoît  eu  la  douleur 
de  voir^onfifquer  les  biens  de  fon  Mari,  à  caufe  de  fon  attachement 
aux  intérêts  ck  la  Maifon  de  Lencaftre ,  au  fervice  de  laquelle  il 
avoir  perdu  la  vie.  La  vi£te  du  Roi  ayant  paru  une  occafion  favora- 
ble à  cette  jeune  Dame  ,  elle  alla  fe  )etter  à  Ces  pieds  poor  lui  de^ 
mander  la  reftitution  des  biens  de  fon  défunt  Mari ,  8c  pour  le  prier 
d  avoir  pitié  de  fes  Enfans*  Edouac d ,  qui  étoit  jeune  ôc  fort  étidîn.à 


amoureux    d*Elîi> 
Woodwil-' 
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iDouA»Div.  j'amour  ,  n'eut  pas  plutôt  vu  cette  aîmable  perfonneà  fcs  piecV\ 
'"^^^^  qu'il  conçut  une  pallîon  très  violente  pour  elle.  D'abord,  il  lui  fit 
efperer  en  la  relevant ,  qu'il  lui  accorderoit  fa  demande.  Il  lui  fit 
même  comprendre  ,  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  lui  rien  refufer. 
Enfuite,dans  les  converfatîons  particulières  quil  eut  avec  elle,  il 
voulut  lui  faire  acheter  cette  faveur  à  un  fort  haut  prix.  Tous  les 
Hiftoriens  conviennent  qu'il  étoit  l'homme  le  mieux  fait  du  Royau- 
me,  &  le  plus  propre  à  faire  des  conquêtes  parmi  le  beau  fexe.  Préve- 
nu lui-même  de  cette  penfée ,  il  ne  doutoit  point  qu'il  ne  trouvât 
dans  le  çceur  de  cette  Dame ,  le  même  accès  qu'il  avoit  trouve  dans 
plufieurs  autres.  Mais  elle  lui  fit  entendre  fans  détour  ,  qu'encore 
qu'elle* fe  crût  indigne  d'être  Reine,  elle  avoit  le  cœur  trop  bien 
Il  lui  promet  de  placé  pour  fc  contencet  de  la  fimple  qualité.de  Maitreffe.  Cette  décla- 

l'^pou&r.  ration ,  qui  marquoit  tant  de  vertu  dans  Elifabeth  ,  fit  un  fi  grand 

çffct  fur  Tefprit  du  Roi ,  que  défefperant  de  pouvoir  fe  fatisfaire 
d'une  autre  manière ,  il  lui  propofa  de  l'époufèr.  Un  cœur  tel  que 
Celui  d'Edouard ,  qui  s'ofFroit  avec  une  Couronne,  pou  voit  être  diflî* 
dlement  refufé.  La  jeune  Dame ,  agréablement  (urprife  d'une  pro- 
pofition  fi  avantageufe ,  l'accepta  fans  balancer ,  avec  des  (èntimens 
de  refpe<S^  &  de  reconnoiflance ,  qui  achevèrent  de  lui  gagner  le  cœur 
u  Duchcrfe    *de  ce  Monarque.  Cependant ,  comme  il  vouloit  garder  des  ména- 

'fnv^^aàtï^'  gemens  avec  la  Duchcffe  d'YorcK  fa  Mère,  il  ne  put  fe  réfoudre  à 

f»agc.  paflèr  plus  avant ,  fans  lui  communiquer  fon  deflein.  La  Duchelfe , 

furpri/e  de  cette  réfolution  précipitée ,  fit  tous  les  efforts  poflible^ 
pour  l'en  détourner.  Elle  lui  repréfenta  le  tort  qu'il  feroit  au  Comte 
de  WarwicK  ,  à  qui  il  avoit  tant  d'obligations  ,  &  qu'il  étoit  à 
craindre  que  ce  Seigneur  ne  s'en  reflentît  :  Que  par  l'affiront  qu'il 
alloit  faire  au  Roi  de  France,  il  le  feioit  devenir  fon  ennemi  mortel , 
Se  rendroit  la  Paix  entre  eu^  impoflible  :  Que  les  Grands  d'Angle-r 
jterre  ne  pourroient  voir  fans  chagrin  Se  fans  jaloufie,  la  Famille  de 
Woodwiîle  fi  fort  élevée  au-deflus  d'eux ,  &  que  leur  mécontentement 
pourroit  avoir  de  f^cheufes  fuites.  Enfin ,  qu'il  allait  époufer  une 
Femme  fans  bien,  fa  Sujette,  &  qui  avoit  des  Enfans  d'un  autre 
Mari.  Edoqard  répondit  en  peu  de  mots ,  qu'il  étoit  incertain  fi  le 
Comte  de  WarvicK  regarderoit  fon  changement  comme  une  injure  j 
mais  que,  pour  lui,  il  étoit  certain  de  fon  amour:  Que  le  Roi  de 
France  alloit  avoir  fur  les  bras  des  affaires ,  qui  vrai-femblablement 
l'empêcheroient  de  penfer  à  Ce  venger  :  Que  la  démarche  d  un  Roi 
qui  prendroit  une  Femme  parmi  fos  Sujettes,  loin  de  chagriner  les 
Grands ,  feroit  au  contraire  regardée  avec  plaifir  ;  puifqu'à  l'avenir , 
toutes  les  Maifons  Nobles  pourroient  afpîrer  au  même  honneur  : 
f  nfin ,  que  le  bien  ne  devoir  être  d'aucune  confideration  dans  le 
mariage  d'un  Roi}  &  que  fou  amour  ^^  &  U  vertu  de  celle  qu'il  choir 
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fiflbit  pour  fa  Femme  ,  lui  teno'ent  lieu  de  tout  ce  qu'il  pourroît  edoua^div. 
efperer  de  plus.  La  Duchefle  voyant  que  le  Roi  ne  fè  laiflbit  pobt       H^J* 
perfuader  par  (es  raifons ,  en  ajouta  une  autre  qui  lui  parut  beaucoup 
plus  forte.  Elle  lui  reprcfenta ,  qu'il  avoit  donné  fa  foi  à  une  Demoi- 
felle  nommée  Elifiweth  Lucy  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  en  confcience 
prendre  une  autre  femme.  Edouard  nia  pofitivement  de  s'être  engagé 
avec  cette  Dame.  Néanmoins,  foit  pour  en  convaincre  la  Ducneite 
fa  Mère,  foit  qu'il  craignit  que  ce  prétendu  engagement  ne  fournît 
quelque  jour  un  prétexte  de  contefter  la  validité  de  fon  Mariage ,  il 
confentit  qu'Elîfabeth  Lucy  fût  examinée  par  des  Evcques.  Dans 
cet  examen  ,  elle  avoua,  que  le  Roi  ne  s'étoit  pas  pofitivement 
engagé  avec  elle  :  mais  elle  dit  pourtant ,  qu'elle  n  auroit  jamais 
confenti  à  fatisfaire  fes  defirs ,  fi  elle  n'eût  pas  été  perfuadée  qtfil 
avoir  deffein  de  l'cpoufer.  Cette  réponfe  failant  connoitre  qu'il  n'y 
avoir  point  d'engagement  abfolu  de  la  parr  du  Roi  ,  les  Evêques 
jugerenr  qu'il  pouvoir  fe  marier  à  une  aurre,  en  fureté  de  confcience. 
Selon  cette  dccifion ,  Edouard  époufa  Elifabeth  Woodwille  en  pré-     Eaooird^poufc 
fence  de  peu  de  perfonnes ,  tellement  que  fon  Mariage  ne  fut  dîvul-  Jï^^îîif  ^*'*'* 
gué  que  par  les  ordres  qui  furent  donnez  pour  préparer  le  Couronne- 
ment  de  la  nouvelle  Reine. 

La  furprife  des  Grands  &c  du  Peuple  fut  extrême,  de  voir  le  Roi    Le$  crtnd*  rmit 
marie  avec  une  de  fes  Sujettes,  dans  le  rems  qu'il  faifoîr  négocier  n«ne*ae*woodI 
fon  Mariage  à  la  Cour  de  France,  avec  la  Prîncefle  de  Savoye,  &  ^*"*- 
même  que  ce  Mariage  croît  déjà  arrêré.  Inconrinent ,  on  vit  le  Che-     Le  pcre  de  u 
valier  Wood ville  Père  de  la  Reine ,  élevé  à  la  Dignité  de  Comte  de  comte  de  RiVen , 
Rivcrs,&c  Antoine  Woodwille  fon  Fils,  époufer  la  Fille  unique  du  J„i^VM"iiU 
Lord  Scales,  la  plus  riche  Hédriere  du  Royaume.  Cela  ne  caufa  pas  tiete. 
peu  de  jaloufie  aux  Grands  ,  particulièrement  au  Duc  de  Clarence ,  tence^e°n  eu  i»^ 
qui  ne  put  s'empêcher  de  /avoir  mauvais  gré  au  Roi  fon  Frère ,  de  *<>"*• 
ce  qu'il  n'avoir  pas  penfé  à  lui  pour  lui  procurer  un  fi  riche  parti. 
Mais  c'étoit  peu  de  chofe  en  comparaifon  du  dépit  que  conçut  le      Mécontente- 
Comte  de  War vîcK  ,  d'avoir  ère  ainfi  joué.  Il  croyoit  que  le  Roi  SrwtwicKj**"** 
auroit  dû  le  mieux  ménager ,  &  ne  l'expofèr  pas  à  un  affront  de  cette 
nature.  Dans  cette  penfee,  il  en  tcmoiena  (on  mécontement  au  Roi 
de  France,  qui  ne  manqua  pas  à  le  fomenter  autant  qu'il  lui  fut 
poffible.  Ce  Prince  ne  pouvoit  lui-même  regarder  que  comme  un    touii  diffimuie 
fangLmr  outraçe ,  la  démarche  qu'Edouard  venoît  de  faire.    Mais  dÔwSioi^^a  ftit. 
les  affaires  qu'il  avoir  alors  ne  lui  permetrinr  pas  d'en  tirer  raifon  fus 
le  champ  ,  il  diffimula  fon  chagrin  ,  jufqu'a  ce  qu'il  trouvât  une 
occafion  favorable  pour  le  faire  cclarer.  Quant  au  Comte  de  War-    Edouard  «c^^o 
•vîcx,  il  quitta  la  Cour  de  France  ,  pour  s'en  retourner  en  Angle-  w^«*comrneii-' 
terre,  le  cœur  rempli  de  haine  &  de  vengeance  contre  Edouard  dont  ««^f«»»«'^- 
il  dcteftoit  l'ingratitude.  Il  prit  pourtant  un  foin  extrême  de  cacher 
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j  D  o  «T  A  R  Mv.  Ces  fentîmens ,  parce  qu'il  n"ctoîc  pas  encore  tems  de  les  foire  paroiirf ^ 
'^S*       Mais  fa  dîffimulatîon  mcme  fit  comprendre  au  Roi  qu'il  étoit  très 
-  mécontent.  Dans  cette  penfée,  Edouard  commença  lui-même  à  le 
regarder  comme  un  ennemi  couvert  y  quoiqu'il  lui  donnât  encore 
quelques  légères  marques  de  confiance.  Ainfi ,  parmi  les  dcguife- 
mens  du  Roi  &  du  Comte ,  il  fe  nourriflbit  entre  eux  une  haine 
réciproque  qui  portoit  le  Roi  à  donner  au  Comte  plufienrs  fujets^ 
de  cnagrin ,  tant  pour  fatifaire  (a  paffion ,  qu'en  vue  de  diminuer  le 
crédit  que xè  Seigneur  avoit  parmi  le  peuple.  Comme  il  ne  pouvoir 
fè  permader  que  celui  qui  avoit  eu  a(Tez  de  crédit  pour  le  placer  fur 
le  Trône ,  fut  auffi  en  état  de  l'en  faire  d  j(cendre ,  il  ne  prenoit  pas 
grand  foin  de  le  ménager.  Le  Comte  de  Warvick  comprenoit  oar- 
iaitement  quelles  étoient  les  vues  du  Roi  :  mais  il  difflmuloit  fage- 
ment,  de  peur  qu'un  emportement  hors  de  fàiibn  n'obligeât  Edouard 
à  prendre  contre  lui  des  mefures  qui  le  miffent  hors  d  ctat  de  fe 
venger.  Tous  les  Hiftoriens  conviennent  unanimement  y  qu'immé- 
diatement après  foa  retour  de  France,  il  fe  retira  dans  fes  Terres ^ 
XA  PiiAi.  T.  fous  prétexte  d'untf  îndifpofition.  Mais  on  trouve  dans  le  Recueil 
PU9'  57«.   jgj  Aûes  Publics,  que  pendant  les  amiées  14(55.  &  1466.  il  étoic 
à  la  Cour  ,  &  qu'il  y  fiit  même  employé  dans  des  négociations 
importantes  avec  des  Ambafladeurs  des  Princes  Etrangers,  Ainfi  , 
ce  ne  fut  que  deux  ans  après  fon  retour,  qu'il  fe  retira,  lorfqu'it 
ne  put  plus  fupporter  de  fe  voir  entièrement  éloigné  des  afl^aires,. 
pendant  que  te  nouveau  Comte  de  Rivets  avoit  toute  la  confiance 
du  Roi. 

Tout  le  refte  de  Tannée  i+tfy.  fut  employé  en  dîverfes  négocia- 
tions, avec  le  Roi  de  France,  le  Duc  de  Bourgogne,  le  Comte  de 
Charolois  &  le  Duc  de  Bretagne.  Comme  ces  diverfes  négociations 
regardoient  les  affaires  de  France,  &  que  de  celles-ci  dépend  une  bon- 
ne partie  de  la  connoiflance  de  l'Hiftoîre  d'Angleterre ,  il  eft  néceflaire 
de  les  éclaircir ,  en  rapportant  fommairement  la  fituation  où  elles 
fe  trouvoient  alors, 
Affaîrwdc  Frtn.  Louis  XL  étoit  uu  Ptiuce  des  plus  rufez  &  des  moins  fcrupuleux 
qu'il  y  eût  alors  en  Europe.  Son  deflfèin  étoit,  comme  il  a  été  déjà 
remarqué  ci-devant ,  de  ruiner  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Breta- 
gne ,  le  premier  par  la  rufè ,  &  le  fécond  par  la  force  ouverte.  J'ai 
déjà  dit  qu  a  Tégard  de  celui-ci ,  il  avoit  commencé  à  exécuter  fon 
projet ,  en  aflemblànt  dans  TAnjou  une  Armée  prête  à  fondre  fur  la 
Bretagne  ,  &  qui  n'nttendoît  pour  agir  ,  que  l'expiration  du  délai 
qu*il  avoit  accordé  au  Duc.  Pour  ce  qui  regarde  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  Louis  n'avoit  pas  cru  devoira^^îr  envers  lui  avec  la  même 
hiuteur.  C'étoît  un  Prince  trop  puiûTant  ,  pour  qu'il  pût  efperer 
de  réuffir  en  l'attaquant  ouvertement.  Mais  il  fe  fervit  d'un  moyen 
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iêcrec ,  qui  lui  procura  en  parcie  ce  qu^ii  n'auroic  pu  que  difËciiemeDC  1  d  o  0  a  t  »  iv. 
obcenic  par  la  voye  des  armes.  Il  gagna  les  Seigneurs  de  Croy  Se  i4^T- 
de  Chimay ,  Frères ,  principaux  Minières  &  Confidens  du  Duc ,  qui 
portèrent  leur  Maitre  à  rendre  à  la  G>uronae  de  France ,  les  Villes 
iîtuées  fur  la  Somme ,  pour  quatre*cens  mille  écus  »  fuivant  le  Traité 
d'Arias.  Charles  Com,tfe  de  Charolois ,  Fils  unique  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,  regarda  cette  reftitution  comme  un  coup  mortel  pour  lui  ôc 
pour  faMaifon.  Il  croyoit  que  le  Duc  fon  Père  auroit  dû,  à  quelque 
prix  que  ce  fût,  garder  ces  Places ,  qui  le  rendoient  plus  redouta* 
ble  à  la  France  que  tout  le  refte  de  ies  Etats.  Le  chagrin  qu'il  en 
conclut  contre  les  Minittres  fut  (î  grand,  qu'il  ies  menaça  hautement 
de  leur  faire  un  jour  porter  la  peine  du  pemideux  confeil  qu'ils 
avoient  donné  au  Duc  (on  Père.  Cette  affaire  caufa,  entre  le  Père 
Se  le  Fils ,  une  brouiUerie  que  les  Favoris  ne  manquèrent  pas  de 
fomenter ,  tellement  qu'enfin  le  Comte  fe  retira  mécontent  en  Hollan- 
de. Il  prétendoit ,  qu'il  ne  pouToit  plus  être  en  fureté  a  la  Cour  ^ 
que  les  Favoris  avoient  confeillé  au  Duc  Ion  Père  de  le  faire  arrê- 
ter, 6c  que  même  ils  avoient  gagné  des  gens  pour  le  faire  em-- 
poifonner. 

Pendant  que  le  Comte  de  Charolois  étoiten  Hollande ,  Louis  XI. 
y  envoya  fecretement  le  Bâtard  de  Rubempré ,  fur  un  Vaiffeau  équipé 
a  Dieppe ,  avec  quelques  foldacs  choiHs ,  qui ,  fans  favoir  où  on  les 
menoit ,  avoient  ordre  d  obéir  à  Rubempré ,  en  tout  ce  qu'il  leur 
xrommanderoit.  Le  Bâtard  étaut  defcendu  a  terre,  avec  quatre  de  ces 
foldacs ,  fut  reconnu ,  &  dénoncé  au  Comte  de  Charolois,  qui  le  fit 
incontinent  arrêter.  Quelques-uns  ont  dit ,  qu'on  trouva  fur  lai  un 
ordre  fignc  de  la  main  du  Roi ,  de  fe  faîfir  du  Comte  &  de  le  lui 
jamcner  mort  ou  vif.  Pendant  ce  tems-là,  Louis  étoit  fur  la  Somme 
avec  un  Armée  confiderable,  qu  il  avoir  aflemblée  fous  quelque jpré- 
lexte.  II  avoit  donné  rcndez^vous  au  Duc  de  Bourgogne,  à  defleîn , 
comme  le  bruit  en  courut  dans  la  fuite ,  de  fe  faifir  de  fa  perlbnne, 
auQi-tôt  qu'il  auroit  la  nouvelle  de  la  réufEce  du  complot  de  Rubem- 
pré. Mais  le  Comte  de  Charolois  ayant  promptement  donné  avis 
au  Duc  fon  Père  de  ce  qu'il  avoit  découvert,  le  Duc  monta  incon- 
tinent à  cheval  pour  s'éloigner  de  Hefdin ,  où  il  s  croit  déjà  rendu. 
Ainfi ,  s'il  cft  vrai  que  Louis  eût  formé  le  defleîn  de  fe  faifir  à  la  fois 
du  Père  6c  du  Fils ,  fes  projets  demcurcrenc  fans  effet.  Cet  attentat, 
foit  qu'il  ne  fiic  fîmplement  que  foupçonné ,  ou  qu'il  y  eût  quelque 
preuve,  augmenta  beaucoup  la  haine  que  le  Comte  de  Charolois 
avoit  déjà  conçue  contre  ^ouis.  Il  publia  par-tout ,  que  ce  Prince 
avoir  voulu  le  fairç  aflafliiiec  ou  enlever.  Se  ce  bruit  fe  répandit 
încontment  dans  toutes  les  Villes  des  Pais-Bas. 

Louis  comprit  aifément  que  foa  honneur  ne  pouvoir  qu'être  inte* 
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leSé  dans  cette  affaire ,  particulièrement  fi  le  Bâtard  de  RupemBréy 
dont  on  inftruifoit  le  procès  en  Hollande ,  venoit  à  être  convainca 
du  fait  dont  il  étoit  accufé.  Ainfi ,  pour  tâcher  de  prévenir  ce  Juge- 
ment ,  il  envoya  le  Chancelier  de  Morvilliers ,  avec  quelques  autres- 
AmbafTadeurs ,  au  Duc  de  Bourgogne ,  avec  ordre  de  lui  demander 
que  le  prifonnier  lui  fik  mis  entre  les  mains.  Le  Comte  de  Charolois 
étant  préfent  à  l'audience,  le  Chancelier  parla  au  Duc  d'une  manière 
très  hautaine ,  &  lâcha  même  quelques  traits  oflFènfans  contre  le 
Comte  fon  Fils.  Celui-ci  voulut  louvent  répondre  :  mais  le  Chance- 
lier l'interrompit  toujours ,  en  lui  difant  qu'il  étoit  envoyé  au  Duc 
fbn  Père,  &  non  pas  à  lui.  La  réponfe  du  Duc  de  Bourgogne  fut, 

3 n'étant  Souverain  en  Hollande ,  fans  dépendre  en  aucune  manière 
e  la  France  pour  ce  Païs-là,  ri  feroit  examiner  le  prifonnier,  &  le 
feroit  ou  punir  ou  relâcher,  félon  qu'il  feroit  trouvé  coupable  ou 
innocent.  Lorfque  les  Ambafladeurs  de  France  prirent  congé  du 
Duc ,  le  Comte  de  Charolois  en  tira  un  à  part ,  &  lui  dit  ces  paroles  i 
Le  Roi  votre  Aiaitte  nia,  bien  fait  laver  la  tête  ^ar  fin  Chancelier  y 
mais  il  s  en  repentira  avant  qnilfep^e  un  an.  En  efFet ,  il  tint  exafte- 
ment  fa  parole. 

Cela  fe  paflbit  dans  Tannée  1^6^,^  pendant  que  le  Duc  de  Breta- 
gne ,  pour  fe  défendre  contre  Louis  ,  travailloit  à  former  la  Ligue 
du  Bien  Public  dont  j  ai. déjà  parlé.  Le  Comte  de  Charolois  v  ctoîc 
entré  des  premiers ,  &  avoir  obtenu  du  Duc  fon  Père  la  permifïîon  de 
lever  des  Troupes  pour  fe  joindre  au  Duc  de  Bretagne ,  &  à  prefque 
tous  les  Grands  de  France ,  qui  dévoient  fe  trouver  aux  environs  de 
Paris ,  au  mois  de  Juin  de  Tannée  1465.  Dh  que  le  Duc  de  Breta- 
gne fe  vit  alTuré  d'un  puiflant  fecours  ,  il  envoya  des  Ambafladeurs 
au  Roi,  fous  prétexte  de  lui  demander  un  nouveau  délai ,  mais  en 
eflfèt  pour  lui  débaucher  le  Duc  de  Berry  fon  Frère.  Ils  y  réuflîrenc  (î 
bien ,  qu  ils  emmenèrent  ce  Prince  en  Bretagne.  Des  qu'il  fut  hors 
du  pouvoir  du  Roi ,  les  Conféderez  le  déclarèrent  Chef  rfe  la  Ligue , 
&c  chacun  alla  fe  préparer  pour  fe  trouver  au  rendez-vous.  Le  Duc  de 
Bourbon  fut  le  premier  qui  ofa  lever  ta  tête ,  à  deflein  d'attirer  le  Roi 
dans  fon  Païs  ,  &  de  Tcloigner  de  Paris.  Louis  ,  qui  n'avoir  encore 
aucune  connoiilànce  de  la  Ligue,  marcha  incontinent  vers  le  Bour- 
bonnois.  Mais  bien-tôt  après  H  reçut  la  nouvelle  que  le  Comte  de 
Charolois ,  à  la  tête  d'une  puiffante  Armée  ,  s'étoit  approché  de 
Paris ,  &  que  le  Duc  de  Bretagne  avec  les  autres  Conréderez  fe 

f)réparoit  à  Taller  joindre.  A  cette  nouvelle  J  il  quitta  promptemenc 
e  Bourbonnois  ,  pour  tâcher  de  fauverifa  Ville  Capitale.  Pendant 
ce  tems-là,  le  Comte  de  Charolois  faifoit  des  cfÇ)rts  pour  s*en  rendre 
maitre.  Mais  comme  il  ne  vit  aucune  apparence  d'y  réuflîr,  il  alla 
camper  à  Montlhery  ,  pour  y  attendre  les  Ducs  de  Berry  ,  &  de 
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Bretagne.  Cependant,  le  Roi  qui  s'avançoît  à  grandes  journées  ,  edovar»  iv. 
s'étant  approché  de  Montlhery ,  les  deux  Armées  ic  reconcrerent ,  &   B^^itcdc^om. 
ie  livrèrent  bataille.  Le  fucces  en  fut  aflèz  douteux,  pour  que  les  ihery. 
deux  Partis  s*en  attribuaient  lavantage.  Mais  comme  le  Roi  décampa 
pendant  là  nuit ,  pour  aller  fe  jetter  dans  «Paris ,  il  donna  lieu  à  les 
ennemis  de  dire  qu'il  avouoit  fa  défaite.  Quelques  jours  après ,  les 
Ducs  de  Berry  &  de  Bretagne  joignirent  TArmée  Bourguignonne* 
Mais  le  Roi  avoir  déjà  Ci  bien  pourvu  à  la  défenfe  de  fa  Capitale  , 
qu'il  fut  impoffible  aux  Conféderezde  s'en  rendre  maitres.  Enfin,     Traité  de  con- 
cette  Guerre  fe  termina  par  un  Traité,  figné  à  Conflans  le jpénultieme  fa*Gue"rc  di^îcn 
d'Odlobre.  Louis  rendit  au  Duc  de  Bourgogne  les  Villes  utuéesfurla  ^"^'ï'*- 
Somme,  pour  lefquelles  il  avoir  payé  quatre-cens- mille  écus/& 
donna  la  Normandie  en  Appanage  au  Duc  fon  Frère.  Après  la  (igna- 
ture  du  Traité ,  le  Comte  de  Charolois  fe  retira  dans  les  Païs-Bas, 
&  le  Duc  de  Berry,  accompagné  du  Duc  de  Bretagne ,  alla  prendre 
potreflion  de  la  Normandie.  Mais  peu  de  jours  après ,  le  Duc  de 
Bretagne  s'écant  brouillé  avec  le  Duc  de  Berry ,  s'en  retourna  dans 
fes  Etats.  Alors  Louis,  profitant  de  cette  diOenflon ,  marcha  fans     ieuû(è  reAau 
perte  de  tems  dans  Ta  Normandie  ,  en  chaffà  fon  Frère,  &  le  mit  Jj^^^*»*»*®"»»»- 
dans  la  néceflîté  d'aller  encore  une  fois  fe  réfugier  en  Bretagne , 
où  il  fut  bien  reçu  du  Duc ,  malgré  leur  brouillerie  précédente. 
C'eft  là  tout  ce  qui  fe  pafla  de  plus  important  en  France ,  dans 
l'année  1465. 

Pendant  que  les  Princes  François  avoient  été  occupez  aux  pré-^    Négociation  im 
paratifs  de  la  Guerre  du  Bien  Public ,  ils  n'avoient  pas  négligé  le  S^Su'comTSi 
Roi  d'Angleterre.  On  trouve  dans  le  Recueil  des  Aftes  Publics,  ^h^'oïoi».  avec 
que,  depuis  le  mois  de  Mars,  jufqu'à  ce  qu'ils  furent  en  campa-     Ta!  Puèi.  r. 
gne ,  le  Duc  de  Bretagne  ôc  le  Comte  de  Charolois  avoient  leurs  ^'•'*  ^^*'*  ^**' 
Ambafladeurs  à  Londres ,  &  que  le  dernier  fit  propofer  à  Edouard , 
de  faire  avec  lui  un  Traité  d'Alliance  &  d'Amitié  fraternelle.  Louis  XL     Pag,  ,40. 
même ,  quoique  fâché  contre  lui ,  ne  laîfla  pas  de  le  rechercher.  Mais     p-^.  Î57. 
Edouard  voulant ,  fans  doute  ,   voir  un  peu  plus  clair  dans  fcs 
affaires,  évita  fous  divers  prétextes  de  rien  conclure  avec  aucun 
d'eux.  • 

Il  n'en  ufa  pas  de  même  à  l'égard  du  Roi  d'Ecoflè , avec  lequel,  ^  yetcatec  ff* 
après  une  longue  négociation ,  il  conclut  à  Newcaftle  un  TiAé,  qui  Mqucn'°l°5"f * 
prolongeoit  la  dernière  Trêve  pour  quarante-cinq  ans ,  jufqirtn  Tan*  **'  ^""''''«* 
née  15 19. 

Au  commencement  de  l'année  1^66.  la  Reine  mît  au  monde  une        14^*. 
Princeffe  qui  fut  nommée  Elifabeth ,  &  qui  devint  dans  la  fuite  un  liff^tî^euc  îj: 
heureux  inftrument  pour  procurer  la  Paix  à  l'Angleterre ,  après  une  *^***^**- 
longue  Guerre  Civile. 

Edouard  ayant  fait  un  fenfiblc  aflFront  à  Louis  XI.  ne  le  regar- 
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c  D  o  u  A  K  D  IV.  doit  plus  que  comme  un  ennemi  couvert ,  qui  ne  laiflèroit  pas  échaper 
1  ^66.       loccafion  de  Ce  venger ,  Ci  elle  fe  préfentoit.  II garda  pourtant  beau* 
na^lTavcc  le  «Il  coup  dc  ménagcmens  avec  lui,  pendant  la  Guerre  du  Bien  Public  , 
de  France  &  avec  de  pcuf  de  lui  foumir  un  nouveau  fujet  de  foucenir  la  Maifon  de 
(bfcnncims.        Lcncaftre ,  s'il  venoit  à  wnportcr  la  vidkoire  fur  lés  Princes  con- 
fédérez.  La  même  raifon  Tavoit  porté  à  écouter  les  propof irions 
des  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne  :  mais  il  s  etoit  bien  gardé 
de  rien  conclure  »  ni  avec  eux  ni  avec  le  Roi  de  France.  Dans  la 
fuite ,  le  défavantage  que  Louis  avoit  eu  dans  le  Traité  de  Conflani 
auroit  pu  porter  Edouard  à  le  moins  ménager  :  mais  la  révolution 
arrivée  immédiatement  après  en  Normandie  ,  le  fit  aller  bride  eu 
main.  Cependant ,  il  étoit  également  preiTé  des  deux  cotez.  Le  Roi 
de  France  y  feignant  de  ne  garder  aucun  reiTentiment  de  laffront 
qu'il  avoit  reçu ,  le  faifoit  folliciter  d'entrer  en  Traité  avec  lui,  pour 
une  Paix  finale  entre  les  deux  Couronnes ,  ou  du  moins ,  pour  une 
longue  Trêve.  D  un  autre  côté ,  le  Duc  de  Bourgogne ,  le  Comre  dc 
Charolois ,  fit  le  Duc  de  Bretagne  lui  repréfentoient ,  que  s'il  fouffroit 
que  les  Princes  François  ftiflent  opprimez ,  le  Roi  de  Fralice  acquer- 
roic  par  là  une  augmentation  de  puiifance  qui  ne  pouvoit  qu'être 
funefte  à  l'Angleterre*  Le  parri  qu'il  prit  en  cette  occafiou  tut  de 
les  ménager  tous ,  &  de  les  tenir  les  uns  Ôc  les  autres  en  efperance. 
En  effet ,  il  n'étoit  nullement  convenable  à  fes  intérêts ,  de  preiw 
dre  part  à  leurs  démêlez ,  &  de  fe  faire  par  là  de  nouveaux  enne- 
mis ,  dans  un  tems  oiUe  Parri  de  Lencaftre  quoiqu'abattu ,  ne  lail- 
ioit  pas  d'être  encore  fort  nombreux  en  Angleterre.  C'eft  làlevér*^ 
table  motif  de  fa  conduire  ,  6ù  de  toutes   les  négociadons  qu'il 
entretenoit  tant  avec  le  Roi  de  France ,  qu'avec  les  autres  Princes , 
11  conclut  une  qui  le  prefloieut  dc  (c  déclarer.  Cependant ,  afin  d'entretenir  rou- 
uuVJiiT''^^  jours  les  affaires  fur  un  même  pied  ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  pût  voir 
JO.  Avril.         quelque  dénouement ,  il  coïKlut  une  courte  Trêve  avec  la  France  > 
lajncT'^       *'  &  une  femblablc  avec  le  Duc  de  Bretagne.  En  ménageant  le  Roi  de 
lia'^^FHbL  T.  France ,  il  avoit  encore  pour  but ,  de  bâter  la  conclufîon  d'un  Ma- 
XI. p.  ^67'  5^8-   riaee  qu'on  lui  avoit  feit  propofer ,  de  Marcuè  ite  fa  Sœur  avec  le 
iLgc  du  comcc  Comte  de  Charolois.  Il  cpmprenoit  ,  que  monis  il  tcmoigncroit  de 
m^«u"!îu"^w  penchant  à  rompre  avec  Louis  XL ,  plus  le  Duc  de  Bourgogj jc  Ôc  le 
ti'Eaouacd.  Comt^|fon  Fil 5  marqueroient  d'ardeur  pour  ce  Mariage.  Efl-èftîve- 

r.:Z'  $^4-  ^^^^^ ,  la  Polidque  eut  tour  le  fucccs  qu'il  en  avoir  attendu.  Ces  deux 
Princes  ,  voyant  combien  il  étoit  difficile  de  l'engager  dans  leur 
parti ,  crurent  qu  il  n'y  avoit  pas  de  plus  court  moyen  pour  parvenir 
à  leur  bue ,  que  d'eflF'eûuer  le  Mariage  propofé.  Dès  qu  Edouard  les 
vit  dans  c:;tîc  diJpofitîon  ,  il  ne  balança  plus  à  prendre  des  encrage*, 
mens  avec  eux.  Il  n'aimoit  pas  le  Roi  de  France  ,  parce  qu'il  favoîc 
bien  qu'il  n'eu  étoit  pas  aimé.  D'ailleurs  ,  il  confidetoit  qu'il  n'y 
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6voIt  aucun  fonds  à  faire  fur  la  parole  de  ce  Prince  j.  que  les  détnar*  ti>ovAy  iv. 
ches  qu'il  feîfoit  à  fon  égard  nctoîent  pas  finceres  ,  &qîJ2  toc  ou       '4^6. 
tard ,  il  feroîc  éclater  foij  relTentiment,  De  plus  ,  il  a'ctoit  pas  de 
Tinterêt  de  l'Angleterre ,  de  laifler  ruiner  les  Ducs  de  Bourgogne  & 
de  Bretagne  5  comme  il  paroiflbit  manîfeftemenc  quec'écoic  le  grand 
defTeîn  de  Louis.  Ainfi  le  1 1.  d'Odobrc ,  îl  figna  un  Traite  d'Alliance     Traité  d'amîtié 
perfonnelle ,  d'Amitié  &c  de  Fraternité ,  avec  le  Comte  de  Charolois.  ^^  Jo^T^r*  "^ 
Peu  de  jours  après,  il  envoya  un  faufconduit  à  Louis  de  Bruges,  ^"«càccha». 
Seigneur  de  Gruthuyfe  ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoir  nommé     F«r  js*. 

1)our  aller  traiter  avec  lui  d'une  Paix  perpétuelle,pour  achever  de  régler 
es  conditions  du  Mariage  du  Comte  de  Charolois  avec  la  Princedè 
Marguerite.^ 

Tout  cela  fembloît  devoir  aboutir  à  une  Ligue  entre  Edouard  & 
le  Duc  de  Bourgogne  >  pour  la  défenfe  du  Duc  de  Bretagne  qui  fe 
trouvoit  vivemetit  prcflc.  Depuis  que  le  Duc  de  Berry  avoic  été     ^^  nue  de  Bff 
chaflez  de  Normandie ,  le  Duc  de  Bretagne  avoît  entrepris  de  le  pîfS5.  *"  "°"'''' 
fbutenir  &de  faire  exécuter  le  Traité  de  Conflans.  C'étoit  un  projet  «.fl'i'JÎ^^^JJJ.'' 
fait  entre  lui  ôc  le  Comte  de  Charolois ,  qui  s'étoit  engagé  à  faire 
une  puifTante  diverfion  en  Picardie.  Mais  malheureufement  pour  le     l«  comte  d« 
Duc  de  Bretagne,  le  Duc  de  Bourgogne  avoir  entrepris  contre  les  u^SÏÏSi?*^'* 
Liégeois  ,  une  Guerre  qui  empêcha  le  Comte  de  Charolois  de  tenir 
ùl  parole.  Cependant ,  Louis  XL  ,  profitant  de  cette  conjondlnre , 
prefToit  extrêmement  le  Duc  de  Bretagne ,  qui  le  trouvant  peu  en  étac 
de  fè  foutenfr  tout  feul .  lui  faifoit  elperer  qu'il  fe  foumettroit  à  fa 
volonté.  Mais  ce  n'étoit  que  pour  gagner  du  tems ,  en  attendant  que 
le  Duc  de  Bourgogne  fut  prêt.  Enhn  ,  la  Guerre  de  Liège  ayant  été 
fufpendue  par  une  Trêve  ,  le  Comte  de  Charolois  Ce  préparoit  à 
marcher  en  Picardie.  Mais ,  dans  le  tems  qu'il  s'y  attendoit  le  moins  , 
Louis  y  par  fes  intrigues ,  fit  reprendre  les  armes  aux  Liégeois.  Ain^ 
le  Duc  de  Bretagne  le  trouvoit  toujours  fort  embaraflTé.  Il  fe  défendoit 
pourtant  le  mieux  qu'il  pouvoit  ,  dans  refperance  d'être  bien-tôc 
iecouru. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffbient  en  France  ,  Edouard  conclut  ^ouïjjî""  '''^- 
un  Traité  d'Alliance  perpétuelle  avec  le  Roi  de  Caftille.  Il  en  avoît  Dancmârc&^â 
fait  un  femblable  avec  le  Roi  de  Danemarc  ,  au  commencement  de  ^^lél^'puài.  t 
cette  même  année.  Quoique  ces  Alliances  fuflent  peu  confîderables  ^^p-  M«.  j«i»* 
par  rapport  à  fes  principales  affaires  ,  elles  ne  laiffoient  pas  de  lui 
donner  de  la  réputation ,  &  de  le  rendre  plus  redoutable  à  fes  en- 
nemis. I 

Tout  le  commencement  de  l'année  14Ô7.  fut  employé  en  diver-         Mi^r. 
fes  négocîatbns  ,  avec  la  France  &  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  mcL^mVxr& 
Celui-ci  n  attendoit  que  la  fin  de  la  Guerre  de  Liège ,  pour  don-  J^^  ^^  ^"^  **• 
ner  toutes/es  forces  au  Comte  fon  Fils  ,  afin  d'empêcher ,  par  une  ^* 
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FPoujiiiMv.  puîfÛinte  dîverfion ,  k  riiïne  du  Duc  de  Bretagne  ,  qui,  ayant  dcj^ 
1 467.       perdu  les  Places  qu'il  avoîc  dans  la  Baffe-Normandie ,  fe  voyoît  fur 
"  ^^-  ''''*'•  le  point  d'être  attaqué  dans  fon  propre  Pais.  D'un  autre  côté  , 
Louis  ,  qui  n'épargnoit  pas  l'argent  pour  avoir  de  bons  efpions , 
étoît  à  peu  près  informé  de  ce  qui  fe  paffoit  entre  Edouard  &  le  Duc 
de  Bourgogne ,  &  comprenoît  aifément  que  leur  lîaîfon  regardoic  la 
défenfe  du  Duc  de  Bretagne.  Comme  il  n'avoît  pas  perdu  de  vue  le 
projet  qu'il  avoit  formé  de  ruiner  ce  Prince ,  il  n'oublia  rien  de  ce 
qui  pouvoir  contribuer  à  détourner  Edouard  des  engagemens  qu'il 
commençoit  à  prendre  avec  ks  ennemis.  Ce  fut  dans  cette  vue , 
qu'au  mois  de  Février  de  l'année  1^67.  il  envoya  le  Bâtard  dç 
Bourbon  en  Angleterre ,  &  au   mois  de  Juin  ,  l'Archevêque  de 
Narbonne.   Edouard   feignant    d'être  entièrement  libre ,  nomma 
incontinent  des  Commillaires  pour  traiter  avec  ces  Ambaffadeurs. 
Mais ,  comme  il  n'eft  pas  difficile  de  gagner  du  tems  dans  ces  fortes 
de  négociations ,  il  ne  fe  concluoit  rien.  Cependant ,  Louis  craignoit 
de  pouffer  à  bout  le  Duc  de  Bretagne ,  de  peur  d'obliger  Edouard  à 
fe  déclarer. 
Mort  de  Philip.      Tel  étoît  l'état  des  affaires  entre  ces  Princes ,  lorfque  le  Duc  de 
pe  u  Bon  Diicdf  Bourgogne  mourut ,  le  1 5.  de  Juillet ,  à  l'âge  de  foîxante  &  douze 
^r/*r»nuet.        ans.  Charles  Comte  de  Charolois  ,  fon  Fils  unique,  que  je  ndmme- 
dc^c"«ôiob"îîri  ^^  déformais  Duc  de  Bourgogne  ,  lui  fucceda  dans  tous  fes  Erats.  Il 
fucccde.  feroit  d'abord  accouru  au  fecours  du  Duc  de  Bretagne ,  fi  la  Guerre 

jfiteMi.         de  Liège  ne  l'eût  retenu.  Cependant ,  Louis  craignant  que  la  ptoye 
qu'il  tenoit  déjà  comme  entre  fes  mains ,  ne  lui  échapât,  fit  offrir 
au  nouveau  Duc  de  Bourgogne ,  de  lui  abandonner  les  Liégeois  qu'il 
avoit  jufqu alors  fecourus;  pourvu  qu'à  fon  tour,  il  abandonnât  le 
11  refufc  d'tban-  Duc  dc  Bretagne.  Si  Charles  eût  accepté  cette  propofition ,  le  Duc 
jonnrt  le  Duc  de  jg  Bretagne  auroit  été  perdu  fans  reffource  ,  puifqu'il  y  avoit  déjà 
•  ^^^'^P'^'  ^^^  Armée  Françoife  de  trente-mille  hommes  au  milieu  de  fon  Pais. 

Mais  il  la  rejetta  hautement  ,&  protefta  qu'il  foutiendroit  le  Duc  de 
Bretagne  de  tout  fon  pouvoir ,  quoi  qu'il  en  pût  arriver.  Il  n  atten- 
doit  que  la  fin  de  la  Guerre  de  Liège ,  pour  fe  jetter  dans  la  Picardie , 
&  il  ne  doutoit  point  qu'Edouard  ne  fe  déclarât  contre  la  France  ^ 
Il  rati£e  fon    dès  qu'il  fe  verroît  affuré  d'être  fi  bien  appuyé.  Le  propre  jour  de  la 
dolafd  ^^^^  *'   "^^"  ^"  ^"^  ^°"  ^^^^  >  ^'  ^^°"  ratifié  fon  Alliance  avec  Edouard  ;  & 
Aa/pu^i,  r.  le  nouveau  lien  qui  alloît  les  unir  encore ,  fa  voir  fon  Mariage,  qui 
xJ'i'  5»o-         ^ÇQJ^  ç^^  |ç  pQJj^ç  Je  s'accomplir  ,  fembloit  l'affurer  que  le  lecours 
Le  Doc  de  Bte-  dc  l'Angleterre  ne  lui  manqueroit  pas  au  befoin.  Cependant ,  le  Duc 
^'5nco|>tiencunc  j^  Bretagne  craignant  de  fe  voir  opprimé  avant  que  le  fecours 
arrivât ,  fit  efperer  à  Louis  toute  la  fatisfaftion  qu'il  fouhaitoit , 
Se  par  ce  moyen  ,  il  obtint  une  Trêve  qui  lui  donna  le  tems  de 
refpirer. 

Pendanç 
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Pendant  que  ces  chofts  fe  paflbîent  en  France ,  il  fe  faiToîc  àla  edoua»»  iv. 
Cour  d'Angiecerre  des  changemens  confiderables  ,  qui  caufercnt       i4^7* 
enfin  de  grands  troubles.  Les  Parens  de  la  Reine  s'avançoient  ,^ç^n*^"aj"*un** 
;cous  les  jours  dans  la  faveur  du  Roi,  &  le  Comce  de  Wa^KTick  grand  crédit  à  u 
avec  Ces  Frères  ^  qui  avoient  été  (î  puiflans ,  a'écoienc  prelque  plus  ^Xm*»,  h«- 
regardez.  L'Archevêque  d'Yorck  polTedoit  encore  la  Charge  de  *f"«'«* 
prand  Chancelier  :  mais  enfin  elle  lui  fut  orée  ,  pour  en  gratifier 
TEvêque  de  Bath  &  Wells ,  l'un  des  plus  zèlez  Parcifaus  de.la  Reine. 
X^  Comce  de  Warvick  necoic  plus  employé  comme  auparavant ,     Le  comte  de 
dans  les  affaires  importantes.  Cela,  patoîc  manîfeftemerit  par  le  ^eVcT^^fonf  wt! 
Recueil  des  Aâes  Publics ,  011  fon  nom  ne  fe  trouve  plus ,  de-  si>s»* 
puis  le  milieu  de  cette  année.  Quant  au  Marquis  de  Montaigu  Ton 
Frère ,  qui  étoît  Gouverneur  des  Provinces  du  Nord  ;  comme  cette 
Charge  ne  lui  donnoit  aucun  maniement  confiderable  depuis  qu  il 
n'y  avoir  plus  rien  à  craindre  du  côté  de  l'EcofTe ,  on  le  laifloit  jouir 
encore  de  (on  £mploL  D'ailleurs ,  Edouard  avoir  moins  de  penchant 
à  le  chagrine^ ,  parce  qqe  9  dans  la  décadence  du  crédit  de  (a  Famille 
il  fe  conduifoit  avec  plus  de  cîrconfpedîon  que  (es  Frères.  D'un     te  comte  de 
autre  côté  ,  le  Comte  de  Rîvers  ,  Père  de  la  Reine,  étoît  monté  piIflS«Iiacou^ 
jufqu'au  plus  Jiaut  degré  delà  faveur.  Outre  la  Charge  de  Grand     iicft  fou  Grand 
Tréforier  qu'il  avoir  déjà  ,  il  fut  encore  revêtu  de  celle  de  Grand  conn"ubie.^"" 
Connétable  ,  vacante  par  la  démiflion ,  libre  ou  forcée ,  du  Comte 
de  Worcefter  ^  que  le  Roi  recompenfa  ,  en  le  faifant  fon  Lieute* 
nant  en  Irlande ,  fous  le  Duc  de  Clarence.  Ainfi  le^  Comte  de  Ri- 
vets pofledoit  à  la  fois ,  deux  des  plus  importantes  Charges  de  la 
Couronne  ;  &c  de  plus ,  Antoine  Woodville  fon  Fils  étoit  revitu 
de  la  furvivance  de  celle  de  Grand  Connétable.  Ce  fut  appa-  ^^«  comte  d» 
remment  en  ce  tems-là ,  que  le  Comte  de  WarvicK  fe  retira  de  lacol^"  "^^^ 
^1  Cour  y  ôc  que  l'Atchevêque  d'YorcK  alla  réfider  dans  fon  Dio- 
cefe.  .j 

Il  étoit  bien  difficile  qu'un  homme  du  caraâere  xlu  Comte  de    ' 
"Warvick  pût  fouffirir  une  pareille  difgrace  ,  C^ns  s'en  reffèntir. 
Cétoit  le  Seigneur  le  plus  fier  qu'il  y  eût  jamais  eu  en  Angleterre , 
£c  fa  fierré  naturelle  fe  rrouvoit  encore  augmentée  par  les  grands  fer- 
yices  qu'il  avoir  rendus  au  Roi.  L'aflPront  que  c^e  Prince  lui  avoir  fait    «  nounUdin» 
en  fe  mariant  en  Angleterre  fans  fa  participation  ,  &  dans  le  temç  n?mî"%ff^éîr 
qu  il  l'employoit  à  Paris  à  négocier  un  autre  Mariage,  qui  fe  trou-  ""^^  cwnw  1^ 
voit  même  déjà  conclu ,  l'avoir  extrêmement  animé.  Le  mépris  qif  il 
avoir  fait  paroirrepour  lui  à  fon  retour  de  France  ^  en  ne  lui  faiiant 
^ucune  honncteré  fur  ce  fujet .  avoir  confiderablemenr  atigmenré  fon 
chagrin.  A  cela  fe  joignoit  encore  un  dépit  extrêVne  de  voir  fon  cré- 
dit entieremenr  tombé.  Enfin,  les  bienfaits  que  le  Roi  répandoità 
pleines  mains  fur  les  Parens  de  la  Reine  ^  lui  caufoient  une  jaloufie 
Tome  r,  P    V  - 
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p  6  tf  A  t  û  IV.  qui  le  déchîroit ,  &  le  portoît  à  prendre  les  réfolutlons  les  pfus  vio^ 
'4^7»       lentes.  Si  Ton  croit  certains^  Hîftorîens  ,  il  avoît  encore  une  raifo» 
de  haïr  Edouard  ,  plus  forte  aue  celles  que  je  viens  de  marquer. 
C'cft  que  ce  Prince  avoir  attenté  à  la  chafteté  d  une  de  fes  Filles  ;  8c 
le  caraâere  d*Edouard  ,  qui  étoit  peu  fcrupuleux  fur  cette  matière  , 
itiu  u  *i£5nniic.   donne  allez  lieu  de  CToire  ce  foie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Contre  haïC- 
fbit  mortellement  Edouard ,  hkn  qu'il  diflimulàt  fa  haine  y  pour  ne 
la  faire  éclater  qu'à  propos.  Ileft  certain  que  le  Roi,  qui  ne  Tigno-. 
roit  pas ,  fit  une  très  grande  faute  ,  en  ne  lui  donnant  pas*)quclque 
iatistaâion  ^  ou  en  ne  le  perdant  qu'à  demi.  Avec  des  gens  de  ce 
caraéèere,  la  Politique  demande  qu'on  fuive  l'un  ou  l'autre-  de  ce» 
iifcit'unfoya-  dcux  partis.  Le  Continuateur  deMonftrelet  dît  ^  qu'au  mois  de  Juiiv 
RffuwdcTpiSl  »4^7.  le  Comte  de  WarvicK  alla  trouver  Louis  XI. à  Rouen,  Se 
u&ion  de  LoQis  qu'il  demcuta  douze  jours  avec  lui..  Si  cela  eft ,  on  peut  préfumer  ^ 
^cominuM.  de    qu'ayant  été  envoyé  en  France  pour  les  affaires  rfu  Roi,,  il  (è  fervir 
Monjhehu         ^ç  ^çjg  occafiou  pouT  s'affuTer  de  la  proceâion  de  Louis  ,  &  pour 
prendre  avec  lui  des  mefures  touchant  Texécutio»^  du  pnrojet  qu'il 
formoit  de  détrôner  Edouard. 
*4€9.  Cependant,  la  négociation  du  Mariage  de  la  Sœur  d'Edouard  avec 

le  Duc  de  Bourgogne  Ce  continuoit  toujours ,  pendant  qu'Edouard 
cntretenoît  Louis  de  Tefperance  de  conclure  une  Paix  perpétuelle 
avec  luîr  Mais  ce  n'étoit  que  pour  l'amufer,  &  pour  hâter  en  même 
tems  la  conclufion  du  Mariage  de  la  Princeflc  fa  Sœur.»  Mais  ,  de 
peur  que  l'Ambafiâde  qu'il  avoî«  envoyée  à  Paris  ne  donnât  quelque 
foupçon  au  Duc  de  Bourgogne  ^  il  fit  publier  une  Proclamation  por- 
tant des  ordres  exprès  de  veiller  à  h  garde  des  côtes ,  auflî-tôt  que 
la'  Trêve  avec  la  France ,  qui  devoir  finir  au  mois  de  Mars ,  feroic 
expirée.  Peu  de  tems  après ,  le  Mariage  fut  enfin  conclu  &  arrêté,  & 
Marguerite  envoyée  à'  Bruges  avec  un  âiperbe  train ,  étant  accompa- 
Lt  Biaiiase  du  gnée  dcs  Duchefles  d'Exceter  &  de  Suffoick.  Ce  fut  là  que  les  noces 
î!;^%ft  fouSSS:  fe  célébrèrent  avee  une  fomptuofiîé  digne  des  deux  Princes  qui 
Prolongation     s'allioreiit  tofemble  par  ce  Mariage.  Le  même  jour  qu'il  fut  conclu  ^ 
ÎLid^^^".  la  Trêve  Marchande  entre  l'Anglleterre  &  les  Etats  du  Duc  de  Bour- 


gogne fe  prolongea  pour  trente  ans. 
xutilh^  T.  ^^^^  j^  ^^^  ^  l'Hiver  fut  emplo]^  à  négocier  une  Alliance  enrre 
•lï^^roSTd.  E^Jou^rd  8c  te  Duc  de  Bretagne.  Cctok  le  Duc  de  Bourgogne  qui 
foliîciroît  fortement  la  conclufion  de  cette  aflRiîre,^  parce  quil  fe 
troavoît  tellement  embaraflc  par  la  Guerre  de  Liège ,  quil  ne  lui 
ëtoît  pas  poflîble  de  fecoutir  fon  AlHé.  Elle  n'étoit  pas  fans  difE- 
cultez ,  pol/qu^  feUoît  pafier  d'une  Guerre  qui  duroit  déjà  depuis* 
Tongtems  entre  l'Angleterre  &  la  Bretagne ,  à  une  étroite  Alliance^ 
Attifi  tout  ce  qu  on  put  faire  d'abord  ,  fut  de  prolonger  fa  Trêve 
Jufqu'âu  mois  de  Juillet.  Après  cela,  Edouard  &  le  Duc  de  Bretagne 


k 


Edouard.^ft  A|- 
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^^envoyerenc  rcciproquemenc  des  Lettres  Patentes ,  par  le(quelles  ils  i no  v  a  •  »  ly. 
fe  promccccMent  de  s'aflifter  Tu»  Taucre  de  tour  leur  pouvoir.  Le  Duc    ^^♦^** 
4ç  Bou^gojne  en  douna  àuffi  de  femblables  ^u  lUi,  en  vue  4ç  le        '^*  ^*** 
porter  Jaurant  mieux  à  fç  déclaxçr  codtrç  la;  Foiicê.  Ç'éço^  en  ç^ 
un  coup  de  parrie  pour  lui ,  que  d'jjmp^diér  U  njïne  i^  Puf  de  Breta- 
gne. Se  de  procurer  au  Puc  de  fieriy^  un  établiflcmenc  c^m  pût  le 
mettre  en  état  de  tenir  en  hxUf  k  Roi  Ton  Freie.  lï  étpit  comme 
afTuré ,  qu'après  que  Loufs  auroit  mis  ces  deux  Princes  hx^  4*4^c  de 
l^j  mk^^  il  ne  naaiiqueroit  pas  dç  l'attaquer  Im-piênoe  ^yec  toutes 
/es  forcçs»  D'un  autre  côpe,  Edouard ne  vp^ok  que  tjpop  le  pr^r 
judiceque  luipouvpït  porter  la  trop  ^^n4e puiflance  de  LcnnV  Aii^ifi 
par  (es ordres,  fcs  Commiflkires  ûinerent  le  i,  de  JuîUer,  un  Traité  "/uduc. 
de  Commerce  avec  U  Bretagne  ;  &  dès  le  lendemain,  il  ordonna  la    ^**^'-  **^ 
levée  de  Quelques  Troupes ,  pour  le  fecours  de  ce  Duché.  Au  commen- 
cement oa  o^pis  d'Août ,  U  envoya  des  Am^aflâdeurs  ^a  France , 
^us  prétexta  4e  rraiter  avec  LphJs  d*une  Paix  perpétuelle  »&  néan^ 
nioîns^deju^  îpurs  après»  il  figna  w  Ttaité  par  leauel  il  s'enga-     ab,  ?«*;.  t. 
^oît  à  énvpyer  au  Duc  de  Bretagne  («i  iccours  de  trois -nlille  "•'•**^* 
Archers.  Comme  le  Duc  fe  trouvou  ptelTcpar  ïe  Roî  de  France , 
îL  falloir  néceflairement  dépêcher  cette  affaire ,  tant  de  fon  côté 
^ue  de  celui  xi'Edouard  ,  fans  s'arrêter  ttpp  fut  le»  conditions.  La 
JFIotte  8ç  les  Troupes  deftkiées  pour  la  Bretagne»  fe  trpuvant  prê- 
tes au  commencement  d'Oâkobre  y  le  Roi  en  donna  le  commande-    vh-  <^^-  ^^s- 
ment  à  Ant0int  H^oodwiUf  Baron  de  Scales,  fon  Beau-Frere. 

Pendant  que  ces  aâaires  fe  négociotent  à  Londres ,  les  Ducs  de   LwDuctdeBet- 
Berry  &  de  Bretagne  ne  (e  trouvoient  pas  peu  embaradez.  La  Ttev^  feuouTcnrpfd^ 
que  Louis  leur  avoir  accordée  étant  fur  le  point  J  expirer ,  ils  voyoietit  ^*^,^„,^. 
le  Duc  de  Bourgogne  trop  éloigné  »  &  trop  occupé  ailleurs  ^  pou^     utfu^âL 
pouvoir  efperer  d erre  délivrez  par  fon  moyen.  Quant  au£ecouQs     ^hii^MCêmic^ 
,qui  devoit  venir  d'Angleterre,  il  n'étoit  ni  allez  prompt  ni  a&z  ""' 

Î»ui(rant ,  pour  les  rirer  du  danger  oïl  ils  fe  trouvoient.  Cependant ,  LebucdeBM». 
e  Duc  de  Bourgogne  fe  hâtoit  autant  qu'il  étoit  poflîble  de  finir  la  bXîicVo^tte^'ie! 
Guerre  avec  les  Liégeois ,  fâchant  combien  le  Duc  de  Bretagne  fè  î:i**!°"„.^,îîîf* 
trouvoit  prefle.  Ëntin ,  il  trouva  le  moyen  d  engager  les  ennemis  à 


une  Bataille ,  dans  laquelle  il  obtint  une  viâoire  complète  qui  les 
mit  dans  la  néceflité  de  lui  demander  la  Paix.  Dès  que  le  Traité  fut 
ligné ,  il  fe  mît  en  marche  pour  la  Picardie.  Déjà ,  il  étoit  arrivé 
fur  la  Somme ,  prêt  à  entrer  en  adion,  lorfqu  il  apprit  que  les  Ducs     ii  apprend  qoe 
de  Berry  &  de  Bretagne  avoient  fait  la  Paix  avec  le  Roi  de  France ,  rSt  u"p^%Î2b 
&c  qu'après  avoir  renoncé  à  toute  Alliance  étrangère,  le  Duc  de  ^'**'* 
Berry  s'éroit  contenté  d'un  Appanage  de  fix-mille  livres  de  rente 
tvi  fonds  de  terre  ,  &  d'une  penfion  amiuelle  de  foixante- mille 
livres  ^  au^lieu  de  la  Normandie,  qui  lui  avoir  été  accordée  pat  le 
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Traité  de  Conflans.  Cette  nouvelle  ,  que  Louis  luî  fit  porter  pàtr 
i|ii  Courier  exprès,  étoit  des  plus  accablantes.  Cependant,  fans  fe 
laiffer  abattre  parce  coupimprévu ,  il  prit  la  réfolutron  de  demeurer 
campé  au  même  Heu.  Il  efpera,  que  comme  le  Duc  de  Bretagne 
avoir  fait  la  Paix  le  couteau  à  la  gorge,  il  fe  repentiroir  de  cette 
démarche  dès  qull  fe  verroh  appuyé ,^  6c  qu'il  trouveroit  aifément 
un  prétexre  pour  la  rompre.  C  eft  ce  qu'il  dit  nfettement  à  ceux  qui 
lui  confeilloient  de  demander  la  Paix  au  Roî  de  France.- 

La  fermeté  du  Duc  de  Bourgogne  fit  peur  à  Loi^is.  Il  craignît 
eue  les  Ducs  dfe  Berry  &  de  Bretagne  ne  fe  dédilïènt  en  voyant  le 
fecours  fi  prochaii^r  En  ce  cas-là,  il  pouvoir  compter  d'avoir  fur 
les  bras  le  Roi  d'Angleterre  y  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne  y 
&  un  très  grand  nombre  des  plus  grands  Seigneurs  de  fon  Royau* 
me ,  qui  n'etoient  pas  contens  de  lui.  Dans  cette  inquiétude ,  qui 
n'étoit  pas  mal  fondée ,  il  partit  de  Paris  oiT  il  étoit  afors ,  pour 
fe  rendre  en  Picardie,  à  deffein  de  traiter  avec  le  Duc  de  Bour- 

fogne.  Ce  deffein  lui  réuffit  félon  fes  fouhaits.  Le  Duc,  incertain 
e  la  réfolution  que  le  Duc  de  Bretagne  pourroit  prendre ,  con-- 
fentît  à  fe  retirer  ,  moyennant  une  (omme  de  quatre-cens-mille 
ccus,  que  Louis  lui  donna  pour  te  dédommager  de  fes  dépenfes. 
•  Jufqtfalors  Louis  avoit  eu  des  avantages  dontit  avoit  lieu  d  être 
content.  Il  avoit  diflîpé  la  Ligue  qui  s'étoît  faite  contre  lui ,  &  il 
avoit  réduit  le  Duc  fon  Frère  à  un  très  médiocre  Appanage;  Cepen- 
dant ,  iî  ne  put  fe  réfoudre  à  abandonner  fon  premier  projetr  H 
voulort  ruiner  le  Duc  de  Bretagne ,  afin  de  pouvoir  enuiîte  atta- 

Îuer  fcs  autres  Grands ,  Se  le  Duc  de  Bourgogne  même ,  avec  plu^ 
e  foreré.  L'envie  démefurée  qu'il  avoit  d'exécuter  ce  projet ,  luî  fît 
commettre  la  plus  lourde  faute  dans  laquelle  un  Prince  aufli  rufé  que 
lui  pût  tomber.  Apcs  avoir  figné  fon  Traité  avec  lé  Duc  de  Bour- 
gogne, il  voulut  aller  s'aboucher  avec  lui.  Il  préfumoit  affez  de 
la  loupleffe  de  fon  efprit,pourfe  perfuader  qu'il  porteroit  ce  Prince 
à  fe  déracher  des  intérêts  du  Duc  de  Bretagne.  Du  moins  il  efpe- 
roît  de  femer  entre  eux  des  jaloufies ,  dont  il  ne  pourroit  manquer 
de  tirer  de  grands  avantages.  Dans  cette  vue,  il  demanda  au  Duc 
un  fanfconduît  pour  aller  le  rrouver  à  Peronne.  Dès  qu'il;  l'eut  reçu, 
il  fe  rendît  Jans  cette  Ville,  en  très  petite  compagnie,  afin  de  ga- 
gner d  aurant  mieux  l'cfprît  du  Duc  par  cette  extrême  confiance. 
Mais  avant  que  de  partir,  il  oublia  de  rappeller  les  Ambaffadeurs 
qu'il  avoir  envoyez  aux  Liégeois  ,  pour  les  porter  à  rompre  Ik 
Paix  avec  le  Duc  de  Bourgogne ,  fur  l'affurance  qu'il  leur  donnoic 
d'un  puifTant  fecours.  Il  n'en  felhit  pas  davantage ,  pour  porter  ce 
Peuple  à  reprendre  les  armes  ;  &  la  nouvelle  en  fut  portée  au  Duc 
es  Bourgogne  à  Peronne,  le  même  jour,  ou  le  lendemain  eu?  te 
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jRoî  y  arriva.  Une  démarche  fî  contraîrc  à  la  bonne-foi ,  ayant  fait  e  d  o  u  a  »  d  iv. 
comprendre  au  Duc  que  Louis  ne  cherchoit  quà  le  furprendre,        1468. 
il  l'arrêta  prîfonnier  dans  le  Château  même  de  Peronne  ,  où  il  vrc*ia^mtut'Jf*l 
Tavoit  loeé  *  Se  l'y  rerint  quelques  jours ,  incertain  de  la  réfolu-*  [fi  ^«  ^ouis  «c 

,,,0 ,'.        •'        ,        r       r        /^  '  r        •    »  r  "       ^  rarfete  pnion- 

tion  quil  devoit  prendre  lur  ion  lujet.  Louis  jugeant  par  loi-meme  nier. 

de  fon  ennemi ,  étoit  dans  des  tranfes  mortelles*  Ainfi  ne  fâchant    louîi  fe  foumef 

comment  le  tirer  de  ce  mauvais  pas ,  il  ne  vit  point  d  autre  reflource  tiom. 

Sue  de  fe  foumetcre  à  toutes  les  conditions  qu'il  plairoit  au  Duc 
e  lui  impofer.  Il  trouva  dans  ce  Prince  plus  de  génerofité  qu'il 
n'en  avoir  ofé  efperer.  Après  une  aflez  courte  négociation  ^  il  fuc 
convenu  entre  eux,  que  le  Roi  donneroic  la  Champagne  &  la  Bria 
au  Prince  fon  Frère ,  au-lieu  de  la  Normandie  qu'il  autoit  dû  avoic 
par  le  Traité  de  Conâans  ^  &  qu'il  accompagneroit  le  Duc  à  la 
Guerre  de  Liège.  Peu  de  jours  après,  iU  parurent  enfemble  pour  Def&naîdn  éê 
fe  rendre  au  Pais  de  Liège,  où  Louis  eut  la  mortification  d'être  *^*"*  *^**'' 
lui-même  témoin  de  la  deftruâîon  de  la  Ville  Capitale ,  qu  il  avoit 
mal  à  propos  précipitée  dans  ce  malheur.  Enfin ,  il  fe  retira  d'entre 
les  mains  du  Duc  de  Bourgogne ,  après  avoir  été  dans  des  craintes 
continuelles ,  ou  de  perdre  la  vie,  ou  d'efluyer  une  rigdureufe  capti- 
vité ,  pendant  tout  le  refte  de  fes  jours.  Cependant ,  il  n'en  fut 
pas  plus  difpofé  à  exécuter  de  bonne-foi  le  Traité  qu'il  avoit  fait 
a  Peronne.  Il  trouva  bien ,  dans  la  fuite ,  le  moyen  de  l'éluder. 

Il  eft  tems  préfentemént  de  quitter  les  afiàires  dont  il  a  étâ 
néceifaire  de  donner  une  connoiuance  générale ,  &  de  reprendre 
celles  d'Angleterre,  qui  vont  nous  ouvrir  une  fcene  des  plus  înte- 
reflantes ,  par  la  variété  des  évenemçns  qui  rendent  cette  partie  du 
Règne  d'Edouard  très  remarquable.  Le  20.  d'Odkobre  ,  Edouard     ATtîaiièe  d^i- 
renouvella  l'ancienne  Alliance  de  l'Angleterre  avec  le  Royaume  J^a-Artîi^Ôn.  *** 
d'Arragon.  Les  Hiftorîens  Angloîs  placent  ce  Traité  dans  l'année  ^^^  v^ut. 
ié^66.  ;  mais  dans  le  Recueil  des  Adies  Publics,  il  eft  daté  le  to.     *''^^* 
d'Odobre  1468,  Apparemment  ils  ont  confondu  l'Alliance  avec  la 
Caftille ,  qui  fut  faite  en  1^66. ,  avec  celle  qui  fut  renouvellée  deut 
ans  après  entre  l'Angleterre  &  l'Arragon.  On  die  qu'à  loccaftoh  de     ^otordtn^oy^ 
cette  dernière ,  Edouard  envoya  au  Roi  d'Arragon  un  préfent  d'un  ll^uctmdcit^ 
certain  nombre  de  Béliers  &  de  Brebis ,  qui  fe  font  tellemeno  multi-  ^'si^„^; 
pliez  en  Efpagne ,  que  le  commerce  de  Laines  d'Angleterre  en  a  reçu    n^èiniion. 
un  préjudice  très  confiderable. 

Ce  fut  vers  la  fi»  de  l'année  1468, ,  du  au  commencemeiit        »v^. 
de  145^, ,  que  le  Comte  de  WarwicK  fe  cliit  en  état  de  commencer  waîwicï'^îfga^ 
à  exécuter  le  projet  qu'il  avoit  formé  contre  Edouard.  Depuis  qu'il  ^^^^xotltli^i^ 
avoit  quitté  la  Cour,  il  y  étoit  tellement  oublié,  qu'on  n'ypenfoit  netURoW 
plus  à  lui ,  à  moins  qu'il  ne  fût  néceflaire  de  lui  adreffer  quelques 
ordres  touchant  fon  Gouvernement  de  Calais.  S'il  étoit  allé  en  France^ 

V ^  "> 
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t»  o  u  A  t  D IV,  raiincc  précédente,  comme  le  Continuateur  de  Monftrelet  raflTure,  Il 
14^9.  i^'y  ^  prefque  point  à  douter ,  qu'il  n  eût  cooupuniqué  fcs  deflèins  i 
Louis  XI. ,  &  qu  il  u  eût  pris  quelques  mefures  avec  lui  pour  Texécu* 
cioq.  Mais  quand  mçme  il  ne  feroic  pas  fbçti  d'Angleterre ,  il  ne  lui 
étoit  pas  difficile  de  traiter  avec  ce  Prince  par  des  Envoyez  fecrets* 
Quoiqu'il  enfoit,  ce  Seigneur  délirant  avec  beaucoup  de  paflion  de 
faire  cognoitre  qu'on  ne  l'ofifèufoir  pas  impunément ,  aut  devoir 
commencer  par  gagner  fes  deux  Frères ,  TArchevcque  &  le  Marquis 
de  Montaîgu ,  oui  avoieni  le  ménae  intérêt  que  lui,  Pour  cet  effet ,  ii 
leur  repré/enta  les  fervices  qu'iU  avoieot  tous  trois  rendus  au  Rot ,  8c 
le  peu  de  cas  qu'il  en  avoit  £iit ,  puifque  les  recompeniès  qu'ils  en 
avoient  obtenues ,  n'étoient  nullement  proportionnées  à  ce  qu'ils 
avoient  fait  pour  lui  :  Qi}e  ne  fe  contentant  pas  d'être  ingrat  envers 
toute  leur  Famille  ,  il  lui  avoir  fait  à  lui  en  particulier  ,  un  cruel 
affront ,  dans  l'affaire  de  ion  mariage  1  Qiie  de  plus ,  il  avoit  voulu 
deshonorer  leur  Famille,  par  un  outrage  infupportable  à  des  gens 
d'honneur.  EnHn ,  après  beaucoup  d'autres  chofes  qui  tendoient  a  les 
convaincre  de  l'ingratitude  du  Roi  envers  eux ,  il  leur  dit  qu'il  avoit 
pris  la  réfolutioii  de  faire  les  derniers  efforts  pour  lui  faire  voir  ^  que 
celui  qui  l'avok  mis  fur  le  Trône ,  étoit  aflèz  puiflant  pour  l'en  arra«r 
cher  9  &  que  pour  exécuter  ce  deflèin ,  il  leur  demandoit  leurs  confèils 
Se  leuramftance^  V Archevêque  d'YorçK  fè  biffa  très  aifément  porter 
à  fuivre  la  paûfion  du  Comte  ion  Frère.  Ma»  le  Marquis  de  Montaigu 
eut  plus  de  peine  à  fe  déterminer*  U  oppoià  des  raiions  &  des  dim* 
cultez  y  que  le  Coipte  de  WarvicK  combattit  avec  beaucoup  de 
véhémence.  Enfin  ^  il  fe  laiiFa  gagner  ;  mais  il  fit  comprendre  que 
c'étoit  moins  par  inclination ,  que  par  une  pure  condefcendance  pour 
foo  Frère. 

it  «iii^  teDac  Ce  premier  pas  étant  £ut  »  le  Comte  de  Warwkn  s'adreflTa  au  Duc 
f»S^e**?c«S!  de  Clarence,  qui  étoit  l'atné  des  Frères  du  Roi.  Il  favoit  que  ce  Prince 
étoit  mécontent  de  ce  que  le  Roi  fon  Frère  n'avoir  encore  rien  fait 
pour  lui  y  que  de  lui  donner  on  vain  Titre ,  dont  il  n'avoir  pas  befoin  : 
Que  de  plus,  il  avoit  vu  avec  une  extrême  jalouiie  le  Lord  ^aIes,Frere 
de  la  Reine^époufer  la  plus  riche  Héririere  du  Royaume,fans  qu'on  eût 
penfé  à  lui  procurer  un  parti  fl  avantageux.  Ces  confiderations  ayant 
Eût  juger  au  Comte  de  WarvicK ,  que  ce  Prince  embraflferoit  avec 
plaifir  Toccafion  de  fe  venger,  il  lui  conununiqua  fon  deffein.  Le 
Duc  fe  trouva  effèâivement  dans  la  difpofition  oà  le  Comte  le  fou? 
haitoit  \  &c  comme  il  brûloir  d'envie  de  (è  venger  du  peu  d  affèâion 
que  le  Roi  lui  témoignoit ,  il  entra  fans  balancer  dans  le  complot  qu} 
^  lui  étoit  propofe.  Pour  mieux  l'a/fèrmir  dans  cette  réfolucion ,  le 


lllol 

îiî'jc*^*^ *""**'  Cortfte  de  ^arvicK  lui  promit  ùl  Fille  aînée  en  mariage,  avec  une 
Dot  très  cooiidetiible.  Tous  les  HiAofiens  afliirçot,  qu'iqamédiate^ 
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ttient  après  cette  G>nference ,  ils  allèrent  enfemble  à  Calais ,  où  le  e  d  o  u  a  m  i»  it. 
mariage  fe  folemnîfa.  Mais  ils  ne  difent  pas ,  fi  ce  fut  en  fecret,  ou  1^69. 
du  confencement  du  Roi«  Ce  qu'ils  ajoutent ,  que  le  Duc  &  le  Comte 
demeurèrent  à  Calais,  jufqu'au  foulevementdont  il  fera  parlé  tout  à 
rheure  »  ne  peut  être  vrai«  Il  paroit  au  contraire ,  par  divcrfes  Pièces 
du  Recueil  des  Aâts  Publics,  qu'ils  étoient  en  Angleterre  pendant 
la  plus  grande  partie  de  cette  année  ,  avant  le  ioulevement ,  & 
même  dans  les  Donnes  grâces  du  Roi ,  qui  n  avoit  aucune  con- 
Moiflance  de  leur  complota  II  femble  même ,  qu'il  commençoit  à 
fe  repentir  d'avoir  fi  fort  négligé  le  Comte  de  WarVÎcK ,  puîfque 
If  17.  d'Août,  il  le  fit  Grand  Jufticier  du  Quartier  méridional 
de  Galles ,  &  quelque  tems  après  ^  Grand  Sénéchal  de  tout  lo 
Pais. 

Maleré  ces  bienfaits ,  les  projets  du  Comte  de  Warwic  cornmen** 
çoîent  a  s'exécuter.  Au  commencement  du  mois  d'Oàobre ,  il  y  eut    s^cufion  dftiiii  is 
dans  la  Province  d'YorcK  une  fédition ,  que  tous  les  Hîlloriens  eidiTc"pt7*î«" 
unanimement  attribuent  aux  intrigues  (ècretesdu  Marquis  de  Mon-  J^'^^wwSrtT' 
taieu  de  de  T Archevêque  d* Yorct  ton  Frère.  Voici  quelle  en  fut  l'oc-  "^ 

cahon,  ou  le  prétexte.  Il  y  avoit  dans  YorcK  un  Hâpital  à  Tentre- 
tfen  duquel  toute  la  Pfovince  avoit  toujours  eontribiié ,  fans  pour^ 
tant  y  être  obligée.  Avec  le  tems  ,  ces  dons  volontaires  s'étoient 
changez  en  une  efpece  de  droit,  uniquement  fondé  fur  la  coutume  ^ 
&  pour  le^l  il  y  avoit  des  CoUeâeurs  établis.  Ceux  qui  avoiene 
été  gagnez  pcmr  émouvoir  le  Peuple ,  firent  adroitement  courir  le 
bmit,  que  l'argent  qui  fe  recueilloit  de  ces  contributions  éroit  mal 
employé ,  ôc  ne  ftrvoit  qu'à  enrichir  les  Direûeurs  de  l'Hôpital  : 
Que  d'ailleurs ,  cette  Maiton  étant  ruffifarament  tentée ,  ces  Collèges 
étt>ient  inuriles.   Sur  cela  ,  le  Peuple  de  la  campagne  prit  féu  , 
comme  fi  i^'cût  été  une  affaire  de  fHus  importantes.  II  s^a^èmbla    Ooinu  iAfli« 
au  nombre  de  quinze^mille  hommes ,  &  après  avoir  tué  quelques^  ÏÎÏyÔSk!^****"* 
ans  des  CoUedleors ,  i!  marcha  vers  YorclC  fous  la  conduite  Jt\m 
Chef  nommé  X^kert  Hnliitme.  A  cette  nouvelle,  le  Marquis  cïe     Momiijo  let 
Monuisu  qui  rcfidoît  à  YorcK,  ayant  aflfemblé  cfne  troupe  de  Bour-^  Juuufâîtâ*^ 
geois ,  tortit  contre  les  fouievez ,  en  tua  un  grand  nombre  >  &  s'étant 
faifi  de  leur  Chef,  il  lui  fit  couper  la  tête.  Cette  conduite  donneroit 
lieu  de  préfomer ,  qu'il  n'avoic  pas  ^-même  excité  la  fédîtion ,  fi 
dans  la  fuite  il  n'avok  fait  d'autres  démarches  qui  n'ét oient  pas  moins 
équivoques. 

Le  premier  briat  de  cette  émeute  fit  craîndre  au  Roi  qo'elîe  n'eût 
de  ftcheufes  fuîtes.  Vêriublcmcnt ,  ta  caufe  n'en  étoit  pas  fort  im* 
portante.  Mais  fâchant  combien  le  Parti  de  la  Maifbn  de  Lencaflre 
ètoît  encore  nombreux ,  il  ne  douta  point  que  quelque  Seigneur  atta- 
ché à  cette  Maifon^  ne  l'eût  excitécXependant,il  étdt  bkn  éloi* 
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B^  o  u  A  t  D IV.  gné  de  la  penfée,  que  le  Duc  fon  Frere  &  le  Comte  de  WarvîcK  «i 
Le\tfo?do  n  ^^^"^  '^^  premiers  auteurs.  A  tour  évcnemenr ,  il  envoya  un  ordres 
au.^'comtc  de"*  ^^  Comtc  dc  Pcmbroock ,  Gouverneur  du  Païs  de  Galles ,  daflem- 
iT^'in^Vrîtiée'  ^^^^  în^cflamment  toutes  les  forces  de  ces  quartiers-là ,  &  de  fe  tenir 
4aDt  le  Pais  de  prêt  à  marcher.  Pendant  ce  tems-là ,  les  Mécôntens  de  la  Province 
LcV*  Mutins  fe  dTorcK,  plus  $inîmez  quecpnfternez  par  Je  mauvais  fuccès  de  leur 
««chcir'ten  pr^f^'ere  entreprife,  reprirent  Ips  armes  Se  ipirent  à  leur  tête  deux 
Londcc*.  jeunes  Seigneurs ,  favoir  le  Fils  du  Baron  F/V-c  Harry^  &  Henri 

NewiH  Fils  du  Lord  Latimer.  Ces  deux  Chefs  n'avoient  pas  beau- 
coup d'expérience j  mais  ils  étoie^t  dirigez  par  Jean  C(>wVr/,  homme 
de  tête  &ç  de  coçur ,  Sf,  très  entendu  dans  le  métier  de  le  Guerre. 
t-eur  premier  projet  étoit  de  fe  rendre  maitres  d'Yorck  :  mais  tout- 
à^coup ,  changeant  de  réfolution  &  de  route,  ils  prirent  leur  marche 
vers  Londres  ,  ne  doutant  nullement  que  leur  Armée  ne  s'accrût 
en  chemin ,  cdmme  il  arriva  eflFedivement.  Ce  fut  alors  qu'on  pue 
commencer  à  s'appercevoîr  ,  que  lafFaire  de  l'Hôpital  d'YorcK 
n'avoir  été  qu'un  prétexte  pour  faire  aflembler  le  Peuple.  En  efFer , 
cette  raifon  ne  fourniflbit  aux  foulevez  aucun  préte^çe  apparent  de 
prendre  la  roure  de  Londres. 
^6100^*1  f       Cependant ,  le  Comte  de  Pembroocit  ayant  ramaffé  à  la  hâta 
jcuTreS^onuc.     ^uviron  dîx  mille  hommes ,  fe  mit  en  marche  pour  aller  à  la  ren- 
fi>«  ft^'fnukli   ^^"^^^  ^^^  Mécontens.  Il  fut  joint  en  chemin  par  le  Lord  StrafFord, 
rt  e  joint      .       .  j^.  ^^^^^  huit-ceus  Archets.  Les  deux  Armées  étant  venueç 
^ez  proche  l'une  de  l'autre ,  le  Comte  de  Pembropck  donna  un 
Détachement  au  Chevalier  Herbert  fon  Frere ,  pour  alFer  recon- 
noitre  les  ennemis  d'auflî  près  qu'il  feroit  poflîble.  Herbert ,  qui 
^toit  un  très  bon  OflScier,  exécuta  cet  ordre  avec  beaucoup  de  con- 
duite, (ans  pourtant  s'expofèr  à  être  attaqué.  Mais  fes  gens,  qu^ 
n'avoient  pas  la  même  expérience,  fe  perfuadant  mal  à  propos  qu'ij 
perdroit  une  occafion  favorable  de  battre  les  ennemis ,  donnèrent 
M  comte  reçoit  maleré  lui  fur  l'Arriere-earde.    Mais  Coniers,  qui  l'avoir  prévu  , 

un  échec.  «rL*  ^         ^  T^f        t  /•  1/  ' 

avoit  il  bien  pourvu  a  tout,  que  ce  Détachement  mt  mis  en  déroute^ 
avec  une  perte  confiderable. 

Edouard  ayant  reçu  cette  nouvelle  ,  écrivit  au  Comte  de  Pem-p» 

broocK  de  ne  pas  perdre  courage  pour  un  périr  échec,  &.ra(ïura 

qu'il  iroit  en  perfonne  Je  joindre ,  ou  qu'il  lui  envoyeroir  un  bot) 

Les  Mutint  veu.  reufort.    Cependant  ,  les  foilevez  (voyant  qu'ils  av oient  à  leurç 

lent  le  retirer  â  cr  ai»  •  *  *'  r      •  «• 

warwici.  troufles  uue  Armée  qui  pouvoir  augmenter  tous  les  jours ,  &.craignanp 

ic  rencontrer  le  Roi  fur  leur  route  ,  prirenr  la  réfolution  de  fe 

renrer  à  WarvicK ,  oâ ,  félon  les  apparences ,  les  Chefs  favoient 

le  conuc  les  bien  qu1ls  feroient  reçus.  Mais  le  Comte  de  PembroocK,  imparienp 

fourftiit.  d'avoir  fa  revanche,  marcha  droir  à  eux ,  &  les  conrraignit  de  s'ar- 

r^ter  tout  proche  de  Bamburj^  o^  les  deux  Armées  çaniperjsnt  ^ 

we 
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-une  pçrite  diftance  Tune  de  l'autre  (j).   Dans  ces  entrefaites ,  le  Edouard iv. 
Cpmte  de  PembroocK  &  le  Lord  Straffbrd  s'étant  brouillez  enfem-       14^9» 
ble  fur  un  logement  (i) ,  le  dernier  fe  retira  pendant  la  nuit ,  avec  qi^tw.^'"*  ** 
ks   buix-cens  Archers.   Le  lendemain  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  les 
Mcc^ncens  marchèrent  en  bon  ordre,  pour  attaquer  l'Armée  Royale. 
Us  avoient  appris  par  des  Dcferteurs  la  retraite  du  Lord  Strafrord, 
ôf  ils  vouloient  en  profiter.  Henri  Newill ,  l'un  de  leurs  Généraux , 
,s'^tant  avancé  pour  engager  le  Combat,  de  peur  qu'il  ne  prît  envie 
aux  R,oyaliftes  de  fe  retirer,  fut  rudement  repoutft,  fait  prifonnier, 
&  tué  de  fang^froid.  Cette  aélion  barbare  ayant  infpiré  une  efpece    vumU  Roya. 
de  fureur  aux  gens  du  Nord  ,  ils  marchèrent  tête  baiflce  contre  %^mtt^%fm' 
leurs  ennemis,  &  malgré  la  valeur  du  Chevalier  Herbert,  qui  fit  ^roocu  décapui, 
ce  jour  ^  là  des  avions  dont  tous  les  Hiftoriens  parlent  avec  de 
grands  élQges  (3),  l'Armée  du  Roi  fut  mife  en  déroute.  Le  Comte 
dp  PembroocK  &  le  Chevalier  fon  Frère  tombèrent  entre  le&  mains 
4es  vainqueurs,  qui  les  ayant  fait  conduire  à  Bambury ,  leur  firent 
trancher  la  tête,  en  repréfailles  de  la  mort  du  Lord  Ne\^ill.  Apres 
cette  vidoire  >  l'Armée  des  Mécontens  continua  fa  marche  vers 
VaryîcK.  Jvifqu'alors ,  le  Comte  de  WarwicK  &  le  Duc  de  Cla- 
rçnce  9P  s'étoient  pas  déclarez.  Peut-être  étoient- ils  allez  qud- 
.que  tems  auparavant  à  Calais  ,  afin  d'éviter  le  foupçon  qu'ils  euflfcnc 
p^rt  à  ce  foulevement ,  s'il  jne  réuffiflbit  pas  ,  ôc  d'en  profiter ,  s'il 
avoir  un  heureux  fiicccs.  ^ 

Peu  de  jours  après  la  Bataille  de  Bambury,  le  menu  peuple  de 
la  Province  de  Northampton ,  fuivant  l'exemple  de  celui  d'YorcK, 
.s'alFembla  en  grand  nombre ,  fous  la  conduite  d'un  Chef  nommé 
Ridesdale.   Cette  Troupe,  qui  croiflbit  inceflamment ,  étant  allée     usftdhieuxd* 
en  tumulte  à  la  maifpn  de  Grafton  ,  appartenant  au  Comte  de  fon?wup«Tat«. 
Rîvers  Père  de  la  Reine ,  en  enleva  ce  Seigneur ,  &  l'ayant  mené  *®.^J]^  c*^°***  ^ 
à  Northampton  ^  lui  fit  cpuper  U  têce ,  fans  aucune  forme  de 
procès^.  • 

D'un  autre  côté ,  le  Roi ,  j  uftement  irrité  contre  le  Lord  Straffbrd ,     te  roî  ait  dé- 
de  ce  que ,  pour  une  querelle  de  néant ,  il  avoit  abandonné  le  Comte  çtiïïfo'dl*  ^**^ 
dç  PembroocK,  &c  caufé  par  fa  retraite  la  perte  de  la  Bataille  de 
Bambury,  le  fit  publiquement  décapiter. 

Il  femble  que  la  mort  du  Comte  de  Rivers  auroit  dû  faire  com^    xveu^ieiiiaitd» 


(i)  Les  Armées  étoient  campées  â  Danes-More  ,  près  de  Hedgecote,  â  qua- 
tre milles  au  plus  de  Banhury.  Tind. 

(i)La  querelle  de  ces  deux  Seigneurs  étoitaufujet  d'une  AJaitreflc  du  Lord 
Straffofi  ,  qui  logeoit  dans  cette  maifon.  Tind, 

(5)  Richard  Herbert  (t  fit  jour  deux  fois  au  travers  des  Ennemis,  fa  hachç 
d'firmes  à  la  main.  Tind, 

'        Tme  r.  F 
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EDocAiDiv.  prendre  au  Roi,  que  le  Comte  de  WarNJ^ick ,  quoiquabfcnt,étoîr 
14^9-       le  véritable  auteur  de  tous  ces  troubles-  quancl  même  la  marche 

Roi  pai    rapport  oiTV-ntTii  . 

au  toii.te  de      des  Meconteiis  vers  Londres  ,  &  la  Bataille  de  Bambury  nau^ 
warwicK.  roient  pas  fuffi  pour  lui  donner  ce  (oupçon,  WarvicK  étoit  ennemi 

juré  du  Comte  de  Rivers  ,  il  ^toit  mal  fatisfait  du  Roi ,  &  les 
Mécontens  avoient  été  reçus  fans  oppofition  dans   la  Ville  de 
WarwicK.  Enfin  ,  ces  gens-là  n avoient  aucun  fujet  de  sarmer 
contre  le  Roi ,  à  l'occafion  de  l'Hôpital  d'YorcK  >  s'ils  n'euiïent 
pas  été  fecretement  animez  par  quelque  puifTant  ennemi  de  ce 
Prince ,  qui  ne  pouvoir  être  que  le  Comte  de  Warvick.  En  effet , 
il  n'y  avoir  dans  ce  tems-Ià ,  dans  le  Royaume ,  aucun  Prince  de 
Ja  Maifon  de  Lencaftre ,  ni  aucun  Seigneur  de  ce  Parti-là  ,  qui 
fût  aflèz  puifTant  poiu:  exciter  ces  foulevemens.  Ainfi  Edouard  ^ 
ne  pouvant  pas  ignorer  le  mécontentement  ni  le  grand  crédit  du 
Comte  de  War^ick  6c  de  fes  Frères ,  devoit  naturellement  en 
Afi,  fuèi.  T.  conclure,  qu'ils  en  étoient  les  Auteurs  fecrets.  Cependant,  quoi-* 
xi.r'Uf*         qu'il  paroiffe  par  le  Recueil  des  Aft«s  Publics,  que  le  Comte  de 
Rivers  étoit  déjà  mort  le  1 6.  de  Novembre  ,  ce  ne  fut  qu'au  mois 
de  Mars  de  l'année  fuivante ,  que  le  Roi  connut  clairement  qu'il 
avoir  à  faire  au  Comte  de  "WarvicK,  Cet  aveuglement  eft  iiKonce- 
vable. 
La  G^'e  eft      ^  rigueut  de  la  faifon  interrompit  pendant  quelque  tems  Ja 
interrom"p"/pen-  Gucrrc  Civile  qui  venoit  de  s'allumer.  D ailleurs,  le  Roi,  qui  ne 
4ani  l'Hiver.        j'y  ^j^j^.  p^j^^^  atteudu  ,  avoît  befôin  de  tems  pour  fe  préparer. 
D'un  autre  côté  ,  les  Mécontens  n'ayant  point  encore  de  CheF 
déclaré ,  fe  tinrent  quelque  tems  en  repos ,  dii  attendant  des  diredbions 
plus  particulières. 
Afnbarfede  de       Pendant  cet  Hiver,  Louis  XI-  envoya  des  Ambaffadeurs  en  An-  ' 
'î2Sp!6?o,    gUterrc,  fous  prétexte  d'y  traiter  du  renouvellement  delà  Trêve. 
ooion  les  apparences ,  fou  unique  but  étpit  desInAruire  parfaitement 
Edouard  .envoyé  de  la  fîruatîon  oi\  Ics  affaires  de  ce  Royaume  fe  trouvoîent.  Dans  ce 
fnk^^l^^^à^  même  tems  ,  Edouard  voulant  ferrer  de  plus  en  plus  le  nœud  de 
^"^âr&u.        l'Alliance  qu'il  avoît  faîte  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  lui  envoya- 
rOrdre  de  la  Jarretière,  que  ce  Prince  reçut  à  Bruges  le  4.  de  Fé- 
vrier ,  avec  beaucoup  de  folemnîcé. 
tt^c^\t^'      ^^  '^  ^^  ^^  ClarciKe  &  le  Comte  de  WarvîcK  étoient  à  Ca- 
tT'de  w*arwi«  laîs ,  pendant  les  troubles  dont  je  viens  de  parler ,  il  eft  vrai-fem- 
SîiMéwnlc^*^  bUble  quils  ne  retournèrent  en  Angleterre  que  vers  le  mois  de 
Février  de  l'année  1470,  En  effet,  on  ne  trouve  pas  dans  le  Re- 
cueil des  A^es  Publics ,  une  feule  Pièce  qui  faffe  mention  d'eux  , 
depuis  le  mois  d'Août  de  Tanoce  précédente.  Apres  leur  retour  , 


Edouard  hok  fi  éloigné  de  tout  fbupçon  à  leur  égard  9  Que  le  7. 
fMs.e^i.       jg  Mars,  il  leur  adrelFa,  conjointement,  une  Commiflion  pouc 


^ 
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lever  des  Troupes  contre  les  Révoltez  du  Nord.  Sept  jours  après,  edoùaidiv. 
îl  donna  au  Comte  de  Worcefter  la. Charge  de  Grand  Connétable,     ^H70« 
vacante  par  la  mort  du  Comte  de  Rivers.  v^j4. 

Mais ,  peu  de  tems  après  ,  le  Roi  fut  parfaitement  éclaitxri  au    lei  amibes  rc 
fujet  du  Duc  fon  Frère  6c  du  Comte  de  WarwîcK.  Ils  levoient  des  '»^«'*^i««- 
Troupes  en  vertu  de  fa  Commiffion  :  mais  ce  n'étoit  pas  pour  fon 
Service.   D'ailleurs  ,  les  Révoltez  ne  firent  pas   difficulté  de  les 
xeconnoitre  pour  leurs  Chefs.  Âinfi ,  des  deux  cotez  on  fe  préparoit 
plus  que  jamais  à  recommencer  la  Guerre.  Cependant ,  Edouard     sécurM  d»E 
Aoit  h  fort  prévenu  que  le  Duc  fon  Frère  &  le  Comte  de  WarvicK  3?^**  "'*  ^°"' 
n'ofèroietic  paroitre  devant  lui ,  qu'il  crut  que  leur  deffeîn  étoit  de 
Ce  retirer  en  Irlande  ,  dont  le  Duc  de  Clarence  étoit  Gouverneur. 
Ce  fut  dans  cette  penfée  que  ,  par  une  Proclamation  du  15.  de     rsg,  654. 
Mars ,  îl  défendit  aux  Irlandois  d'obeïr  plus  longtems  au  Duc  fon 
Frère,  &  leur  ordonna  au  contraire ,  de  l'arrêter  auflî  bien  que  le 
Comte  de  "Warwick ,  s'ils  fe  recîroîent  parmi  eux.  De  plus ,  il  pro-    p^^.  ^5,. 
mectoît  à  quiconque  les  arrcteroit  ,  une  penfion  de  mille  livres 
fterling  ,  ou  une  fomme  de  dix-mille  livres  en  argent  comptant ,  à 
^n  choix.  Par  la  même  Proclamation  ,  il  donnoit  le  Gouverne-^ 
ment  d'ifiande  au  Comte  de  Worcefter.  Trois  jours  après ,  il  don- 
na (es  ordres  pour  lever  des  Troupes  dans  toutes  les  Provinces  de 
ion  obeifTance ,  ce  qui  fut  aflèz  promptement  exécuté. 

Mais  le  Duc  de  Clarence  ,  Se  le  Comte  de  Warvick ,  étoient     Le  duc  &  le 
tien  éloignez  de  la  penfée  de  fe  retirer  en  Irlande.  Au  contraire ,  ils  SSS'^ÏTj^î 
travailloicnt  avec  ardeur  à  lever  des  Troupes  ,  chacun  en  diffèrens  snem  enfcmWe. 
/quartiers.  Enfin  ,  ayant  eu  avis  que  le  Roi  fe  préparoit  à  marcher 
contre  eux  ,  ils  trouvèrent  à  propos  de  fe  jdkidre ,  de  peur  de  lui 
donner  rrop  d'avantage  s'ils  demeuroîent  féparez.  Ainfi  ,  Edouard     lc  roî  marche 
«étant  mis  en  marche  pour  les  aller  attaquer,  les  trouva  difoofoz  à  ^  yj^;;^    jj^ 
l'attendre  de  pied-ferme ,  &  dans  la  réfolucion  de  décider  la  que-  W"».  * 
celle  par  une  Bataille.  Cependant,  Tincertitude  du  fuccès  tenant  égale-     E^fblla. 
ment  les  deux  partis  en  fufpens ,  quelques  Seigneurs  des  plus  modérez     on  pa»ïe  d'un 
s'entremirent  pour  tâcher  de  procurer  un  accommodement,  avant  que  m^t""°**^' 
-d'en  venir  à  ladécifion  des  armes.  Le  Roi  le  fouhaitoît  avec  paflïon ,     lc  roi  y  con. 
parce  qu  il  confideroit ,  qu'il  alloit  rifqiier  fa  Couronne  par  la  perte  ^*"^**«^"^^' 
aune  Bataille ,  au-lîeu  que  la  vidtoire  ne  pouvoir  lui  procurer  aucun 
avantage  confiderable.  D  un  autre  côté ,  il  fe  flatoit ,  que  le  Comte 
de  WarwicK    le  voyant  en  fi  bonne  pofture  ,  ne  demanderoit 
pas  mieux  que  de  fe  retirer  ,  par  une   compofition  honorable  , 
du  mauvais  pas  où  il  s'étoit  engagé.  Ainfi  regardant  la  Négocia-    11  \6  n^itie 
tîon  commencée ,  comme  ne  pouvant  manquer  de  rcuflir ,  il  ncgli-  djTcfoT^^**^^^^ 
geoit  de  prendre  les  précautions  ordinaires  pour  la  garde  de  ion 
jCamp ,  contre  la  maxime  la  plus  confiante  de  la  Guerre  ,  qti'il 
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iDouAtDiv,  ne  faut  jamaîs  être  plus  fur  fes  gardes ,  que  pendant  qu'on  eft  elï- 

M70.       Traité. 

^t  comte^^dc^      Cependant  ^  le  Comte  de  WarvicK  ayant  été  informé  de  la 

que  à  rimprovif.  négligence  du  Roi)  ne  manqua  pas  d'en  profiter.  Apres  avoir  pris 

**'  toutes  les  précautions  poffibles  pour  empêcher  que  fon  deffciii  ne 

fût  découvert ,  il   marcha  pendant   la  nuit  ,  droit  au  Camp  cTu 

Roi  ,  Se  layant  attaqué  à  Timpiovifte ,  il  le  mit  dans  un  extrême 

itiefiatptifon-  défordre.  Edouard  lui-même  ,  lurpris,  comme  tout  le  refte  de  fbn 

*****  Armée ,  fe  trouva  au  pouvcMr  de  fes  ennemis  y  avant  que  d'avoir 

pu   prendre  des  mefurcs  pour  fe  défendre  ,  ou  pour  fe  fauver. 

Le  Comte  vidtorieux  ne  l'eut  pas  plutôt  entre  les  mains  ,  qu'il 

rÂJchT**^*  ^    '^  ^^  conduire  à  Warvick,  Enfuîte  ,  il  ordonna  q^'on  le  tranf- 

d'YorcV  JSSr  le  ferât   au   Château  de  Medelham  ,  fous  la    garde  de  l'Archevê- 

^^^'^  que  d'YorcK  fon  Frère,  qui  n'avoit  pas  moins  d'intérêt  que  lui  de 

bien  garder  un  tel  prifonnier. 

Cet  événement  fembloit  avoir  terminé  la  Guerre.  En  effet-, 
Edouard  étant  en  prifon  ,  il  ne  paroifToit  plus  rien  qui  pût  s'oppo- 
warwicK  ton-  fer  aux  deux  Seigneurs  victorieux.  Aufli  fe  confîereiit-ils  tellement 
i^eietuoupci.  ^  j^^^.  fortune ,  qu'ils  congédièrent  la  plus  grande  partie  de  leurs 
Troupes,  comme  n'en  ayant  plus  befoin ,  après  cette  décifîon.  Il  ne 
s'agifïbit  plus ,  que  de  régler  de  qu'elle  manière  on  établiroit  le  Gou^- 
vernement  :  car  il  ne  paroit  pas  qu'ils  euflent  envie  de  remettre 
Henri  fur  le  Trône.  Mais  un  événement  imprévu  ,  non  moins  fur- 
idoutr4fefau-  prenant  que  celui  qui  venoit  d'arriver ,  rompit  toutes  leurs  mefures. 
e  a  pn  n.  £  j^^^^ j.j  ^^^^^  prifonnict  dans  le  Château  de  Medelham,  fous  la  garde 
de  l'Archevêaue  d'YorcK  ,  fut  fe  fervir  de  manières  fi  engageantes 
envers  ce  Prélat ,  qviil  en  obtint  la  permiflioii  d'aller  de  tems  en 
tems  à  la  chafTe  dans  le  Parc  ,  avec  des  Gardes.  Ce  premier  pas 
étant  fait ,  il  engagea  un  de  fes  Gardes  à  donner  de  fes  nouvelles  à 
deux  Gentilshommes  ("i)  du  voifinage  ,  &  il  leur  marqua  la  ma^ 
iiîere  dont  fls  dévoient  s'y  prendre  pour  le  délivrer.  Ces  Gentilshom- 
mes, ravis  de  Toccafion  qui  fe  préfentoît  de  rendre  un  fi  grand  fervice 
au  Roi  ,  aflfemblerent  leurs  amis  en  fecret  ,  &  s'étant  mis  en 
embufcade  tout  proche  du  Parc  ,  ils  l'enlevèrent  aifcmenr.  Edouard 
étant  en  liberté,  contre  tou^e  attente ,  fe  rendit  incontinent  à  YorcK. 
Mais  il  ne  fit  qu'un  petit  féjour  dans  cette  Ville ,  foit  ou'il  ne  fe  fiât 
pas  trop  aux  habitans*,,ou  qu'il  crut  devoir  s'approcher  plus  près 
de  Londres.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fe  rendit  en  diligence  dans  la 
Province  de  Lencaftre,  où  il  trouva  le  Lord  Haftings  fon  Grand- 
Chambellan,  qui  y  avoir  adèmblc  quelques  Troupes.  Enfuite,  après 
avoir  fait  un  détour  pour  tromper  la  vigilance  du  Comte  de  War>»ica 

U)  Les  Chevaliers  Guillaume  Stanley  &  Thomas  Burg,  Tind. 
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Ô  alla  tout  droit  à  Londres  ,  où  il  fut  reçu  fans  aucune  difficulté.    Le  e  d  6  v  a  r  d  iv: 
Comte  de  Warvick  s'étoit  fi  peu  attendu  à  cette  révolution  ,  qu  il       H7^* 
âvoit  négligé  de  s  affurer  de  cette  Capitale,  ne  pouvant  simaginet 
qu'il  y  eût  aucun  danger  de  la  perdre. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  ,  quelle  fut  la  furprife  du  Comte  de 
WarvicK ,  lorfqu'il  reçut  cette  fâcheufe  nouvelle.  L-imprudence  de 
TArchevêque  fon  Frère  éioit  fi  exceflîve ,  qu'il  ne  pue  s'empêcher 
de  Soupçonner  qu'il  s'étoit  laiflc  corrompre.  Mais  comme  ce  n'ctoît     warwicK  «fc. 

Eas  alors  le  tems  d'examiner  fa  conduite ,  il  ne  penfa  qu'à  raflem-  ^^^^^^  ^**  "°°* 
1er  fes  Troupes  difperféft  ,  ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire  en  peu  de 
jours.  Edouard  fe  trouvoit  auflî  dans  le  même  embaras ,  puifqu'il     Edouard  en  fait 
étoît  fans  Armée.  Ainfi  ,  quelque  envie  qu'ils  euflènt  Cous  deux  de  **^*''^"'*- 
terminer  leur  querelle  par  une  Bataille  ,  ris  fe  virent  obligez  de 
demeurer  dafns  l'inaûion  ,  en  attendant  qu'ils  euflènt  raflembré  leurs 
forces.  Pendant  ce  tems-là ,  quelques  Seigneurs  pacifiques  propofè-     conférence  a 
rent  de  recommencer  la  Négociation  entamée  avant  la  prîfon  du  ^uaûTufe."  '  "^' 
Roi^  Cette  propofition  ayant  été  acceptée  ,les  Médiateurs  jugèrent 
qu'une  entrevue  du  Roi  ,  &  des  deux  Chefs  du  Parti  contraire, 
-pourroit  contribuer  à  la  Paix.  Dans  cette  penfée ,  ils  firent  enforte 
^Ue  ceux-ci  ft  rendirent  à  Weftminfter  fur  un  Saufconduit  du  Roi^ 
Mais  cette  Conférence  ne  produifit  pas  lefiTet  qu'on  avoit  efperé. 
Elle  fe  pafla  toute  entière  en  reprocKes  mutuels  ,  qui  n  étoient 
gueres  ptopres  à  adoucir  les  efprits. 

Immédiatement  après  l'entrevue  ,  chacun  alla  fc  préparer  à  la 
Guerre.  Le  Comte  de  WarwicK  donna  au  Fils  du  Lord  Wells,  ^S^j^iV"^*^'* 
ùné  Commîflîon  pour  lever  des  Troupes  dans  la  Province  de  Lin-  uoupet  pour  !•- 
coin  ,  à  quoi  ce  jeune  Seigneur  trouva  de  grandes  facilitez  ,  à  ^^^'*  ***  ^^•'* 
caufè  du  crédit  que  fa  Famille  avoit  dans  ces  quartiers-là.  Edouard 
en  ayant  été  informé ,  envoya  un  ordre  exprès  à  Wells  le  Fere  , 
de  fe  rendre  incelTamment  à  la  Cour.  Son  deflèin  étoit  de  l'obli- 
ger à  employer  fbn  autorité  ,  pour  porter  le  Fils  à  quitter  le 
parti  des  Rebelles.  Ce  Seigneur  étant  arrivé  à  Londres ,  y  apprit 
combien  le  Roi  étoit  irrité  contre  fon  Fils  j  &  dans  la  crainte 
où  il  étoît  d'éprouver  lui-même  les  effets  de  foli  reflenriment, 
îl  fe   retira  dans  l'azyle  de  Weftminfter.   Mais  le  Roi  lui  ayant 
envoyé  un  Saufconduit  ,  il  fc  rendit  incontinent  auprèis  de  lui. 
Il  écrivit  même  à    fon   Fils  ,  pour  lui  ordonner  de  quitter  le  * 
parri  du   Comte  de    WarwicK  ^  &  de  congédiei^  fes  Troupes  : 
mais  le  Fils  refufa  de  lui  obeïr.  Alors  Edouard ,  enragé  de  n'avoir     te  Lorj  :veMi' 
pu  réuffir  ,  fit  couper  la   tête  au  vieillard  ,  auffi  bien  qu'à  fon  |J/'"«^"^^^^p^- 
Beau-Frere  qui  l'avoit  accompaghé.  Apparemment  ,  il  crut  qtfil 
y  avoit  de  la  connivence  de  leur  parr. 

Cette  aôion   violente  fit  beaucoup   de  tort   à  la  réputation    LeRoidaiicif*- 

F  iij. 


4tf  HISTOIRE 

EDOUARD  IV.  d'Edouard  ,  &  înfpira  au  jeune  Wells  un  defir  de  vengeance  qui 
1470.        caufa  fa  propre  ruine  ,  &  porta  un  préjudice  extrême  aux  afFaires 

coîpfr uu^?  du  Comte  de  Warvick.  Le  Roi  voyant  que  les  Troupes  de  et 
Sergneur  augmentoient  à  vue  d'ceil ,  crue  qu'il  devoit  l'aller  com^ 
battre  avant  qu'il  eût  joint  le  Duc  de  Clarence  ^  le  Comte  Je 
WarwicK  ,  qui  levoîent  du  inonde  dan$  d'autres  Provinces.  Welh 
étoit  campé  tout  proche  de  StrafFord  ,  où  il  auroit  pu  aifémenijt 
fe  retirer.  Mais  Iç  defir  de  venger  la  mort  de  Ibn  Père  ,  lui  fi{ 
prendcc  la  réfolution  d'attendre  le  Roi  de  pied-ferme.  )1  combat^ 
cit  avec  un  courage  intrépide  tout  autant  de  tems  que  Tes  Trour 
pes  voulurent  le  (econder.  Enfin ,  voyant  que  la  vidoire  fe  déclaroit 
pour  le  Roi  ,  il  voulut  fe  faire  tuer.  Mais  il  prouva  des  ennemii; 
trop  pitoyables  ^  qui  ne  lui  fauverent  la  vie  que  pour  la  lui  faire 
perdre  ,  peu  de  jours  après  ^  fur  un  échafaut.  Dans  cette  Bataille  , 
Edouard  remporta  une  vidpire  complette  fur  /es  ennemis ,  qui  y 
perdirent  dix-mille  hommes  (i). 

La  défaire  du  jeune  \/ells  rompit  toutes  les  meûires  du  Duc  de 

Clarence  ^  &  du  Comte  de  \/arwicK.  Ils  n'étoicnt  pas  encore  prêtt 

LeDucdccia.  &  le  Roi  étoit  déjà  en  marche  pour  les  attaquer.  Dans  cette  exii^-- 

îcdVwarwkS'fc  ïïîité  ils  ne  trouvèrent  point  dautre  reflburce  ,  que  de  ^'embarquer 

renient  en  Fran-  pQur  fe  mettre  à  couverc  du  danger  qui  les  menaçoit.  Le  Comte  de 
WaryicK  prit  avec  lui  fes  deux  Filles ,  dont  la  première ,  qui  avoit 
époufé  le  Duc  de  Clarence ,  étoit  fur  le  point  d'accoucher.  So^-i  de^ 
fein  étoit  de  fe  retirer  à  fon  Gouvernement  de  Calais ,  où  il  avoit 
laifle  pour  Commandant  un  Capitaine  Gafcon  »  nommé  Vaudairy 

vaudair leurre,  fur  la  fidélité  duquel  U  fe  repoloit  entièrement.  Mais  quelle  fut  [^, 

cdais!  *°"^*  ***  furprîfe ,  lorfqu'en  approchant  de  Calais ,  il  vit  qu'on  tiroît  le  Canoa 
fur  lui  !  Il  crut  pouvoir  toucher  Vauclair  par  la  confideration  de 
l'état  où  fe  trouvoit  la  Duche(fe  de  Clarence  ,  qui  venoit  d'accour 
cher  dans  le  Vaiffeau  ,  d'un  Prince  qui  porta  le  nom  d'Edouard, 
Mais  tout  ce  qu'il  put  obtenir  ,  fut  un  préfent  de  deux  bouteilles  de 

wmoirg,  44  yln  pour  la  Ducheflè.  Cependant ,  Vauclair  prit  foin  d  envoyer  ce 
petit  préfent  par  un  homme  affidé  ,  qui  dit  de  fa  part  au  C^omte 
de  WarvicK  ,  qu'il  lui  étoit  toujours  dévoué  :  qu'il  étoit  pourtaof 
contraint  d'en  ufer  de  cette  manière  pour  le  mieux  fervir  ,  parce 
que  s'il  entroit  dans  la  Ville  ,  il  n'y  auroit  point  de  fiiretc  pour 
i\  eft  hxt  Cou.  \yxi  j  mais  qu'il  pouvoit  compter  fur  fa  fidélité.  Edouard  ,  qui  ne 

f cmtut  e       .  £^^qJ^  p^g  jg  nj^jîf  qui  faifoît  agir  Vauclair  ,  fut  fi  content  de  ig 

(l)   Cette  Bataille  fe  donna  près  de  Stamfori  ,  &  non  .pas  de  Sufford ;  / 
8c  comme  les  Soldats  da  Comté  de  Lincoln  jetterent   leurs  cafaques  pour 
fuir   plus  vîte  ,  on  la  nomma  la  Bataille  in  Chémf  des  Cafaques  ferduei» 
Tiwo. 
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conduice ,  qu*il  lui  donna  le  Gouvernement  de  Calais  ,  à  quoi  le  E]>oùAmx>iv. 
pue  de  Bourgogne  ajouta  de  fon  chef  ^  une  penfion  annuelle  de       i470* 
mille  écus. 

Warvîcic  fe  voyant  ainfi  repouflë ,  prit  la  route  de  Dieppe ,  où 
il  aborda  heureufement  avec  le  Duc  de  Clarence  fon  Gendre^  &  Tes 
deux  Filles.  Peu  de  jours  après  ,  ils  en  partirent  pour  aller  trouver  le    le  duc  &  le 
Roi  de  France,  qui  étoit  alors  à  Amboile,  &  qui  leur  fit  un  ttesbon  ÎcTlmITxi"*^**" 
accueil.  J'ai  dit  ci-devant ,  que  ce  Prince  n  avoid  pas  voulu  fe  mâler    Miondt    '  ' 
des  affaires  d'Angleterre  ,  lorfqu'Edouard  &  Henri  fe  difputoient  la 
Couronne.  Mais  depuis  qu'il  eut  vu  1  étroite  liai(on  qui  s'étoit  formée    Qui  leur  pr#- 
cntre  Edouard  Se  le  Duc  de  Bourgogne  ,  il  comprit  qu'il  n'ctoit  pas  *'**  <*»f««>««»' 
moins  de  fon  intérêt  de  travailler  à  la  ruïne  de  l'un  ,  qu'à  celle  de 
l'autre.  A  cette  raifon  de  Politiaue  fe  joignoit  encore  le  defir  de  (e 
venger  de  l'affront  qu'Edouard  lui  avoir  fait  >  à  l'occafion  de  fon 
liiariage.  Enfin  ,  le  fecouis  qu'Edouard  avoir  voulu  donner  au  Duc  de 
Bretagne  lui  faifoit  connoitre  manifcftement  que  pendant  que  ce  Prin<* 
ce  (èroit  fur  le  Trône,  les  Princes  François  trouveroient  toujours  en  lui 
un  Proceâeur.  Toutes  ces  raifons  «ifemble  portèrent  Louis  non 
feulement  à  bien  recevoir  les  Anglois  fugitifs  ,  mais  même  à  leur 
promettre  un  puilTant  fecours.  En  effet ,  rien  ne  pouvoir  lui  être 
plus  agréable  ,  ni  en  même  tems  plus  avantageux  ,  que  de  voir 
rallumer  la  Guerre  Civile  en  Angleterre.  11  y  a  même  beaucoup 
ct'apparence  ,  qu'il  avoir  déjà  pris  pour  œbi  de  fe^retes  mefure» 
c^ec  le  Comte  de  \^ar\ricK  ,&  que  ce  Seigneur  n'auroit  jamai» 
oiK  entreprendre  de  fe  déclarer  contre  Edouard  ,  l'il  n'eût  pas  été 
affiirédece  fecours.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'occafion  fe  pré&ntant  na-' 
turellement  de  cauièr  à  Edouard  ,  dans  fon  prof«:  Eaà.,  des  affai-^ 
les  qui  l'empêchaflènt  de  fe  mèfer  de  celles  de  fes(  voifins^.il  ûp 
venir  à  la  Covr  la  Reine  Marguerite ,  qui.,  depuis:  qoelqvts  annéea 
s'étok  retirée  chez  le  Roi  de  Sicile  fcnPere.  C'éroitile  Ccomte  de    uuitit  Mtr. 
"WarvicK  ,  qui  avoic  caufé  toust  les*  malbenrs  de  cette  Princeflè;  6C  gj?J**«  ^^ 
h  Gomte ,  de  fon  côté ,  ta  regardoic  comme  fapbs  nK)rtelle  enne-* 
mie.  Cependant ,  lent  intérêt  commun  demanabnt  qi^ils:  étoufiàf*^ 
fentleur  animofité,  Louis  n'eut  pas  ^beaucoup  de.peinéà  les  recon^ 
dlier.  En  cettte  oeeafion^  ils  ne  pourvoient  gusres  fe  pailer  l'uni 
â&  l'autre.  ^ari^icK  fentoît  bien  ^  qu'il  avoir  befoin  d'un  prérexte 
pour  détrôner  le  Roi  ;  &  il^'n'ai  pMvdt  trouver  de  plus  plaofiblé 
oue  celui  do  rétaUiflfement  de  Henri ,  à  quoi  il  ne  pouvoit  travailler 
lans  être  uni  avec  la  Reine-  D*on  autre  côté  ,  la  Reine  ne  voyoît 
que  cène  feule  reffource  pour  remettre  le  Roi  fon  Epoux  ,  ou  plu- 
tôt pour  fe  remettre  elle-même  for  lé  Trône.  AinU,  comme  elle 
voyoît  rdiaire  quelque  rayon  d'efperance  de  ce  côté- là  ,  elle  ne 
babn^  point  à  prendre  cet  ancien  ennemi  pour  fon  Prote^ur. 


recon- 

CQX. 
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^.o  o  u  4  n  D IV.  Leur  réconciliation  fe  fit  donc  par  Tencremife  du  Roi  de  France^' 
ccp  JL^  de  ^"^  ^^^  conditions  :  Que  le  Duc  de  Glarence  6c  le  Corn  te  de  Wat  Vick 
;ia  rcconciiation.  fcroicnt Icuts  cfForts  pout  rétablit  Henri  fur  le  Trône:  Que  la  Reine 
s  engageroit  par  (èrment  à  laifler  le  Gouvernenient  du  Royaume 
entre  leurs  mains ,  pendant  la  vie  du  Roi ,  &  pendant  le  bas  âge  da- 
Prince  fon  Fik  ,  en  cas  qu'il  parvînt  à  la  Couronne  avant  que 
d'être  en  âge  de  Majorité  :  Enmi  ,  oue  pour  mieux  ferrer  le  lien 
te    Prince       de  kut  uuîon ,  le  Prince  de  Galles  epouferoit  la  Fille  Cadette  du. 
'|fnc"au''coauc^îe  Comtc  de  WarwicK,  Ce  dernier  Article  fut  d  abord  exécuté.  Ainfi* 
wawicK.  l'j^jj  ^j^  jg  Frère  du  Roi  Edouard  devenir  Beau-Frere  du  jeune  Prin- 

ce de  Lencaftre  &  le  Comte  de  WarwicK  également  allié  des  deux 
Maifbns  eni^eniies. 
LeDucHcBour-  Lé  Duc  de  Bourgoguc  ,  qui  avoit  de  bous  efpions  à  la  Cour  de' 
laouard"  ^"^^  '  France  ,  étant  informé  de  ce  qui  fe  paflbit ,  en  avertit  Edouard ,  qui 
dmmtnts.  y  y  jj^  p^  beaucoup  d'attentiou.  Il  ne  pouvoit  pas  fe  perfuader  que. 
le  Conue  de  War\e^icK  ,  qui  avoit  été  oblieé  de  quitter  le  Royaume, 
feiite  d'y?trouver  un  appui  capable  de  lefoutenir,  fût  affèz  puiflanc 
en  fbn  abfence ,  pour  y  faire  foulever  le  P^euple  ^n  fa  faveur.  Quant 
aux  préparatifs  qui  k  raifoient  en  France ,  il  ncn  étoit  puint  effrayé  ^ 
(àcliaht  combien  il  eft  diflfcileà.une  Nation  étrangère  de  conquérir 
J'Angletetre  ,  /î  le  Peuple  ne  lui  4)rête  lui-même  la  main.  Ainfi  , 
raîfonnant  fur  des  principes  xrcs  incerrains ,  favoir  fur  l'afFedion 
du  Peuple  .pouc  lui ,  âc  uir.  le  peu  de  crédit  du  Comte  de  War- 
VicK  ,  il  negligeoit  fa  principale  affaire ,  pour  s'abandonner  auç 
pkifirs  d'une  vie  molle  &  volupxueufe,  à  quoi  il  étoit  extrême- 
ment enclin. 

-  Ge^  qui  liHi xaufoic  le.. plus  de  peine,,  c'étoit  de  voir  le  Duc 

de  Carence  fon  Frère  étroitement  uni  avec  fts  ennemis.  Cettç 

Uaifon  avoit  déjà  produit  de  mauvais  efFccs ,  &  en  pouvoir  pro« 

Eiouvfi  ga^e  duire  de  plus  fôcheux  encore  dans  la  fuite.  11  crut  donc  que  ,  pour 

icDvçJcciwen-  ç^  délivrer  de  cette  inquiétude,  il  jdevpi;  foire  fes  efforts  pour 

?«jI"*'h«.     ^"^®^^^  ^^  Prince  dans  (on  parti.  Pour  cet  effet ,  il  gagna  une 

kingnn,  '  Certaine  Femme  Domeftique   de  la  Ducheflè  dç  Clarence  ,  & 

1  ayant  bien  initruite  de  ce  qu'il  defiroit ,  il  lui  accorda  un  paflè- 

port  pour  aller  joindre  fa  Maîtreflè.  Cette  Femme  étant  partie 

pour  Paris  ,  pafla  par  Calais ,  pu  elle  vit  le  Gouverneur  fans  lui 

découvrir  fon  fecret.  Ce  fut  un  grand  bonheur  pour  Edouard, 

de  ce  que  Vauclair ,  qui  étoit  dans  les  intérêts  du  Comte  de 

Warwick  »  ne  fut  pas  inftruit  de  laffkire;  il  naurpi^  pas  manqué        ^ 

de  tout  |:evjeler.  Quand  la  Femme  fut  arrivée  auprès  de  fa  Mai*       \ 

trçfle ,  elle  s  acguitta  de  fa  Commiflion  avec  adrefle ,  &  avec  fuc^ 

cc$.  Elle  repjréfenta  ai;  Duc  de  Clarençe  ,  de  la  part  du  Roi  fbn 

fxw  >  que  U  pat:d  qu'il  prçiapit  nç  ppuvoit  manquer  de  le  ruiner 

luî-mcme; 
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Ini-même  ;  Que ,  quand  même  les  deflcins  au  il  avoic  formez  ebova»»i?w 
>ayec  le  Comte  de  WatvicK  réuflitoîenc  félon  les  fouhaîcs  ,  il  ne       H70»  . 
devoit  pas  fe  perfuader  que  la  Maifon  de  Lencaftie  pûc  prendre 
jaucune  confiance  en  un  Prince  de  la  Maifon  d'YorcK ,  des  qu  elle 
n'auroic  plus  befoin  de  lui  :  Que  fa  vie  même  ne  feroic  pas  en 
fureté  :  Que  bien  lom  de  pouvoir  s'aflurer  fur  le  Serment  de  la 
Reine,  il  devoit  au  contraire  le  regarder  comme  un  piège  pour 
]fi  furprendre  :  Que  le  Comte  de  w  ar^icK   feroit  le  premier  à 
l'opprimer,  tant  pour  fe  défaire  d un  Compagnon  dans  le  Gou- 
vernement du  Royaume  ,  que  pour  fe  délivrer  d'un  Prince  qui 
pouvoir  être  un  jour  en  état  de  venger  les  injures  &ites  à  fa  Mai- 
ion  :  Que  d'un  autre  côté ,  le  Roi  Ion  Frère  n'ayant  ou'une  Fille 
d'un  âge  tendre  >  &  que  la  mort  pouvoir  aifément  enlever ,  il  fe 
erouvoit  le   plus  prochain  du  Trône  :  Mais  au  contraire  »  Ci  la 
Maifon  de  Lencaftre  venoit  à  fè  rétablir ,  il  perdroit  toute  efpe- 
jrance  de  parvenir  à  la  Couronne  ,  puifqu'il   étoit  très  poflibie  » 
que  le  Fils  de  Henri  eût  une  nombreufe  pofterité.  A  ces  raifons , 
oui  étoient  très  fortes .  elle  ajouta  des  motifs  tirez  de  la  liai- 
Ion  du  fang^  quelques  excufes  de  la  part  du  Roi ,  &  des  pro- 
meflês  pofîtives  de  le  regarder  à  la  vem'r  comme  un  véritable 
Frère ,  &  comme  le  principal  appui  de  leur  Maifon.  Il  ne  falloic 
avoir  que  le  fens  commun,  pour  fe  rendre  à  des  raifons  fi  con- 
vainquantes. Le  Duc  de  Clarence  ouvrant  enfin  les  yeux  à  fes 
véritables  intérêts ,  chargea  -cette  Femme  de  faire  favoir  au  Roi 
ifpn  Frère ,  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  fe  déclarer  pour  lui ,  dès 
qu'il  trouveroit  l'occafion  de  le  faire  avec  fureté,  &  avec  appa* 
jrence  de  lui  rendre  un  fervice  confiderable.  Edouard  ayant  été 
informé  des  difpofitions  du  Duc  de  Clarence ,  perdit  toute  in-. 
quiétude,  croyant  que  déformais  les  efforts  du  Comte  de  War- 
vicK  feroîent  impuiflans ,  puifqu'il  ne  feroit  plus  fécondé  du  Duc 
fbn  Gendre.  On  ne  peut  difconvenir ,  que  la  Politique  du  Comte 
de  WarvicK  ne  fût  bien  extraordinaire  ,  çn  fe  fervant  du  Duc  • 
de  Clarence  pour  ruiner  le  Roi  fon  Frère.  Il  falloir  pour  cela 
fuppofer  ,  que  ce  Prince  agiroit  ouvertement  contre  fes  propres 
intérêts ,  ce  qu'jl  a'auroit  pas  pu  attendre  de  l'homme  le  plus  ftu- 
pide.  En  effet ,  il  reconnut  bien  dans  la  fgite ,  mais  quand  il  ne 
fut  plus  tems ,  qu'il  avoit  priis  de  faufles  mefures^ 

Pendant  qu'Edouard  vivoit  en  Angleterre  dans  une  trompeufe  ^^^^^"^^^^^^ 
fecurité  ,  le  Comte  de  Warx^îcK  fe  préparoit  à  y  repaffer.  Il  étoit  Arlgiewiîc* 
affuré  d'y  trouver  un  puiflànt  Parti  ,  auquel  s'etoient  joints  tous    ^^*'"'**- 
les  amis  de  la  Maifon  de  Lencaftre ,  qu'il  avoit  eu  foin  de  faire  infor- 
mer de  fon  deflcin.  Louis  XI.  lui  avoit  fourni  de  l'argent  &  des 
Troupes  ,  mais  en  petite  quantité.  Selon  qu'on  en  peut  juger , 
Tome  r.  .  G 
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EsouAt»  IV.  Tunique  bue  de  ce  Monarque  étoic  de  fomenter  la  divifion  parmi 
1470.       les  Anglois ,  afin  de  les  mettre  hors  d'état  de  fe  mêler  de  fes  affai- 
res. Il  perfiftôit  toujours  dans  le  delTcin  defubjuger  les  Ducs  de  Bour- 
gogne &  de  Bretagne ,  à  quoi  il  ne  croyoît  pas  Pouvoir  rcuffir  ,  pen- 
dant que  ces  deux  Princes  pourroient  efperer  la  proteéHon  de  l'An- 
gleterre. Cependant,  afin  de  faciliter  la  defcente  du   Comte  de 
WarvicK ,  il  avoir  ordonnné  au  Bâtard  de  Bourbon  de  Tefcor- 
ter  avec  quelques  VaîlTeaux  de  Guerre  j  mais  il  n'y  avoir  pas  peu 
de  dffîculré  a  faire  le  trajet.  La  Flotte  du  Duc  de  Bourgogne , 
beaucoup  plus  forte  que  celle  de  France ,  éroit  aux  aguets  a  l'em- 
bouchure de  la  Seine,  pour  la  combattre  fi  elle  mettoit  à  la  voile ^ 
&  il  n'y  avoit  gueres  d'apparence,  que  le  Bâtard  de  Bourbon  ofàt 
sexpofer  à  un   Combat  qui  paroifloit  trop  inégal.  Gela  n'empê- 
cha pas  le  Comre  de  WarvicK  de  fe  rendre  au  Havre  de  Grâ- 
ce ,  afin  de  fe  <rouver  prêt  à  profiter  des  occafions  qui  fe  pour- 
roient préfenter.  Cette  précaution  ne  fut  pas  inutile.  Quelques 
jours  après  fon  arrivée ,  une  violenre  tempête  difperfà  tellemenc 
les  Vaiteaux  Flamans  ,  que  ne  pouvant  plus  tenir  la  mer ,  ils  fu- 
rent obligez  de  fe  retirer  dans  leurs  Ports.  Cette  tempête  s  étant 
appaîfée,  le  Duc  de  Clarence  Se  le  Comte  de  WarvîcK  mirent 
à  la  voile ,  &  arrivèrent  à  Darmouth ,  d'où  ils  étoient  partis  quatre 
ou  cinq  mois  auparavant  pour  Ce  rendre  en  France. 
aJ^to  ff  '         ^  nouvelle  de  leur  débarquement ,  bien  loin  d'étonner  Edouard  ^ 
dée.     ""^  **""  lui  caufa  beaucoup  de  joye.  Prévenu  de  la  penfce  qu'il  avoir  tou- 
Cêmmùus.       JQyj.^  çyg  ^    ^»j|  ^jjjjj  împoflîble  au  Comte  de  WarvicK  de  rcuffir 
dans  fes  dcHeins ,  il  crut  qu'il  ne  pouvoit  rien  fouhaiter  de  plus 
avantageux  ,  que  de  voir  fon  ennemi  fe  venir  livrer  lui-même  en- 
tre fes  miains.  Dans  cette  prévention ,  il  pria  le  Duc  de  Bourgo- 
gne de  faire  tenir  fa  Flotte  en  mer ,  afin  d'empêcher  que  le  Comre 
de  \7ar^ic]t  ne  lui  échapât  encore  une  fois.  Mais  le  Duc  de  Bour-* 
gogne  portoît  un  autre  jugement  fur  cette  entreprife.  Il  ne  pou- 
*  voit  fe  perfuader  qu'un  homme  auffi  prudent  que  le  Comte  de 
War vîcK ,  eût  voulu  ainû  fe  hazardcr ,  s'il  n'eût  pas  été  afluré 
warwieiaflem-  de   trouvet  en  Angleterre  un   Parti  capable  de  le   fbutenir.  En 
éo^^o!î,o'^ci!  effet ,  WarvicK  n'eut  pas  plutôt  mis  fon  monde  à  terre,  cju'il  fe 
vit  à  la  tête  d'une  Armée  qui  s'accrut  en  peu  de  jours  jufqu'à 
foixante-mille  hommes.  Incontinent ,  il  fit  proclamer  Henri  VI. , 
&  publier  en  fon  nom  un  ordre  à  tous  (es  Sujets  ,  depuis  feîze  ans 
juiqu'à  foixante ,  de  prendre  les  armes ,  pour  charter  le  Tiran  & 
rUlurpateur. 

Un  événement  fi  peu  attendu  defilla  les  yeux  à  Edouard ,   &  lui 

Edouard  lere    fit  voîr  la  vauité  dc  fes  efperances.  Cependant ,  il  donna  de  fon 

aaifidcs  ctoupes.  ^^^^  j^^  ordres  de  lever  des  Troupes,  ôc  marqua  le  lieu  de  leur 
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jaflembléê aux  environs  de  Notcingham.  Quelques-uns  ont  dit ,  que  epouaroiv 
Ton  Armée  fe  trouva  plus  nombreufe  que  celle  du  Comte  de  War-       ^^70* 
IFÎCK.  D  autres  au  contraire ,  ont  tdiiré  qu'elle  étoit  beaucoup  in- 
férieure. C  eft  aufli  ce  qui  eft  le  plus  vrai-femblable.  En  eflfet  ^  fi 
Edouard  eût  été  fuperieur  en  nombre  de  Troupes,  il  auroit  infailli- 
blement marché  vers  Tes  ennemis;  au-lieu  qu'à  leur  approciic,  il  fe 
xetira  vers  la  mer.  La  nouvelle  qu'il  reçut,  que  le  Marquis  de  Mon-    lc  Marquu  a» 
raigu,  qui  commandoit  dans  le  Nord,  s'étoit  déclaré  contre  lui,  J'o^"'^*'*'**^*"" 
l'affligea  fenfiblement ,  dans  la  crainte  où  il  étoit  que  cette  défeâion   . 
ne  fût  fuivie  de  beaucoup  d'autres.  Il  vouloit  éviter  de  combattre: 
mais  il  ne  /avoir  où  fe  retirer^  parce  qu'il  ignoroit  quels  étoient 
Tes  véritables  amis.  Enfin,  il  .^la  camper  tout  proche  de  Lins  ^    Edouard  fe  re. 
petite  ville  de  la  Province  de  Lincoln,  fituée  fur  le  bord  de  la  mer,  vl^ct^cUncoUi' 
&  fe  logea  dans  le  Château.  Cette  précaution,  quoique  peut-être 
ptife  fans  delfein ,  lui  fut  extrêmement  utile.  Le  Comte  dé  WarwicK     "  «ft pourfuiti. 
s'étant  approché  jufi|u'à  trois  milles  de  fon  Armée ,  faifoit  retentir 
par- tout  les  cris  de  J^ve  Henri;  &  ces  mêmes  cris,  on  ne  fait  par 
quelles  intrigues ,  commencèrent  auflî  à  fè  faire  entendre  dans  le 
Camp  d'Edouard,  Dès  qu'il  en  fut  informé,  il  fit  fermer  les  portes- 
du  Château,  &  mettre  une  bontfe  garde  au  pont,  pendant  qu'il 
tenoit  confeil  fur  ce  qu'il  avoir  à  Ëiire.  Enfin,  les  mêmes  cris  qui 
fe  renforçoient  dans  fon  Armée  ne  lui  laiflant  pas  le  temsde  déli- 
bérer ,  il  ne  vit  plus  d'autre  refTource  que  de  s'embarquer  avec  quatre  ^'^^  en  "Houîn! 
ou  cinq-cens  hommes  des  plus  affidez  ,  fur  trois  petits  Vailfeaux  dJ**'' 
qui  avoient  fèrvi  à  porter  des  provifions  à  fon  Armée.  Le  Lord 
Haftings  fe  mit  à  TArriere-garde ,  afin  de  foutenîr  les  efforts  des 
foldats ,  en  cas  qu'ils  euffeht  voulu  s'oppofer  à  la  fuite  du  Roi  -, 
Se  qUand  tout  rut  embarqué,  il  entra  lui-même  dans  un  des 
Vaifleaux. 

Edouard  fè  trouvant  réduit  en  ce  trifteétat ,  fit  tourner  les  proue$ 
de  fès  VaiHèaux  vers  la  Hollande  ,'  ne  connoidant  point  d'autre 
Pais  où  il  pût  fè  retirer,  que  les  Etats  du  Duc  de  Bourgogne  fon 
Beau-Frere.  Pendant  qu'il  voguoit  fur  cette  mer,  fcs  Vaifleaux  furent  ,11  eftcndanjef 
apperçus  par  huit  Corfàîres  des  Païs-Bas  ou  d'Allemagne ,  que  les  c^(ku^^^^ 
Angloîs  appelloient  Efierlings  ^  k  caufè  de  la  fituation  de  leur  Païs , 
fL  TEft  d'Angleterre.  Incontinent ,  ces  Corfàîres  firent  force  de  voiles , 
pour  courir  fur  ces  trois  Vaifleaux  ;  mais  comme  ceux^i  étoient  plus 
légers,  ils  eurent  le  tems  d'arriver  à  la  Rade  d'Alcmaar  pendant 
la  bafle  marée.  C'eft  ce  qui  empêcha  les  Corfaires  de  les  pourfur- 
vre  plus  loin ,  parce  qu'ils  n  oferent  pas  s'approcher  fi  près  de  terre. 
Cependant ,  ils  jetterent  l'ancre  à  leur  vue ,  leur  deflèin  étant  de 
Us  aller  attaquer  dès  que  la  mer  feroit  montée.  Dans  cette  extrémité , 
Edouard  ne  vif  point  d'autre  reflburce ,  que  de  faire  des  fignaux 
^  G  ij 
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iDovARDiv.  pour  implorer  la  proteâioii  des  gens  du  Païs.   Par  bonheur  poM 

I J70.       lui,  le  Seigneur  de  Gruthuyfe  ,  de  qui  j'ai  déjà  parfé  ci-devant, 

G"huyfcî"dé!  ^^^"^  ^^^^  Gouverneur  de  Hollande ,  fe  trouvoïc  par  hazard  à 

Une  &  le  meneâ  Alcmaar.   Dcs  qu'il  fut  informé  que  ces  Vaifleaux  demandoient  du 

"*'*'  fecours,  il  y  envoya  une  Clialoupe  pour  les  reconnoitre.  Âu/E-tôc 

qu'il  eut  appris  que  le  Roi  d'Angleterre  y  étoit,  il  envoya  faire 

défenfe  aux  Corfaires  de  s'approcher ,  fous  peine  d'encourir  Tindî- 

Ê nation  du  Duc  fon  Maitre.  Ces  gens  là ,  quoique  Ci  proches  de 
îur  proye ,  n'oferent  défobeïr.  Ils  avoîent  trop  (ouvenc  befoin  de 
la  proteâion  du  Gouverneur,  pour  lui  caufer  le  moindre  chagrin. 
Ainfî  ,  Gruthuyfe  s'écant  mis  lui-même  dans  une  Chaloupe ,  alla 
recevoir  le  Roi  dans  fon  Vaiffeau^fic  lui  rendit  tous  les  honneurs 
qui  lui  étoient  dûs.  Edouard  k  trouvant  fans  argent  poiir  recom- 
penfer  le  Maitre  du  Vaidèau  qui  lavoit  conduit ,  lui  fit  préfenc 
d  une  Robe  fourrée  de  Martres  Zibelines ,  d'un  grand  prix.  Enfuite 
il  fut  mené  à  La  Haye,  où  Gruthuyfe  le  défraya  lui  &  (a  Troupe, 
jufqu'â  ce  qu'il  eût  reçu  les  ordres  du  Duc  de  Bourgogne  fur  fon 
fujet. 
Là  Reine fere-      Cependant,  la  Reine  qui  étoit  à  Londres ,  ayant  appris  la  fuite 

ib^àwcflminf.  j^  j^^j  ç^^  Epoux ,  s'étoit  retirée  dans  l'Azyle  de  Weftminfter  , 

.oi\  elle  avoir  été  fuivie  d\ia  très  erand  nombre  de  partifans  de  la 

,  Maifon  d'YorcK.  Ce  fut  là  qu'elle  accoucha  d'un  Prince  qui  fut 

nommé  Edouard ,  &  qui  naquit  Héritier  d*nn  grand  Royaume ,  dans 

le  tems  même  que  le  Roi  fon  Père  le  perdoit.  Pendant  que  les  amis 

Le  Duc  de  cia-  d'Edouatd  éroieut  dans  la  dernière  conftcrnation ,  le  Duc  de  Clarence 

d!rwarw*ic«**Tn*  &  le  Comte  de  Warvic,  viâorieux  fans  avoir  combattu,  étoient  en 

SIS!  ***"*  ^^'"  <^hemin  pour  fe  rendre  à  Londres,  où  ils  entrèrent  en  triomphe,  au 
lu  tirent  Henri  Commencement  d'Oûobre.  Le  6.  du  même  mois ,  le  Comte  cle  War- 

vi.df  UTour,  ^j^j^  ^  accompiigné  de  divers  Seigneurs  &  d'une  grande  foule  de 
peuple ,  fe  rendit  à  la  Tour ,  Se  en  tîra  le  Roi  Henri  qui  y  étoit 
priionnier  depuis  fîx  ans. 

Ke^^t"*^  •»  Dans  ces  entrefaites,  la  populace  de  Kent  s'étant  attroupée, 
marcha  droit  à  Londres ,  dans  le  deflèin  de  s'enrichir  du  pillage 
de  cette  Ville.  Mais  le  Comte  de  WarvicK ,  étant  forri  avec  une 
partie  de  fès  Troupes ,  repoufla  aifément  cette  mulritude ,  Se  fit 
punir  les  mutins.  Il  ne  put  pourtant  prévenir  le  pillage  du  Faux- 
Dourg  de  South varck  fepare  de  la  Ville  par  la  Tamiie. 
Henri  eft  icmif      Ce  tumulte  étant  appaifé  >  Henri  fut  folemnellemenr  procla- 

ur  c  ti  ne.  ^^  ^  comme  remontant  fur  le  Trône.  Le  lendemain ,  il  fè  fit  une 
Proceflîon,  à  laquelle  le  nouveau  Roi  aflîfca,  ayant  la  Couronne 
fur  la  tête,  &  étant  fuivi  d'une  foule  innombrable  de  peuple ,  qur 
faifoit  connottre  par  Ces  acclimations  ,  qu'il  approuvoit  la  révo- 
lution qui  venoit  d'arriver.  Ainfi  >  le  Comte  de  Warwick  eut  U 
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gloire  de  rétablir  Henri  fur  le  Trône  ^  après  l'en  avoir  fait  defcen-  e  d  o  v  a  »  »  iv, 
dre,  &  d'en  arracher  Edouard  qui  n'y  étoit  monté  que  par  fon      '47o- 
moyen.  Auffi  l'appelloit-on  le^  Fdijiur  de  Rois. 
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N  des  premiers  foins  du  nouveau  Roi,  ou  plutôt  du  Comte   himui  vl 
de  Warvick  qui  gouvernoit  en  fon  nom  ,  fut  de  rétablir   Monta^Jcft  fait 


du 


le  Marquis  de  Montaigu  dans  le  Gouvernement  des  ftovinces  du  ^^"J"'**"' 
Nord ,  qu'Edouard  lui  avoir  ôté  pour  le  donner  au  Duc  de  Glocefter     Aâi.  Fut/,  r. 
fon  Frère.  Enfuite,  le  Parlement  fut  convoqué  pour  le  lo.  de  No-  ^^•^***  ^^^• 
vembre  ,*  afin  qu'il  confirmât  la  nouvelle  révolution.  C'écoit  une 
formalité  néceflàire  pour  fatisfaire  le  Peuple ,  quoiqu'au  fond  la 
confirmation  du  Parlement  ne  fût  pas  d'un  fort  grand  poids ,  dans 
une  affaire  qui  s'étoit  faite  fans  lui,  &  à  laquelle  il  ne  pou  voit 
rien  changer.  La  même  chofe  étoit  arrivée  lorfqu'Edouard  étoit 
monté  fur  le  Trône.  Les  réfolutions  oppofées  qui  ont  été  prifcs  dans    Remarqœ  An 
les  Parlemens  par  rapport  à  la  querelle  entre  les  Maifons  de  Len-  i-«i'*«»««ncn«. 
<aftre  &  d'YorcK  ,  font  voir  manifeftement ,  que  ces  Affemblées 
*n'ont  pas  agi  avec  liberré ,  3c  qu'elles  ont  été  contraintes  par  les 
évenemens  arrivez  avant  qu'elles  ayent  délibéré.   C'eft  donc  en 
»vain  que ,  pour  appuyer  les  droits  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces 
deux  Maifons ,  on  fait  valoir  Tautorîté  des  Parlemens.  Leurs  déci- 
dons fur  cette  matière  ne  font  proprement  d'aucune  vertu ,  puifqu'ils 
n'onc  pas  eu  la  liberté  de  juger  félon  leurs  lumières  :  à  moins  qu'on 
•ne  diie  que  leurs  lumières  les  conduifoient  à  fe  ranger  toujours  dans 
•  le  parti  vidorieux. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  Parlement  déclara  Edouard  Traicre  Ôc     Edouard  eft  dé. 
iUfurpareur  de  la  Couronne,  confifqua  tous  Ces  biens  patrimoniaux,  ufu^awuî!'*  * 
&  annuUa  tous  les  Statuts  faits  fous  fon  Rcgne  ,  comme  ayant 
manqué  d'une  autorité  légitime. 

Par  un  autre  A(5te,  la  Couronne  fut  confirmée  à  Henri  VL  &  A«^e  «traordi. 
à  tous  fes  Defcendans  mâles.  Mais ,  au  défaut  des  mâles ,  il  fut  raTw«ffion?**" 
ordonné  qu'elle  palTeroit  à  la  Maiibn  d'YorcK;c'eft. à-dire  au  Duc 
de  Clarence  &  à  fes  Defcendans ,  Edouard ,  Fils  aine  du  feu  Duc 
d'YorcK,  en  étant  exclus ,  à  caufe  de  fa  rébellion.  Ce  fcroit  ici  un 
beau  champ  pour  s'étendre  fur  l'autorité  fans  bornes  des  Parlemens, 
/î  ce  Statut  s'étoit  fait  avec  liberté ,  &  après  une  mûre  délibération. 
Mais  on  peut  aifément  connoitre  le  peu  de  liberté  qu'il  y  avoir 
-dans  celui-ci,  /i  Ion  confidere  que  ce  Statut  nctoit  quunc  confir- 
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HiMRi  VI.    macion  des  engagemens  que  le  Comte  de  War'vîck  avoic  pris  iaHs 
f établi.       jg  confulter.  De  plus ,  par  uiïe  pure  condefcendaTice  pour  ce  Seigneur , 
**^^^'       ou  plutôc  par  fa  dîreftion ,  &  contre  les  Loix  &  les  Coutumes  du 
Royaume ,  on  ne  faifoit  point  difficulté  de  priver  les  Femmes  de 
la  Maifon  de  Lencaftre,  d'un  droit  dont  les  Femmes  de  la  Maifon 
Royale  av oient  toujours  Jpuï^  depuis  la  Conquête  des  Normans. 
Ainfi ,  par  une  réfolution  précipitée ,  il  établit  en  Angleterre  une 
efpece  de  Loi  Salique,  fut  laquelle- les  Anglois  avoient  tant  elofé, 
&  fait  mille  railleries,  lorfqu  Edouard  IIL  &  Philippe  de  Valois  fe 
difputoienc  la  Couronne  de  France.  Ce  même  Parlement  rétablit 
dans  tous  lei|rs  titres  &  droits,  Géifpar  Tiidor  Comte  de  Pembrôock. 
Frère  utérin  de  Henri,  &  le  Comte  d'Oxford ,  qui  çn  avoient  ctç 
privez  (bus  le  Gouvernement  d'Edouard. 
Le  Duc  &  le       De  plus ,  eu  coiiféquence  des  engagemens  que  la  Reine  Mar- 
cuicl'  ?oùvef."  guérite  avoir  pris  à  Amboife,  le  Duc  de  Clarence  &  le  Comte  dç 
neuri  du  Royau»  \7arwicK  furent  déclarez  &  établis  Gouverneurs  du  Royaume.  En 
cela  le  Parlement  fuppofoit  manifeftemen;, l'incapacité  de  Henri, 
qui  en  efFet  n'étoit  regardé  que  comme  un  feqtôme  de  Roi.  Il 
accorda  auffi  un  pardon' au  Marquis  de  Montaigii,  pour  le  crid^ 
dont  il  s  etoit  rendu  coupable  en  fervant  Edouard  ,  parce  qu'en 
l'abandonnant  dans  un  tems  critique,  il  avoit  été  la  principale  caufe 
de  fa  fuite.  Mais  ce  ne  fut  pas  encore  tout.  Afin  de  donner  au  Comce 
de  WarvicK  un  prétexte  plaufible  de  fe  venger  de  fes  ennemis  part 
jiculiers,,on  déclara  Traîtres  &  Rebelles,  tous  ceux  qui  avoiehc 
porté  les  armes  pour   défendre  les  prétendus  droits  d'Edouard, 
En  conféquence  de  cet  Aéte,  Jean  Tiptôft,  Comte  de  Worcefter, 
Gouverneur  d'Irlande  &  Grand  Connétable  d'Angleterre,  ayant  été 
prouvé  caché  dans  un  arbre ,  fut  conduit  à  Londres ,  oi\  on  lui  fie 
trancher  la  tête.  Ç'eft  ainfi  qu'en  exerçant  des  vengeances  particu- 
lières ,  on  forçoit,  pour  ainfi  dire  ,  la  Nobleffe  du  Pani  con- 
traire ,  à  ne  chercher  fon  falut  que  dans  les  armes.  C'eft  peut- 
être  auflï  l'une  dés  principales  caufes  de  diverfes  révolutions  qiii 
étoient  déjà  arrivées,  &  de  celles  qui  arrivèrent  dans  la  fuite. 
Le  Comte  de       Peu  de  tems  après  la  (eparation  dû  Parlement ,  le  Comte  de 
5iciV:nTé°au  rSî.    PcmbroocK  alla  cnercher  Henri  Comte  de  Richement  fon  Neveu', 

?ui  s'étoit  tenu  caché  dans  le  Pais  de  Galles,  &  le  mena  au  Roi. 
)n  prétend  que  Henri  prédit ,  en  regardant  fixement  ce  jeune 
vi.     *  Prmce,  quil  monteroit  un  jour  fur  le  Irone,  &  quil  termmeroïc 

la  querelle  des  deux  Maifons.  Mais  je  ne  fai  (\  c'eft  un  fait  bien 
avéré ,  ainfi  que  divers  Hiftoriens  raflurent.  Il  femble  qu'il  y  a 
quelque  lieu  de  préfiimer ,  qu'il  a  été  inventé  fous  le*  Règne  de 
Henri  VII.,  pendant  qu'on  (oUicitoit  à  Rome  la  Canonifation  de 
Henri  YI.  En  efiFèt,  la  prindpale  caufe  de  la  réfiftançe  qu'on  trou^ 
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Voit  dans  la  Coiir  de  Rome,  étoit  quelle  vouloic  bien  recoimoitre    hinri  vl 
que  Henri  V  J.  avoît  été  un  homme  de  bien  ;  mais  qu'elle  ne  voyoit        "'il^^' 
dans  fa  vie  aucune  preuve  d'une  faînteté  diftinguée.   Aînfi ,  cette         "^^ 
Jprétendue  prédiâion ,  fi  elle  eût  été  bien  prouvée,  auroit  été  tout-à- 
fait  propre  à  lever  la  difficulté. 

Le  .Comte  de  Warvick  ayant  pardonné  à  rArchevcque  dTorcK     Don  ^t  i 
fon  Frère,  la  faute  quil  avoît  faite  en  laiflant  échapper  Edouard,  d.Yo?«.^''"* 
lui  procura  le  don  du  Parc  de  WoodftocK ,  &  de  plufieurs  autres  ^^«-  ^^«*'.  ^r. 
Terres,  avec  la  Confifcatîon  des  biens  de  plufieurs  pcrfonnes  con-      *'* 
damnées  pour  crime  de  Félonie ,  c'cft-à-dire  ,  pour  avoir  fervi 
Edouard. 

J*ai  laîfle  Edouard  à  la  Haye  dans  un  très  fâcheux  état,  privé 
de  fon  Royaume,  &  vivant  aux  dépens  du  Seigneur  de  Gruthuyfe, 
jufqu'à  ce  que  le  Duc  de  Bourgogne  fût  informé  de  fon  rorr.  Ce  Embaruduonë 
fut  une  délagreable  nouvelle  pour  le  Duc  ,  d'apprendre  larrivétf  «auffd'EdSSat^^ 
du  Roi  fon  Beau-Frere  dans  fes  Etats.  Philippe  de  Commînes  affure ,  Ci>mmin€s. 
qu'il  auroit  reçu  avec  moins  de  chagrin  la  nouvelle  de  fa  morr.  En 
effet ,  en  ce  cdS-là ,  il  n'auroit  eu  qu'un  (èul  parti  à  prendre ,  favoir , 
d'approuver  le  rétabliffement  de  Henri.  Mais  Edouard  étant  en 
vie,  &  en  Hollande,  ne  pouvoit  que  lui  caufer  beaucoup  d'emba- 
ras.  Ce  n  étoit  pas  par  affeûion  qu'il  s'étoir  allié  avec  lui,  mais 
uniquement  par  des  raifons  de  Politique.  Il  avoir  facrifié  à  fon 
intérêt ,  la  haine  qu'il  avoit  pour  la  Maifon  d'YorcK  ;  haine  dans 
laquelle  il  4voit  été  nourri  par  fa  Mère ,  qui  étoit  Fille  d'une  Princefle 
de  la  Maifon  de  Lencaftre.  Cependant ,  il  fe  trouvoit  réduit  à  la 
fâcheufe  nécefficé ,  ou  d'abandonner  fon  Beau-Frere  qui  étoit  venu 
chercher  un  azyle  dans  fes  Etats ,  ou  de  s'expofer ,  en  le  proté- 
geant, au  danger  d'attirer  fur  lui  toutes  les  forces  de  la  France  St 
de  l'Anglererre.  D'un  autre  côté,  les  Ducs  d'Exceter  Se  de  Som- 
merfèt ,  qui  faifbient  dans  fa  Cour  une  tout  autre  figure  qu'ils  v 
n'avoient  faîte  avant  cette  révolution  ,  le  prelfoient  vivement 
d'abandonner  Edouard  ,  &  le  menaçoîcnc  ,  en  cas  de  refus  ,  d^ 
l'indignation  de  l'Analeterre.  De  plus  ,  le  Comte  de  Warvicit 
avoît  déjà  envoyé  à  Calais  un  Corps  de  Troupes,  qui  n'attendoic 
que  l'ordre  de  fe  joindre  aux  François  ,  pour  le  jetter  dans  quel-* 
qu'une  des  Provinces  des  Païs-Bas.  Vauclair  avoit  non  feulement 
reçu  ces  Troupes  dans  fa  Place,  mais,  par  beaucoup  d'autres  dé- 
marches ,  il  avoit  fait  voit  qu'il  n'avoit  été  rien  moins  qu'infidele^ 
auCom'te  de  WarN^îcK.  Philippe  de Commines  raconte,  que  le  Duc 
fon  Maître  l'ayant  envoyé  à  Calais,  pour  y  faire  confirmer  la  Trêve 
marchande  entre  cette  Ville  &  les  Païs-Bas,  il  y  trouva  le  Gouver- 
neur ,  la  Garnifon  ,  &c  les  Bourgeois  entièrement  déclarez  pour 
Henri*  Il  ajoute  ,  quil  ne  vit  point^d'autre  moyen  pour  reuflîir 
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H  :^  K  R I  VI.    dans  fa  ncgociarion ,  que  de  faire  entendre  aux  habicans  de  Calais; 

''''^'*        que  la  Trêve  ayant  été  faite  avec  l'Angleterre ,  &  non  pas  avec 

H70'        la  perfonne  d'Edouard,  le  changement  de  Roi  n'étoît  pas  un  motif 

fuffîfant  popr  la  rompre.   Par  là  il  faifoit  comprendre  ,  que  fon 

Maitre  ne  défapprouvoit  pas  la  révolution. 

Situation  dci       11  eft  certain  que  ce  Prince  avoir  beaucoup  d'intérêt  de  fe  ména- 

Bjurgo^nc!^'**^'**  get  avçc  les  Anglois.  Mais,  pour  bien  entendre  lembaras  que  lui 
caufoît  la  retraite  d'Edpward  dans  fes  Etats ,  il  eft  néceflaire  de 
cpnnoitre  la  fituacion  où  Cçs  affaires  fe  trouvoient.  Par  le  Traité 
que  Louis  XI.  avoit  figné  à  Peronne ,  il  s'étoit  engagé  à  donner  en 
Appanage  au  Duc  de  Berri  fon  Frère ,  la  Champagne  &  la  Brie ,  à 
la  place  de  la  Normandie  qu'il  lui  avoit  enlevée.  Cet  engagement 
ne  lui  caufoît  pas  peu  d'çmbaras,  Il  comprenoit  alTez ,  que  le  but 
du  Duc  de  Bourgogne  avpit  été  d'avoir  le  Prince  Charles  pour 
voifin  ,  afin  de  pouvoir  p^r  foiv  moyen  exciter  des  troubles  ca 
France,  quand  il  le  jugeroit  à  propos.  Mais  c'étoic  auflî  par  cette 
même  raifon ,  qu'il  fpuhaîtoit  lui-même  de  tenir  fon  Frère  éloigné 
du  Duc.  Pour  (e  tirer  de  cet  en)baras,  il  tenta  de  porter  le  Duc 
de  Berri  à  recevoir  la  Guîçnne  &  la  Ville  de  La  Rochelle  en  échange 
de  la  Champagne  \  Se  pour  réuflir  dans  ce  projet ,  il  corrompit  pac 
des  préfens ,  tous  ceux  ^ui  avoient  quelque  crédit  auprès  de  luU 
Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  c;é  inrormé  de  cette  intrigue  ,  s'y 
oppofa  de  tout  fon  pouvoir ,  en  f4ifant  repréfenter  au  Duc  de  Berrî 
le  préjudice  que  cet  échange  lui  porteroit.  Mais  voyaiit  que  ces 
raifons  faifoient  peu  d'effet ,  il  lui  fit  infinuer  par  des  Emillaires 
fècrets,  que  s'il  demandoit  Ca.  Fille  unique  en  Mariage,  il  l'obtien- 
droit  infailliblement 5  Ôç  que,  pour  prévenir  les  opppfitions  du  Roi 
fpn  Frère ,  il  pourroit ,  en  attendant  que  ce  Mariage  fût  conclu  ^ 
fe  retirer  en  Angleterre,  Cette  Négociation  avoit  été  poullee  û 
Aa.  TubL  7.  Ipip  ^  qu'à  la  foUicitation  du  Duc  de  Bourgogne  ,  Edouard  avoic 

Xi.  p.  <î44.  j^j^  £^jç  expédier  un  Saufconduit  pour  ce  Prince,  Mais  ces  mefqres 
furent  rompues  ,  parce  que  le  Duc  de  Berri  gagné  par  fes  per- 
fides Confeillers ,  fe  détermina  enfin  à  accepter  rechange  que  le  Roi 
fpn  Frère  lui  propofoit. 

Dès  que  cette  démarche  fut  faite ,  le  Duc  de  Bourgogne  n'écouta 
plus  qu  avec  froideur  la  propqfition  de  ce  Mariage ,  qui  ne  pouvoic 
plus  lervir  à  fes  deffeins.  Cependant,  le  Duc  de  Bretagne  &  le 
Connétable  de  S.  Pol ,  qui  avoient  eu  beaucoup  de  part  à  cette 
Négociation  ,  fouhaitoient  paflîonnément  qu'elle  eût  une  heureufe 
commintt,  fin.  Comme  ils  n'aimoient  pas  le  Roi ,  ils  confideroient  que  ce  feroic 
Arg:ntré.  ^^  moycu  infaillible  pour  entretenir ,  entre  les  deux  Frères ,  une 
divifion  dont  ils  efperoient  de  tirer  de  grands  avantages.  Il  ne 
^'agiiToit  que  d'o|;>tenir  le  confçntement  du  Duc  de  Bourgpgne  \  &; 
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comme  ils  vîrenc  que  ce  Prince  u  y  avoîc  aucun  penchant,  ils  entre- 
prirent de  le  lui  arracher  par  une  voye  extraordinaire.  Ils  feigni- 
rent d'être  mécontens  du  Duc ,  &  confeillerent  au  Roi  de  lui  faire 
là  Guerre ,  fur  lalTurance  qu'ils  lui  donnèrent  qu'ils  Taffifteroient  de 
tout  leur  pouvoir.  Leur  but  étoît  d'offrir  au  Duc ,  quand  il  fe  trouve- 
roit  prefle,  de  fe  jetter  dans  fon  parti ,  à  condition  qu'il  donne- 
roît  la  Fille  en  Mariage  au  Duc  de  Guienne.  Louis  XL  ne  demandoît 
pas  nrâeux ,  que  de  voir  les  Ducs  de  Bretagne  &  de  Bourgogne 
défunis.   De  plus ,  il  fbuhaitoit  avec  paflîon  de  retirer ,  d'entre  les 
mains  de  celui-ci,  les  Villes  de  la  Somme,  qu'il  lui  avoir  rendues 
par  le  Traité  de  Conflans.  Il  n'auroit  pourtant  pas  entrepris  de 
lui  faire  la  Guerre ,  de  peur  que  le  Duc  de  Bretagne  &  le  Con- 
nétable n  euffenc  excité  des  troubles  dans  le  Royaume  ,  pendant 
qu'il  feroit  occupé  ailleurs.  Mais  des  qu'il  fe  crut  en  fureté  de  cfe 
côté^là ,  il  ne  balança  point  à  prendre  cette  réfolution  ,  comme 
n'ayant  aucune  connoiuance  de  leur  complot.    Avant  que  de  fe 
déclarer,  il  envoya  des Emiflaires  fecrets  dans  les  Villes  qu'il  fou- 
haitoit  de  recouvrer ,  pour  mettre  les  principaux  Bourgeois  dans 
fes  intérêts.  Il  faut  remarquer,  que  le  Duc  de  Bourgogne  n'entre- 
cenoit  que  de  médiocres  Garnifons   dans   Ces  Places ,  &  que  des 
qu'il  étoit  en  Paix ,  il  congédioit  fès  Troupes  afin  d'épargner  les 
bourfes  de  fès  Sujets. 

Louis  ayant  drefle  toutes  fes  machines,  afTembla  les  Etats  Gé- 
néraux à  Tours ,  au  mois  de  Mars  1470.  Là ,  fur  des  plaintes  fri-  duc" de  bomio- 
voles  portées  par  le  Comte  d'Eu  ,  contre  le  Duc  de  Bourgogne ,  il  ^Mtx^rsi, 
fit  ordonner  que  le  Duc  feroit  cité  à  la  Cour  des  Pairs,  &  lui  fit 
porter  la  Citation  par  un  Huiflier  du  Parlement.  Le  Duc  n'ayant 

1)as  comparu ,  il  lui  déclara  la  Guerre  ,&  lui  enleva  S.  Quentin,  où 
e  Connétable  de  S.  Pol  entra  fans  y  trouver  aucune  réfiftance. 
Amiens  ouvrit  Ces  portes  au  Roi  par  de  femblables  pratiques ,  & 
il  s'en  fallut  peu  que  le  Duc  ne  perdît  auffi  Abbeville. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  du  Duc  de   Bourgogne  , 
lorfqu  Edouard  alla  fè  réfugier  dans  fon  Pais.  U  fe  voyoit  attaqué 
à  l'improvifte  par  le  Roi  de  France;  &  bien-tôt  après,  le  Comte 
de  Warvîck  envoya  quatre-mille  hommes  à  Calais,  pour  fe  joindre 
aux  François ,  ou  pour  faire  divetfion.   Ainfi  le  Duc  ne  pouvoit     1 
tien  faire  de  plus  préjudiciable  à  fes   intérêts,  que  d'irriter  le  Je 
Comte  de  WatwicK  en  protégeant  Edouard.   Il  ne  faut  donc  pas  J'^Jaiï*"*  ^' 
s'étonner  ,  fi  celui  ci  fouflFrit  quelques  mortifications  pendant  fon 
refuge.  Il  étoit  ncceflTaire  pour  les  intérêts  du  Duc  de  Bourgogne, 
qu'on  crût  en  Angleterre  qu'il  ne  le  voyoit  qu'à  regret,  Se  qu'il 
j^'avoit  aucune  envie  de  le  protéger.   Mais  en  particulier  ,  il  lui 
Tom  V.  H 
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NI  NUI  VI.    promeccoic  du  fecours,  aufll^côc  qu'il  pourroic  lui  en  donner  avecT 

rétabli.  i^^çj^^ 

^^^'  Cette  Politique  n  accommodoic  pas  Edouard.  Il  auroît  fouhaîtc 

que  le  Duc  de  Bourgogne  fe  filt  ouvertement  déclaré  pour  lui,  dans 
la  penfée  qu'une  celle  déclaration  auroit  beaucoup  contribué  à  fou- 
tenir  fon  Parti  en  Angleterre.  Enfin ,  voyant  que  le  Duc  demeuroic 
ferme  dans  fa  réfolution ,  &  que  les  follicitations  de  la  Duchede 
fon  Epoufe  ne  faifoient  pas  beaucoup  d'effet  fur  fon  efprit ,  il  lui 
demâiida  une  Conférence  en  particulier.  Le  Duc  n'ayant  pu  la  lui 
pifcouttduRoi  refufer  ,  il  lui  repréfenta.  «  Qu'un  plus  long  délai  lui  faifoit  un 

tdouard  au  Duc  ,.     ^.  .*  ^,     /-  *  -     «^  r  /  a 

et  Bourgogne.  >i  préjudice  cxtreme^  quil  perdoit  les  amis  &  les  créatures  en  An-^ 
»  gleterre,  pendant  que  le  Comte  de  WarirîcK  s'afFermiflfoît  de  plus 
>9  en  plus^  dans  le  pouvoir  qu'il  avoitufurpé  ;  que  par  cette  raifon  ^ 
»^il  n'y  avoit  point  de  miKeu  entre  i'aflifter  promptement ,  &  l'aban-- 
91  donner  à  fa  mauvaife  fortune.  Enfuite ,  il  lui  fit  confidence  des 
99  engagemens  que  le  Duc  de  Clarence  fon  Frère  avoit  pris  avec 
99  lui.  Il  ajouta ,  qu'il  étoit  abfolument  néceflàire  de  fè  hâter  ,  de 
99  peur  que  ce  Prince,  qui  étoit  d'un  naturel  inconftant ,  ne  vint  à 
99  changer  y  ou  que  le  Comte  de  WarvicK ,  pénétrant  enfin  fon 
9»  deflèin ,  ne  l'empêchât  de  l'exécuter,  en  l'excluant  du  Gouver- 
9»  nement.  A  ces  raifons  qui  le  regardoient  en  particulier ,  il  joignit 
»  la  confideration  de  leur  Serment  mutuel ,  qui  les  engageoit  a  fer 
V)  donner  des  preuves  d'une  amitié  fîncere  >  8c  une  prompte  afliftance 
9)  en  cas  de  befoin.  De  plus  ,  il  le  pria  de  conliderer  ,  qu'en  agifTanr 
99  pour  lui ,  il  travailleroit  auflî  pour  fa  propre  Famille,  qui  pourroic 
n  quelque  jour  avoir  befoin  de  fecours  ;  (ans  compter  l'honneur  qui 
91  lui  revîendroit  d'avoir  remis  un  Roi  fon  Beau-Frere  fur  le  Trône^ 
99  Enfin  ,  il  lui  promit  pofhivement  de  s'unir  étroitement  avec  lui 
99  contre  la  France ,  dès  qu'il  feroit  rétabli  5  ajoutant ,  qu'une  fcm- 
99  blable  Ligue  étoit  le  vrai  moyen  de  réfifter  à  leur  commun  ennemi. 
7)  Il  finit  en  lui  faifant  remarquer,  que  le  parti  de  la  di(Iîmulation^ 
99  qu'il  avoit  pris,  ne  feroit  jamais  capable  de  produire  l'effet  quil 
M  s*en  propofoit ,  puLfqu'ellc  n'empêcheroit  jamais  que  Louis  & 
99  le  Comte  de  WarwicK  ne  travaillaffent  enfèmbleà  le  ruiner.  99 

Le  Duc  de  Bourgogne  fe  fenrit  ébranlé  par  ce  dîfcours.  Il  com- 
prit qu'efFcAivement ,  il  n'y  avoit  point  de  milieu  dans  l'alterna- 
cive  Qu'Edouard  lui  propofoit.  Sur-tout ,  il  fit  une  particulière  atten* 
tion  9  ce  que  ce  Prince  venoit  de  lui  dire  en  dernier  lieu ,  qu'if 
ne  devoir  pas  efperer  de  pouvoir  repouflèr  les  attaques  du  Roi  de 
France^  fans  le  fecours  de  l'Angleterre,  &  que  ce  fecours  ne  pouvoir 
s'attendre  que  du  rétabliflfement  d'Edouard  :  Qu'au  contraire  ,  en 
labaiidonnant,  il  s'expofèroit  au  riique  de  voir  la  France  &  TAnK 
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-gletcrre  unir  coates  leurs  forces  contre  lui.  Maf  s ,  d'un  autre  côté ,  h  ?  «  »  i  v  u 
il  confidercMt  qu'il  ne  pouvoic  donner  qu'un  très  petit  fecours  à  l^^jo, 
ce  Prince ,  vu  la  (îtuation  où  fes  propres  affaires  fe  trouvoient  :  ^ 
Qu'il  étoit  à  craindre  que  cette  entreprife  venant  à  manquer ,  il 
ns  fe  trouvât  avoir  fourni  au  Comte  de  WarvicK ,  un  prétexte 
plaufibte  de  l'attaquer.  Dans  cet  embaras ,  il  imagina  un  expé* 
dîent  par  lequel  il  crut  pouvoir  à  la  fins ,  fauver  les  apparences 
avec  WanricR ,  Se  donner  quelque-  petit  fecours  au  Roi  fugitif. 
11  fit  équiper  quatre  gros  Vaiffeaux,  à  Vere,  qui  étoit  un  Port 
libre  en  Zelande ,  par  des  gens  inrerpofëz  ,  auxquels  il  fi)urnit  de 
l'argent.  De  plus ,  il  engagea  fecretement  quatorze  Navires  Efier^ 
Ings ,  à  convoyer  le  Roi  jufqu'en  Angleterre  »  &  à  fe  tenir  fur  la 
côte  quinze  jours  après  fon  débarquement ,  afin  de  le  ramener  en 
cas  de  befoin.  Enfuite ,  ayant  fait  toucher  à  Edouard  une  bonne 
fbmme  d  argent ,  il  le  laifla  en  Hollande ,  Se  s'en  alla  lui-même 
Cl  Flandre.  Quand  tous  ces  Vaifleaux  furent  prêts  ,  Edouard 
A/ant  difpani>  on  en  informa  le  Duc,  qui  fit  incontinent  pu- 
blier des  défenfes  ,  à  peine  de  la  vie  à  tous  fes  Sujets,  de  l'affifter 
directement  ou  indîrcéèemenr.  Mais  félon  les  apparences ,  fi  l'en- 
treprife  d'Edouard  n'eût  pas  réuffi ,  le  Comte  de  WarvricK  n'au- 
rait pas  été  la  dupe  de  cet  artifice. 

C^ielque  foin  qu'Edouard  &  le  Duc  de  Bourgogne  euflènt  pu    warwîcK  reçoit 
prendre  pour  tenir  leurs  deffeins  fecrets ,  le  Comte  de  VarvicK  en  dcrrdn**'ÎE!?***" 
avoir  eu  quelque  avis.  Il  avoit  trop  d'intérêt  d'avoir  de  bons  ef*  *********** 
pions  en  Hollande ,  pour  manquer  a  une  précaution  fi  néceflaire. 
On  trouve  dans  le  Recueil  des  Aâes  Publics,  que  le  ii.  de  Dé*     Aa,  ruhi.  t» 
cembre ,  le  Marquis  de  Montaigu  eut  ordre  de  lever  des  Troupes  ^'  ^*  ^^^* 
dans  fon  Gouvernement  du  Nord ,  fous  prétexte  d'une  Rébellion , 
dont  les  Hiftoriens  ne  font  aucune  mention.  Apparemment ,  ce 
ii*étoit  encore  qu'une  précaution  que  le  Comte  de  WarvîcK  pre- 
noit  fur  des  avis  généraux  ,  qu'il  fe  tramoit  quelque  chofè  en 
Hollande. 

Le  2.  de  Janvier  1 471.  le  Comte  de  WarvîcK  fut  revêtu  de  la        '^v- 
Charge  de  Grand   Amiral.  Sans  doute  il  nofoit  fe  repofer  fur  Amirai.^^^""** 
autrui  du  foin  d'équiper  une  Flotte  ,  dont  il  prévoyoit  qu'il  auroit    ^*'*  '*^*  ^^** 
befoin ,  fi  le  Duc  de  Bourgogne  entrepreiK>it  d  aflfîfter  Edouard 
à  force  ouverte.  Les  avis  qui  venoient  de   HollaïKle  étant  un 
peu  plus  certains  qu'ils  n'avoient  été  jufqu'alors,  le  Duc  de  Cla-    Lcoucdeaa* 
rence ,  qui  n  étoit  nullement  foupçonné  d'être  d'intelligence  avec  «ou^î'"'*  **'* 
fon  Frère  ,  eut  la  Commiffion  de  lever  une  Armée  pour  s'oppofèr    '^5-  ^^^» 
à  fes  delfeins,  en  cas  qu'il  retournât  dans  le  Royaume. 

Ces  mefures  étant  ptifes ,  le  Comte  de  WarwicK  fe  hâta  de     ^revc  entre 
conclure  avec  Louis  XI.  une  Alliance  >  dont  le  projet  étoit  fait  F.anfc?*"^  *  ^ 

Hij 
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HiNRi  VI.     depuis  quelque  cems.  Mais  comme  il  fe  trouvoic  de  la  difficutce 
j"!^'*'        à  s'allier  avec  un  Prince  qui  croit  a6tuellement  en  Guerre  avec 
P4^.  éti.  685.     l'Angleterre ,  &  que  la  Paix  ne  pouvoit  fe  faire  à  caufe  des  préten- 
dons de  Henri  fur  la  Couronne  de  France ,  on  prit  le  parti  de  fc 
borner  à  une  longue  Trêve ,  qui  valoir  prefque  une  Paix.  Dans  le 
Traité  qui  fut  fait  fur  ce  fujet ,  on  convint  que  la  Trêve  dure- 
roit  jufqu*à  ce  que  l'une  des  deux  Parties  voulût  la  rompre  ,  au- 
quel cas  ,   elle  devoir  le  fignifier  à  l'autre  cinq  ans  auparavant  ; 
P4^.  <9o.        &  que  la  fignification  de  la  Trêve  auroit  dix  ans  entiers.  Il  fut 
encore  convenu ,  qu'on  choîfiroit  un  lieu  pour  y  traiter  de  la  Paix 
finale.  Louis  XL  voulut ,  je  ne  fai  pour  quelle  raifon ,  que  le 
Duc  de  Guienne  fon  Frère  fut  particulièrement  compris  dans  la 
Trêve. 
Le  Grand  Prieur      Le  même  jour  que  le  Traité  fut  figné ,  le  Crand  Prieur  de  l'Or- 
chcrche/îa  Rcinc  dre  dc  S.  Jcau  dc  Jerufalem  partit  pour  aller  quérir  en  France  la 
^V"T'  Reine  Marguerite  &  le  Prince  de  Galles. 

DoM  ftiits  au       Peu  de  tems  après,  le  Comte  de  "Warvick  ,  foit  par  affèâion 
rMonSl'guTi  pour  le  Duc  de  Clarence  fon  Gendre  ,  foit  pour  attacher  d'autant 
penibroocK.        mieux  ce  Prince  au  parti  du  Roi ,  lui  fit  redonner  le  Gouverne- 
T^g.  699' 700.  ^^^^^^  d'Irlande  ,  avec  plufieurs  Terres  en  Angleterre ,  qui  avoienc 
été  confifquées  fur  les  Partifans  d'Edouard.  Le  Marquis  de  Mon:« 
taigu,  &  Gafpat  Tudor  Comte  dc  PcmbrooK,  eurent  auflî  part 
aux  bienfaits  du  Roi. 
Edouard  met  â       Cependant  Edouard  ayant  achevé  tous  ks  préparatifs ,  mît  à 
^""It^,  hji'    '^  voile  du  Port  de  Vere,  vers  le  milieu  du  mois  de  Mars ,  me- 
hington.  *  nattt  avec  lui  deux-mille  hommes.  Il  alla  débarquer  à  Ravertspur  , 

vcîJlp«7oa^uft  où  Henri  VL  avoir  autrefois  abordé ,  lorfqu'il  alloit  ravir  la  Cou- 
reçu  froidement,  roune  à  Richard  II.  Il  s'étoit  attendu  à  y  être  reçu  avec  des  accla- 
mations :  mais  contre  fon  efperance ,  il  trouva  les  habîtans  de  ces 
quarticrs-là  très  mécontens  de  fon  arrivée.  Les  uns  étoient  affec- 
tionnez à  la  Maifon  de  Lencaftre,  Les  autres  voyant  Edouard  avec 
une  fi  petite  troupe ,  craignoient  de  fe  trop  expofèr  en  prenant 
ouvertement  fon  parti.  Cependant,  comme  il  n'y  avoit  pas  là  de 
Troupes  réglées,  il  ne  rencontra  point  d'oppofition.  Mais  ce 
n'étoit  pas  la  tout  ce  qu'il  demandoit.  Il  auroit  fouhaité  que  Je 
Peuple  fût  venu  au-devant  de  lui ,  &  eût  groffi  fon  Armée.  Ce 
11  ne  prend  que  coutrctems  l'ob^geaut  à  marcher  bride  en  main,  il  fit  courir  Je 
bruit  qu'il  ne  venoît  qu'en  qualité  de  Duc  d'YorcK,  reclamer  les 
Domaines  particuliers  de  fa  Maifon ,  qui  avoient  été  confifquez. 
Henri  IV.  s'étoit  autrefois  fervi  de  la  même  rufc ,  mais  avec  plus 
de  fondement,  puifqu'il  avoit  été  banni  fans  caufe  légitime.  Mais 
fi  Edouard  n'avoir  pas  droit  à  la  Couronne ,  comme  il  fembloic 
le  reconnoitre,  il  ne  pouvoir  qu'être  coupable  de  l'avoir  ufurpcei 
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&  par  conféquent,  il  ne  pouvoit  fe  plaindre  avec  juftice  ,  qu'on    hikri  vr. 
lui  eue  confifqué  fon  Patrimoine.  Voici ,.  félon  les  apparences ,  les        "'^"''" 
raiTons  qu'il  avoic  de  ne  pas  porter  plus  loin  ks  prétentions ,  en    Rairot^dc  wtu 
arrivant  dans  le  Royaume.  Il  étoit  fortement  perfuadé  ,  que  le  conduite. 
Peuple  en  général  avoit  beaucoup  plus  de  penchant  pour  lui  que 
pour  fbn  Concurrent  ;  mais  que  les  Magiftrats  ne  lui  étoient  pas 
favorables.  En  effet ,  dès  que  le  Comte  de  WarvIcK  avoit  eu  le 
Gouvernement  entre  fes  mains ,  après  avoir  rétabli  le  Roi  Henri 
fur  le  Trône  ^  un  de  fes  premiers  foins  avoit  été  de  donner  tou-* 
tes  les  Charges  à  ks  Créatures.  Il  étoit  donc  à  propos  ,  qu'Edouard 
fournît  au  Peuple  un  prétexte  de  le  favorifer ,  quelque  léger  qu'il 
put  être ,  afin  de  combattre  par  là  l'autorité  des  Magiftrats ,  qui 
auroient  eu  trop  dç  prife  fur  lui  s'ils  avoient  pu  aflurer  qu'il  ve- 
noit  à  main  armée  ,  pour  ravir  la  Couronne  au  Roi  régnant.  Au* 
lieu  qu'en  ne  demandant  que  fes  Domaines  particuliers  ,  il  infpi- 
roit  de  la  pitié  au  Peuple  ,  &  lui  donnoit  efperance  que  la  querelle 
entre  les  deux  Maifons  ennemies  pourroit  enfin  fe  terminer ,  en  lui 
rendant  fon  patrimoine.  Quoiqu'il  en  foit ,  Edouard  ,  bien  que  peu     «  mtrcbe  tea 
content  de  la  froideur  du  Peuple ,  Ce  mît  en  marche  vers  YorcK  >  ^**"*' 
donnant  par  tout  à  Henri  le  titre  de  Roi ,  &  ne  prenant  lui-même 
que  celui  de  Duc. 

Dès  que  la  nouvelle  du  débarquement  d'Edouard   fut  arrivée     xe  comte  de 
à  la  Cour,  le  Duc  de  Clarence  &  le  Comte  de  WarwicK  parti*  ^"ïk  It^lt 
rent  de  Londres,  pour  aller  lever  des  Troupes.  En  même  rems,  ^*^^  p^^.  ^ 
il  fut  ordonné  aux  Magiftrats  des  Villes  ,  de  fermer  leurs  portes  à  xi.p.  70 j. 
Tennemi  ;  &  le  Marquis  de  Montaîgu ,  qui  fe  tenoît  à  Pontfraâ: 
avec  un  Corps  de  Troupes ,  eut  ordre  d  aller  combattre  Edouard 
avant  qu'il  arrivât  à  Yorck.   Mais  le  Marquis ,  on  ne  fait   par     condaîte  iqnu 
quelle  raifon ,  demeura  tranquille  dans  fon  porte ,  fans  faire  au-  Je  MdnMiJÏ^**** 
cun  mouvement  pour  s'oppofer  à  fa  marche.  Quelques-uns  attri- 
buèrent cette  conduite  à  l'ignorance  où  il  étoit  des  forces  qu'E- 
douard avoit  avec   lui.   Mais  quelle  apparence  y  avoit-il  ,  qu'il 
manquât  de  bons  avis  dans  une  occafion  fi  importante  ?  D'autres 
l'accufent  de  lâcheté  :  mais  c'étoit  un  des  plus  braves  Seigneurs 
du  Royaume,  Quelques  autres  crurent  qu'il  étoit  d'intelligence 
avec  Edouard  :  mais  la  fuite  fit  voir  le  contraire.  Ceux  qui  raf-    Raifon  apparej^ 
fonnoient  avec  le  plus  d'apparence  de  fondement,  difoient  que 
Montaigu  ,  comprenant  qu^Edouard  ne   feroit  pas   retourné   en 
Angleterre  s'il  n'eût  eu  une  efperance  bien  fondée  de  fe  rétablir , 
voulut  fe  referver  cette  voye  pour  faire  fa  Paix  avec  lui.  En 
tout  cas ,  quand  même  fes  defleins  n'auroient  pas  un    heureux 
fucccs,  Montaigu  ne   dcfcfperoit  pas  d'appaifer  le  Comte   fon 
Frère. 

H  iij 
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H  F  N  »  X  V I.        Cependant ,  Edouard  s'étaiit  approché  dTorcK  deux  Aldcrmans 

'"^'^^''       de  cecte  Ville  allèrent  au-devant  de  lui ,  pour  le  prier ,  de  la  part 

Ejoitd'Vap-  des  Magiftracs  ,  de  prendre  un  autie  chenoin,  en  lui  repréfentant 

pioche  j'Yorcu,  qu'ils  lie  pouvoîeut  rccevoîr  dans  leur  Ville  ,  un  Prince  qui  venoit 

Toye  des' Députez  pour  ravir  la  Couronne  au  Roi  légitime.  Edouard  ^  félon  le  plan 

^Kndrc  ltl\^Z  ^^'^^  ^^^^^  formé,  répondit ,  qu'il  ne  venoit  pas  pour  ravir  la  Cou- 

trc  route.  rouiie  au  Roi  :  Que  puifque  le  Peuple  s  croit  déclaré  pour  Henri , 

beaucoMp'Iteml^  il  le  reconnoifloit  pour  ion  Souverain  ,  ôc  qu'il  n'avoir  pas  intcn- 

deution.  jJQj^  j^  jjçj^  f^ij.g  qui  lui  fût  préjudiciable  :  Qu'il  n'étoit  venu  que 

pour  dennander  au  Roi  la  reftitution  de  fon  bien  ,  non  pas  avec 

une  Armée  pour  ufer  de  contrainte  i  mais  feulement  avec  une  fuite 

capable  de  le  mettre  à  couvert  de  la  malice  de  ks  ennemis  ;  Que 

le  Parlement  ferort  le  Juge  de  fa   Caufe ,  &  qu'il  ne  dèmandoic 

(iiion  qu  on  lui  donnât  le  moyen  de  padèr  tranquillement  fes  jours 

dans  la  fidélité  convenable  à  un  bon  Sujet  :  Qu'au  refte,  les  habi^ 

tans  d'YorcK  dévoient  moins  que  les  autres  lui  refufer  l'entrée  dç 

leur  Ville  ,  puifque  les   Terres  qu'il  avoir  dans  la   Province , 

auflî  bien  que  le  titre   du  Duc  d'Yorcc  qu'il  portoit  ,  le  ren- 

doient  leur  Compatriote  :  Enfin  ,  qu*il  les  prioit  de  fe  reflbu- 

venir   des  bienfaits  ,  qu'en   pluûeurs    occafions  ,  la   Ville  avoit 

reçus  de  la  Maifbn. . 

Les  Aldermans  s'en  retournèrent  avec  cette  réponfe  ,  qui  n  au- 
roit  pas  été  capable  de  fatisfaire  les  Magiftrats  tous  dévouez  au 
L«  Peuple      Comte  de  WarvicK  :  mais  les  partifans  qu'Edouard  avoir  dans  la 
tT^ftr'au  "â**ie"  Ville  ,  ayant  perfuadé  au  Peuple ,  que  ce  feroit  une  trop  grands 
recevoir  dans  la  dureté  que  de  refufer  les  Portes  à  un  Prince  qui ,  fe  foumettant  au 
Roi  &  au  Parlement ,  ne  venbtt  que  pour  demander  fon  patrimoine , 
il  y  eut  une  telle  émeute  dans  la  Ville ,  que  les  Magiftrats  ne  furenç 
on  lui  wwjt  pas  en  état  de  l'appaifer.  Tout  ce  quils  purent  obtenir  du  Peuple 
dciD.putcx.        f^ic  ^  qu'on  envoyeroit   des  Députez  à  Edouard  ,  pour  faire  des 
conditions  avec  lui ,  afin  de  coniervcr  ,  autant  qu'il  feroit  poflible 
les  droîrs  du  Roi  ,  &  fauver  la  Ville  du  pillage.  Ces  Députez 
trouvèrent  Edouard  difpoféà  leur  promettre  rout  ce  qu'ils  voulu- 
rent exiger  de  lui.  Il  leur  protefta  qu'il  agifloit  de  bonne -foi , 
&  leur  promit  qu'il  ne  feroit  fait  aucun  tort  à  la  Ville ,  &  qu'il 
demeureroit  toujours  fidèle  fujet  du  Roi.  Enfuite  ,  les  portes  lui 
furent  ouvertes ,  il  entra  dans  la  Ville  &  alla  defcendre  à  l'Eglife 
11   promet  de  Cathédrale  ,  où   il  confirma  fes  engagemens  ,  par   un  Serment 
Ke"«r"  ^***^*  *  folemnel.  Tout  s  étant  ainfi  paflé  avec  beaucoup  de  douceur  & 
de  modeftie  de  fon  côté  ,  il  emprunta  quelque  argent  de  la  Ville- 
&  y  ayant  laide  une  Garnifon  ,  il  en  partit  pour  prendre  la  route 
de  Londres.  Pendant  le  court  Icjour  qu'il  avoît  fait  à  YorcK  fon 
Il  marche  wi  Armée  s'ccoît  beaucoup  accrue.  Il  n'auroit  pourront  pas  ofé  marplicç 
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Vers  Londres  s'il  n'eût  pas  efperc  qu'elle  aagmenteroic  encore  davan-    h  £  s  «  i  v  r, 
tage  dans  la  route ,  &  que  le  Duc  de  Clarence  ne  manqueroit  pas       ^^l^^^^' 

à  la  parole.  Londres. 

Pendant  ce  tems-là,  le  Duc  de  Clarence  &  le  Comte  de  Warvicic     lc  duc  de  cia* 
s'étoient  féparez  pour  aller  affcinbler  leurs  forces.  Leur  deffein  étoit  [r'de*watwi« 
de  Ce  joindre  enfuite  en  un  feul  Corps ,  &  de  mettre  à  teur  tête  le  commandent 
Prince  de  Galles  Fils  de  Henri ,  qui  ctoit  attendu  de  France.  Le  mu^ 
Comte  de  Warwick  croyoit  avoir  du  tems  de  refte  pour  fe  pré-  j^f^'  ^^^'-  ^' 
parer  &  pour  fè  joindre  au  Duc  de  Clarencç  ,  parce  qu'il  ne  doutoit 
point  que  Montaigu  fon  Frère  ne  fât  aflèz  fort  pour  arrêter  Edouard. 
Maïs  contre  fon  attente ,  il  apprît  que  Montaigu  l'avoir  laiflTé  pafler    Montaigu  iakib 
(ans  oppofitîon  ;  &  que  fon  Armée  croifloît  continuellement  fur  ^   "^  ***^'**' 
fà  route  ,  par  un  grand  nçmbre  d'Officiers  &  de  Soldats  qui  l'al- 
loîent  joindre  de  tous  les  endroits  du  Royaume.  Cette  nouvelle  le 
furpricextraordinairement.Il  ne  favoît  quel  jugement  faire  de  Montai- 
gu ,  qui  agiflbit  fi  mollement  dans  une  affaire  de  cette  importance.  Il 
di(Iimulapourtant,&aprcsluiavoirenToyéunordreexprèsdelevenir     son  Frère  lut 
joindre,  &  prié  le  Duc  de  Clarence  de  s'avancer  avec  toute  la  dilf-  nujSîldflr!**'*^ 
gence  poflïble ,  il  prit  le  parti  de  fe  retrancher  tout  proche  de  Ce-     "  ^  reuancho 
ventri ,  &  dy  attendre  Edouard.  Son  deflèin  étoit  de  le  fuivre,  s'il  ^^'^*'*"*- 
avoit  la  témérité  de  fe  venir  mettre  entre  lui  Se  le  Duc  de  Clarence , 
ou  de  Tamufer  en  ces  quartiers-là  jufqu'à  ce  que  fcs  deux  autres 
Corps  fijllcnt  arrivez.  EflfèiKvement  ,  Montaigu  fe  mit  en  mar* 
che  pour  aller  joindre  fon  Frrre  ,  &  le  Duc  de  Clarence  s  étant     leDuçfemct 
auffi  avancé  ,  fe  tint  à  portée  ,  comme  s'il  eût  eu  la  même  in-  foindr"!*  ***  ** 
tention. 

Cependant  Edouard  ,  qui  étoîtdéja  arrivé  aux  environs  de  Co-  ^«^ouard  feint 
ventri ,  s'approcha  des  retranchemcns  du  Comte  de  War\&'ick ,  fai-  qucr  ie"cômt"*^ 
fan:  mine  de  les  vouloir  attaquer.  Le  Comte  fe  fencant  foible,  preflbit 
le  Duc  de  Clarence  ,  par  dc.fréquens  Exprès  ,  de  s'avancer  avec 
touce  la  diligence  pofliDle.  Maïs  ce  Prince  trouvoit  toujours  quelque 
prétexre  pour  différer  la  jon^îèion.  Pendant  que  ces  deux  Armées     Edouard  &  re 
étoienc  ainfien  pcéfence  ,  &  fur  le  point ,  comme  il  fembloit ,  d'en  ÎJcondiie'i*"** 
venir  aux  mains  ,  le  Duc  de  Glocefter  partit  du  Camp  d'Edouard  î«î»"  armiei  a 
fon  Frère  ,  avec  une  petite  fuite  ,  6c  alla  tout  droit  à  celui  du^Duc  ^'^'"*" 
de  Clarence,  fans  avoir  fait  demander  un  Saufconduit.  Au  premier 
abord  ,  les  deux  Frères  s'embraiferent  tendrement.  Enfuite  ,  après 
une  courte  Conférence  ,  le  Duc  de  Clarence  fit  proclamer  Edouard 
dans  fon  Armée  ,  dont  il  avoir  gagné  les   principaux  Officiers. 
Le  même  jour  ,  Edouard  fe  mit  à  la  tête  de  la  fienne  ,  ôc  alfa  fe 
joindre  au  Duc  de  Clarence  ,  avec  toutes  les  marques  d  une  amitié 
réciproque. 

Ce  fut  un  coup  bien  terraflant  pour  le  Com.te  3c  ^v^'arvicK^^qui 
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M  r  M  î  t  V I.    ne  s'y  étoit  point  attendu.  Cependant ,  malgré  ce  revers  qui  âuroîr 

"'^'''        accablé  tout  autre  que  lui ,  il  ne  put  fe  rcloudre  à  écouter  aucune 

1  ç  ru.c  oiltc  fa  proposition  d'accommodement,  quoique  le  Duc  de  Clarence  lui 

comM**"  ui"ia   ®^"^  ^^  Médiation.  Mais  un  tel  Médiateur ,  qui  venoit  de  le  trahir 

rejette/  "'  fi  ouvertement  ,  ne  pouvoit  que  lui  être  fufpeû.  Comme  fon 
Armée  dev#it  être  bien-tôt  renforcée  par  les  Troupes  que  Montaîgu 
fon  Frère  lui  amenoit  ,  &  qu  il  fe  trouvoit  bien  retranché  ,  il  ne 
crut  pas  devoir  fe  hâter  de  traiter  d'un  accommodement  qui  ne  pou- 
voit que  lui  être  defavantageux.  D'ailleurs  ,  il  efperoît  que  Londres 
où  il  avoir  laifle  le  Duc  de  Sommeriet  &  l'Archevêque  d'Yorck, 
fermeroit  fes  portes  à  Edouard  ,  s'il  alloit  s'y  présenter.  En  ce  cas- 
là,  il  étoit  réfolu  de  le  fuivre ,  auflî-tôt  âpres  l'arrivée  de  Montaigii 
&  de  le  mettre  dans  la  nécefïîté  ,  ou  de  fe  recirer  ailleurs  ,  ou  de 
donner  bataille  aux  portes  de  cette  Capitale ,  avec  un  defavantage 
évident.  Mais  ces  mefures  ne  fe  trouvèrent  pas  alTez  juftes. 

Immédiatement  après  la  jonélion  des  deux  Frères ,  il  fut  mis  eri 

délibération  s'ils  attaqueroient   le  Comte  de  WarwicK  dans  fes 

Edouard  inar-  retraiichemeus  ,  gu  s'ils  marcheroient  droit  à  Londres  ;  &  le  der- 

5;cf.  '"*  **"'  nier  parti  fut  jugé  le  plus  convenable.  Premièrement  ,  parce 
qu'Edouard  ayant  beaucoup  de  partifans  dans  cette  Ville  ,  il  y 
avoit  apparence  que  le  voyant  approcher  à  la  tête  d'une  puiflante 
Armée ,  ils  feroient  des  efforts  pour  lui  en  procurer  l'entrée  ,  &  que 
l'éloignement  du  Comte  de  Warwick  leur  fcroit  ttouver  de  grandes 
facilitez  dans  cette  entreprife.  En  fécond  lieu ,  rien  ne  pouvoit  être 
p}us  avantageux  à  Edouard  ,  que  d'avoir  Londres  pour  lui.  Il 
avoit  befoin  d  argent ,  Se  il  n'en  pouvoit  pas  facilement  trouver 
ailleurs.  De  plus ,  il  ne  pouvoir  ablolument  compter  fur  fon  réta- 
bliffèment ,  pendant  qu'il  ne  feroit  pas  maître  de  cette  Ville. 
Enfin ,  il  étoit  d'une  très  grande  importance  pour  lui  ,  d'avoir 
Henri  en  fon  pouvoir.  Il  le  mit  donc  en  marcne  vers  Londres, 
laiffant  le  Comte  de  WarwicK  derrière  lui  ,  non  fans  danger  de 
fè  trouver  dans  un  extrême  embaras  ,  fi  les  habitans  dç  Londres 
euflent  refufé  de  le  recevoir. 

^uîSTviSr*  ^^^  ^"^  '^  nouvelle  fè  fut  répandue  dans  Londres ,  que  les  deux 

Frères  s'étoient  joints ,  &  qu'ils  s  approchoîent  de  la  Ville ,  on  crue 
le  Comte  de  WarwicK  perdu.  Cette  penfée  infpiroit  au  Peuple , 
une  terreur  que  les  partifans  d'Edouard  prenoient  foin  de  fomen- 
ter ,  en  exagérant  le  danger  où  la  Ville  fe  trouvoit,  d'être  expo- 
fée  à  la  vengance  d'Edouard  ,  fi  elle  ne  prenoit  la  précaution  de  la 
prévenir  par  une  prompte  foumiflîon.  Dans  le  même  rems  ,  ceux 
qui  ,  après  la  fuite  d'Edouard  ,  s'étoient  réfugiez  dans  l'Azyle  de 
"Vv^eftmi  ..:er,  en  fortirent  pour  appuyer  les  intérêts  de  ce  Prin* 
c^  D'un  autre  côté  ,  ceux  qui  étoient  contre  lui  ii*ofoient  ouvrir 
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la  bouche,  de  peur  que  leurs  efforts  ne  tournaflènt  à  leur  ruine.    hiw«x  vi. 
Ainfi  ,  fans   attendre  la  réfoiution  des  Magîftrats  ,  le  Peuple  fe    J'^^^^\^  ^^ 
dirpofoit  à  ouvrir  les  portes  à  Edouard ,  &  à  s  en  aller  au*devant  de  déce^rne^àrece! 
lui  pour  le  recevoir.  En  vain  le  Duc  de  Sommerfet  &  rArchevêque  ^°''  tdouarci. 
d'YorcK  voulurent  s'oppofer  à  cette  réfoiution  :  ils  ne  furent  pas 
écoutez.  Ils avoient  beau  promettre  au  Peuple,  que  le  Comte  de 
WarvicK   arriveroit  dans  trois  jours  pour  le  défendre  :  l'Armée 
d'Edouard  ,  qui  étoit  déjà  aux  portes  de  la  Ville ,  faifoit  un  tout 
autre  effet.  Enfin ,  le  Parti  d'Edouard  ayant  prévalu  de  beaucoup,    Edouard  entre 
le  Peuple  fortit  en  foUle  pour  le  recevoir ,  avec  des  acclamations  ^^*  ^*  ^*"*' 
qui ,  loit  qu'elles  fuilènc  finceres  ou  feintes  ,  ne  laifToient  pas  de 
produire  pour  lui  un  très  bon  effet.  Pendant  qu'on  étoit  occupé  à 
i:ecevoir  Edouard  ,  les  partifans  de  Henri  fè  retirèrent  de  la  Ville 
fans  qu'aucun  deux  s'avifàt  de  procurer  à  ce  malheureux  Prince  les 
moyens  de  fe  fauver. 

Edouard  entra  dans  Londres  le  1 1.  d'Avril.  D'abord  ,  il  remer- 
cia le  Peuple  de  laffèdion  qu'il  lui  avoir  témoignée  ,  &  promit 
d'en  garder  un  éternel  fouvenir.  Il  accompagna  cette  promefle 
de  quelques  Aâes  de  clémence ,  qui  achevèrent  de  lui  gagner  les 
cœurs  des  habitnns.  Cependant  Henri  ,  qui  n'avoir  pu  trouver  le  Henri  vi.  eft 
moyen  de  s  évader,  &  qui  peut-être  ny  avoit  pas  même  penle,  tout. 
fut  renfermé  dans  la  Tour  d'où  il  avoir  été  tiré  fept  mois  aupa- 
ravant pour  remonter  fur  le  Trône. 

Continuation  du  Règne 
D'E  D  O  U  A  RD     I  Vt 

Edouard  n'eut  pas  le  tems  de  f4ire  un  long  féjour  à  Londres,  edovaediv. 
Deux  jours  après  fon  arrivée  ,  il  en  partit  pour  aller  fe  mettre  à 
la  tête  de  fon  Armée  ,  ayant  appris  que  le  Comte  de   WarwîcK     te  comte  de 
s'étoit  avancé  jufqu'à  S.  Alban.  Certainement ,  ce  Seigneur  fe  «"^fPâTÏÏI 
trouvoit  dans  un  extrême  embaras.  Il  avoir  décampé  de  Coventri,  ^^Edou^dmarcu 
&  avoir  marché  avec  une  diligence  extraordinaire ,  dans  lefperan-  à  lui. 
ce  que  la  Ville  de  Londres  entretiendroit  au  moins  quelques  jours , 
Edouard  devapt  fes  murailles  ,  &  que  la  nouvelle  du  fecours  qui 
s'approchoit ,  empccheroit  les  habitans  de  le  recevoir.  Mais  il  voyoic 
cette  Capitale  perdue  pour  lui  ,  le  Roi  Henri  en  prî(bn ,  &  tout  le 
Royaume,  s'il  raut  ainfi  dire,  prêt  à  fe  déclarer  pour  fon  ennemi. 
Dans  une  telle  extrémité,  il  n'y  avoit  point  de  reflTource  pour  lui,    tt  co-nte  fa 
ique  de  combattre  Edouard ,  &  de  le  vaincre.  Le  gain  d'une  Ba-  batS?*"*^^***' 
Tome  r,  I 
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I  DO  VA»»  IV.  taille  écoît  feul  capable  de  rcrablir  fes  affaires.  Maïs,  d'un  autre 
'47^.  côte,  quoiqu'il  eue  une  allè^  bonne  Armce ,  il  s'en  falloit  bien 
qu'elle  ne  fut  auffi  forte  que  celle  d'Edouard  ,  qui  croiflToit  même 
tous  les  jours  depuis  qu'il  écoit  niakie  de  Londres.  D'ailleurs ,  la 
conduite  du  Marquis  de  Montaigu  fon  Frère  étoit  tellement  équi- 
voque ,  qu'il  ne  favoit  quel  jugement  en  faire.  Il  fe  reflbuvenoit 
qu'il  n'ctoit  entré  qu'avec  peine  dans  le  projet  de  détrôner  Edouard  y 
éc  que ,  depuis  peu ,  il  avoir  négligé  deujr  fois  de  le  combattre , 
dans  des  occafions  où  il  auroit  fallu  tout  bazarder.  Il  eft  vrai , 

Îiu  il  étoit  venu  le  joitidre  :  mais  c'étoit  ce  qui  augmentoit  encore 
es  foupçons.  L'exemple  du  Duc  de  Clarence,  fon  Gendre,  lui 
faifoix  craindre  que  fon  propre  Frère  ne  fe  fût  lailTé  corrompre^ 
Dans  cet  état  de  crainte  &  d'incertitude ,  il  Tauroit  volontiers 
congédié ,  s'il  n'eût  appréhendé  de  décourager  fon  Armée.  Enfin  , 
après  plufieurs  réflexions  fur  l'état  de  fes  affaires ,  la  fuite  étanc 
difficile  de  dcshonorable ,  &  l'événement  du  Combat  encore  in- 
certain ,  il  conclut ,  qu'il  n  avoit  point  d'autre  parti  à  prendre  > 
que  de  bazarder  une  Bataille ,  &  de  mourir  honorablement ,  fi  la 
viâoire  fe  tournoit  du  côté  de  fon  ennemi.r  Mais  en  même  tems  , 
il  voulut  faire  enforte  que  le  Marquis  fon  Frère  courût  la  même 
fortune  que  lui ,  puîfqu'il  n'y  avoit  que  l'événement  qui  pûtTafFu- 
rer  de  fa  fidélité.  Dans  cette  réfolution ,  il  partit  de  S.  Alban  y 
Il  marche  teri  &  s'étant  avancé  jufqu'à  Bar^ict ,  qui  n'efl  qu'à  dix  milles  de  Lon- 
^  "■  dres ,  il  y  rencontra  Edouard  ,  qui  s'avançoit  de  fon  côté  à  deffeiiT 

de  combattre.  Ce  fut  là  que  le  14.  d'Avril,  jour  de  Pâque,  fe 
donna  une  terrible  Bataille  ,  oui  décida  de  la  fortune  des  deux  Con- 
currens.  Edouard  avoit  amené  Henri  avec  lui ,  n'ayant  ofé  confier 
fa  garde  à  perfbnne.  Ainfî ,  ce  malheureux  Roi  fembloit  n'être  né 
que  pour  fervir  de  jouet  à  la  fortune.  Heureux  de  ce  que  la 
foibleffe  naturelle  de  fon  efprit  lui  faifoit  regarder  fes  difgra- 
ces  avec  moins  de  fenfibilité  ,  que  tout  autre  que  lui  n'auroit 
fait. 
ftatiin<aeBtr«  La  Bataille  commença  au  lever  de  faurore ,  &  dura  jufqu'à 
wki  £*^MOT«i-  niW'-  On  n'a  peut-être  jamais  vu  deux  Armics  combattre  avec 
fie?"^  ^^'^""^  ^^  plus  de  valeur  &  d'obfKnation.  Chacun  fe  regardant  comme  Re- 
belle ,  fi  l'ennemi  étoit  viâorieux ,  on  ne  s'attendoit  à  aucune 
grâce.  On  n'ignoroit  pas  la  barbarie  pratiquée  ordinairement  dans 
les  Guerres  Civiles,  &  plus  particulièrement  dans  celle-ci,  où  les 
diverfes  révolutions  arrivées  en  favtur  des  deux  Partis ,  avoienr 
pouffé  l'am'mofité  aufïî  loin  qu'elle  pouvoit  aller.  Ce  fut  là  vrai- 
femblablement ,  la  véritable  caufe  de  la  durée  du  Combat.  Le^- 
Troupes  du  Comte  de  Warvick ,  quoîqu'inferieures  en  nombre , 
fè  battoient  en  défcfperées ,  étant  réfolues  y  à  l'exemple  de  leuc 
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Général,  ou  de  vaincre  ou  de  mourir.  Elles  eurent  même  fujet  de  edouah»  iv. 
feflater  pendant  quelque  tcms ,  que  la  viftoire  alloît  fe  déclarer  i+7i- 
en  leur  faveur.  Quelques  Efcadrons,  que  le  Comte  de  WarvicK 
détacha  de  fa  troifieme  Ligne ,  firent  perdre  tant  de  terreîn  à  leurs 
ennemis ,  que  plufieurs  d'entre  eux  s'enfuirent  à  toute  bride ,  & 
portèrent  à  Londres  la  nouvelle  de  leur  défaîte.  Mais  Edouard  ne 
perdant  point  le  fang  froid  (î  néçeflaire  à  un  Général  dans  ces 
occa/îons  pccilleufes ,  fit  avancer  (on  Corps  de  referve,  qui  ayant 
pris  en  flanc  les  ennemis  déjà  viâorieux  ,  les  mit  dans  un  extrê- 
me défordre.  Le  peu  de  Troupes  que  le  Comte  de  WarNjrîcK  avoir  , 
ne  lui  permit  pas  de  fairç  un  Détachement  pour  l'oppofcr  à  ce 
Corps  9  qui  venoît  de  le  prendre  en  flanc.  Dans  le  même  tems,  caufc  dé  u 
le  Comte  d'Oxford  ,  qui  avoît  poufle  les  Troupes  d  Edouard  ,  con-  Sôtwd!  *^  *' 
fideranc  qull'avoit  laîffé  la  Ligne  oi\  il  avoit  eu  fon  pofte ,  trop 
dégarnie  ,  fit  volte  face ,  pour  aller  s'y  placer.  Cette  précaution  , 
toute  prudente  quelle  étoit ,  fut  caufe  que  le  Comte  de  War- 
▼icK  perdit  la  Bataille.  Le  Comte  d'Oxford  avoît  fur  fes  armes 
&  fur  fès  étendarts ,  une  Etoile  avec  des  rayons ,  &  la  Devîfe 
d'Edouard  étoît  un  Soleil.  Un  petit  brouillard  qui  s  etoît  levé  de- 
puis que  le  Combat  étoit  commciKé ,  ayant  empêché  que  les 
Troupes  de  Warvick  ne  difcernaflcnt  bien  cette  diflFerence ,  elles 
chargèrent  brusquement  ces  Efcadrons  qui  venoient  reprendre  leur 
pofte  ,  &  les  mirent  en  déroute ,  avant  que*  le  Comte  d'Oxford 
eût  le  tems  de  diflîper  cette  erreur.  Cela  caufa  dans  cette  Armée 
une  confofiou  extrême.  Les  uns  fe  croyant  trahis ,  parce  qu'ils 
étoîent  chargez  par  leurs  propres  gens ,  fuyoîent  à  vau-de-route 
vers  les  ennemis.  Les  autres  les  voyant  fuire  de  ce  côté-là ,  fe 
croyoienc  attaquez  par  derrière ,  &  ne  favoîent  quel  parti  pren- 
dre. Cependant  Edouard  profitant  de  cette  méprifè,  taîlloît  en 
pSeces  les  Troupes  qui  fuyoient  de  fon  côté.  Le  Comte  de  War- 
wicK  s'étanc  apperçu  de  ce  défordre  ,  faifoit  tous  les  efforts  poflî- 
bles  pour  y  remédier  :  mais  c'étoit  inutilement.  Enfin  ,  voulant 
animer  fes  troupes  par  fon  exemple ,  il  (è  jetta  tout  à  pied  qu'il 
étoit ,  parmi  les  rangs  les  plus  épais  de  fes  ennemis ,  où  il  tomba 
bien-tôt ,  tout  percé  de  coups.  Le  Marquis  de  Montaigu  fon  Frère 
ayant  voulu  faire  un  effort  pour  le  dégager ,  pérît  de  la  même  ma- 
niere  ,  peu  de  momens  après  lui.  Ain  fi,  la  Bataille  finit  vers  le 
milieu  du  jour ,  par  une  déroute  entière  de  l'Armée  de  WarvîcK , 
qui  laiffa  dix-mille  morts  fur  la  place.  On  dîc  qu'Edouard  ,  qui,  •      - 

dans  toutes  les  autres  Batailles ,  avoit  accoutumé  de  faire  publier 
avant  le-  Combat ,  qu'on  épargnât  les  fimples  Soldats  ,  &  qu'on 
fit  main-bvifle  fur  les  Officiers ,  avoît  donné  ordre  avant  celle-ci , 
qu'on  ne  fit  quartier  à  perfonnc.  Le  Comte  d'Oxford  &  le  Duc    lw  comtct  de 
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iDou  Auo  IV.  de  Sommerfet  s'enfuirent  dans  le  Païs  de  Galles ,  auprès  du  Comte 
'471-  de  Pembroock  qui  y  levoic  des  Troupes  pour  le  Comte  de  War- 
d>(^fo!d^e  faa«  wîclc.  Le  Duc  d'Exccter  fut  laiiTé  pour  mort  fur  le  champ  de  ba« 
^^uDucd'Excc.  ^^y'c  :  mais  ayant  repris  fes  efprits ,  il  fe  traîna  dans  une  maifo» 
ccf  eft  bieiK.  voifiue ,  d'oû  il  trouva  le  moyen  de  Ce  faire  porter  à  Londres ,  & 
de  Ce  réfugier  dans  TAzyle  de  Weftminfter. 

Tel  fut  le  fucccs  de  cette  fanglante  Bataille,  &  telle  fut  la  fin  da 
fameux  Comte  de  WarwicK  ,  qui ,  depuis  le  commencement  de  la 
querelle  entre  les  Maifons  de  Lencaftre  &  dTorcK ,  avoir  fait  eu 
Angleterre  une  figure  qu  aucun  autre  Sujet  n  avoit  jamais  fait  avanc 
lui.  En  un  mot ,  il  avoit  fait  &  deftitué  les  Rois  à  fon  gré.  C  eft  tout 
ce  qu'on  pourroit  dire  de  plus  glorieux  pour  un  Particulier ,  fi  lat 
véritable  gloire  confiftoit  dans  un  excès  de  pouvoir  (i). 
tdouardretoar-  Edouatd  ayant  ainfi  remporté  une  viâoire  complette  qui  fem- 
M  â  Londres.      j^j^.^  j^.  jg^^jj.  ^ffujef  \^  Coutonue  ,  reprit  le  chemin  de  Londres , 

où  il  fut  reçu  en  triomphe.  Les  habitans  ne  pouvoient  aflêz  expri- 
mer la  joye  qu'ils  reffentoient ,  de  fe  voir  délivrez  du  danger  où  ils 
auroient  été  expofez  ,  fi  le  Comte  de  War\(^icK  avoit  gagné  la 
Bataille.  Le  premier  foin  du  Roi  fut  d'aller  rendre  grâces  à  Dieu  de 
Menti  vuremu  fa  vîdtoiie ,  dans  l'Eglife  de  S.  Paul  ;  après  quoi ,  il  fit  remettre  le 
^Vl^hevéquc    malheureux  Henri  dans  fon  ancienne  prifon.  Peu  de  jours  après,  il 
d'YorcK  obtient    accorda  un  pardon  à  l'Archevêque  d'YorcK  ,  apparemment  pour 

fon  pardon.  •     •  i       i^i         /  i  •  •  i»  i        r  •       • 

xk  Fubi,  T.  ne  pas  irriter  le  Cierge  par  la  punition  dun  de  les  principaux 

XL  f.  709^         Membres.  D'ailleurs   ,  il  Ce  fouvenoît  du   grand  fervice  que  ce 

Prélat  lui  avoit   rendu  ,  quoique  peut  -  être  plus  par  négligence 

que  par  afiTeftion  ,  en  le  laiffant  échaper  de  fa  prifon  de  Me- 

delham. 

^la  Remej^aj:.      Pendant  que  ces  chofes  Ce  paflbîent  ,  la  Reine  Marguerite,  qui 

mnw  aw*ie*  venoit  d*arriver  de  France  daus  la  Province  de  Dorfet ,  Ce  trouvoic 

vrincc.  j^j^j  ^^  ^^^  digne  de  pitié.  Elle  avoit  à  peine  eu  le  tems  de  fe  repo- 

fer  deux  jours ,  qu'elle  reçut  la  funefte  nouvellle  de  la  défaîte  &  de 

Eito  perd  cou-  la  mott  du  Comte  de  Warwick,  Quoique  jufqu  alors  elle  eût  coura- 

le?eUB«^ie!    geufcmeiît  réfifté  à  tous  les  affàuts  de  la  fortune  ,  elle  apprit  cette 

nouvelle  difgrace  avec  une  émotion  ,  qui  la  fit  tomber  dans  un 

évauouiïTement  dont  elle  eut  de  la  peine  a  revenirr  Elle  en  comprJc 

en  un  inftant  toutes  les  fuites  \  Se  ne  trouvant  dans  fon  efprit  aucune 

reflburce  ,  elle  fe  lai(Tà  vaincre  à  la  douleur  ,  &  perdit  en  cette 

occafiou  ,  cette  conftance  admirable  par  laquelle  elle  s'écoit  ju(^ 

cie  fe  tctiic    qu'alotsfi  glotleufement  diftinguée.  Ainfi  ,.  cédant  à  fon  malheureux 

(i)  Apr^s  que  le  Corps  du  Comte  de  fF'arvjtcl^  eut  été  dépofc  â  la  vire 
de  tout  venant  ^  il  fut  tranfporrc  i  l'Abbaye  de  Sishsm ,  dans  le  Comcé  de 


?^ 
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fore ,  &  ne  penfant  qu'à  fauver  le  Prince  fon  Fils ,  elle  alla  fe  refu-  ^  «>  «  ^  a  r  ^  iv, 

fier  dans  le  Monaftere  de  Beaulieu  de  la  Province  de  Hanr.  Elle  dans^utl/[c 
toit  encore  dans  les  tranfes  mortelles  que  ce  fatal  revers  lui  caufoît 
ïorfqu  elle  vit  arriver  le  Duc  de  Sommerfet  ,  Jean  Beaufort  fon     l«  amu  de  \t 
Frère ,  les  Conntes  de  PembroocK  &  de  Devonshire  ,  &  le  Baron  de  "iftic  V\on?" 
YenlocK.  Ces  deux  derniers  avoient  été  dans  le  parti  d'Edouard ,  &  )*'»«<*«• 
malheureufement  pour  eux  ,  ils  Tavoient  abandonné.  La  Reine  avoit 
encore  le  Grand  Prieur  de  S.  Jean  ,  qui  avoit  été  envoyé  en  France 
pour  la  conduire  en  Angleterre.  Tous  ces  Seigneurs  ,  &  plufieurs    .««  tachent  dof 
autres  Officiers  de  diftindion  qui  les  accompagnoient ,  tâchèrent  à  «m^ 'cnc^c  u 
Tenvî  de  la  confoler  ,  &  de  taire  revivre  fcs  cfperances.  Ils  lui  ^^'^^"«  •*«»  »'- 
lepréfenterent ,  <«  qu'il  n'y  avoit  pas  encore  lieu  de  s'abandonner 
»j  au  défefpoir  :  Qu'à  la  vérité ,  Edouard  étoit  viûorieux  j  mais  qu'il 
9)  pouvoit  une  autre  fois  être  vaincu  :  Que  le  Royaume  étant  en^ 
»»  cote  plein  de  partifans  du  Roi  fon  Epoux  ,  il  n'étoit  pas  auflî 
>3  difficile  quelle  le  penfoit,  de  faire  une  nouvelle  Armée  capable 
#9  d  arrêter  les  progrès  de  l'Ufurpateur  :  Qu'une  Bataille  gagnée 
9»  l'ayant  rétabli  fur  le  Trône  ,  une  Bataille  perdue  pourroic  l'en 
^  Étire  defcendre  :  Que  les  diverfes  révolutions  arrivées  pour  Se 
»)  contre   les  deux  Maifons  ,  depuis  que  la  querelle  fubiiftoic  ^ 
9>  dévoient  lui  avoir  appris  ,  qu'il  y  avoit  encore  de  l'efperance , 
9»  pourvu  que,  par  une  timidité  hors  de  faifon,elle  n'abandonnâr  pas 
»  fes  propres  intérêts ,  ceux  du  Roi  fon  Epoux  ,  &  ceux  du  Prince 
r>  leur  Fils  :  Que  fes  Armées  avoient  été  fouvent  viâorieufes  fous  fà 
»  conduite ,  &  qu'il  n'étoit  nullement  impof&ble  que  la  viâoire  fe 
97  tournât  encore  une  fois  de  fon  côté  :  Enfin ,  que  tout  le  monde 
»9  regardoit  le  Prince  de  Galles ,  comme  ayant  un  droit  incontefta-* 
5j  ble  à  la  Couronne  j  &  qu'en  le  mettant  à  la  tête  de  l'Armée  ,  il  y 
9»  avoit  encore  lieu  d'efpcrer  une  heurcufe  révolution. 

Si  Marguerite  craignoit  de  s'expofer  encore  une  fois  à  la  vicifEtu-    «le  veut  mettre 
de  de  la  fortune,  ce  n'étoit  pas  par  rapport  à  elle-même.  C'étoic  Sigeiî'  ^**"  ^* 
le  Prince  fon  Fils  qui  faifoit  le  fujet  de  toutes  fes  inquiétudes. 
La  tendreflê  qu'elle  avoit  pour  ce  cher  Fils ,  lui  faifoit  eiKrevoir 
toutes  les  fuites  funefles  de  l'entreprifè  qu'on  lui  propofoit,  en  cas 
qu'elle  n'eût  pas  un  heureux  fuccès.  Elle  comprenoit  parfaitement  y 

Î[u'il  ne  pouvoit  tenter  de  reco^vrer  la  Couronne  de  fes  Ancêtres, 
ans  rifquer  en  même  tems  fa  propre  vie;  &  Cette  penfée  l'afiFli- 
geoit  d'une  manière  à  ne  lui  permettre  pas  de  prendre  aucune 
réfolution.  Dans  cet  embaras,  elle  propofa  de  renvoyer  le  Prince 
en  France ,  afin  que  fi  lentreprife  réuffilToîc ,  il  en  pût  recueillir 
le  fruit;  &  que  fi  elle  avoit  un  mauvais  fuccès,  il  pût  du  moins 
être  en  fureté.  Mais  le  Duc  de  Sommerfet  lui  repréfenti ,  que  tcDucdesom. 
cctoit  principalement  fur  la  préfence  du  Prince ,  qu'elle  pouvoit  "'^^^"•'yoF»^^»^ 

ï  iij 
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iDouAiD  IV.  fonder  fes  efperances,  Ôc  que  cela  fcul  fcroit  capable  d  attirer  une 
'47r»       infinité  de  gens  à  fon  fcrvice  ,  &  pourroic  obliger  ks  Troupes  à 
Elle  fe  laiffc  Combattre  courageufement  pour  lui.  Enfin,  cette  Princefle,  après 
"•»*««.  avoir  fouffert  un  violent  combat  dans  fbn  ame ,  entre  la  crainte' 

de  perdre  fon  Fils,  6c  le  defir  de  lui  procurer  un  bien  qu'elle  croyoic 
lui  appartenir  légitimement ,  confentit  à  fuivre  les  confeils  de  Ces 
amis. 
Le»   Seigneurs       Cette  réfolutioa  étant  prife  ,  il   fut  arrêté  entre  eux ,  que  la 
kuif  Tfoupcs.      Reine  &  le  Pnnce  le  rearcroient  a  Bath ,  &  que  les  autres  iroient 
de  tous  cotez  railèmblcr  leurs  partifans ,  &  les  débris  de  l'Armée 
te  Comte  de  du  Comte  dc  WarwicK.  Le  Comte  de  PembroocK  fe  chargea  daller 
jmf^AîmTe^ran.  '^ver  uuc  Armcc  dans  le  Païs  de  Galles  où  il  avoit  un  grand  crédit , 
ici'iiide  Gaucs.  &  partit  incoiuineot  ,  après  avoir  recommandé  -au  Doc  de  Som- 
merfet ,  qui  dévoie  commander  en  Chef  fous  le  Prince  de  Galles  , 
de  ne  rien  hazarder  jufquà  ce  qu'il  eût  été  joint  par  les  Gallois, 
pioniptitudc     La  promptitude  avec  laquelle  tous  ces  Seigneurs  levèrent  ou  raffem- 
rrnWrtncnt%!'.'  blereut  leurs  Troupes,  feroit  des  plus  furprenantes ,  fi  Ion  ne 
j^cat  une  nouvel    faîfoîc  téflexiou ,  premièrement ,  aux  effets  cconnans  que  la  haine 
«Se  la  vengeance  produifenr  ordinairencicnc ,  fur.rout  dans  les  Guerres 
Oviles.  En  fécond  lieu,  il  fau;  confiderer,  que  1«  débris  de  TAr- 
mée  du  Comte  de  War^icK  s'étanc  difpcrfez  après  la  Bataille  de 
Barnet,  ne  demandoient  qu'un  Chef  pour  le  rejoindre.  Enfin ,  comme 
îl  n'y  avoit  que  peu  de  jours  écoulez  depuis  la  Bataille ,  on  igaoroit 
encore  de  quelle  manière  le  Vainqueur  fe  conduiroit  envers  les 
vaincus.  Ainfi ,  la  plupart  ayant  plus  de  fujet  de  s'attendre  à  la 
rigueur  qu'à  la  clémence  ,  aimoient  mieux  hazarder  encore  leurs 
vies  dans  un  Combat,  que  de  s'expofer  au  ri(que  de  les  perdre  fur 
des  gibets  &  fur  des  écnafauds.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  paroit  par 
le  Recueil  des  Ades  Publics  ,  que  le  17.  d'Avril ,  c'eft-à-dîre  treize 
jours  après  la  Bataille  de  Barnet,  les  Seigneurs  partifans  de  la 
Maifon  de  Lencaftre  avoîent  déjà  raflèmblè  une  Armée. 
j^ot\zmz.woti        C'eft  de  ce  même  jour  qu'on  voit  datée  une  Proclamation  ,  dans 
"Ilï  f^u\  laquelle  Edouard  expofqit,  que  fon  droit  à  la  Couronne  croit  in- 
^i'f,io%        conteftable;  premièrement  par  la  Raifon;  2.  parce  qu'il  âvoit  été 
confirmé  par  divers  Parlemens  ;  en  troîfieme  lieu ,  que  les  viftoîres 
qu'il  avoit  remportées ,  &  en  particulier  la  dernière,  où  le  Marquis 
de  Montaîgu  &  le  Comte  de  Warvîck  avoient  été  tuez  ,  mettoîent 
ce  droit  dans  une  évidence  à  ne  pouvoir  être  conteftc.  Que  néan^ 
moins,  malgré  ces  trois  fondemens  qui  ne  pouvoîent  être  plus  fer- 
mes ,  favoîr ,  la  Raifon  ,  l'Auroriré  &  la  Vidtqire,  plufieurs  perfonnes 
avoient  repris  les  armes  contre  lui.  Mais  que ,  pour  éviter  une 
plus  grande  effufion  de  fang ,  il  avoit  jugé  a  propos  de  norifier  à 
fou  Peuple ,  les  noms  de  ces  perfonnes  qui  étoient  déclarées  Traijre^ 
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&  Rebelles ,  afin  que  ceux  qui  les  affifteroîent  ne  puffenr  fe  plaîn-  edo  va»»  iv^ 
drc  s'il  leur  en  arrivoic  du  mah  Les  perfonncs  profcrîtcs  écoient,  I47ï- 
Métrguerite  fe  difanc  Reine  d'Angleterre,  EdcUiird  fon  Fils,  le  Duc 
HExcettr ,  le  Duc  de  Sommtrjet ,  Jtém  Comte  èi  Oxford  ,  Je^n 
Courtney  Comte  de  Devonshirc  ^  Guillattme  Vicomte  de  Beaumont  ^ 
Jean  Beaufon  Frerc  du  Duc  de  Sommerfet,  Hugues  Ccnrtney^  & 
onze  autres. 

Cependant ,  Edouard  ne  perdoit  pas  un  moment.   Comme  fcs     taouard  ma^-^ 
Troupes  fe  trouvoienc  prêtes  &  en  état  de  marcher ,  il  alla  fe  *^*  ***'*"* 
mettre  à  leur  tête  ,  à  deflèin  de  combattre  fes  ennemis  ,  avant 
que  le  Comte  de  PembrooCK  les  eût  joints  avec  le  fecours  de 
Galles.  Quelque  diligence  que  les  Seigneurs  liguez  avec  la  Reine 
cufTent  pu  faire  ,  il  s'en  falloir  bien  qu'ils  ne  mflent  en  auflî  bon 
état  que  le  Roi ,  n'étant  pas  poflîble  qu'ils  ne  manquaient  d'ar^ 
mes  &  de  munitions.  Ainfi ,  lâchant  qu'Edouard  étoît  en  marche  ^,l^\l'^\^^ 
pour  venir  à  eux ,  ils  réfolurent  de  fè  retirer  dans  le  Pais  de  Galles,  dccaiiei. 

2ui ,  par  fa  fîtuation  ,  pouvoit  leur  procurer  la  facilité  d'éviter  le 
)ombat,  auflî  longtems  qu'ils  le  jugeroîent  à  propos.  D'ailleurs, 
ils  s'attendoîent  que  le  Comte  de  PembroocK  les  joîndroît  bien- 
tôt, &  qu'alors  ils  feroient  en  état  de  donner  Bataille.  Il  s'agiflbit 
de jpafler  la  Saveme  avant  que  le  Roi  les  eût  atteints}  &  dans  ce 
dedein  ,  ils  marchèrent  vers  Glocefter.  Mais  cette  Ville  leur  ayant 
fermé  les  portes ,  &  n'y  ayant  aucune  apparence  qu'ils  puffent  la 
prendre  d'emblée ,  moins  encore  d'en  faire  le  Siège  dans  les  for- 
mes ,  ils  prirent  la  réfolution  d'aller  paffer  la  Saverne  à  Teuksbury^ 
Cependant ,  Edouard  les  pourfuivoit  de  fi  près ,  qu'en  arrivant  à    "  rattcint  à 
Teuk^hHTj ,  ils  mirent  en  délibération  s'ils  hazarderoient  de  pafler  ^^"*'*'"'^* 
la  Rivière,  au  rifquc  devoir  leur  Arrîere-garde  défaite,  ou  s'ils 
fe  retrancheroient  dans  un  Parc  oui  'étoît  tout  joignant  la  Ville , 
en  a'ttendant  que  le  Comte  de  PembroocK  les  eût  joints.  La  Reine ,    ?•*  ^«»n«  «^  <**«• 
qui  ne  penfoît  qu'à  fauver  le  Prince  fon  Fils ,  étoit  d'avis  de  paflcr.  s?vcme.^       ** 
Quelques  autres  foutenoientlamême  opinion,  plus  par  complaifance 
pour  elle,  que  fur  aucun  bon  fondement.  Mais  le  Duc  de  Som-    x-e  duc  de  som- 
merfet s'y  oppofa  fortement.  Il  repréfenta,  que  l'ennemi  étoit  fi  "'"^"•y^P? 
proche ,  au'avant  que  TArmce  eût  achevé  de  pafler ,  il  feroit infailli- 
blement a  portée  de  l'attaquer,  &  qu'il  taîHeroit  en  picces  tout  ce 
qui  auroît  le  malheur  d'ctre  laiffé  derrière  :  Que  ce  mauvais  fuccès, 
qui  paroiflbit  inévitable ,  ne  pouvoit  que  faire  un  très  pernicieux 
eflTet,  &  rebuter  tous  ceux  qui  croient  encore  afFeélionnez  à  la 
Maifon  de  Lencaftre  :  Enfin,  qu'encore  que  leur  Aimée  fût  infe-' 
rieure  en  nombre  à  celle  de  lennemi ,  on  pouvoit  reparer  ce  dc/a* 
vantage  en  fe  retranchant  dans  le  Parc  ,  &  en  lui  oppofant  des 
Lignes  qui  contrcbalanceroieni  la  fupériorité  de  fes  Troupes.  Aprcs^ 


7%       ^  HISTOIRE 

Edouard  IV.  unc  mûrc  délîberadon  ,  cet  avis  fut  jugé  le  plus  convenable,  va 
H7I»  les  circonftances  du  tems  &  du  lieu.  Les  Hiftoriens,  parmi  iefquels 
il  y  en  a  peu  qui  entendent  la  Guerre,  ont  uniquement  blâmé  Tim- 
prudence  &  la  témerî;é  du  Duc  de  Sommerfet,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  fait  attention  à  la  difficulté  de  pafler  une  Rivière  comme  la 
Saverne,  ayant  lennemi  aux  talons.  Mais  fi  ce  Général  neût  poînc 
fait  d'autre  faute  que  celle-là ,  peut-être  les  affaires  de  la  Reine 
auroîent-elles  pris  une  autre  face.  Du  moins,  elle  auroît  pu  atten- 
dre l'arrivée  du  Comte  de  PembroocK  ,  &  en  combattant  à  forcer 
égales ,  faire  courir  à  fon  ennçroi  la  moitié  du  rifque.  Ceft  ce  que 
la  fuite  fera  voir. 
Il  fi  retranche       La  rcfolutiou  étant  prife  d'attendre  Edouard  de  pied -ferme  ,• 

Teulsbury*"  ^^  P^^  travailla  toute  la  nuit  à  faire  autour  du  Parc  des  retranche- 
mens  qui  fe  trouvèrent  perfectionnez  avant  le  jour ,  tant  on  tra- 
vaîlloit  avec  ardeur  pour  fe  mettre  à  couvert  de  toute  furprife. 

la^téfo'utioTde  Edouard  s*en  étant  approché  pour  les  reconnoitre,  jugea  au  il  étoît 

l'attaquer.  abfolumeut  néceffàîre  de  les  attaquer,  avant  qu'on  les  eut  rendus» 

plus  impénétrables,  &  avant  l'arrivée  du  Comte  de  PembroocK, 

Difpofition  des  qui  étoît  attendu  incelTàmment.  Ainfi ,  fans  perte  de  tems,  il  ren- 

deux  armécf.  g^^  ç^^^  Armée  en  Bataille ,  fur  deux  Lignes.  Il  donna  le  com- 
mandement de  la  première  au  Duc  de  Glocefter  fon  Frère  cadet , 
&  il  fe  mit  lui-même ,  avec  le  Duc  de  Clarence ,  à  la  tête  de  la 
féconde.  Le  Duc  de  Sommerfet  dîfpofa  fon  Armée  derrière  les 
retranchemens  en  trois  Corps,  dont  il  voulut  commander  le  plus 
avancé,  afin  de  foutenir  le  premier  choc.  Le  Chevalier  VenlocK 
eut  la  conduite  du  fécond ,  fous  le  Prince  Edouard  ,  qui  étoît  re-- 
gardé  comme  le  Général  en  Chef.  Le  Comte  de  Devonshire  fut 
mis  à  la  tête  du  troifieme.  Edouard  ayant  reconnu  les  retrancher- 
mens  de  plus  près ,  apperçut  qu'on  y  avoir  laîffé  une  ouverture  » 
pour  pouvoir  fi^rtir  en  cas  de  befoin.  Cela  lui  fit  juger  que  le  Duc 
de  Sommerfet  fe  promettoit  de  repouffer  la  première  attaque ,  8c 
que  s'il  remarquoit  quelque  confunon  parmi  les  aflaillans ,  il  avoic 
réfolu  de  fbrtir  pour  profiter  de  cet  avantage.  Ainfi,  afin  de  Tattî^ 
rer  plus  aifément  hors  de  fès  Lignes ,  il  donna  ordre  au  Duc  de 
Glocefter  qui  devoir  commencer  le  Combat ,  de  fe  retirer  avec 
quelque  précipitation ,  s'il  trouvoit  trop  de  réfiftance  ;  &  s'il  étoîc 
pourluivi ,  de  tourner  vifage  ,  '&  d'attaquer  vigoureufement  ceux 
qui  feroient  fortis  contre  lui ,  dans  l'affurance  qu'il  feroit  foutenu 
de  tout  le  refte  de  l'armée.  Cet  ordre  étoît  fondé  fur  la  connoiflànce 
qu'Edouard  avoir  de  l'intrépidité  du  Duc  de  Sommerfet,  &  fur  la 
bonne  opinion  que  ce  Seigneur  avoir  de  lui-même, 
ustaiiie  de         Tout  étant  ainfi  difpofé,  le  Duc  de  Gloccfti;r  commença  l'atta- 

Tcunsbury.         ^^^  j^^  rettanchemens,  avec  beaucoup  de  vigueur.   Mais  trouvanç 
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que  les  ennemis  faîfoîenc  ferme ,  &  qu'ils  fe  préfentoiént  égale-  EDorAUDiv. 
ment  de- tous  dotez  pour  foutenir  fes  efForts,  il  fe  retira  vers  la       i47^* 
/econde  Ligne ,  avec  une  précipitation  qui  fit  croire  au  Duc  de 
Sommerfet  que  ce  Corps  etoit  entièrement  rebuté.    Ce  fut  alors    Faute  du  duc  é^ 
que  ce  Général ,  ne  pouvant  réfifter  à  Timpétucfité  de  fon  courage ,  ^*»™«»"^^- 
&  jugeant  qu'il  falloir  proficcr  de   l'avantage  qui  fe  préfentoît  > 
Tortit  de  fes  retranchemens  ,  à  delTein  de  pouffer  l'Armée  qu'il 
i:royoit  déjà  en  défordre.  En  même  tems,  il  fit  dire  à  Venlock, 
de  fonir  inceffamment  pour  le  foutenir.  Pendant  ce  tems-là  y  le 
Duc  de  Glocefter ,  qui  s'étoit  remis  en  Bataille  à  une  affez  grande 
diftance  des  retranchemens,  voyant  le  Duc  de  Sommerfet  s'avan*- 
cer  vers  lui  en  bon  ordre  ,  lui  épargna  une  partie  du  chemin. 
Comme  il  étoit  affuré  d'être  foutenu  par  le  Roi  fon  Frère  qui  n'étoît 
pas  éloigné ,  il  courut  tête  baiflee  aux  Troupes  qui  marchoient 
contre  lui ,  6c  par  cette  attaque  vigoureufe  8c  imprévue  ,-il  les 
étonna  tellement ,  qu'elles  ne  trouvèrent  point  d'autre  reflburce ,     ii  cft  rcpoufl^. 

?[up  de  rentrer  en  défordre  dans  leur  Camp.  Le  Duc  de  Sommerfet 
remit  de  rage ,  quand  il  vit  qu'il  n'étoit  pas  foutenu.  Il  avoit  compté    veniocu  néglige 
fiir  VenlocK,  &  au-lîeu  de  le  trouver  hors  des  retranchemens  avec  ^^^«^''"«^• 
la  féconde  Ligne ,  pour  arrêter  le  Duc  de  Glocefter ,  il  le  vit  im»- 
;nobiIe ,  dans  le  même  ppfte  oi\  il  s'étoit  d'abord  mis  en  Bataille. 
A  cette  vue ,  ne  pouyant  retenir  la   fureur  dont  il  étoit  agité  , 
il  courut  à  lui  à  toute  bride  ,  Se  lui  fendit  la  tête  d'un  coup  de     ii  me  veniocK. 
hache. 

Cependant^ le  Duc  de  Glocefter  étant  entré  dans  le  Camp  en*    LeDucdecio- 
nemi,  pêle-mêle  avec  les  fuyards,  y  faifoft  un  épouvantable  car-  îc'cïmp"eMÎ^ 
nage.  Venlock  étant  mort,  le  jeune  Prince  ne  fa  voit  de  quel  côté 
fe  tourner;  &  le  Duc  de  Sommerfet,  tranfporté  de  colère,  étoit 
incapable  dé  donner  des  ordres  ,  &  de  fe  faire  obéir.  Ainfi  ,  la 
jconhifion  s'étant  mife  en  un  moment  dans  cette  Armée  ,  Ôc  le     Edouard  le  fuît 
Roi,  qui  fuivoit  le  Duc  fon  Frère- de  près,  étant  aufli. entré  dans  ^^^^^*' 
le  Camp  ennemi  ,  les  Troupes  de  la  Reine  ne  penferent  qu'à  fe 
fauver  par  la  fuite,  fans  faire  plus  de  réfiftance.  On  dit  que  cette     La  Reine  ta 
Princeflè  fut  trouvée  fur  un  chariot ,  demi  morte  de  douleur  de  ^^^^^' 
voir  fes  affaires  défefperées,  fans  favoir  ce  qu  etoit  devenu  le  Prince 
fon  Fils,  &  qu'en  cet  état,  elle  fut  menée  au  Roi  Edouard.  Un 
Hiftorien  affure  pourtant,  que  ce  ne  fut  qu  un-jour  ou  deux  après 
la  Bataille,  qu'on  l'arracha  d*un  Monaftere  de  Religieufes  où  elle 
s'étoit  réfugiée ,  &  qu'on  la  mena  au  Roi  qui  étoit  alors  à  Worcelter. 
Dans  ce  Combat ,  qui  alfura  entièrement  la  Couronne  à  Edouard  , 
il  n'y  eut  du  Parti  de  la  Reine  qu'environ  trois-mille  hommes  de 
cuesi  ,  parce  que  les  deux  dernières  Lignes  prirent  la  fuite  fans 
^combattre.  On  trouva  parmi  les  morts,  le  Comte  de  Devonshire,     Le  çomjc  da 
Tmc  F.  .  ÏÇ 
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£Doi7Am»iv.  &    le  Chevalier   Beaufbrc    Frere   du  Duc    de   Sommerfet.    Le 
J47ï«       Prince  de  Galles,  le  Duc  de  Sommerfet  &  le  Grand  Prieur  de  S^ 

Dcvonshitc  eft    j^^j^  ^  fupenc  faîls  ^rifonniers.  Mais  ils  aurolent  été  plus  heureuic 

de  mourir  dans  le  Combat ,  puifqu'ils  ne  conférverent  la  vie  que 

Le  vrince  de    pour  la  perdre  d'ufie  manière  moins  lionorable.   Le  jeune  Prince 

fct  &' le** Grand  .ayant  été  préfe«té  au  Roi,  parut  devant  lui  avec  un  vifage  affuré  , 

priSmaert!  ^" 'f^ns  fc  ravaler  par  des  foumiffions  indignes  de  fa  naiffance.  Edouard 
en  fut  furptis,  Ôc  plus  encore,  quand ,  après  lui  avoir  demandé  qui 
Tavoit  rendu  Ci  hardi  que  de  venir  aind  en  armes  dans  fon  Royau* 
me ,  le  Prince  lui  répondit,  qu'il  étoit  venu  à  dertèin  de  recouvrer 
fon  propre  héritage  ,  qui  lui  étoit  injuftement  enlevé.  Edouard , 
Le  Prince  eft  indigné  cfc  fa  hardidfe ,  lui  donna  un  coup  de  fon  gantelet  fur  le 

tu  de  (aof  froid.  Yj(^g^^  q^  j^jj  ^0^-1^^  le  dos.  Ce  fut  là  comme  le  lignai  donné  pour 
faite  ôter  la  vie  à  ce  malheureux  Prince.  On  dit  au'îmmédiate- 
ment  ^ptès  que  le  Roi  fe  fut  reriré ,  les  Ducs  de  CÎlarence  &  de 
Glocefter  fes  Frères  ,  le  Comte  de  Dorfet ,  &  le  Lord  Haftings, 
fe  jetterent  fur  le  jeune  Prince  comme  des  bêtes  féroces  ,  &  le 
tuèrent  à  coups  de  poignard.  Il  eft  certain  qu'il  fut  alfaffiné  dans 
ce  moment,  &  que,  (elon  les  apparences,  le  Roi  avoir  donné  Ces 

cefu^"^**  ^"'  ordres  par  avance,  pour  faire  cette  barbare  exécution.  Mais  je  ne 
fai  s'il  faut  ajouter  roi  aux  Hiftoriens  qui  affurent,  que  ces  quatre 
Seigneurs  le  tuèrent  de  leurs  propres  mains.  Cela  pourroit  bien 
être  un  effet  de  la  prévention  de  ceux  qui  ont  écrit  THiftoire 
depuis  le  rétabliflèmeht  de  la  Maîfon  de  Lencaftre  ,  puîfqu  il  efl 
.  certain  qu'ils  n'ont  rien  oublié  pour  rendre  la  Mai  fon  d'YorcK 
odieufe.  Il  y  a  pourtant  apparence ,  que  Texécurion  fe  fît  en  pré- 
Icnce  des  Seigneurs  dont  je  viens  de  parier.  Quelques-uns  aflTurenr^ 
que  ce  Prince  étant  échapé  de  la  Bataille ,  le  Roi  promit  une  peiifion 
de  cinq-cens  livres  fterlîng  à  celui  qui  le  livreroît  mort  ou  vîf  ^ 
s'engageant,  s'il  étoit  en  vie,  à  ne  le  pas  faire  mourir  :  Que  fur 
cette  affurance ,  le  Chevalier  Richard  Croft ,  entre  les  mains  de  qui 
il  étoit  tombé,  alla  le  préfenter  au  Roi,  qui  lui  manqua  de  parole. 

dclr^r*^*  «ft  Ce  Prince  perdit  la  vie  à  l'âge  de  dix-huit  ans  (i).  Le  lendemain  ^ 
"*P"  •  ]g  £)yç  jç  Sommerfet  &  le  Grand  Prieur  de  l'Ordre  de  S.  Jean  , 

La  Reine  eft  eureut  la  tête  tranchée.  La  Reine  Marguerite  fut  enfermée  dans 
la  Tour,  où  elle  demeura  prifonniere  jufqu  en  1475 ,  que  Louis  XI. 
la  rachera  pour  cinquante  mille  écus.  Telle  fut  la  trifte  Cataflro- 
phé  de  cette  Princeflè ,  qui ,  pour  avoir  voulu  entreprendre  de  gou- 
verner l'Angleterre  avtc  un  pouvoir  abfolu,  fit  répandre  une  (I 

(1)  Le  jeune  Duc  de  Glocefter  fut  enterré  fans  aucune  cércfnionie  ,  par- 
mi des  perfonncs  du  commun,  dans  l'£glife  des  Bernardins  de  Tew^^Jburj^ 
TlND. 
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grande  qqamtW  de  faiig  Anglois ,  &  Cç^ufa  fft  pr;Qpr€  ruïar ,  celle  bdou  aih>iy, 
4u  Roi  Ion  Epoux ,  du  i^riiKç  fou  Fil^  &  de  toute  la  Maifon  de  1471* 
Lencaftre,  dom  il  ne  refta  plus  au  un  fe^iJ  rejetton^en  la  perfonne 
^u  Comte  de  Rkbemont.  Il  femble  qu*il  y  ait  une  efpece  de  fatalité 
à  regard  des  Rqî$  d'Angleterre  qui  ont  pris  des  Femmes  de  la  Maifon 
de  Fraâice.  Edouard  IL ,  Richard  II. ,  Henri  \h ,  &  Charles  I. ,  ont  été 
les  feuls  qui  fe  font  alliez  à  <ette  Maifon ,  Se  ils  ont  tous  quatre, 
éprouvé  le  qiême  fort  ^  trois  d'entre  eux  par-  U  f^M^te  de  leurs 
FemoKs. 

ta  Bataille  de  Teuklbury  qui  fe  donna  Iç  qiiattieme  de  Mai 
1471  s  dix^huit  jours  aprc$  celle  de  Ban^et,  fut  la  douzième  depuis 
Iç  commencement  de  la  querelle  entre  les  dw^  R^fes,  Mais  ce  ne 
fiït  pas  U  deriûere  »  qupiqu  elle  ne  fûç  fuivie  d'aucune  autce  dans 
ip«ç  le  refte  de  ce  Règne. 

Pendant  qu'Edouard  éçoit  occupii  à  ppufCiiiyre  le  Reine,  il  s'élc- 
vQÎc  un  nouvel  ennemi  contre  lui.  Thnn^s  Ntwik^  connu  fous  le     te  siuid  de 
nom  de  Bâtard  de  FalcanHd^e ,  pitCQ  qu'il  étpit  Fils  naturel  du  L'iievc^lue îe 
Seigneur  de  ce  nom ,  avoir  été  fait  Vice-Amhràl  de  ta  Manche ,  '^<>>- 
pendant  le  Gouvernement  du  Comte  de  War^icK ,  au  fçrvice  du- 

2[ael  il  s  croie  attaché.  Ce  Comte  étant  mort  »  &  le  Roi  Edouard 
tant  remonté  fyr  le  Trône ,  le  Bâtard  avoic  perdu  fon  Emploi.^ 
Comme  c'étoit  un  homme  de  mauvaifes  moeurs»  8c  faps  bien ,  il 
t^  vit  point  d'autre  reflTource  pour  fubHfter  >  que  de  faire  le  métier 
de  Pirate.  Quand  il  vit  le  Roi  occupé  dans  les  Provinces  Occiden- 
tales ,  à  la  pourfuite  de  la  Reine ,  il  adèmbla  quelques  Vaillèaux 
6c  un  affez  grand  nombre  de  gens  d'une  fortune  déiefperce ,  avec 
lefqgeis  il  le  rendit  fur  la  côte  de  Kent  »  ne  s'imaginant  pas  que 
U  Guerre  comçiencée  dût  finir  fi«tpt.  Son  deOein  écoitide  furpren-  ^^kuM-fut- 
4e  Londres,  &  de  s  enrichir  du  pillage  decerte  Ville. 'Dans  cette  p'*"^"^^~*'^ 
vue,  il  fe  mit  en  marche  vers  Londres,  publianjD  qo^il  n^aroit 
d'autre  intention  que  de  tirer  le  Roi  Henri  de  captiviré.  Sous 
ce  prétexte,  ayant  attiré  plufieurs  Partifans  de  la  Maifon  de  Len- 
jcaftre,  il  avoiç  formé  une  Armée  de  fept-mille  hommes.  D'abord, 
il  s'empara  du  Fauxbourg  de  SouthNfarck.  Eu  ix)cme  tems,  il  fit 
paflèr  une  partie  de  fes  Troupes  de  l'autre  côté  de  la  Rivière ,  ôc 
ht  attaquer  deux  des  portes  de  la  Ville;  pendant  qiie ,  de  fon  côté, 
il  faifoit  des  efforts  pour  fe  rendre  maitre  du  Ponc  Mais  les  luft  repouffé. 
Bourgeois,  qui  avoient  été  informez  de  fa  marche^  s'étant  tenus 
fur  leurs  gardes,  le  repouflèrent  de  tous  les  cotez.  Pans  ces  entre- 
faites ,  le  Bâtard  ayant  été  informé  du  fucccs  de  )a  Bataille  de 
Teuk(bury ,  &  fâchant  que  le  Roi  marchoit  en  diligence  vers  Lon-' 
dres ,  fe  retira  en  bon  ordre  à  Sandwich ,  où  il  fe  Srrifia.  Edouard  n  fe  retira  | 
étanr  arrivé  à  Londres ,  traverfa  la  Ville  fans  s'y  arrêter ,  &  macr  ^*"**^'*^ 
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edouahoiv.  cha  jufqu'à  Cantorberi,  où  le  Bâtard  lui  fîr  dire,  qu'il  écoic  ptcC 
I47I*        à  fe  foumettre  ,  moyennant  certaines  conditions,  qui  lui  furen» 
ioVo/r  *"'  ^"'  incontinent  accordées.   Le  Roi  le  fit  même  Chevalier ,  &  Vice- 
Amiral  de  la  Manche,  comme  il  lavoit  été  auparavant.  Mais  il 
Et  pais  lai  fait  ne  jouït  pas  longtems  de  ces  faveurs.  Peu  de  tems  après  ,  il  eue 
coupcfiatétc.      1^  jAçg  coupée^  ou  pour  de  nouveaux  crimes,  ou  pour  les  an- 
ciens. 

Edouard  étant  àtrivé  à  Londres  le  ii.   de  Mai,  après  avoir 
Pardon  â  vi^è    gagné  deux  Batailles  en  moins  de  trois  femaines ,  accorda  un  par-- 
^^e  de  winchcf.  Jou  abfolu  à  Guillaumc  Fainfleet  Evêque  de  ^incefter,  qui  avoic 
Aa.  Puèi.  T.  été  un  zélé  Partifan  de  la  Maifon  de  Lencaftre.  Maïs  il  n'eut  pas 
'  ^'  ^^  ''         la  même  génerofité  pour  le  Roi  Henri ,  Chef  de  cette  même  Maifon. 
La  vie  innocente  de  ce  malheureux  Prince,  fembloit  devoir  le  mettre 
à  couvert  de  la  cruauté  de  fon  ennemi  vîdorieux.    C'étoit  fans 
doute  par  cette  confîderation  >  qu'Edouard  Tavoit  déjà  épargné  deux 
fbis.  Il  y  a  même  beaucoup  d'apparence  qu'il  lui  auroit  laifTé  finir 
naturellement  fes  jours ,  s'il  eût  cru  pouvoir  le  faire  avec  fureté. 
Mais  il  craignit  de  ne   pouvoir  jamais  jouir  d'un  repos  affuré  , 
pendant  que  ce  Prince  feroit  en  vie  ;  &  cette  confiderarion  le  fit 
réfbudre  à  fe  défaire  de  lui.  Ce  fut  proprement  la  Reine  Margue- 
rite qui  avança  la  mort  ^u  Roi  fon  Epoux  ,  par  cette  dernière 
entreprife  qu'elle  fit  pour  le  rétablir.  Si  elle  avoir  gagné  la  Bataille 
de  Teukïbury,  &  qu'elle  eût  eu  Edouard  en  fon  pouvoir,  il  n'y  a 
prefque  pas  à  douter  qu'elle  ne  l'eût  fait  mourir  fur  un  échafaut. 
E41enedevoitdonc  pas  trouver  fort  étrange,  que  le  malheureux  fucccs' 
de  fon  entreprife  retombât  fur  les  têtes  de  fon  Epoux  &  de  fon  Fils. 
Il  y  a  même  beaucoup  d'apparence ,  qu'elle  fut  elle-même  rede- 
nftrti  aé  Henri  vablc  à  fon  fexe  de  fa  propre  vie.  Quoiqu'il  en  foit ,  Edouard  ayant 
^uia,  pris  la  réfolutîon  de  lacrifier  Henri  à  fa  fureté  ,  chargea  le  Duc 

de  Glocefter  &n  Frère  ,  à  qui  tous  les  Hiftoriens  uuanimemenc 
donnent  le  caraâere  d'un  Prince  brutal  &  fanguinaire ,  de  le  faire 
Nmoufîr  dans  fa  prifon.   On  prétend  oue  ce  Prince  voulut  être  le 
Bourreau  du  Père ,  comme  il  l'avoir  été  du  Fils ,  &  que  s'étant  rendu 
dans  fa  Chambre ,  il  lui  plongea  lui-même  un  poignard  dans  le  fein. 
Mais  comme  il  a  été  déjà  remarqué ,  il  eft  bon  de  ne  recevoir  qu'avec 
quelque  précaution ,  ce  que  les  Hiftoriens  ont  dit  des  Princes  de  la 
'   Mai(on  dTorck. 
praacredcce       C'cft  ainfi  que  Henri  VL  finit  fes  malheureux  jours,  à  Tâge  de 
cinquante  ans,  après  avoir  régné  plus  de  trente  huit  ans  avant  que 
d'être  détrôné ,  &  (ept  mois  feulement  après  fon  rétabliflèment.  Ja- 
mais Prince  n'avoir  donné  lieu  ,  bien  qu'innocemment ,  à  de  plus 
l  :  :-.'.  fanglantesTragédies ,  ni  fait  répandre  plus  de  fang  pour  fa  querelle.. 

Quoique  fa  foibleiïe  naturelle  le  rendît  incapable  de  gouverner  ùmx 


> 


D*A  NGLÊTERRE.    LiV.   XML  G^ 

fort ,  &  ne  penfanc  qu'à  fauver  le  Prince  fon  Fils ,  elle  alla  fe  reFu-  ^  «>  «  r  a  r  »  iv* 

fier  dans  le  Monaftere  de  Beaulieu  de  la  Province  de  Hant.  Elle  dans^uîl/y[c. 
toit  encore  dans  les  tranfes  mortelles  que  ce  fatal  revers  lui  caufoit 
lorfquelle  vit  arriver  le  Duc  de  Sommerfet  ,  Jean  Seaufort  fon     lm  amu  deiâ 
Frère ,  les  Conntes  de  PembroocK  &  de  Devonshire  ,  &  le  Baron  de  ««« V\oVt'*" 
VenlocK.  Ces  deux  derniers  avoîent  été  dans  le  parti  d'Edouard ,  &  i«>»««ïïc- 
malheureufement  pour  eux  ,  ils  Tavoient  abandonné.  La  Reine  avoit 
encore  le  Grand  Prieur  de  S.  Jean  ,  qui  avoit  été  envoyé  en  France 
pour  la  conduire  en  Angleterre.  Tous  ces  Seigneurs  ,  &  plufleurs  ^  ii»  tachent  dof 
autres  Officiers  de  diftindion  qui  les  accompagnoient ,  tâchèrent  à  tcnt«"cncorc  u 
lenvi  de  la  confoler  ,  &  de  taire  revivre  fcs  efperances.  Ils  lui  ^^'^^"«  **"  »»- 
lepréfenterent ,  <«  qu'il  n'y  avoit  pas  encore  lieu  de  s'abandonner 
»j  au  défefpoir  :  Qu'à  la  vérité ,  Edouard  étoit  viâorieux  ;  mais  qu'il 
»>  pouvoit  une  autre  fois  être  vaincu  :  Que  le  Royaume  étant  en^ 
»»  cote  plein  de  partifans  du  Roi  fon  Epoux  ,  il  n'étoit  pas  aufli 
>>  difficile  qu  elle  le  penfoit ,  de  faire  une  nouvelle  Armée  capable 
f»  d'arrêter  les  progrès  de  l'Ufurpateur  :  Qu'une  Bataille  gagnée 
9»  l'ayant  rétabli  fur  le  Trône  ,  une  Bataille  perdue  pourroic  Vtvk 
^  faire  defcendre  :  Que  les  diverfes  révolutions  arrivées  pour  Se 
yy  contre   les  deux  Maifons  ,  depuis  que  la  querelle   fubfiftoic  ^ 
»»  dévoient  lui  avoir  appris  ,  au'il  y  avoit  encore  de  l'efperance , 
99  pourvu  que,  par  une  nmidité  hors  de  faifon,elle  n'abandonnât  pas 
»  fes  propres  intérêts ,  ceux  du  Roi  fon  Epoux  ,  &  ceux  du  Prince 
»  leur  Fils  :  Que  fes  Armées  avoient  été  fouvent  viûorîcufes  fous  fà 
»  conduite ,  &  qu'il  n'étoit  nullement  impof&ble  que  la  viâoire  fe 
97  tournât  encore  une  fois  de  fon  côté  :  Enfin ,  que  tout  le  monde 
»9  regardoit  le  Prince  de  Galles ,  comme  ayant  un  droit  incontefta-* 
99  ble  à  la  Couronne  \  &  qu'en  le  mettant  à  la  tête  de  l'Armée  ,  il  y 
99  avoit  encore  lieu  d'efperer  une  heureufe  révolution. 

Si  Marguerite  craienoit  de  s'expofer  encore  une  fois  à  la  vicifEtu^    «ïe  veut  mettra 
de  de  la  fortune,  ce  netoit  pas  par  rapport  a  elle-même.  C  etoit  danger. 
le  Prince  fon  Fils  qui  faifoit  le  fujet  de  toutes  fes  inquiétudes. 
La  tendreflè  qu'elle  avoit  pour  ce  cher  Fils ,  lui  faifoit  entrevoir 
toutes  les  fuites  funeftes  de  l'entreprifè  qu  on  lui  propofoît ,  en  cas 
qu'elle  n'eût  pas  un  heureux  fuccès.  Elle  comprenoit  parfaitement  y 

S[u  il  ne  pouvoit  tenter  de  recouvrer  la  Couronne  de  fes  Ancêtres, 
ans  rifquer  en  même  tems  fa  propre  viej  &  Cette  penfée  laffli- 
geoit  d'une  manière  à  ne  lui  permettre  pas  de  prendre  aucune 
réfolution.  Dans  cet  embaras ,  elle  propofa  de  renvoyer  le  Prince 
en  France ,  afin  que  fi  lentreprife  réuffilToit ,  il  en  pût  recueillir 
le  fruit  ;  &  que  n  elle  avoit  un  mauvais  fuccès ,  il  pût  du  moins 
être  en  fureté.  Mais  le  Duc  de  Sommerfet  lui  repréfenti ,  que  tcDuedesom- 
cctoit  principalement  fur  la  préfence  du  Prince ,  qu'elle  pouvoit  *"^*^"»'y^ï'»^^'* 
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EDotAiin  IV.  encore  luî  caufcc  de  l'inquietuclc.   Pour  reuflîr  dans  ce  deffèin,  il 

H7  ^  •        n'étoit  nullement  à  propos  de  faire  marcher  des  Troupes  contre 

eux.  Outre  que  c'eût  été  proprement  les  avertir  de  fortîr  du  Royau^ 

me ,  il  n'étoit  pas  même  facile  de  fe  faifir  de  leurs  perfonnes  , 

dans  un  Pais  où  ils  avoient  autant  d  amis  qu'il  y  avoit  d'habitans, 

EdoinH  u:hc  Aiufi,  Jugeaut  que  la  rufe  étoit  plus  convenable  que  la  force,  il 

i^rxf<m\  Uul  envoya  dans  ces  quarcîers-là  un  nommé  Robert  raugh^m ,  qui  avoic  » 

'*'  ordre  d'employer  toutes  fortes  de  moyens  pour  fe  faiiîr  d'eux  , 

ou  pour  les  faire  mourir,  Vaugham  n'ayant  pas  aflfez  bien  gardé 

fon  fecret,  le  Comte  de  PembroocK,  qui  en  fut  informé,  feignic 

de  donner  dans  un  piège  que  ce  fcélerat  lui  tendoit,  &  le  tua.  Enfuice, 

il  alla  fe  renfermer  dans  le  Château  de  Pembroock ,  d  oi\  peu  dc^ 

îiss'cmbarqucnt  tems  aptcs ,  il  fottit  avec  Henri  fon  Neveu,  pour  aller  s'embar-' 

rra"nccr'*''  '"   ^^^^  ^^^  un  VallFeau  qui  devoir  les  porter  en  France.  Cependant^ 

il  arriva  que  le  vent  les  ayant  pouffez  fur  les  côtes  de  Bretagne^ 

ils  fe  virent  contraints  de  relâcher  dans  un  Port  de  ce  Pais-là.  Le«r 

iu  font  retenus  dcflein  étoît  de  fe  rendre  à  Paris  :  mais  n'ayant  pu  fe  difpenfèr  d  allei: , 

en  Bretagne.        f^iy^f  jg  "q^q  jg  Bretagne,  quand  ils  voulurent  prendre  congé  de 

lui ,  on  leur  fit  entendre ,  qu'ils  n'étoient  pas  en  liberté  de  conti-« . 

nuer  leur  voyage.  Le  Duc,  jugeant  que  ces  deux  Seign/çurs  pour^ 

roient  lui  être  de  quelque  utilité ,  leur  aflîgna  la  Ville  de  Vanner 

pour  leur  demeure,  avec  une  honnête *penuon.  Cependant,  quoi. 

qu'extérieurement  on  leur  rendît  tous  les  honneurs  dûs  à  leur  rang 

&  à  leur  naiffance ,  on  ne  laiflbit  pas  de  les  obferver  fort  foigneiu 

femem. 

Edouard  obtient      Edouatd  fe  voyaut  parfaitement  rétabli,  fans  aucune  apparence 

q"jis^prfrcn""cr.  qu'il  dût  êttc  cncore  troublé  dans  la  pofFeflîon  d'une  Couromie. 

nc'"''^^*'"^"**''  qu'il  avoit  acquîfè  par  tant  de  travaux,  fit  affemblerles  Seigneurs^ 

Aêi.  Tubi.  T.  Spirituels  &  Temporels,  dans  la  Salle  du  Parlement  à  Weftmiiifler, 

^'^'^'         Là,  par  un  Difcours  étudié,  où  il  tâcha  de  tourner  le  Droit  delà 

Maifon  d'Yorck  à  la  Couronne,  du  meilleur  côté,  &  où  il  n'oublia 

pas  Çqs  vî^oires ,  il  leur  fît  entendre  au'il  fouhaitoit  qu'ils  prc^ 

tallént  Serment  au  Prince  Edouard  fon  Fils ,  comme  à  fon  Succeflèur 

préfomptif  ;  à  quoi  il  les  trouva  tous  difpofez.  Les  deux  Archevê*' 

ques,  huit  Evêques ,  cinq  Ducs,  avec  tous  les  Comtes  &  autres 

Seigneurs  préfens ,  prêtèrent  ce  Serment  le  j.  de  Juillet.  Plufîeurs 

exemples  précedens  avoient  affez  fait  voir  combien  cette  précaution 

eft  peu  utile  ;  &  fans  les  aller  chercher  trop  loin ,  Edouard  pouvofc 

fe  refTouvenîr  du  Serment  que  le  Duc  fon  Père  avoit  fait  à  Henri  VI. , 

&  de  celui  qu'il  avoit  fait  lui-même  à  YorcK.  Il  ne  laifTa  pourtant 

pas  de  fe  perfuader  qu'on  feroit  plus  fcrupuleux  à  fon  égard.  Mais 

après  fa  mort,  fes  Enfans  éprouvèrent  malheureufement,  qu'on np 

doit  gupres  compter  fur  de  pareilles  affiirançes. 
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I^eu  de  tems  après,  Edouard  accorda  une  Amniftie  à  fepc  Eve-  Edouard  iv. 
ques  ,  qui  s'écoienc  déclarez  contre  lui  dans  la  dernière  révolu-       H7*«     ^ 
tion.   Depuis  le  commencement  de  fon  Règne  ,  jufquà  la  fin,  il  iieptEv"4uc°'  " 
prit  toujours  à  tâche  de  ménager  le  Clergé.  Tout  le  refte  de  l'année     ^*"''^*  ^'^* 
tilt  employé  en  diverfes  Négociations,  dont  je  vais  dire  un  mot, 
avant  que  de  la  finir. 

La  première  étoît  avec  le  Roi  d'Ecoffe.    Pendant  les  troubles   Négociation  mé 
d'Angleterre,  la  Trêve  entre  les  Anglois  &  les  Ecoflbis  avoir  été   ^Palyil%\^. 
foulent  violée ,  contre  l'intention  des  deux  Rois.  Après  le  réta- 
bUflêment  d'Edouard,  le  Roi  d'Ecoffe  lui  ayant  envoyé  des  Am- 
bafladeurs ,  on  convînt  de  tenir  un  Congres  à  Alrewick^^  le  24. 
de  Septembre ,  pour  faire  reparer ,  des  deux  cotez ,  les  attentats 

3ue  les  deux  Nations  avoient  commis  Tune  contre  l'autre.  Les 
eux  Rois  fouhaitoîent  également  d'entretenir  la  Trêve,  &  même 
de  conclure  une  Paix  finale.  Cette  Négociation  ne  fut  pourtant 
terminée  qu'en  1473.  On  trouve  dans  le  Recueil  des  Aékes  Publics ,  ^n-  7» y. 
qu'Edouard  avoit  donné  pouvoir  à  fes  Ambafladeurs ,  de  propofer 
le  Mariage  du  Roi  d'Ecofle  avec  une  Princeffè  Angloifc.  Je  parlerai 
ailleurs  des  fuites  de  cette  Négociation. 

Le  jo.  de  Septembre,  la  Trêve  de  trente  ans  avec  la  Bretagne     '^  """^«^^  '**'*^ 
fat  confirmée.  Cette  confirmation  étoit  néceilaire,  parce  que,  pen-  confilmél"*^  ' 
dant  le  Gouvernement  du  Comte  de  WarwicK,  la  Trêve  avoit  été     ^"-^  "^'' 
fouvent  violée. 

Louis  XL  favoit  bien  qu'Edouard  n'avoît  pas  fujet  d'être  con- 
tent de  lui  :  mais  cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  lui  fît  propofer  une     Trêve  de  hure 
Trêve ,  celle  qu*il  avoit  conclue  avec  Henri  VL  n'étant  d'aucune  r^ïnccr**^  ** 
Tcrtu  ,  depuis  le  rétabliflement  d'Edouard.  Dans  la  fituation  oi\  les 
aflFaîres  d'Angleterre  fe  trouvoient,  il  n'étoft  nullement  à  propos 
qu'Edouard  renouvellât  la  Guerre  contre  la  France.  Son  Royaume 
étoit  trop  épuîfé  ,  pour  qu'il  pût  penfer  fi- tôt  à  une  telle  entreprife. 
Aînfi  ,  (ans  fe  faite  beaucoup  prier ,  il  confentît  à  continuer  la     ab.  ruti.  r. 
Trêve,  depuis  le  i.  de  Septembre  de  cette  année  ,  jufqu'au  i.  de  '^^•^•""' 
Mai  de  la  fuivante.  Ce  n'étoir  qu'en  attendant  qu'il  pût  fe  mettre 
en  état  de  fe  venger  des  fecours  que  Louis  avoit  donnez  à  la  Reine 
Marguerite. 

L'année  1471.  ne  fut  pas  fi  fertile  en  évenemens  importans  Se        147» 
'remarquables ,  que  la  précédente.  Elle  fe  pafla  prefque  toute  en- 
tière en  diverfes  Négociations ,  qui  tendoîentà  affurer  la  tranquillité 
du  Roi  &  du  Royaume ,  par  des  Trêves  ,  ou  des  Alliances  avec 
les  Princes  étrangers. 

La  Négociation  avec  l'Ecoffe  fe  continuoît  toujours  ,  mais  allez    conUoo»ûm 
lentement,  à  caufe  des  obftacles  qui  fe  rcucûnctoiÉriu  daii^  les  ic-  U.-emyiii,^ 
parations  que  chacun  des  deux  Rois^demandoii* 
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Edouard IV.  il  paroic  ,  pac  divcrfcs  Pièces  du  Recueil  des  Aâes  Publics,' 
'47^*        quil  s'étoic  ému  quelque  diiFerend  touchant  la  Trêve  Marchandp 

les^Àngio^  &  !«  de  trente  ans,  entre  TAngleterre  &  les  Etats  du  Duc  de  Bourgogne. 

*^>'T"''  -  8  .Apparemment,  pendant  le  Gouvernement  du  Comte  de  Warvick  , 
^  *  les  Anglois  n'avoîent  pas  trop  ménagé  les  Marchands  Sujets  de  ce 
Prince.  Ceux-ci  demandoient  réparation  de  divers  dommages  qu'ils 
avoient  fouffèrts  ,  prétendant  que  la  Trêve  d'evoit  être  confiderée 
comme  faite  avec  l'Angleterre ,  &  non  pas  avec  la  perfonne  du  Rpi 
régnant.  Edouard,  de  Ion  côté ,  ne  le  croyoit  pas  obligé  de  repa- 
rer les  torts  qui  avoient  été  faits  aux  Flamans,  pendant  le  Gouver- 
nement du  Comte  de  WarNi^ick.  Mais  ces  diflPerens  ne  regardoieiit 
.  proprement  que  les  Marchands  des  deux  Nations,  Quant  aux  deux 
princes ,  ils  avoient  tous  deux  intérêt  de  vivre  en  bonne  intelligence. 
C'étoit  pour  cela  ,  qu'en  traitant  au  fujet  des  attentats  commis  con- 
tre la  Trêve ,  ils  ne  laiffbient  pas  de  négocier  entre  eux  une  Paix 
perpétuelle. 

négociation  avec       Une  affaire  à  peu  près  de  même  nature ,  avec  les  Villes  Han- 

î^u^ci!"  "^"^^*"  féatiques ,  caufa  auffi  quelque  embaras  tu  Roi.  Ces  Villes ,  donc 
pH'  73?.  Lnbeck^^  Hambourg  &  Z><««r</Vi^étoient  les  trois  principales ,  avoient 
obtenu  des  Rois  d'Angleterre  divers  Privilèges  pour  leurs  Marchands  , 
parce  que  leur  Commerce  étoit  avantageux  aux  Anglois.  Mais  de-- 
puis  que  les  Guerres  Civiles  avoient  commence  en  Angleterre ,  le 
Gouvernement  y  ayant  (ouvent  changé ,  les  Anglois  avoient  fait 
divers  torts  aux  Marchands  de  ces  Villes-là ,  &  avoient,  en  diverfes 
manières,  violé  leurs  Privilèges.  Ceux-ci,  de  leur  côté,  avoient 
obtenu  de  leurs  Magiftrats  des  Lettres  de  repréfailles ,  qui  avoient 
fait  dégénérer  c^s  diftérens  en  une  Guerre  ouverte  &  pernicieufe 
aux  deux  Partis.  Enfin ,  la  Guerre  étant  finie  en  Angleterre ,  les 
Villes  Hanféatiques  envoyèrent  des  Ambafladeurs  au  Roi  pour  de- 
mander le  dédommagement  de  leurs  pertes ,  &  pour  propofer  uri 
renouvelleipent  d'Alliance ,  qui  confirmât  leurs  Privilèges ,  &  aflurât 
la  Navigation  &  le  Commerce  des  Anglois  dans  la  Mer  du  Nord. 
Edouard  reçut  fort  bien  ces  Ambaffadeurs,  &  nomma  des  Coni- 
miiraires  ,  qui ,  après  diverfes  Conférences  ,  convinrent  avec 
eux  qu'il  fe  tiendroit  un  Congrès  à  Utrecht ,  pour  régler  toutes 
choies  à  la  fatisfaélion  commune  des  Parties.  Mais  cette  affaire 
étoit  fi  remplie  de  difficultez ,  qu'elle  ne  put  être  terminée  qu'en 

Alliance  a\c:  le       Quclque  tems  après  ,  Edouard  ,  par  les  Lettres  Patentes  ,  coi]- 

^T^^%^,        firma  lancienne  Alliance  conclue  entre  Richard  II.  &  Jean  Roi 

de    Portugal  ,  pour  eux    &  pour  leurs    Succefleurs.    Alphonfe , 

Roi  du  même  Pais  ,  lui  envoya  de  feniblables  Lettres  datées  Je 

30  d'Août. 

]^endant 
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Pendant  qu'Edouard  tâchoît  dafTurer  fbn  repos  en  renouvel- e  »  o  u  a  r  o  ir. 
lant  les  Trêves  ou  Alliances  avec  les  Princes  Etrangers, le  retour       H?*- 
du  Comte  d'Oxford  en  Angleterre ,  lui  donna  un  nouveau  fujet  ford^empa«^diI 
d'inquiétude.  Ce  Seigneur  ,  grand  Partifan  de  la  Maîfon  de  Len-  Mont  s.  Michel, 
caftre  ,  s'ctoit  retiré  en   France  ,  après  la  Bataille  de  Teuxfbury. 
Mais  comme  il  n  avoir  pas  trouvé  dans  Louis  XL  des  difpoii- 
dons  afTez  favorables  pour  lui ,  il  étoit  retourné  en  Angleterre  avec 
fôixante  &  quinze  hommes  ,  Ôc  s'étoit  emparé  par  furprife  du 
Mont  S.  Michel ,  dans  la  Province  de  Cornouaille.  Edouard  ,  crai- 

Î^nant  toujours  que  la  moindre  étincelle  ne  fût  capable  de  rallumer 
e  feu  qui  venoit  d'être  heureufement  éteint ,  fit  incontinent  mar- 
cher des  Troupes  vers  ce  Païs-là,&  invertir  le  Comte  d'Oxford 
dans  cette  Place.  Mais  comme  celui-ci  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  fe    u  capitule. 
bien  munir  pour  foutenir  un  long  Siège ,  il  n'attendit  pas  à  fe  ren- 
dre qu'il  fut  réduit  à  l'extrémité.  Tout  ce  qu'il  put  obtenir  ,  fut 
la  vie  feulement:  mais  il  perdit  fa  Liberté  Ôc  ks  Biens ,  qui  furent 
tous  confifquez,  fans  que  la  Comteflfè  fa  Femme,  qui  étoit  Sœur  du 
Comte   de  WarwicK  ,  en  pût  conferver  la  moindre  partie  pour 
ià  fubfiftance.  En  fortant  du  Mont  S.  Michel  ,  il  fut  conduit  au    u  eft  envoyé 
Château  de  Har/imes  proche  de  Calais  ,  où  il  demeura  douze  ans  p;'^«""»«^«»«- 
prifbnnier. 

L'Archevêque  d'YorcK  eut  à  peu  près  le  même  fort.  Quoique  le  4.^*  **^J*'V'cîi£ 
Roi  lui  eût  accordé  une  Amniftie  ,  &  eût  reçu  fon  Serment  dans  nos.  ^^ 
Londres  ,  le  jour  avant  la  Bataille  de  Barnet  ,  il  étoit  Frère  du 
Comte  de  WarwicK ,  c'étoit  aflèz  pour  le  lui  rendre  fufpeâ:.  Ainfi  , 
malgré  le  pardon  qu'il  avoir  obtenu ,  il  fut  enfermé  dans  le  Château 
de  Guifnes,  où  il  mourut  peu  de  tems  après. 

Il  ne  reftoitplus  dans  le  Royaume  aucun  ennemi  conflderable  du  Mort  da  duc 
Roi  ,  que  Jean  HolUnd  ,  Duc  d'Exceter  ,  qui  s'étoit  retiré  dans  ^*^*"^*'' 
TAzyle  de  Weftminfter ,  après  la  Bataille  de  Barnet.  Ce  Seigneur, 
s'ennuyant  dans  cette  efpece  de  prifon ,  employa  fa  Femme  ,  qui 
étoit  Sœur  d'Edouard  ,  pour  tâcher  d'obtenir  fa  grâce.  Ils  avoient 
vécu  féparez  depuis  le  commencement  des  Giuerres  Civiles ,  parce 
que  le  Duc ,  dont  l'Ayeule  étoit  Sœur  du  Roi  Henri  IV. ,  fuivoît  le 
parti  de  Lencaftre  ,  &  que  la  Duchefle  fa  Femme  étoit  demeurée 
avec  le  Roi  fon  Frère.  Cette  Princelfe  ,  au-lieu  de  demander  la 
grâce  de  fon  Epoux  ,  demanda  au  contraire  d'en  être  féparée  juri- 
diqu;2ment  \  &  quoiqu'elle  n'en  eût  aucune  raifon  valable  ,  elle  ne  • 
lailfa  pas  de  l'obtenir.  Apparemment  ,  la  follicitation  du  Roi  ne 
fut  pas  inutile  pourHui  procurer  ce  qu  elle  fouhaitoit.  Ainfi  ,  le  Duc 
d'Exceter  fe  vit  obligé  de  demeurer  dans  fon  Azyle ,  fans  aucune 
efperance  de  pardon ,  &  n'ayant  rien  pour  fubfifter  ,  que  ce  qu'il 
^recevoir  en  fecrct  de  fcç  amis.  Enfui  ,  ne  pouvant  plus  vivre 
Tome  V.  t 
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Edouard IV.  dans  Cette  Contrainte  ,  il   fortit   de  ce  lieu  >  fans  qu'on  fâche 
'47^-       comment  ,  ni  en  quel  tems.   On  fait  feulement  qu'en  1474.  ^ 
il  fut  trouvé  mort  fur  le  rivage  de  la  Mer  ,  dans  la  Province  de 
Kent. 
Edouard  perfé.      Edouard ,  u  avaut  plus  rien  à  craindre  depuis  que  tous  les  prin-« 
d^lallfrrfon^d*  cipaux  amîs  de  la  Maifon  de  Lencaftre  étoient  morts ,  ou  en  prifon 
lencaûrt.  qq  g^  exîl ,  fc  latfla  un  peu  trop  emporter  au  plaifir  de  la  vengeance  , 

contre  des  perfonnes  d'un  rang  inférieur  ,  qui  ne  dévoient  pas  lui 
être  fort  redoutables.  Il  en  fat  mourir  quelques-uns  ,  &  en  taxa 
d'autres  à  des  fommes  execeffives ,  pour  les  punir  de  ce  qu'ils  avoient 
porté  les  armes  contre  lui.  Mais  ce  qui  lut  cenoit  plus  au  cœur  ^ 
cetoit  d'avoir  laiCTé  échaper  les  Comtes  dePembroocK  &  de  Riche- 
mont.  Il  fembloic  avoir  un  preflentiment  du  mal  qui  dévoie  arri- 
ver à  ù  Maifon  de  ce  côté-là.  Le  Comte  de  Richemont  étoit  ^ 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  le  feul  rejetton  qui  reliât  encore  de  la 
Mailbn  de  Lencaftre ,  ou  plutôt  le  feul  qui  pût  avoir  prétexte  de 
dilputer  la  Couronne  à  Edouard  ,  comme  étant  Fils  d'une  Prin- 
certe  de  cette  Maifon.  Il  avoic  avec  lui  le  Comte  de  FembroocK 
fon  Oncle  ,  qui  étoit  un  Seigneur  d'un  grand    mérite  ,  &  trc» 
capable  de  le  diriger.   Quoiqu'ils   fuflènt   tous  deux  abfens  ,  Se 
comme  prifonniers  en  Bretagne  ,  ils  ne  laitfoient  pas  de  caufer 
dé  l'inquiétude  au  Roi  »  qui  fouhaitoit  de  voir  la  querelle  entre  les 
deux  Maifons  entièrement  terminée ,  par  l'extindbion  du  jeune  Comte 
11  demande  le  à  qui  tous  les  droits  de  la  Maifon  de  Lencaftre  étoient  dévolus.  Dans 
moM*aa*Du1  de  ^^ettc  vue ,  il  envoya  des  Ambafladeurs  au  Duc  de  Bretagne ,  pour  le 
KâTfcSfe'  ^"*  ^*  prier  de  lui  livrer  les  deux  Seigneurs  Auglois  qu'il  avoir  en  fon  pou^ 
voirj  mais  le  Duc  s'en  excufa  civilement.  Il  promit  pourtant  de  les 
garder  fî  bien  ,  qu'ils  ne  feroient  jamais  en  état   de  lui  nuire. 
En    cette   confideration  ,  Edouard  ,  Uii   paya   tous    les  ans   une 
groflè  penlîon  ,  fous  prétexte  de  fournir  à  l'entretien   des  deux 
prifonniers. 
Tre^e  avec  l'E-      Pendant  ce  tems  •là  ,  la  Négociation  avec  l'Ecofle  fe  conti*- 
*^Aa.  Pubi.  T.  nucit  toujours  ,  &  comme   il  s'y  rencontroit   de  grandes  difli- 
xi.t.7j%.         cuirez  ,  il   fut   convenu  ,  entre   les    Plénipotentiaires    des   deux 
Rois  ,  que  la  Trêve  fubfifteroit  jufqu'au  mois  de  Mai  de   cette 
année. 
Le  Seigneur  de      Aprcs  qu'Edouard  eut  mis  Ces  affaires  dans  l'état  ,  à  peu  près 
comïe^d^^îvtî»*^  où  il  les  fouhaitoit  ,  il  fe  reflbuvint  de  la  recepnon  honorable 
cncftet.  &   cordiale  que  Louis    de  Bruges  ,  Seigneur  de  Gruthuyfe  ,  lui 

avoit  fait  en  Hollande  ,  &  il  voulut  lui  en  témoigner  fa  recon- 
noiffance.    Pour  cet  effet  ,  ayant  fait  enfbrte  que  le  Parlement 
le  priât  de  faire  ce  Seigneur  étranger    Pair  d'Angleterre  ,  il  le 
jM^  7«î.       créa  Comte  de  Winchefter.  Enfuite  ,  par  des  Lettres -Patentes 
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■fl  lui  permit  de  porter  les  Armes  d'Angleterre  dans  un  coin  de  loorAUDiv. 
(onEcuffon.  ^  '47^- 

Avant  que  de  finir  ce  qui  regarde  les  évenemens  de  cette  année  ,    Etat  des  afiair« 

.1       r,        /      ^f  .  t       f.         *  °      I  /T'  •  •      »         •      -«r»  f      entre  LouiiXI.oc 

il  eft  necellaire  de  dire  un  mot  des  aftaires  de  Louis  XL  avec  le  le  duc  de  bouj. 
Duc  de  Bourgogne.  La  connoiflance  de  leurs  difFerens  n  eft  rien  s'*^"*' 
moins  qu'inutile  pour  Tintelligence  de  l'Hiftoire  d'Angleterre.  J'ai 
dit  ci-devant ,  que  Louis  ,  à  la  foUicitation  du  Duc  de  Bretagne 
Se  du  Connétable  de  S.  Pol ,  qui  ne  cherchoient  qu'à  le  tromper , 
avoir  commencé  la  Guerre  contre  le  Duc  de  ^Bourgogne  ,  &  lui 
avoir  enlevé  S.  Quentin  &  Amiens.  Comme  il  ne  manquoit  pas 
de  bons  Efpionsjl  découvrit  enfin,  qu'on  ne  l'avoir  engagé  dans 
cette  Guerre  que  pour  faire  réuffir  le  projet  du  Mariage  du  Duc 
de  Guienne  fon  Frère ,  avec  la  Fille  du  Duc  de  Bourgogne.  Cela 
fut  caufe  que  pour  fê  délivrer  tout  d'un  coup  des  embaras  qu'on 
tâchoit  de  fufciter  par  le  moyen  de  fon  Frère ,  il  lui  fit  donner  un 
poifon  lent  ,  qui  ne  devoît  l'emporter  que  dans  un  certain  rems , 
afin  quon  attribuât  fa  mort  à  une  maladie  ordinaire.  Cependant, 
de  peur  que  dans  cet  intervalle ,  le  Duc  de  Bourgogne ,  le  fentant 
preffé ,  ne  prîr  de  nouvelles  mefures  avec  le  Duc  de  Bretagne  &  le 
Connétable ,  il  lui  fit  offrir  une  Trêve.  C'étoit  ce  que  le  Duc  pou- 
voit  fouhaiter  de  plus  avantageux ,  dans  les  circonftances  où  il  fe 
frouvoir.  Mais  comme  il  pouvoir  craindre  que  cette  offre  ne  ten- 
dît à  l'amufer ,  Louis  donna  au  Duc  de  Breragne  un  Plein-pou- 
voir ,  pour  conclure  la  Trêve  en  fon  nom.  Celui-ci  ne  pouvant 
refufer  de  fe  charger  de  cette  affaire  fans  fe  découvrir ,  envoya  TEvc- 
que  de  Léon  ,  en  qualité  de  Médiateur ,  à  Cambray  où  le  Traité  fe 
devoit  négocier.  Les  facilitez  fe  trouvèrent  fi  grandes  des  deux  cotez 
qu'il  ne  fut  pas  poflible  au   Prélat ,  de  trouver  aucun  biais  pour 
empêcher  qu'on  ne  fignât  une  Trêve  de  treize  mois ,  depuis  le 
I.  d'Avril  1471.  jufqu'au  premier  de  Mai  1473.  Environ  fix  fe- 
maines  après  la  conclufîon  de  cette  Trêve  ,  le  Duc  de  Guienne 
mourut»  &  Louis  s'empara  de  ce  Duché  fans  oppofition. 

Le  Duc  de  Bourgogne  reconnut  alors  que  Louis  ne  lui  avoît 
accordé  cette  Trêve  ,  que  pour  fe  donner  à  foi-même  le  rems  de 
faire  fon  coup  en  Guienne ,  &  qu'en  toutes  occafions  ,  il  feroit  la 
dupe  de  ce  Prince  ,  lorfque  les  affaires  fc  vuideroient  par  la  voye 
de  la  négociarion.  Ainfi ,  érant  outré  de  colère  de  fe  voir  ainft 
amufé  ,  &  comprenant  qu'avec  de  tels  ennemis  ,  le  plus  i^r  eft 
d'agir  à  force  ouverte»  afin  de  leur  faire  courir,  au  moins  la  moitié 
du  rifque  ,  il  entra  en  France  ,  &  mit  à  feu  &  à  fang  tout  œ 
qu'il  renconrra  fur  fon  paffage.  Le  Duc  de  Breragne  voyant  fes  -^^^^^" 
projets  évanouïç  par  la  mort  du  Duc  de  Guienne  ,  réfolutde  fe 
joindire  tout  de  bon  au  Duc  de  Bourgogne  ^  étant  perfuadé  que 
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ipovAEDiv.  la  confervation  de  l'un  &  de  l'autre  dépendoîc  de  leur  étroîfe 
^47^*       union.  Cependant ,  Louis  comprenant  bien  que  ce  Prince  ne  ma»- 
queroit  pas  de  prendre  ce  parti ,  avoit  déjà  fait  filer  des  Troupe» 
en  Anjou ,  afin  de  le  tenir  en  bride. 

Pendant  que  Louis  éroit  encore  occupé  dans  la  Guienne  ,  le 
Duc  de  Bourgogne  faifoît  des  progrès  en  Picardie  ,  où  il  fe  ren- 
dit maitre  de  Ncjle  &  de  Roye.  Mais  maiheureufement  pour  lui 
il  perdit  deux  mois  entiers  devant  Beauv^is  ,  fans  pouvoir  pren- 
dre cette  Place.  Ce  contre-tems  fit  que  Louis  ne  fe  fentant  pas  fî 
prefTé ,  laifTa  fes  Troupes  en  Anjou.  Ainfi  ,  le  Duc  de  Bretagne , 
n'ofant  bouger  de  fon  Pais  ,  fe  vît  hors  d'état  d'aller  joindre  fbn 
Allié  ,  comnae  ils  en  éroient  convenus.  Enfin  ,  le  Duc  de  Bour- 
gogne ayant  levé  le  Siège  de  Beauvais  ,  fe  rendit  en  Normandie 
pour  y  attendre  le  Duc  de  Bretagne.  Pendant  ce  tems-là  ,  Louis 
fe  trouvoit  alfez  embarafle.  En  laiflànt  fes  Troupes  dans  l'Anjou 
il  abandonnoit  la  Picardie  &  la  Normandie  aux  infultes  du  Duc 
de  Bourgogne  \  &  s'il  accouroit  au  fecours  de  ces  deux  Provinces 
il  laiiïbit  au  Duc  de  Bretagne  la  liberté  de  faire  une  puiffante 
diverfion  dans  fon  voifinage.  Mais  il  fut  fe  tirer  bien- tôt  de  cet  em- 
baras.  Par  le  moyen  des  Minières  du  Duc  de  Bretagne  qu'il  mît 
dans  fes  intérêts ,  il  trouva  le  moyen  dé  faire  la  Trêve  avec  ce 
Prince  ,  &  de  le  porter  à  renoncer  à  l'Alliance  du  Duc  de  Bourgo- 
gne. Cette  défeâ:ion  imprévue  obligea  le  Duc  de  Bourgogne  à  ac- 
cepter une  Trêve  que  Louis  lui  fit  ofFrir ,  &  qui  fut  fouvent  pro- 
longée. 
t47J-  Avant  que  d'entrer  dans  le  récit  des  évenemens  de  l'année  147^  , 

todcM  AD^o"'^  >1  f^ut  remarquer ,  que  tous  les  Hilloriens  Anglois  fè  font  trom- 
pez d'une  année  entière ,  en  mettant  dans  celle-ci ,  ce  qui  n'eft  ar- 
rivé que  dans  la  fuivante.  Bionài^  Auteur  Italien  que  j'ai  déjà  cité 
quelquefois ,  reconnoit  que  les  François  placent  dans  l'année  147J. 
ce  que  les  Anglois  mettent  dans  Tannée  1474.  >  &  ajoute,  qu'il 
a  mieux  aimé  fuivre  les  Anglois ,  en  quoi  il  s'eft  trompé  avec  eux. 
Le  Recueil  des  Aftes  Publics  le  fait  voir  fi  manifeftement ,  qu'il 
n'y  a  pas  le  moindre  fujet  den  douter.  Il  eft  vrai  que  Tannée 
1473.  a  été  fi  ftérile  en  évenemens,  qu'il  ne  faut  pas  beaucoup 
s  étonner,  fi  on  Ta  confondue  ou  jointe  avec  la  fuivante.  Voici  , 
en  peu  de  mots ,  quelques  affaires  qui  doivent  être  aflïgnées  à  Tan- 
née 1473.  Quoiqu'elles  foient  aflfèz  peu  importantes  en  elles-mê- 
mes ,  elles  fervent  pourtant  à  diftinguer  ces  deux  années ,  &  à  reâii- 
fier  la  Chronologie. 
Accord  atec  le       Le  Roi  de  Portugal  ayant  demandé  la  reftitution  de  certaîi^ 
^^^ïïf*?»*/.  T.  Vaifleaux  Portugais  qui  avoient  été  pris  par  les  Anglois  ,  on  fit  fur 
x7.p.7<7-7<>.  ce  fujet  des  pcrquifitîoiis ,  par  lefquellcs  il  parut  que  le  Bâtard  de 
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Falconbrîdge  avoic  pillé  ces  Vaiflèaux  ,  pendant  qu'il  étoit  révolte  «dova»»  w* 
contre  Edouard.  Gela  fut  caufe  que  le  Roi  de  Portugal  fe  défifta       ^47?» 
de  fa  demande. 

Les  aflFàires  avec  TEcoflè  occupèrent  Edouard  une  bcSiine  partie 
de  cette  année^  Enfin ,  par  un  Traite  qui  Ce  conclut  à  ^Incîv/cl^  confinnitîondcf 
le  18.  de  Septembre,  il  fot  convenu  que  la  Trêve  de  Newcaftle  <iffe'*''**^***^' 
feroit  inviolaolement  obfervée  par  les  deux  Nations.  i*^^.  7«». 

Les  difFerens  qu'Edouard  avoir  avec  les  Villes  Hanféatiques,  fu-    Fin  net  diffèrent 
rent  auffi  terminez  dans  le  Congrès  d'Utrecht,  le  19.  de  Sep-  ^a*n«ldquSl*** 
tembre.  iàid.f, 710.799. 

Il  y  eut  encore  quelques  négociations  touchant  la  Trêve  Mar*    N^5o«iaUon« 
chande  de  trente  ans  entre  l'Angleterre  &  les  Etats  du  Duc  de  Bour-  bou%4w."*  ^ 
gogne  :  mais  il  ne  paroit  pas  qu'il  fe  conclût  rien  dans  cette  affaire , 
qui ,  félon  les  apparences ,  ne  fcrvoit  que  de  prétexte  pour  des  négo- 
ciations plus  fecretes  &  plus  importantes,  comme  on  le  verra  tout  à 
rheure. 

Enfin  ,  TAlHance  entre  T Angleterre  &  le  Danemarc  ayant  été  ^^^^^^^ 
fouvent  violée,  pendant  le  délordre  des  Guerres  Civiles  d'Angle-  *"*"* 
terre,  les  deux  Souverains  fouhaiterent  également  de  la  renouveîler. 
Pour  cet  eflFet ,  ils  convinrent  que  ,  fans  entrer  dans  la  difcuflîoii 
des  torts  réciproques  que  les  Aiiglois  &  les  Danois  pouvoient  s*étre 
faits ,  l'Alliance  teroit  obfervée  (ur  le  même  pied  qu'elle  étoit  avant 
la  violation. 

C'eft  là  tout  ce  qui  fe  trouve  de  plus  confiderable  dans  le  Recueil 
des  Ades  Publics,  fur  Tannée  1473*  Paflbns. maintenant  à  la  fui- 
vante,  qui  nous  fournira  plus  de  matière. 

Le  Duc  de  Bourgogne ,  ainfi  qu'il  a  été  dit ,  avoit  obtenu  une  >.474. 
Trêve,  qui  fut  depuis  prolongée  deux  ou  trois  fois  jufquen  1475.  e^B^i^n^^ 
Pendant  le  loifir  que  cette  Trêve  lui  donnoit,  il  avoit  conquis  le 
Duché  de  Gueldre.  Arnoul  Duc  de  ce  nom  ,  étant  mécontent 
d'Adolphe  fon  Fils  qui  Tavoit  tenu  longtems  en  prifon ,  avoit  fait 
donation  de  fon  Duché  au  Duc  de  Bourgogne.  Sur  ce  prétexte, 
celui-ci  étant  entré  dans  la  Gueldre ,  avoit  battu  &  fait  prifonnier 
Adolphe ,  &  s'étoit  emparé  ^u  Duché. 

Cette  acquifition  lui  ayant  fait  prendre  envie  de  faire  de  nou^ 
velles  conquêtes ,  il  penfa  aux  moyens  de^'aggrandir  du  côté  de 
l'Allemagne ,  &  forma  des  projets  trop  grands  pour  lui ,  6c  trop 
difficiles  a  exécuter.  Mezerai  dit  qu'il  avoit  promis  fa  Fille  en  ma-  Mit^rs^ 
nage  à  Maximilien  Fils  de  l'Empereur  Friderîc ,  à  condition  que 
fes  Etats  feroient  érigez  ea  Royaume.  Il  ajoute  que  cette  affaire 
manqua ,  fur  ce  que  le  Duc  prétendit  que  Téreftion  fût  faite  avant 
le  Mariage ,  afin  de  pouvoir  figner  le  Contrat  avec  la  qualité  de 
Roi ,  &  que  l'Empereur  vouloir  que  le  Mariage  fût  auparavant 
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confommé.  Quoiqu  il  en  foie  ,  !e  Duc  ayant  formé  le  projet  de 

^+74*        s'étendre  en  Allemagne ,  embrafla  la  première  occa(ion  qui  s  ofFric 

de  porter  fes  armes  en  ce  Pais -la.  Un  différend  furvenu  pour 

l'Archevêché  de  Cologne,  entre  Robert  de  Bavière  &  le  Frère  du 

commines.  Landgrave  de  Heflfè,  lui  fournit  le  prétexte  qu'il  cherchoît.  Il  prie 

Il  fait  le  sif^c  fans  balancer  le  parti  du  Prince  de  Bavière ,  &  alla  faire  le  Siège 

de  m*.  jg  Nnzy  Ville  forte  de  T Archevêché  de  Cologne.  Il  comptoir  que 

cette  Place  étant  en  Ton  pouvoir,  lui  ferviroit  a  exécuter  les  autres 
deflèins. 

La  Trêve  avec  le  Roi  de  France  devant  durer  jufqu  au  mois  do 
Juin  de  Tannée  1475.5  le  Duc  de  Bourgogne  efperoît  d  être  maître 
de  Nuz  avant  qu'elle  fut  expirée.  Mais  Louis  lui  fufcita  des  em- 
baras ,  qui  remjîccherent  d  exécuter  Ces  defleins  auffî  promptemenc 
qu'il  Tavoit  efperc.  Ce  Prince  fit  enforte  par  ks  intrigues ,  que 
r£mpereur  Fri Jerfc  alTembla  de  grandes  forces  pour  obliger  le  Duc 
à  lever  ce  Siège.  Le  Duc  de  Lorraine  ,  le  Duc  d'Autriche ,  les 
Suiffcs  ,  formèrent  une  Ligue  contre  lui  ;  tellement  que  fe  trou- 
vant très  embaraCTé  à  réfifter  à  tant  d'ennemis,  il  demeura  dix  mois 
devant  Nuz ,  fans  pouvoir  s'en  rendre  maitre.  Pendant  qu'il  étoic 
occupé  à  ce  Siège,  il  ne  vit  point  d'autre  moyen  pour  (e  délivrer 
des  persécutions  de  fon  ennemi  ,jque  de  faire  une  puifl'ante  diver- 
u  cnfage  E-   fiou,  en  attirant  le  Roi  d'Angleterre  en  France.  Dans  cette  vue, 

»vwîui''conucîa  il  cnvoya  des  Ambafladeurs  à  Edouard,  pour  lui  perfuader  de  faire 

France.  [^  Gucrre  à  leur  ennemi  commun.  Afin  de  le  miwux  engager  dans 

cette  entreprife ,  il  lui  promit  de  fe  joindre  à  lui ,  avec  toutes  (es 
forces ,  des  qu'il  feroit  defcendu  en  Picardie.  U  lui  fit  encor;:  efper 
rer,  que  le  Connétable  de  S,  Pol  lui  livreroit  S,  S^uentim  que  le 
Duc  de  Bretagne  k  ligueroit  avec  eux  y  &c  que ,  par  les  intelli- 
gences que  ce  Prince  avoir  en  France  ,  il  mettroît  ce  ICoyanme  dans 
une  telle  confufion ,  que  la  conquête  en  deviendroit  encore  plus 
facile  qu'elle  ne  l'avoir  été  fous  le  Règne  de  Charles  VI. 

C'étoit  là  précifément  l'occafion  qu'Edouard  avoir  attendu  avec 
impatience  ,  pour  fe  venger  de  Louis  XI.  Tout  paroifToit  confpirer 
à  la  ruine  de  ce  Prince  inquiet  &  turbulent ,  puKqu'il  alloit  fe  voir 
attaqué  par  trois  Puîllânces  formidables  ,  laiîs  compter  ce  qu'il 
avoir  à  craindre  de  la  part  de  fes  Sujets.  Efteftivement ,  fi  tous 
fes  ennemis  eutfent  agi  avec  la  même  ardeur  qu'Edouard,  il  auroic 
fans  doute  couru  rifque  de  voir  fes  affaires  dans  un  grand  défordre. 
Mais,  félon  les  apparences,  le  Duc  de  Bourgogne  n'avoir  d'autre 
intention  que  d'engager  Edouard  à  faire  une  diverfion  en  France, 
afin  d'empêcher  que  Louis  ne  le  troublât  en  Allemagne.  Quoi 
qu'il  en  foit,  agiflant  comme  s'il  eût  voulu  tout  de  bon  entre<p 
prendre  la  conquête  de  la  France  1  conjointement  avec  le  Roi 
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d'Angleterre,  il  donna  des  Pouvoirs  très  amples  à  fes  Ambafla-  edoua»©iv. 
deurs  de  traiter  avec  lui  fur  ce  fujet.  Les  Plénipotentiaires  des  deux  ^wi^  mite* 
Princes  étant  convenus  de  tous  les  Articles ,  fignerent ,  vers  la  fin  du  enue  Edouard  & 
mois  de  Juillet,  divers  Traitez  par  rapport  à  cette  importante  en-  j^^uc  de  Bourg». 

treprife,  ^  ^  ^        xf^zo^^'  ^' 

Le  premier  étoît  un  Traité  d'amitié,  d'alliance  &  de  confcde-    '/^.^ôf. 

ration,  entre  le  Roi  &  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  piomcttoîent  de 

s'aflifter  naturellement  de  tout  leur  pouvoir. 

Le  (ecoiid  contenoit  certaines  conventions  particulières  qui  regar- 

doient  la  Guerre  qu'ils  dévoient  porter  en  France ,  comprifes  dans 

huit  Articles ,  favoir  : 

1 .  Qu'Edouard  pafferoît  en  France,  à  la  tête  de  dix-mille  hommes 
au  moins,  tous  bien  armez  &  bien  équipez,  avant  le  i.  de  Juillet 
de  l'année  1475.  >  pour  recouvrer  fes  Duchez  de  Guienne  8c  de  Nor- 
mandie ,  &  tout  le  Royaume  de  France. 

2.  Que  le  Duc  de  Bourgogne,  en  perfonne,  l'aflideroit  de  toutes 
fes  forces  pour  exécuter  ce  dedein. 

;•  Que  le  Roi  n'écouteroit  aucune  proportion  de  Paix  ou  de 
Trêve ,  fans  le  confentement  du  Duc. 

4*  Le  Duc  de  Bourgogne  s'engageoit  auffi  à  la  même  chofe. 

5 .  Que  les  deux  Princes  feroîent  publier  la  Guerre  ^  chacun  dans 
fes  Etats,  contre  Louis,  comme  leur  commun  ennemi. 

6.  Que  s'il  arrivoit  qu'un  des  deux  Princes  fut  affiegé  dans 
quelque  Place,  ou  fe  vît  obUgé  de  donner  Bataille,  l'autre  feroit 
tenu  de  l'aller  joindre  avec  toutes  fes  forces ,  &  à  fes  propres  dé- 
pens ,  afin  de  courir  enfemble  la  même  fortune.  Que  leurs  Lieute- 
nans  feroicnt  obligez  à  la  même  chofe. 

7.  Qu'auffî-tôt  après  que  la  Guerre  feroit  commencée  ou  dé- 
clarée, les  dwux  Alliez  attaqueroient  l'ennemi  commun  dans  les 
lieux  les  plus  c^ft^nables,  de  telle  forte  pourtant  qu'ils  fuiîent  à 
portée  de  fe  fecoRîr  mutuellement. 

8.  Que  ,  quand  la  Guerre  (èroit  une  fois  commencée ,  aucun 
d'eux  ne  pourroit  l'abandonner,  tandis  que  l'autre  voudroit  la  con- 
tinuer. Que ,  Cl  l'un  d'eux  fe  trouvoit  abfent ,  fon  Lieutenant  fe- 
roit obligé  d'obéir  à  celui  qui  ferçit  préfent,  dans  tout  ce  qui  con- 
cerneroit  le  bien  commun  des  deux  Princes  alliez. 

Le  troifieme  Traité  contenoit  une  explication  d'un  des  Articles     p*&-  ««•• 
du  premier ,  dans  lequel  il  étoit  dit ,  que  chacun  des  deux  Princes 
alliez  aflîfteroit  l'autre  de  toutes  fès  forces.  Comme  cette  expreffion 
étoit  trop  générale ,  ils  convenoîent  dans  celui-ci  du  fecours  mu- 
tuel qu'ils  dévoient  fe  donner,  &  du  payement  de  leurs  Troupes. 

La  quatrième  Pièce  fur  ce  fujet  étoit  une  Donation  d'Edouard  au     '«x*  »«•• 
Duc  de  Bourgogne ,  de  diverfes  Provinces  de  France ,  en  confidera-^ 
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tpouARDiv.  tion  des  fervices  que  ce  Prince  devoir  lui  rendre ,  pour  lui  aider  à  ré- 
^+74*  couvrer  tout  le  Royaume.  Cette  Donation  comprenoit  le  Duché 
de  Bar,  les  Comtez  de  Champagne ,  de  Nevers ,  de  Retely  d*£i», 
de  Guijfe,  la  Baronie  de  Dau(y,  avec  toutes  les  Villes  fituées  des 
deux  cotez  de  la  Somme;  enfin,  toutes  les  Terres  polFedées  par  le 
Comte  de  S.  Pol ,  qui  dépendoient  de  la  Guîenne,  de  la  Norman- 
die ,  ou  de  la  Couronne  de  France,  De  plus  ,  il  (e  départoit  de 
l'hommage  de  toutes  ces  Provinces,  auflî  bien  que  de  la  Bourgogne^ 
des  Comtez  de  Charoloisy  &  de  Maçon ,  de  la  Flandre ,  de  l'Artois  ^ 
ôc  généralement  de  toutes  les  Terres  dont  le  Duc  étoit  aé^uellemenc 
en  polTeffion,  &  de  celles  qu'il  acqueroit  par  cette  Donation,  Enfin 
il  ajoutoit,  qu'il  entendoit  que  cette  Donation,  ou  ce  Tranfporc, 
fût  auffi  ferme,  que  fi  les  Etats  Généraux  y  avoîent confenti ,  pro- 
mettant de  faire  confirmer  le  tout  par  les  mêmes  Etats ,  dès  qu'il 
feroit  en  polTeflîon  de  la  Couronne  de  France. 
4a.  fubL  T.       La  cinquième  Pièce  étoit  une  Convention ,  par  laquelle  le  Duc 

Kl./.  81».  jç  Bourgogne  s'engageoît  à  fournir  pour  cette  Guerre,  une  Armée 
qui  fèroit  au-deffus  de  dix-mille  hommes  &  ou-deflbus  de  yîngç- 
mille.  Le  Roi  promettoit  de  fon  côté,  de  lui  aflîgner  tous  les  ans 
le  payement  de  ces  Troupes ,  fur  les  Provinces  comprifes  dans  la 
Donation  précédente ,  en  cas  qu'elles  fuflent  conquifes;  &  à  ce  dé- 
faut ,  fur  d'autres  Terres  de  la  Couronne,  à  proportion  de  ce  oui 
manqueroit  :  Que ,  fi  Taffignation  du  payement  n'étoit  pas  faite 
avant  la  fin  de  chaque  année ,  il  confentoit  que  le  Duc  ne  fût  poine 
obligé  de  fournir  des  Troupes  Tannée  fpivante. 
jbi4.f.  711.  Le  fixieme  &  dernier  A<àe  étoit  en  forme  de  Lettres  Patençes  ^ 
par  lelfquelles  le  Duc  de  Bourgogne  confentoit  qu'Edouard  &  fes 
Succelleurs  Rois  de  France  puflent  en  toute  liberté  entrer  dans 
Rheims  ,  pour  s'y  faire  fâcrer,&  en  fortir  fki^aucun  empêche- 
ment. Cet  Aéte  étoit  ncceflaire  ,  parce  que  lalpiiampagae  étoît 
comprife  dans  la  Donation  précédente. 

C'étoit  proprement  vendre  la  peau  de  l'Ours,  avant  que  de  l'avoir 
Motià  du  Roi  tué.  Cependant,  il  n'eft  pas  trop  mal-aifé  d'appercevoir  les  motifs 

^T»»w:ï  ***"*  de  la  conduite  de  ces  deux  Princes,  puifqu'il  eft  certain  qu'ils 
n'avoient  tous  deux  autre  intention  que  de  fe  tromper  récipro- 
quement. Ils  avoient  trop  bon  fens  lun  &  l'autre ,  pour  efperer 
de  pouvoir  conquérir  la  France,  avec  les  forces  qu'ils  convenoienç 
de  mettre  fur  pied.  Maïs  le  Duc  de  Bourgogne  vouloir  engager 
Edouard  à  faire  une  puiflante  diverfion  dans  ce  Royaume  ,  en  lui 
faîfant  efperer  qu'il  lui  feroit  facile  de  le  conquérir.  Edouard 
feignît  de  fon  côté  de  fe  laifler  amufer  de  cette  efperance ,  pour 
mieux  engager  le  Duc  de  Bourgogne  à  lui  donner  un  fecours  ca-. 
pable  de  Te  remettre  en  poflfeiEoa  de  la  Guiemie  ôc  de  la  Nor^ 
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tnandie.    Ce  iVeft  ici  ni  la  premiers  ni  la  dô;v-«-.  • 
Princes  ont  joue  de  fèmblables  Comédies  daiH  itxi^^/  ^  '   *■ 

Edouard ,  ayant  figné-  tous  ces  Traitez ,  commto^i*^*^ 
À  faire  des  preparatits  pour  la  Guerre  qu'il  alloii  cn-rt-^..^.^,  "' 
premier  fut  daflTembier  un  Parlement,  oui  lui  acco:^  ,.j^    ' 
un  fubfide.  Depuis  le  tems  d'Edouard  UI. ,  les  Patlta^t-  "/•* 
fait  rarement  ioUiciter ,  quand  il  s'eft  agi  d'accotdcc  et  .V?^' 

{)our  faire  la  Guerre  à  la  France.  Dès  qu  Edouard  fcviiiC^^  J^ 
a  concurrence  de  fon  Parlement  dans  la  Guerre  qu'il  titu^^^-r^  •  -* 
noir,  il  fit  expédier  des  Commiflîons  pour  lever  des  Troupet,  w 
bien  plus  grand  nombre  que  ce  qu'il  s'ctoit  engagé  à  fournir  ;/*• 
le  Traité  qu  il  avoir  fait  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  En  effet",  ii 
Guerre  fe  faifant  pour  lui ,  c*étoit  à  lui  à  faire  des  efforts  propor- 
tionnez  à  la  grandeur  de  fon  entreprife.  Pendant  qu'il  hàtoit  fcs     "-r^*-^ 
préparatifs ,  il  envoya  des  Ambafladeurs  en  diverfes  Cours  de  l'Eu,     x*!"^^ 
rope,  tant  pour  faire  des  Alliances  avec  plufieurs  Souverains,  que  *^*'***  ^^^ 
pour  tâcher  de  prévenir  leur  union  avec  fon  ennemi.   On  trouve 
dans  le  Recueil  des  Aâies  Publics  ,  qu'il  en  envoya  à  l'Empereur 
Frideric ,  à  Ferdinand  Roi  de  Sicile ,  au  Roi  de  Hongrie  ,  &  à 
quelques  autres,  pour  les  engager  à  entrer  dans  la  Ugue, 

Dans  le  même  tems ,  il  s'afluroit  contre  les  diverfions  qvi'U  pouvoic     "3*^^"*  **. 
craindre  de  la  part  des  EcoUbis  ,  en  arrêtant  le  Mariage  <ie  Cécile  k&^^ueavcc'u 
fa  lèconde  Fille,  avec  le  Fils  aine  du  Roi  d'Ecoflè,  ,U; première  ^rioce d'Ecoffc. 
ouverture  touchant  ce  Mariage  avoir  été  faite  dès  le  commence- 
ment de  cette  année.  La  négociation  en  fut  continuée  depuis ,  dans 
diverfes  Conférences  entre  les  Plénipotentiaires  des  deux  Rpis.  En*     ^*s>  •**•  •**• 
6n,  il  fut  conclu  le  30.  de  Juillet;  &  le  i8«  d'Oâobre ,  le  jeune 
Prince  &  la  Jeune  Princcffe  furent  fiancez  par  Procureurs.  Quelques 
jours  après ,  la  Trêve  de  Newcaftle ,  qui  devoit  durer  jufqo'en  1519., 
fut  encore  confirmée  à  Edimbourg.   Comme  les  deux.  Accordez 
ctoient  encore  trop  jeunes ,  il  fut  convenu  que  le  Mariage  s'accom* 
pliroit  dès  qu'ils  feroient  tous  deux  en  âge ,  &  qu'en  attendant,     n  payt  la  ta 
Edouard  payeroit  en  divers  termes  la  Dot  de  fa  Fille,  çonfiftant  p"*^*°*^- 
en  vingt-mille  marcs  fterling. 

Edouard  s'étant  ainfi  afluré  de  tous  cotez,  contre  les  diverfipns        »47î. 
que  Ion  ennemi  auroir  pu  lui  cauler ,  continua  les  préparatifs  avec  {rem  des  sujets 
de  grandes  efperances  de  réuffir  dans  fes  delfeîns.  Le  fubfide  que  B^ncvoiencT  *** 
le  Parlement  lui  avoît  accordé,  ne  lui  paroiffant  pas  fufiifant,  ou     Bitndi,  H4- 
peut  être  une  partie  en  ayant  été  employée  à  d'autres  ufages ,  il    "'^'"'* 
empruma  de  l'argent  de  tous  ceux  de  les  Sujets  qui  avoîent  la  re- 

fmt^tion  d'en  avoir.  Les  uns  en  donnèrent  gayement  :  les  autres  fe 
ai  fièrent  gagner  par  les  flateries  du  Roi  :  Quelques-uns  craigni- 
rent de  s'ijittirer  fpn  indignation,  ôc  peut-être  quelque  violence , 
Tpmf  F.  M 
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I  DO tr *«»!▼.  s'ils  en  refofoîent.  En  géiicral,  il  y  en  eut  peu  qui  o&flent  sti» 

/475-  difpenfer.  Cetcc  efpece  defubfide^  levé  de  cette  manière^  reçut  Je 
nouveau  nom  de  Benézrûlencc^qvà  faiiôit  entendre  que  les  Particulier» 
lavoient  accordé  votontairenoent  &  de  lenr  bon  gré.  Cependant^, 
ces  emprunts  faits  fans  laucorité  du  Parlement ,  étoienc  d'une  con- 
féquettce  très  dangereufe  :  mais  comme  c'étoit  pour  faire  la  Guerre 
k  la  France ,  peribnne  n'en  murmura.  On  raconte  fur  ce  iujet,  que 
le  Roi  lui-même  ayant  demandé  à  une  riche  Veuve ,  ce  qu'elle  vou- 
loît  lui  prêter,  elle  répondit,  quelle  ne  pouvoir  refufer  vingt  tivres 
fterling  à  un  Prince  qui  empruntoit  de  fi  bonne  grace«  Le  Roi , 
autant  fatisfaît  de  Ja  polîteffe  de  la  Dame  que  de  fon  préfcnt , 
s  approcha  d'elle  amiablement  &  lui  donna  un  baifer  ^  dont  elle 
iè  teiitit  &  honorée  ,  qu elle  doubla  la  fomme  quelle  avoir  pro- 
mîfe, 
lUcffloejooc.      Parmi  les  Troupes  nouvellement  levées,  il  y  avoir  ^ois^mîlle 

fc!cu'^.^'  ^  hommes  deftinez  pour  le  Duc  de  Brûtagne  ,  fuivant  un  Traité^ 

fecret  qu'Edouard  avoir  fait  avec  lui»  Ce  Prince  venoit  pourtant 

de  changer  ^n  une  Paix  perpétuelle  ,  la  Trêve  qu'il  avcrit  faîte 

ÂB.  Tubi,  T,  Avec  Louisr  Cependant,  dès  qu'il  fut  informévde  la  Ligue  conclue* 

xu,  f.  IX.        ej^jrg  Edôttatâ  Se  le  Duc  de  Bourgogne^  il  xlemanda-d'y  être  admis , 
■      .  mais  fecretement ,  -de  peur  de  iè  voir  opprimé  avant  que  fes  Alliez 
ftiSènt -prêts.  Cétoient  le  Lord  Audley  Se  :le  Seigneur  de  Duras  , 
qui  dévoient  commander  Je  &cours  defUné  pour  le  Duc  de  Bre- 
tagne. 

II  ptfle  à  calais.      Tout  ^tant  ptât  pour  le  :départ  de  l'Armée ,  £douard  alla  s'em- 
th.  n-        barquet  à  Sanavicn^  'le  20.  de  Juin  ,. après  avoir  établi  le  Prince 

^^  Galles  Ton  Fils,  âgé  feulement  de  cinq  ans,  ipout -Gardien  du* 
Royaume  en  6>n  a'bfence.  Un  tiiftorien  àfTure  Tqu'il  trouva  4 
43touvi:e  <:itK|iJcetis  VàiÛcaux  dexcanfport,  que  te  Duc  de  Bour* 
^ôgne  y  aviâlt  envoyés;  à- quoi  il  n'y  a  pas  beaucoup  d'apparence.. 
-Mezerai  dit  âu  contraire ,  qu'on  employa  trois  fèmaines  .à  faire 
•  epaflèt  roures  les  Troupes  Angloîfes  à  Calais  ;  ce  qui  marque ,  ou 

qu'il  y  avoir  peu  de  Vaiflfcaux ,  ou  un  très  grand  nombre  de  Trou- 
pes. Philippe  de  Commînes  afTure ,  que  jamais  Roi  d'Angleterpe 
«n'avoir  mené  en  Feaiicé  une  fi  nombreufe  Armée.  Mais  ce  n'eft  là 
4[}u'une  hyperbole,  ou  une  manière  de  parler  peu  exafte.  Il  eft 
refrain  qu  il  s'en  fallut  bien  que  cette  Armée  ne  fût  comparable, 
^pour  le  nombre,  à  celle  qu'Edouard  III.  avoir  menée  en  ce  Païs^la 
un  peu  avant  le  Traité  de  Brerigny  (1).  Quoiqu'il  en  foit,  il  n'eft 
-pas  facile  de  (avoir  le  nombre  précis  des  Troupes. donr  cette  Ar- 
mée étoit  connfpofée ,  puifque  les  Hiftorsens  s'étant  contentez  db 

(i)  L'Artnéed^douard  IILécoic  decent-'mille  honisnc&  Rap»  Th. 


^ 


D'ANGLETERRE.    Liv;    XIIL  9^ 

marquer  cekà  de  k  Cav^ktk  >  oi^t  litige  de  parJcr  de  F Iiifaacetie*  t  »  <^^  a  »  o  iv. 
Maê  («  on  en  juge  par  la  pcopprcioa  ordinaire,  des  Armées  de  ce  i475* 
«ems«là  >  où  on  compta  beaucoup  pins  fur  laCavaleiîeque  fur  leci 
Archers  à  pied ,  ceile-ci  ae  devoir  pa»  être  aaflî  nombreufe  qu'on 
le  prétend ,  pui£}tt'U  n'y  avoic  que  qut0ze-cei«s  Lances ,  de  quinze- 
siHle  Archecs  à  cheval.  I> ailleurs  y  pat  le  Traité  qu  Eokkuacd  avore 
£ûe  avec  le  Duc  de  Bourgogne ,  il  ne  s'écoîc  engagé  à  &w:ak  que 
4jx*mille  honinies.  Enfin»  on  vecra  dam  la  tbite,.  qu'il  &t  la  Paix 
^vec  Louis  ^  Ëins  même  avoir  commencé  la  Campagne  >  dé$  qu'il 
«apperçiit  qu'il  ne  pouvoit  pas  coooffier  fur  le  fecours  dti  Duc  de 
Bourgogne.  C  eft  ce  qu'il  n'auroic  pas  faîe  fans  doute  >  avant  que  de 
s'être  rendu  redoutable  par  quelque  exploit  »  s'il  eue  eu  la  {uperio^ 
tiré  qu'on  veut  lui  attribuer. 

Dès  qu'Edouard  fut  arcivé  à  Calais,  il  envoya  un  Héraut  à   "ftita^ciarciif 
Louis  ,  pour  le  fommer  de  lui  reftituer  tout  le  Royaume  de  Fran-  Frincc  *pat**'ii/ 
ce  >  &  en  cas  de  refus ,  poujr  lui  déclarer  la  Guerre.  Louis  ayant  "  c*«^w, 
entendu  le  Héraut  en  particuliet ,  lui  réponcfit»  qu'il  étoit  oien  ^^*"^'»  "*• 
informé  que  ce  n'étoit  pas  de  fon  propre  mouvement  »  qu'Edouard   '"ié^nCc  ae 
venoîtiui  faîte  la  Guerre,  mais  à  la  iollicitadon  du  Duc  de  Bour-  *-*>'»^^** 

fogne  &  du  Coukiétable  de  S.  Pol  î  6c  qu'il  pouvoit  atTurer  fbn 
laitre ,  que  tous  deux  le  tromperoient.  Enfuite ,  après  lui  avoir 
fait  quelques  queftions ,  qui  donnèrent  lieu  au  Héraut  de  lui  dire  y 
<]ue  quand  il  auroit  à  faire  quelques  Propo&ions  de  Paix  ,  il 
pourroît  s'adrefler  aux  Lords  Haivardôc  Stanley  \  il  lui  donna  trois  Pt^fentau  h^ 
cens  écus ,  &  trente  aunes  de  velours  pour  faire  une  robe.  Il  vlqÇ^  ""'' 
peroit  pas  fans  doute  de  tirer  de  grands  avantages  du  Héraut  par 
cette  libéralité ,  puifque  cet  homme  n'entroit  pas  dans  le  Confeil 
de  Ton  Maitre.  Mais  il  vouloir  faire  comprendre  à  d'autres  de  la 
Cour  d'Edouard  »  ce  qu'ils  pouvoient  attendre  de  lui  pour  des 
fervjces  plus  importans.  Le  Héraut  ne  manqua  pas  de  faire  parade 
de  fon  préfent ,  &  de  raconter  au  Lord  Hairard  ,  qui  tenoit  le 
premier  rang  dans  la  faveur  du  Roi  ^  ce  qui  s'étoit  paiTé  entre  le 
Roi  de  France  &  lui. 

Cependant ,  Edouard  s'étant  avancé  dans  la  Picardie ,  où  il  avoir    Edouard  n«  ^ 
crperé  de  rencontrer  le  Duc  de  Bourgogne  ,  n'y  trouva  pas  même  îcii/du^DurS 
un  feul  homme  de  fa  part.  Surpris  d'un  procédé  qui  lui  paroiflbit  Bourgogne. 
(x  étrange ,  il  envoya  en  demander  la  raifon  à  ce  Prince  qui  étoit 
encore  devant  Nuz.  Mais ,  avant  que  de  padèr  plus  loin  ^  il  faut 
néceffairement  dire  un  mot  des  afHdres  du  Duc  de  Bourgogne. 

Ce  Prince  s'étoit  attaché  au  fiege  de  Nuz  ,  dans  l'efperance  de   situation  des  af. 
fe  rendre  maitre  de  cette  Place,  &  de  Cologne  même,  avant  ^ur^i^e?"^^ 
qu'Edouard  arrivât  en  France.  Mais  l'Empereur  s'étant  approché    ^'«^«^ 
du  ^iege  avec  gne  Atméç  (quatre  fois  plus  forte  que  celle  du  Duç^ 

M  ij 


5r  HISTOIRE 

E»ouAiii>iv.  fans  pourtant  vouloir  lui  livrer  bataille,  les  afiiegeans  Te  trou^ 
1475.      voient  fi  harcelez^  que  le  Siège  reculoit  au-lieu  d  avancer.  Ce- 

sîlK°dc^Nux!  "  pendant ,  par  un  motif  de  vaine  gloire ,  le  Duc  s  opînîâcroit  à  le 
continuer,  pour  faire  voir  que  l'Empereur ,  avec  toutes  les  forces 
de  TEmpire ,  n  étoit  pas  capable  de  le  lui  Caire  lever.  Rien  ne  pou- 
voir être  plus  avantageux  au  Roi  de  France ,  ni  plus  préjudiciable 
aux  affaires  du  Duc  ,  que  cette  opiniâtreté  hors  de  faîfon.  Pre- 
mièrement ,  il  (è  mettoit  par  là  hors  d'état  d  aller  joindre  le  Roi 
d'Angleterre.  En  fécond  lieu ,  pendant  ce  tems-Ià ,  Sîgifmond  Duc 
d'Autriche  lui  enleva  le  Comte  de  Ferette ,  &  le  Duc  de  Lorraine 
looisioi  enie-  lavagea  le  Luxembourg.  3.  Auffi-tôt  que  fa  Trêve  avec  la  France 

Tc^ quelques  i»it-  ç^^  cxpirce ,  Louis  fe  rendit  maitre  de  Roye,  de  Corbie,  &  de 
Le  Duc  aban-  Moncdidîer.  Enfin  ,  quand  il  n'étoir  plus  tems  ,  &  qu'il  ne  lui  man- 

^nneiesiejede  ^^.^  ^j^^  ^^^  j^^.^  jours  Dour  être  maitre  de  la  Place,  preffë 

par  les  inftances  qu'on  lui  taifoit  de  la  part  d'Edouard  ,  il  con- 
fentit  qu'elle  fût  mife  entre  les  mains  d'un  Légar ,  pour  en  dît- 

Fofer  ielon  que  le  Pape  l'ordonneroit.  Après  la  levée  de  ce  Siège  , 
Armée  du  Duc  fe  trouvoit  fi  peu  en  état  de  marcher,  que  bien 
loin  de  fe  hâter  d'aller  joindre  les  Anglois ,  il  la  mit  en  quartier 
II  Ta  trouver  de  rafraichiffement.  Enfuite ,  il  partit  lui-même  en  petite  com- 
Edouwd  fanf  pagnie ,  pour  aller  trouver  Edouard  ,  &  s'excufer  envers  lui.  Il 
croit  difficile  que  le  Roi  pût  digérer  une  pareille  négligence  ,  dans 
une  affaire  fi  importante.  Il  commença  dès-lors  à  ouvrir  les  yeux 
&  à  reconnoitre  qu'il  s'étoit  engagé  dans  cette  Guerre  pour  les 
intérêts  d'autrui ,  au-lieu  qu'il  avoir  cru  que  c'étoit  pour  les  fiens 
propres.  D*an  autre  côté ,  les  précautions  que  prenoîc  le  Duc  de 
Bourgogne  ,  de  ne  laiffer  entrer  que  peu  d'Anglois  à  la  fois  dans 
Peronne ,  confirmoient  de  plus  en  plus  le  Roi  dans  fes  foupçonsi 
^  H  eft  trompé  par  Enfin,  il  acheva  de  fe  détromper  entièrement,  par  la  démarche 
^e  connaabic  de  j^  Connétable  de  S.  Pol.  qui  commandoit  dans  S,  Quentin.  Ce 
Seigneur,  qui  avoir  été  un  des  principaux  promoteurs  de  cette 
Guerre ,  parce  qu'il  ne  fondoit  (a  grandeur  que  fur  la  divifion  entre 
le  Roi  de  France  &  le  Duc  de  Bourgogne,  avoir  pofitivement 
promis  de  Irvrçr  S.  Quentin  au  Roi  d'Angleterre.  Sur  cette  affu^ 
rance,  le  Duc  de  Bourgogne  voulut  mener  Edouard  dans  cette 
Place,  afin  qu'ayant  un  fi  bon  gage  entre  les  mains,  il  prît  un 
peu  de  patience.  Mais ,  quand  ils  en  furent  proche ,  on  tira  le 
Canon  lur  eux.  En  même  tems ,  un  corps  de  Cavalerie  qui  étoit 
forti  de  la  Place  ,  tua  quelques  Soldats  Anglois  des  plus  em« 
preflèz  à  vouloir  entrer  dans  la  Ville,  où  ils  avoient  efperé  d'être 
admis  fans  difficulté.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  que  le  Duc  dé 
Bourgogne  lui-même  fut  trompé  en  cette  occafion  par  le  Connec- 
table» En  effet  ^  il  n'eft  nullement  vrai-femblable  que ,  de  gayetc 
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Ae  cœur,  il  eût  voulu  faire  recevoir  cet  aflront  k  un  Prince  dont  Edouard  iv^ 
il  avoir  encore  befoîn,  &  qui  lavoir  en  fon  pouvoir.  Il  fit  pour-       1475- 
tant  tous  les  efrorts  poflibles  pour  excufer  le  Connétable  ,  Se  pour 
entretenir  les  efperances  du  Roi.  Mais  voyant  que  ce  Prince  n'ajou- 
toit  aucune  foi  à  Tes  paroles  y  &  qu'au  contraire,  il  lui  faifoit  de 
ianglans  reproches,  il  le  quitta  dès  le  lendemain,  fous  prétexte  n quitte Edouatdr 
d'aller  faire  avancer  fes  Troupes*  Peut-être  n'écoit-il  pas  fans  quel- 
que crainte ,  qu'Edouard  ne  fe  portât  à  de  fâcheules  réfolutions 
îir  fon  fujet. 

Edouard  Ce  voyant  ainfi  abandonné  du  Duc  de  Bourgogne  &     ^b"*raffé  ^^^^ 
du  Connétable ,  &  n'apprenant  point  que  le  Duc  de  Bretagne  fit  *'*'  * 
aucun  mouvement ,  ni  qu'il  y  eût  aucune  apparence  de  voir  en 
France  les  foulevemens  qu'on  lui  avoît  fait  efperer  ,  fe  trouva  fort 
cmbarafTé.  Dans  ces  entrefaites,  un  Prifonnier  François,  le  feul 
qu'on  eut  fait  depuis  larrivée  de  l'Armée  Angloife,  ayant  été 
relâché  par  ordre  du  Roi ,  les  Lords  Haw^^rd  ^  Stanley  le  char- 
gèrent de  préfenter  leurs  refpeâs  au  Roi  fon  Maître.  Ce  prifon- 
nier s'étant  acquitté  de  ia  Commiflîon ,  Louis  fe  douta  d  abord , 
que  ce  n'étoit  pas  fans  deflcin  qu'on  lui  faifoit  faire  ce  compli- 
ment ,  fe  reffouvenant  de  ce  que  le  Héraut  Anglois  lui  avoit  dît 
touchant  ces  deux  Seigneurs.  Il  comprit  qu'à  la  Cour  d'Angleterre 
on  fouhaîtoit  d'entrer  en  Négociation,  mais  qu'on  ne  vouloit  pas 
faire  les  premières  démarches.  Pour  lui  qui  n'étoit  pas  fi  fcrupu-    louîs  xi,  iJi 
leux ,  il  réfolut  de  profiter  de  cette  efpece  d'ouverture.  Philippe  pi[,/'**^^"  ^' 
de  Commines  dit ,  qu'il  fit  habiller  en  Héraut  un  certain  homme     commims. 
de  peu  de  confideration ,  mais  qui  avoit  de  Tefprit  &  du  bon  fens  , 
&  qu'après  lavoir  bien  inftruit,  il  lui  ordonna  daller  à  TArmce 
Angloiie ,  demander  un  Saufconduit  pour  des  Ambaffadeurs ,  & 
de  s'adrelfèr  pour  cela  aux  Lords  Haward  ôc  Stanley.   Ce  pré-    DifcoursduH^ 
tendu  Hcraut  nyant  été  introduit  en  la  préfence  du  Roi ,  lui  dit,  '^"'^"«""^- 
**  qu'il  avoit  ordre  du  Roi  fon  Maitre  de  lui  repréfenter,  que  la 
>>  Guerre  entre  leurs  deux  Royaumes  ne  pouvoir  qu'être  très  prc- 
»  judiciable  à  lun  &  à  l'autre ,  &  que  le  Commerce  réciproque  des 
5>  deux  Nations  ctoit  au  contraire  ,  un  avantage  manifefte  qu  elles 
»>  dévoient  fouhaiter.  Enfuite ,  il  excufa  le  Roi  fon  Maitre  fur  les 
»  lècours  qu'il  avoit  donnez  au  Comte  de  WarvicK,  en  difànt  que 
^>  ce  n'étoit  pas  pour  aucune  haine  qu'il  eût  contre  Edouard ,  mais 
9)  à  cau(è  du  Duc  de  Bourgogne  fon  irreconcihaWe  ennemi.  Il 
5>  ajouta ,  que  la  mauvaife  foi  du  Duc  de  Bourgogne  &  du  Connê- 
»>  table  étoit  fi  manifefte ,  qu'il  n'étoit  pas  néceflaire  de  la  décou-i^ 
r,  vrir ,  puifqu'il  en  fentoit  afièz  les  effets  :   Qu'il  étoit  venu  ea 
>» armes  dans  un  Pais  où  il  n'avoit  ni  Places  ni  amis;  âc  qu'il  lui 
»  lalifoit  juger  à  lui-même ,  fi  la  conquête  de  la  France  étoit  auflU 
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lEi^ovARD  IV.  »)  facifo  qii^on  âvok  viouli^ld  IttI  ÙA^  enrdndte  :  Qm  kiéatiffi^dt!.» 
H7î-  »>  le  Roi  fou  MsAt^t,  fachâm  qu'u»  fi  grand  armement  n  a  voit  pte 
»  (ë  faire  fans  beaucoup  de  dépenfe ,  vouloit  bien  len  dédotoma- 
"  ger  d'une  manière  qu'il  auroiç  fujot  d'en  ôwe  content  :  Que  pour 
»  cet  efFcc ,  il  lui  demandent  un  SauFcondoie  pour  des  Ambainh- 
?»  deurs  ,  avec  une  fuite  de  cent  Cbevaux  ,  afin  qtf  iis  puCfMt  trai^ 
*>  ter  dans  un  lieu  conveilaWe ,  avec  ceux-  d'AngleCerre ,  d*unè  Paîbt 
»  ferme  Se  durable  entre  ks  deux  Rois ,  8c  qMs^  les  Sujets  dû 
5>  l'un  &  de  l'autre  ». 

Dans  la   dlfpofition  oA   Edouard  Ce  (roUveit ,  lai   ^pofîtion 
du  Roi  de  France  lui  fut  très  agréib4e.  Aiinti  le  Béds^t  hit  reti«% 
voyé  avec  un  préfent  ,  &  le  Saufconduit  gull  avôîl  demandé» 
Edouard  aflcm-  Lc  même  jour ,  ou  le  lendemain  ,  Èdoùàtd  nt  aflSîMbidr  mit  CoiK 
**  j!Août^"**    fcil ,  où  fe  trouvèrent  tous  les  Soigneurs  4!fiA  lavoient  accoiftpagné 
à  rÀrmée  ,  au  nombre  de  dix-huit.  Là  ^  d'ôn  ^dnftneemeAt  pres- 
que unanime  ,  il  fut  réfolu  que  le  Lord  Hâ'Tard  8c  deux  autres 
Aa.  Tubi.  T.  îroîetac  s'aboucher  avec  les  Ambafladeùrs  du  Roi  de  Ffafice ,  &  il 
xii  p,  14.  ij.    i^yj.  £^^  dortnc  un  Pleinr-pouvoir  de  coïKlure  la  Paix  à  ces  condi^ 
Conditions  pro-  tîôns  :  I .  Que  Louis  payerbk  au  Roi ,  dans  quinze  joàrs ,  tint 
fî^anfc*"  "^^  "^^  fomme  de  foixante  &  quinze  r-rtrille  éctfs  ,  &  de  là   en  avant 
cinquante-mille  ccus  tous  les  ans  ,  en  deux  termes  >  pendant  la 
vie  dés  deux  Rois.  i.  Que  le  Rc4  de  France  s'engageroit  à  inaiiet 
le  Dauphin  fon  Fik  avec  Tainée  ou  la  feconde  Fille  du  Roi ,  & 
de  donner  à  fa  Betle-Fitle  un  Douaire  de  foixante-ntiille  livrtt 
de  rente  annuelle.  Moyennant  ces  deux  conditions  ,  les  AnibaiV 
fadeurs   avoient   pouvoir  de   promettre   au   nom  du   Roi ,  qu'il 
s'en   retourneroit    en   Angleterre  avec    fes  Troupes  ,  immédia- 
tement après  le  payenient  des  foixante  &  quinze  -*-  mille  écas  : 
De   conclure  un  Traité    d'Amitié  &   d'Alliance  entre   les  deux 
Rois  ,  avec  promefle   de    fe  donner  mutuellement  du  fecours  , 
contre  leurs    Sujets   rebelles.  Erifin  ,  de  fignet  une  Trêve  poot 
fept  ans. 
Les  Plénipotentiaires  des  deux  Rois  ,  s'ctant  aflfcmblez   toat 

Î)roche  d'Amiens ,  à  une  diftance  à  peu  près  égale  des  deux  Armées , 
e  Traité  fut  conclu    le    i8.  ou  le   29.    d'Août  ,  fur  le  pîe4 
ou  e  k»c<iuigny.    q„»£jQy2jjj  l'avoit  fouhalté  ,  fans  aucun  changemerit  confidera- 
ble.  Tout  étant  ainfi  arrêté  ,  on  drefla  féparément  àts  A&ts  , 
fur  chaque  Article  particulier  du  Traité. 
Aa,  Tubi.  r.      Par  le   premier  ,  les  deux   Rois    s'engageoîent  à  faire  vuider 
^hBH'  M-       JQU5  içurs  diffèrens  par  des  Arbitres  ,  favoir  ,  l'Archevêque  de 
Cantorberi  ,  &  le  Duc  de  Clarence  ,  de  Ja  part  du  Roi  d'AnglcT» 
terre  5  &  de  la  part  du  Roi  de  France ,  l'Archevêque  de  Lyon ,  de 
le  Comte  de  Dunois.  De  plus  ^  Edouard  s'engageoit  à  quitter  \ç% 


!) 
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Terres   de  France  immédiatement  après  avoir  reçu  les  75000.  edouaudiv: 
^us  ,  fan$  (raufer  aucun  dommage ,  &  à  laiilèr  diss  otages  pour       i475* 
fureté  de  Ta  parole. 

Le    fécond   rcgardpît  la    Trêve    dje  iêpt   ans  ,  dans   laquel-     '^*  *?- 
le  étoient  compris    cous  les  Alliez   des    deux   Rois  ,  &  nom- 
mément les  Ducs  de  Bourgogne  ôc  de  Bretagne  ,  s'ils  le  lou* 
haitoienc 

Le   troisième    concenoit  un  engagement  réciproque    d'amitié     rn-  ^^- 
6c   de   fraternité  entre  les  deux  Kois  ,  &   dçs  conventions  ex-» 
preffes  touchant   le   Mariage   du  Dauphin  avec   Elifabeth  Fille 
d'Edouard. 

Le  quatrième  étoit  en  forme  de  Lettces-^Patentcs,par  lefqueU  pag,  2«^ 
les  Louis  s'engageoit  à  «payer  tous  Us  ans  à  Edouard  >  pendant 
leurs  deux  vies  ,  la  fomme  de  cinquante- mille  écus.  C'eft  ce  que 
les  Auteurs  Anglois  appellent  un  Tribut  ,  quoique  les  Lettres- 
Patentes  n'expliquent  point  fous  quel  Titre  cette  panfion  annuelle 
devoir  être  payée.  Quelques-uns  00  dit  >  que  le  lems  en  fut  limité 
à  neuf  ;années.  Mais  on  n'y  voit  point  d'autre  limitarion  »  que  les 
vies  des  deux  Rois. 

Enfin ,  Edouard  promit  de  mettre  la  Reine  Marguerite  en  li-  pag.  tt. 
Jberté ,  moyennant  une  rançon  de  cinquante-mille  écus  ,  que  le 
Hoi  de  France  devoir  payer  :pour  elle,  en  cinq  ans.  On. trouve, 
dans  le  Recueil  des  Aéles  Publics ,  qpe  cette  Reine  fut  eflTeâii- 
^ement  délivrée  de  fa  prifon  »  au  commencement  de  Novembre 
de  cette  même  année,  8c  que  Louis  XL  paya  exaâement  la  fomme 
pcotnife. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  été  informé  que  les  deux  Rofs  ,ui>ucitBkna^ 
.commen9oienc  à  rraitcr,. partit  incontinent  de  fon  Armée  où  il  étoit  lîJÎ'lâiiSi!^ 
ifetourné  ,  .&  Ht  :toute  la  diligence  poflible  >  dans  Tefperance  de 
pouvoir  prévenir  ce  .ooup  :  mais  il  trouva  que  la  Trêve  étoft  déjà 
•iignée.  Il  enfit  à  Edouard  des  reproches  fanglans,  auxquels  Edouard 
jcepondit  avec  la  même  hauteur,  en  lui  diurne  pourtant  qu^il  avoir 
^tis  foin  de  le  comprendre  dans  la  Trêve.  Mais  le  Duc  lui  reph'qua 
^fièrement,  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  {à  médiarion,.&  qu'il  enr 
-faifoit  fvf^u  de  .cas,  que  s'il.vouloit  traiter  en  /on  particulier ,  ce 
.ne  fèroit  qu'un  mois  .après  qu'il  Je  fàuroit  arrivé  en  Angleterre. 
Aînfi ,  Vêtant  féparez  trcs  mécontens  l'un  de  l'autre ,  le  Duc  fe  rerira 
dans  fon  Pais.  Le  Connétable  de  S.  Pol  fit  de  é)n  côté  tous  Ics^ 
-cflFbrts  poflibles"  pour  porter -Edouard  à  rompre  la  Trêve  ,  en  lui 
îoflFrant  de  Jui  livrer  S.  Quenrin  ,.&  de  lui  prêter  une  fomme  de" 
cinquante-^mille  écus.  Mais  Edouard  n'avoit  garde  de  recommeu'^ 
.cer  la  Guerre  pour  l'amour  de  lui ,  ni  de  fe  fier  à  fes  promôfièsy. 
.apccs  avjoir  été  fi  mahifeftement  abufé.. 
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EpouAUDiv.      Avant  qu'Edouard  partie  pour  s'en  retourner  en  Angleterre,  iï 
cootJcnce  dct  ^^^  ttouvé  a  propos  que  les  deux  Rois  enflent  enfemble  une  Con-P 
acux  Roij  â  Pc-  ference  fur  le  Pont  de  Pequigny  ,  ayant  une  Barrière  entre  eux. 
9"'&"y-  Louis  s'y  rendit  le  premier  ,  accompagné  du  Cardinal  de  Bourbon 

Se  de  cinq  autres  Seigneurs,  Edouard  y  arriva  enfuite  ,  n'ayant  aufll 
qu'un  petit  nombre  de  Seigneurs  avec  lui.  Après  qu'ils  eurent 
tous  deux  juré  d*ob(èrver  W  dernier  Traité,  Louis  dit  à  Edouard^ 
que  s'il  vouloir  venir  à  Paris  ,  il  tàcheroit  de  lui  procurer  d  agréa- 
bles divertiflèmens  avec  les  Dames  de  cette  Ville ,  &  que  ,  s  il  lui 
arrivoit  de  commettre  quelque  peccadille  ,  il  lui  donneroîr  pour 
Confefleur  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  qui  ne  feroic  pas  des  plus 
_  rigides.  Après  quelques  railleries  fcmblables ,  Louis  fit  ligne  aux  Sei- 

gneurs qui  étoieiit  avec  lui ,  de  fe  retirer ,  &  les  Anglois  s'éloignèrent 
auflî  de  leur  côté.  Quand  les  deux  Princes  furent  feuls ,  ils  parlèrent 
aflez  longtems  enfemble ,&  l'on  fut  depuis,  que  leur  converfatiou 
rpula  fur  le  Connétable  ,  &  fur  les  Ducs  de  Bourgogne  ôc  de 
Bretagne.  Pour  le  premier  ,  Edouard  n'y  prenoit  aucun  intérêt, 
A  l'égard  du  fécond ,  Louis  lui  ayant  demandé  ce  qu  il  devoit  faire 
fî  ce  Prince  refufoît  d  être  compris  dans  la  Trêve  j  Edouard  lui 
répondit ,  qu'il  pouvoit  faire  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  ,  li  le  Duc 
iem^'î*'**  ^**"*  ^^  refufoit  après  qu'elle  lui  auroit  été  oflirce  encore  une  fois.  Mais 
ikctagne.  "  ^  pat  rapport  au  Duc  de  Bretagne,  il  lui  dit  nettement ,  qu'il  laflifte* 
roit  de  tout  fon  pouvoir  ,  s'il  étoit  attaqué.  Louis  ne  jugea  pas 
à  propos  d'infifter  davantage  fur  ce  fujet  \  enfin  ,  ils  fe  féparereni; 
fort  Satisfaits  l'un  de  l'autre. 

L'entrevue  étant  finie  ,  Louis  fe  rendit  à  Amiens  ,  où  le  Lord 
touu  tefafc  ci.  Ha^jrard  le  fuivit  en  qualité  d'Otage.   Pendant    que  ce   Prince 

vilement  la  vifi.  .    ,  .  ^1  ,        ,  .&  ■  i    .  ^.      ^    u        .it 

te  a*EdoiMid.  lavoïc  les  mains  pour  le  mettre  a  table ,  Havard  lui  dit  a  1  oreiUe  ^ 
qu'il  fe  faifoit  fort  de  perfuader  au  Roi  fon  Maitre  d'aller  faire  ua 
tour  à  Paris  ^  à  quoi  Louis  ne  répondit  rien.  Hasard  retoucha  fou- 
vent  cette  même  matière  pendant  le  repas  ,  fans  que  le  Roi  fît 
femblant  de  l'entendre.  Mais  dans  la  fuite ,  il  lui  fit  dire  ,  que  la 
Guerre  qu'il  alloît  avoir  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  ne  lui  permet- 
tant pas  d'aller  à  Paris ,  il  étoit  fâché  de  ne  pouvoir  profiter  de 
l'honneur  que  le  Roi  d'Angleterre  vouloit  lui  faire.  Philippe  de  Com- 
mines  remarque  fur  ce  (ujet  qu'il  n'y  avoit  rien  que  Louis  crai- 
gnît tant ,  que  de  voir  Edouard  prendre  du  goût  pour  la  France  ni 
rien  qu'il  fouhaitât  avec  tant  de  paflîon ,  que  de  lui  voir  tourner  le 
11  dooi^o  des  dos  pour  s'en  retourner  dans  fon  Ifle.  Il  avoit  une  telle  appréhen- 

Slç^oifc  *  **^  /îo"  qu'Edouard  ne  fe  repentît  d'avoir  confenti  à  la  Trêve ,  qu  il 
diftribua  fecretement  des  penfions  aux  principaux  de  fon  Confeil^ 
pour  les  engager  à  le  maintenir  dans  la  difpofition  de  Tobferver, 
Ciec  Auteur  en  pouvoit  parier  avec  certitude  ,  puifqu  il  étoit  alqcs 
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au  fetvîce  &i  dans  la  confidence  de  Louis.  Il  ajoute  encore ,  que  le  edouaud  iv. 
Duc  de  Glocefter  ,  qui  setoic  oppolé  à  la  conclufion  de  la  Trêve,  14? J» 
étant  allé  rendre  vifire  au  Roi  de  France  ,  en  fut  reçu  avec  des 
honneurs  extraordinaires ,  &  que  le  Roi  ne  négligea  rien  pour  mettre 
dans  les  intérêts  ceux  de  la  Cour  d'Edouard  qui  avoient  quelque 
crédit.  L'Armée  Angloife  s  étant  approchée  d'Amiens  ,  Louis  en 
fit  tenir  les  portes  ouvertes ,  &  fit  dire  dans  toutes  les  Hôtelleries , 

2u  on  eût  à  bien  traiter  les  Anglois  qui  y  viendtoient  ,  fans  leur 
emander  le  payement  de  la  dépenfe  qu'ils  y  feroient.  De  plus,  prc'fcntdcTinâ 
il  envoya  au  Roi  d'Angleterre ,  un  prélent  de  troîs-cens  Chariots  ^'Atm^cAngoife. 
chargez  de  vin  ,  pour  le  diftribuer  à  fon  Armée  ,  tant  il  /ouhai- 
çoit  de  gagner  les  cœurs  Aqs  Anglois ,  de  peur  que  quelqu'un  d  eux 
ne  fît  appercevoir  Edouard  de  la  faute  qu'il  avoit  foite.  C'eft  ce 
préfent  qui  a  donné  lieu  à  quelques-uns  de  dire ,  qu'avec  quelques 
Charretes  chargées  de  vin  ,  il  trouva*  le  moyen  de  renvoyer  les 
Anglois  dans  leur  Ifle.  Enfin  ,  toutes  les  craintes  de  ce  Prince 
ç'évanouïrent  par  le  départ  des  Anglois  ,  qui  s*ç\\  retournèrent, 
dit  un  Hiftorien  ,  fort  contens  de  lor  &  du  vin  de  France.  Il 
ajoute  ,  que  les  penfions  aflîgnées  aux  principaux  de  la  Cour 
d'Edouard ,  montoient  à  feize  mille  écus  par  an  (i  ^. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ne  pouvant  le    réfoudre   à  demander    leDacdeBour* 
d'être  compris  dans  la  Trêve  qu'Edouard  avoit  faire  à  fon  înfu  ,  |°Si!^*"*^**  ** 
fit  le  mauvais  pendant  quelque  tems  ,  &  enfin  ,  il  accepta  une 
Trêve  particulière  que  Louis  lui  fit  oflfrîr.  Quant  au  Connétable , 
qui  avoit  joué  les   trois  Princes  ,  &  qui  avoit   été  le   principal 
auteur  de  leur  divifion  ,  il  fe  vit  ennn  abandonné  de  tous  ,  & 
contraint  de    fe  retirer  dans   les   Etats   du  Duc  de  Bourgogne, 
fur    la  foi  d'un   S^ufconduit.  Malgré  cette  fureté  ,  le    Duc  ne     te  connétabi« 
laiffa  pas  de  le  livrer  au  Roi  de  France  ,  qui  lui  fit  trancher  la  *^^^*^p*'^- 
tête.  Grande  leçon  pour  ceux  qui  travaillent  à  femer  la  difcorde 
entre  les  Princes. 

Louis  auroit  bien  fouhaité  qu'on  lui  eût  ainfi  facrifié  le  Duc  de  Ratbnqai^ttiu 
Çretagne.  Mais  ce  Prince  avoit  entre  fes  mains  un  gage  qui  obli-  ^^^^  It^t^J^ 
geoit  Edouard  à  le  protéger  ;  fans  cela  il  n'auroit  pas  eu  plus  d'é« 
gards  pour  lui ,  que  pour  le  Duc  de  Bourgogne.  C'étolt  le  Comte 
de  Richemont,  qui ,  tout  abfent  qu'il  étoit,  caulbit  une  extrême 
inquiétude  au  Monarque  Anglois,  Si  le  Duc  de  Bretagne  avoit  laiflo 
çvader  ce  Prinçç ,  ^  le  Comte  de  Pembroock  fon  Oncle,  ils  au- 

'  ^i)  Les  principaux  Seigneur^  de  maraue  qui  fc  trouvèrent  en  perfonnç 
à  la  Conférence  de  Bretigny  ,  furent  IcEjSlH4fjîw^5  Chambellan  du  Roi  ,  &  le; 
Lord  Howard  ;  les  Chevaliers  ]ean  Cmf^^Antoinc  S.  Léger  iSc  Thomsts  Mont^ 
géfmery^TiKj).  ' 

T^me  F.  N 
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Le  Duc  livre  le 
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roienc  jpa  avec  le  cems ,  remettre  fur  pied  le  Parti  de  la  Maifon  dd 
Lencaftre ,  &  par  là  Edouard  fe  feroic  peut-être  vu  expofé  au  hazard 
d'une  treizième  Bataille ,  pour  fe  maintenir  fur  le  Trône.  Cétoît 
là  véritablement  là  raifon  qui  obligeoit  Edouard  à  fe  tenir  fer- 
me à  regard  du  Duc  de  Bretagne ,  &  à  faire  entendre  à  Louis 
qui  le  preda  extraordinairement ,  &  à  plufieurs  reprifes  ,  d  aban- 
donner ce  Prince  ,  qu'au  contraire ,  il  le  dcfeiidroit  de  tout  foii 
pouvoir. 

Cette  démonftration  ouverte  d*amîtié  envers  le  Duc  de  Breta- 
gne ,  feifint  juger  à  Edouard  que  ce  Prince  feroit  bien  aife  d'avoir 
occafion  de  lui  en  témoigner  la  reconnoidànce ,  il  lui  envoya  des 
Ambafladeurs ,  fous  prétexte  de  renouveller  leur  Trêve.  Il  y  eue 
peu  de  difficultez  dans  cette  Négociation.  Le  Duc  confencit  vo- 
lontiers à  la  confirmation  de  la  Trêve ,  quoiqu'elle  eût  été  Ibuvent 
violée  de  la  paît  des  Anglois.  Il  fe  dclîfta  même  de  la  demande  de 
cinquante* mille  écus,  à  quoi  il  faifoit  monter  les  dommages  que 
fes  Sujets  avoient  foufFeris.   Le  Roi  abandonna  de  fon  côté  les 

E rétentions  qu'il  avoit  fur  lui ,  pour  l'armement  qu'il  avoît  fait  en 
L  faveur.  Tout  étant  aind  dans  les  termes  d'une  parfaite  intelli- 
gence entre  ces  deux  Princes  ,  les  Ambafladeurs  s'ouvrirent  au 
Duc  fur  le  principal  fujec  de  leur  Ambaflade.  Ils  lui  dirent ,  que 
le  Roi  leur  Maitre  deiîroit  pailîonnément  d'achever  d'éteindre  le 
feu  des  Factions  »  qui  avoit  été  fi  longtems  allumé  en  Angleterre  t 
Que  ne  reftant  plus  aucun  Prince  de  la  Maifon  de  Lencaure ,  que 
le  fcul  Comte  de  Richemonr ,  qui  étoit  en  Bretagne ,  fon  deffeîn 
étoit  de  le  marier  avec  une  de.  (es  Filles  ,  afin  d'unir  les  deux  Mai* 
Tons  par  ce  Mariage  :  Que  par  cette  confideration ,  il  le  prioic  de 
lui  envoyer  ce  Comte ,  afin  qu*il  pût  lui  donner  des  preuves  de  ùt 
bienveillance  >  Se  faire  par  la  connoitre  à  tout  (on  Royaume ,  le 
defir  ardent  qu'il  avoit  de  lui  procurer  une  douce  ôc  heureufe  tran- 
quillité. 

Le  Duc  de  Bretagne  étoit  un  bon  Prince,  qui  jugeant  des  autres 
par  foi- même ,  &  ne  croyant  pas  qu'Edouard  cachât  de  mauvais 
delfeins  fous  ces  apparences  de.  modération ,  ordonna  qu'on  mît  le 
Comte  de  Richemont  entre  les  mains  des  Ambafladeurs ,  pour  le 
mener  en  Angleterre.  Quelques-uns  pourtant  ont  dit ,  qu'une  groflc 
fomme  d'argent  préfentée  au  Duc  par  les  Ambafladeurs  Anglois, 
rendit  leurs  inftances  plus  efficaces.  Quoiqu'il  en  foit,  ils  partirent 
avec  leur  proye,  pour  aller  s'embarquer  à  S.  Malo.  Mais  pendant 
qu'ils  étoient  en  chemin  y  un  des  Confeillers  du  Duc  lui  repréfenta  ^ 
que,  par  la  démarche  qu'il  venoic.de  (aire,  il  (e  couvroit  d'une  infa* 
mie  éternelle  :  Que  d'ailleurs  ^A«onfcîence  ne  pouvoir  pas  lui  per- 
mettre de  livrer  un  Prince ,  qw  (è  croyoît  en  fureté  fous  fa  pro- 
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cedion  ,  à  fon  plus  mortel  ennemi,  qui  ne  le  demandoir  que  pour  ed  op  a^  »  iv 
le  perdre  ,  fous  le  vaûi  prétexte  de  vouloir  lui  procurer  un  éiablifTe-  i-i7«>* 
ment  honorable.  Qu'il  rendroit  un  jour  compte  à  Dieu  de  cette 
aâion,  de  quelque  couleur  qu'il  pût  la  couvrir  aux  yeux  des  hom- 
mes ;  &  qu'il  le  conjuroît  de  bien  penfer  ace  que  l'honneur ,  l'cquîté, 
&  la  Religion  demandoîent  de  lui  en  cette  occaHon.  Soit  que  ce 
difcours  fit  comprendre  au  Duc  ce  qu'il  n*avoît  pas  bien  connu 
jufqu'alors ,  ou  qu'il  excitât  dans  Ton  ame  un  remords  de  la  mauvaise 
aftion  qu'il  venoît  de  faire,  il  fit  partir  fur  le  champ  Pierre  Landais 
fon  Favori  ,  pour  S.  Malo ,  avec  ordre  de  retirer  le  Comte  de 
Richemont  des  mains  des  Ambaflàdeurs ,  s'ils  n'étoient  pas  encore 
embarquez.  Landais  arriva  jufteroent ,  dans  le  tems  qu'ils  étoienc 
fur  le  point  de  monter  fur  le  Vailfeau  qui  devoir  les  porter  en 
Aftgleterre.  D'abord,  il  donna  des  ordres  fecrets  pour  faire  é va-  11  ic retire d'cn- 
der  les  deux  orifonniers ,  pendant  qu'il  fcroit  lui-même  en  Con-  AâiT<te^*^ 
ference  avec  les  Ambaflàdeurs.  La  Conférence  étant  finie ,  il  fe 
trouva  que  les  deux  Comtes  s'étoient  allé  réfugier  dans  une  Eglî(è, 
J'où  Landais  prétendit  qu'on  n'oferoit  les  arracher.  Les  Ambaflà- 
deurs fc  plaignirent  de  cette  fupercherie:  mais  après  quelques  excufes 
frivoles,  il  leur  répondit  enfin  nettement,  que  le  Duc  ion  Maître, 
ayant  fait  de  nouvelles  réflexions  fur  ce  fujet ,  avoit  jugé  qu'il  ne 

Eouvoît  livrer  leComte  au  Roi ,  fans  faire  une  tache  ineffaçable  à  fon 
onneur  :  Que  néanmoins ,  il  vouloir  bien  s'engager  à  le  gardei: 
fi  furement ,  qu'Edouard  n'en  recevroit  aucun  dommage.  Les  Am- 
baflàdeurs ne  fe  trouvant  pas  les  plus  forts ,  fe  virent  obligez  de  fe 
contenter  de  cette  promefle ,  qui  les  confoloit  en  quelque  manière 
du  chagrin  d'avoir  manqué  leur  coup,  Ainfi ,  comme  par  une  efpece 
de  miracle  ,  le  Comte  de  Richemont  évita  le  danger  où  il  s'étoit 
vuexpofé,  la  Providence  layant  préfervéen  cette  occafion,  pour 
le  faire  monter  un  jour  fur  le  Trône  d'Angleterre. 

Le  refte  de  l'année  1 576.  n'oflfre  rien  de  remarquable  par  rapport    AUîanccmc  ic 
aux  aflFaires  d'Angleterre ,  qu'une  Négociation  pour  renouveller  ^"^Xa^^fùbi  t 
l'Alliance  avec  le  Danemarc-,  la  mort  deVArchevcque  d'YorcK  arrî-  xil  p.  t^.  ' 
vée  à  Guifnes  ,  où  il  étoit  prifonnier;  &  quelques  autres  affaires 
de  peu  d'importance.    Mais  il  eft  néceifaire  de  parler  de  celles  du 
Duc  de  Bourgogne,  qui  devinrent  d*nne  très  grande  conféquence, 
tant  pour  la  France  que  pour  l'Angletçrre. 

Ce  Prince  avoit  accepté  la  Trêve  que  Louis  lui  avoir  offerte ,    fffairei  du  duc 
moins  par  la  crainte  de  fes  armes,  que  par  l'envie  qu'il  avoit  de  fw^K^Î  ^ 
porter  la  Guerre  en  Allemagne.  Il  fouhaitoît  de  fe  venger  da  D^é'  ^^^;*|g|/     ^ 
de  Lorraine ,  des  Suifles ,  &  du  Duc  d'Autriche  :  mais'  c'cft  ce  i^di'     '™^'^*" 
lui  auroit  été  impoffible ,  s'il  eût  fallu  continuer  la  G«erte  iibacra 
la  France.  Dès  le  mois  d'Oâcbre  14.75 •,  îœmédktemenraprcs  quîî 
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spoc Amn  IV.  cut  fîgiié  la  Trcvc  avec  Louis  XL,  il  attaqua  le  Duc  de  Lorraîne^ 
i47^«  &  lui  enleva  tout  fon  Duché  fans  trouver  beaucoup  de  rcfiftance^ 
excepté  à  Nancî ,  qui  foufFtit  un  Siège  de  deux  mois.  La  Lorraine 
étant  conquife,  il  forma  le  projet  d'humilier  les  Suifles,  qui  avoieiic 
ofé  fe  déclarer  contre  lui  pendant  qu'il  étoit  occupé  au  Siège  de  Nuz, 
Il  prît  pour  prétexte  le  tort  qu'ils  avoient  fait  à  Jaques  de  Savoye 
Comte  de  Romont,  en  s'emparant  de  Tes  Terres.  Ces  Peuples  qui 
ne  faifoient  pas  encore  une  grande  figure  dans  l'Europe ,  voyant 
approcher  l'orage  qui  alloit  fondre  lut  eux ,  lui  demandèrent  la 
Paix  avec  foumiflion  :  mais  il  fut  inexorable.  Âind  étant  parti  de 
Lorraine  au  mois  de  Mars  1^76. y  il  pafla  par  la  Bourgogne,  6c 
alla  (e  jetter  dans  le  Pais  de  Vaux,  ou  il  prit  trois  ou  quatre  Pla- 
ces. Enfuite,  il  fit  le  Siège  de  Gra?ifo»^  où  il  y  avoit  fept  ou  huit-* 
cens  Suîffes  réfolus  de  (e  bien  défendre.  Cette  Place  ayant  enfin 
capitulé  ,  le  Duc  viola  la  Capitulation ,  6c  fit  pafTer  la  Garnifoa 

sa  'détonte  â  au  fil  de  l'épée.  Cependant ,  un  Corps  de  Suifles  s'avançoit  pour 
fecounr  les  alfiegez  :  mais  il  n  arriva  pas  allez  tôt.  Le  Duc,  contre 
l'opinion  de  fqn  Confeil ,  réfolut  d'aller  au-devant  de  ce  Corps  , 
qui  étoit  encore  dans  les  défilez  des  Montagnes.  Dans  ce  deflein , 
il  détacha  cent  Archers  à  cheval ,  pour  aller  fe  faifir  d'un  .certain 
paflàge ,  &il  fe  mit  lui-même  en  marche  peu  de  tems  après,  pour 
les  foutenir.  Ces  Archers ,  ayant  rencontré  les  Suifles  qui  commen* 
çoient  à  fortir  des  montagnes ,  fe  retirèrent  en  diligence  vers  le 
Corps  qui  marchoit  après  eux.  A  cette  vue,  l'Armée  du  Duc,  s'ima- 
ginant  que  ces  Archers  étoient  pouffez  par  les  ennemis ,  fut  faifie 
d'une  terreur  panique  qui  lui  nt  prendre  la  fuite,  fans  qu'il  fuc 
pofEble  au  Duc  de  la  rallier.  Il  ne  perdit  que  fept  hommes  d'ar- 
mes en  cette  occafion  :  mais  tout  fbn  bagage  demeura  au  pouvoir 
de  Ces  ennemis. 

Ce  mauvais  fuccès  n'étant  pas  capable  de  le  rebuter ,  il  raflèm- 

sad^Eûte  àMo.  bU  Ccs  Troupes  difperfées ,  &  les  remît  bien-tot  en  état  d'agir.  Envi- 
ron quinze  jours  après ,  il  fe  remit  en  campagne  ,  &  alla  faire  le 
Siège  de  Màrat ,  petite  Ville  fituée  à  quelque  lieues  de  Berne. 
Cependant ,  les  Suifles  ayant  reçu  des  fecours  de  quelques  Princes 
voifîns,  fe  mirent  en  marche  au  nombre  de  trente-mille  hommes, 
pour  le  combattre.  La  Bataille  fe  donna  trois  femaines  après  la  dé~ 
route  de  Granfon ,  &  le  Duc  y  fut  entièrement  défait,  avec  perte 
de  huit-mille  hommes. 

Ce  revers  accablant  étonna  tellement  ce  Prince,  qu'il  en  tomba 

sonefptit  l'af-  malade  de  chagrin.  Philippe  de  Commines  aflure  même,  que  foa 

foibiiu  efprit  en  demeura  un  peu  troublé.  Il  féjourna  pendant  fix  femaines 

dans  un  Bourg  nommé  la  Rivière ,  oi\  il  fe  tenoit  comme  caché, 

£ms  que  petfonne  osât  entreprendre  de  lui  parler  pour  le  confoler. 
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Pendant  ce  tems-là ,  beaucoup  de  Princes  qui  étoîent  auparavant  edocaudiv. 
fès  amis ,  fe  déclarèrent  contre  lui.  Alors  le  Duc  de  Lorraine ,  voyant  '  47^» 
que  loccafion  éroît  favorable,  alla  fe  préfenter  devant  Nanci,  & 
prit  cette  Place  à  compofition ,  fans  que  le  Duc  de  Bourgogne  fe 
mît  en  devoir  de  la  fècourir.  Enfin ,  lorfqu'il  n* étoit  plus  tems ,  & 
Qu'elle  étoit  déjà  rendue ,  le  Duc  de  Bourgogne  s'en  approcha ,  & 
ton  ennemi  s'étant  retiré,  il  en  entreprit  le  Siège,  où  il  trouva  des 
difficuitez  qui  lui  firent  perdre  beaucoup  de  tems ,  &  qui  furent  caufe 
de  fa  ruïne. 

Cependant ,  le  Duc  de  Lorraine  affèmbla  des  Troupes  de  tous  coû- 
tez, Louis  XI.  lui  fourniflant  l'argent  nécelTaire  pour  leur  entretien. 
Quand  il  fe  crut  aflcz  fort,  il  s'approcha  de  Nanci ,  &  alla  camper 
à  S.  Nicolas,  en  attendant  TefFet  des  intelligences  qu'il  avoit  dans 
l'Armée  ennemie ,  avec  un  Capitaine  Napolitain  nommé  Campohache^ 
en  qui  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  une  entière  confiance.  La  Ville 
étant  déjà  réduite  à  lextremité ,  le  Duc  de  Lorraine  s'avança  pour 
donner  Bataille»  Alors  Campobache  quitta  tout  à  coup  fon  Maître , 
avec  environ  deux-cens  Lances ,  &  alla  trouver  fon  ennemi.  En 
iè  retirant ,  il  laiffa  dans  l'Armée  quatorze  hommes  qu'il  avoit 
corrompus,  qui  dévoient  tâcher  de  faire  prendre  l'allarme  aux 
Troupes  pendant  le  Combat ,  &  tuer  le  Duc  de  Bourgogne  s'ils  en 
trouvoient  l'occafion.  La  Bataille  s'étant  donnée  le  j.  de  Janvier  imi- 
1477-  >  l'Armée  du  Duc  de  Bourgogne  fut  mife  en  déroute,  &  ce  mort  à^N^c*  ^* 
Prince  y  perdit  lui-même  la  vie ,  dans  la  quarante-fixieme  année 
de  fon  âge.  Il  avoit  régné  neuf  ans  &  demi ,  dans  des  agitations 
continuelles,  occupé,  tantôt  à  fe  défendre  contre  les  attaques  ou*^ 
vertes  ou  fecretes  de  Louis  XI. ,  tantôt  à  exécuter  des  projets  au- 
deffus  de  ks  forces ,  qui  marquoient  en  lui  plus  d'ambition  &c  de 
témérité,  que  de  prudence  &  de  bon  confeil. 

La  mort  du  Duc  de  Bourgogne  apporta  un  changement  très    chingemcn* 
confiderable ,  non  feulement  aux  affaires  des  Pais-Bas ,  mais  encore  Su^dw  "c'^bSCH 
à  celles  de  tous  les  Princes  voifins.  On  peut  même  affurer ,  qu'elle  ^°«"*- 
fut  la  première  &  la  principale  origine  de  la  plupart  des  Guerres 
dont  l'Europe  a  été  agitée  depuis  ce  tems-la  jufquà  maintenant'. 
Ce  Prince  ne  laifla  qu'une  Fille  ,  nommée  Marie ,  qui  fut  héri-  . 
tiere  de  fes  grands  Etats ,  &  pour  laquelle  il  étoit  entre  en  quelque 
engagement  de  mariage,  avec  Maximilien  d'Autriche,  Fils  de  TEm» 
pereur  FrhRtic.  Cette  Princefle,  âgée  de  dix-neuf  ans  ,  fe  trouva    Loui»  cnieve  t 
d'abord  non  feulement  abandonnée  de  tous  les  amis  du  feu  Duc  fon  îi^rcî  e mh.*^*^ 
Père,  mais  encore  expofée  à  l'avidité  de  Louis  XL ,  qui  lui  enleva    ^'«^^* 
incontinent  la  Bourgogne ,  avec  les  Villes  (îtuées  fut  la  Somme , 
&  qui  forma  même  le  projet  de  la  dépouiller  de  tout  le  reftc  de 
fès  Etats.  Dans  cette  prelTance  néçefEte,  elle  n'avoic  aucune  auero 
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refTource  que  les  fecours  du  Roi  d'Angleterre ,  qui  avoît  un  affez 

E;rand  incerêc  de  s'oppofer  à  l'aggrandillèment  de  Louis.  Mais  tout 
e  Confeîl  d'Edouard  fe  trouvant  gagné  &  corrompu  par  les  libe- 
ralicez  du  Roi  de  France,  Marie  ne  tira  de  ce  côté  -  là  que  des 
VŒUX  inutiles  pour  fa  profperité,  &  des  complimens  qui  nabou^ 
tirent  à  rien.  Pour  comble  de  malheur,  cette  jeune  PrincefTe  fe  vk 
encore  expofée  à  la  tirannie  des  Gantois ,  qui  s'étant  faifis  ck  (a 
perfonne ,  lui  ôterent  fes  Confeillers ,  firent  couper  la  tête  à  deux 
d  entre  eux  ,  &  lui  donnèrent  un  nouveau  Confeil  tout  compofé 
de  leurs  créatures. 

Pendant  ce  tems-là  ,  on  penfoît  à  marier  la  Princeffè.  Les  uns 
vouloient  quelle  épousât  le  Dauphin  de  France.  Mais  Louis,  qui 
avoir  déjà  pris  des  engagemens  avec  Edouard ,  n'ofoit  le  mécon*.* 
tenter  dans  une  telle  conjondure.  D'autres  vouloient  lui  donner 
pour  Mari  le  Duc  de  Gueldre ,  &  quelques  autres  un  Prince  Alle-^ 
niand.  Il  n'y  avoir  prefque  qu'elle  (eule,  qui  ne  fût  pas  confultée 
pour  le  choix  d'un  Epoux.  Cependant,  Louis  continuoit  toujours 
les  conquêtes.  Au  mois  de  Mai  de  l'année  1477. ,  l'Empereur  Frîderîc 
ayant  envoyé  des  Ambafladeurs  à  Gand  ,  pour  renouer  la  négo» 
cîation  du  Mariage  de  Maximilien  fonFils  avec  Marie,  la  Ducheflc 
Douairière  de  Bourgogne,  Belle -Mère  de  la  Princellè,  fit  prier 
Edouard  fon  Frère  d'envoyer  des  Ambafladeurs  en  Flandre  ,  pour 
lui  aider  à  négocier  cette  aâ^aire.  Edouard  y  confentit.  Mais  il  ne 
voulut  jamais  s'engager  à  donner  aucun  fècours  à  Marie  contre 
le  Roi  de  France  ,  quoique  les  Flamans  &  le  Duc  de  Bretagne  l'ca 
foUicitaflcnt  fortement.  Au  contraire,  il  confentit  à  prolonger  la  Tre* 
vc  de  (ept  ans  conclue  à  Amiens ,  jufqu'à  un  an  après  la  mort  de  l'un 
des  deux  Rois.  Ainfi,  Edouard  agilfoit  directement  contre  les  inte* 
rets  de  l'Angleterre,  en  permettant  l'aggrandiflement  de  la  France, 
&  la  ruine  de  la  Maîfon  de  Bourgogne.  Trois  raîfons  principales 
l'empêchoîent  de  fe  brouiller  avec  la  France.  La  première ,  quctaiu 
devenu  replet  &  pefant,  il  ne  fe  fentoit  plus  gueres  propre  à  fup» 
porter  les  fatigues  de  la  Guerre.  La  féconde ,  que  (es  principaux 
Confeillers  étoientpenfionnaîres  de  la  France.  La  troifieme ,  qu'ayani 
accordé  la  Princefle  Elifabeth  fa  Fille  avec  le  Dauphin ,  il  ne  vou- 
loit  faire  aucune  démarche  qui  pût  porter  quelque  obftacle  à  ce 
Mviriage.  Cependant,  Louis  prenoît  un  foin  extrême  derentrctc-. 
nir  dwins  ces  difpoiîcîons,  en  lui  payant  .'exactement  ^ij^nfion  de 
cinq'iantc-mille  écus,  &  dix-miile  tous  les  ans  pour  la  rançon  de 
la  Reine  Margut;rite. 

Ainfi  Marie  de  Bourgogne  fe  voyant  abandonnée  de  tous  ceux 
qui  avoiént  le  plus  d'intérêt  de  la  défendre  ,  n'eut  plus  d'autre 
reffburce  que  d'époufer  le  Prince  Maximilien ,  de  qui  pourtant  ellç 
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tie  pouvoir  pas  efperer  un  grand  fecours.  Ce  Mariage  s  étant  fait  EDowAt»  iv. 
au  mois  de  Juillet ,  Louis  XI.  ,  en  confideration  de  l'Empereur,       H77* 
accorda  au  nouveau  Duc  de  Bourgogne  une  Trêve  d'un  an,  &  lui  accorde  une' t"c. 
rendît  quelques  Places  du  Haynaut ,  dont  il  s'étoit  empare.  Peu  de  ^** 
tems  après,  il  reçut  des  AmbalLdeurs  d'Angleterre,  qui  venoîent 

f)our  travailler  à  rcgler  l'Arbitrage  dont  on  étoit  convenu  ,  touchant 
es  differens  entre  les  deux  Couronnes.  Mais  il  avoir  alors  d'autres 
affaires  qui  Tempccherent  de  penfer  à  celle-ci ,  ôc  qui  lobligcrent 
à  Id  faire  remettre  à  un  tems  plus  convenable. 

Le  commencement  de  Tannce  1478.  fut  alTez  tranquille,  par         ,4,8. 
rapport  aux  affaires  générales  dont  je  viens  de  parler.  M:iîs  dans  le  ^^^"^J^  '^"*^*'* 
même  tems,  il  fe  paflbit  à  la  Cour  d'Angleterre  des  chofes  qui     sionM,  h^- 
attiroient  toute  l'attention  du  public.   C'ctoic  la  mort  tragique  du    T^rni^scbsrd, 
Duc  de  Clarcnce,  fur  laquelle  il  eft  nccelTiire  de  s'arrêter  un  mo- 
ment. Ce  Prince  étoit  altier  &  ambitieux ,  pcru  modéré  dans  fes 
paillons,  d'une  humeur  inconftante,  prenant  peu  de  foin  de  cacher 
fes  fentîmens  ,  &  enfin  ,  d'un  génie  afTez  borne.  Pendant  que  le 
Roi  fon  Frère  demeura  fans  être  marié ,  il  ne  put  s'empêcher  de 
concevoir  l'efperance  d'être  un  jour  fur  le  Trône ,  quoiqu'il  y  eût 
peu  d'apparence  qu'Edouard  dût  toujours  vivre  dans  le  célibat.   Le 
Mariage  du  Roi  lui  ayant  fait  perdre  cette  efperance ,  il  en  conçut 
du  chagrin  contre  le  Roi  même,  &  principalement  contre  la  Reine 
&  contre  toute  fa  Famille.    Comme  il  ne  prenoit  aucun  foin  de 
diffimuler  fon  mécontentement,  il  s'attira  l'averfionde  la  Reine  & 
de  fes  créatures ,  qui  ne  manquèrent  pas  de  lui  rendre  de  mauvais 
offices*  Ainfi',  Edouard  commença  peu  à  peu  à  le  négliger,  &  ne 
fe  mît  pas  beaucoup  en  peine  de  lui  procurer  les  avantages  qu'un 
Roi  peut  aifément  faire  trouver  à  fes  Frères,    Ce  mépris  mit  ce 
Prince  en  f\  mauvaife  humeur,  qu'il  ne  fit  point  de  difficulté  de  s'unir 
avec  le  Comte  de  WarNt'icK,  pour  renverfer  fon  propre  Frère  de 
defllis  le  Trône.  Il  s'en  repentit  dans  la  fuite,  &:  fa  repen tance  fut 
le  falut  d'Edouard ,  ainfi  qu'on  Ta  vu  ci-devant.  Il  avoit  efperé  que 
la  recompenfe  fuîvroit  de  près  un  fi  grand  fervice,  ne  faifant  atten- 
tion qu'à  ce  qu'il  avoit  fait  pour  le  Roi ,  fans  mettre  en  balance 
le  danger  oi\  il  l'avoir  expo(e.  Mais  Edouard  ,  prévenu  contre  lui, 
croyoit  au  contraire  ,  que  le  fimple  pardon  de  l'injure  étoit  une 
recompenfe  fuffifante  du  fervice  qu'il  avoit  reçu.  Ces  fentîmens  lui 
étoîent  ipfpirez  par  la  Reine  fon  Epoufe,  qui  ayant  perdu  le  Comte 
de  Rivers  fon  Père ,  pendant  la  Rébellion  ,  ne  pouvoit  s'empêcher 
de  regarder  ceux  qui  l'avoient  excitée ,  comme  des  objets  de  fa 
vengeance.   D'un  autre  côré,  le  Duc  de  Glocefter  fouffloit  fecrete- 
ment  le  feu  de  la  divîfion ,  entre  fes  Frères,  aucanc  qu'il  lui  étoit 
poffible.  C'étoit  un  Prince  autant  ou  plus  ambitieux  que  le  Duc  de 
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Enfin,  il  s'emporta  jufqu'à  le  menacer  de  s'en  venger.  Cène  fut  edovaro  iv. 
pas  encore  tout.  Après  quileut  quiccé  le  Roi,  il  lâcha  encore  quel-  ^47^* 
ques  paroles  non  moins  imprudences,  par  lefquelles  il  faifoic  enten- 
dre que  fon  Frère  écoît  bâtard,  &  que  par'  conféquent ,  il  n avoir 
aucun  droit  à  la  Couronne.  Rien  n  étant  plus  conforme  aux  defirs 
de  fes  ennemis ,  que  de  le  voir  aînfi  fe  précipiter  dans  le  piège  qu'on 
lui  avoir  tendu,  ils  aigrirent  tellement  le  Roi  contre  lui',  qu'il rélblut 
de  le  perdre.  Pour  cet  eftbt,  il  tînt  un  Confeil  tout  compofé  des 
ennemis  du  Duc  de  Clarence ,  où  il  fut  rcfolu  de  le  faire  arrêter , 
de  laccufer  d^  Haute  Trahifon ,  &  de  porter  l'accufation  devant 
le  Parlement  qui  étoic  alors  alTemblé.  Tout  cela  fut  exécuté  fur  le 
champ,  afin  de  ne  pas  donner  à  ce  Prince  le  loîfir  de  fe  repentir, 
&  de  demander  pardon  au  Roî.  En  effet,  s'il  eût  eu  le  tems  de  fe 
reconnoitre ,  &  qu'il  fe  fût  allé  jerter  aux  pieds  du  Roi  fon  Frère 
pour  lui  demander  grâce,  ks  difcours  inconfiderez  n'auroient  pu 
être  regardez  que  comme  Teffet  d'une  paflîon  momentanée ,  qui 
ne  meritoit  pas  larigoureufe  punition  qu'on  lui  deftinoir.  Son  affaire 
ayant  été  portée  au  Parlement ,  il  y  fut  accufé  de  divers  crimes 
compris  fous  huit  Articles,  qui  portoient  :  I.  Que  par  des  difcouis 
fcdîtîeux,  il  avoit  tâché  d'attirer  fur  le  Roi  la  haine  de  fes  Sujets , 
en  l'açcuiant  d  avoir  injuftement  fait  mourir  Burdett.  II.  Qu'il  avoit 
.  corrompu  quelques-uns  de  fes  Domeftiques ,  &  d'autres  perfonnes , 
pour  faire  répandre  ces  faux  bruits.  III.  Qu'il  avoit  dit ,  que  le 
Koi  fe  fervoit  de  la  Nécromancie  pour  apprendre  l'avenir.  IV. 
Qu'il  avoit  accufé  le  Roi  d'avoir  fait  mourir  par  le  poifon  ,  des 
perfonues  innocentes  qu'il  ne  croyoît  pas  pouvoir  faire  périr  par  les 
voyes  de  la  Juftice.  V.  Qu'il  avoit  avancé,  que  le  Roi  nécoit  pis 
Fils  du  Duc  d'YorcK  ,  mais  d'im  autre  homme  que  la  Duchefle 
leur  Mère  avoit  reçu  dans  fon  lit.  VI.  Qu'inférant  de  là,  que  la 
Couronne  lui  écoit  dévolue ,  il  avoit  fait  connoitre  le  deflein  qu'il 
^voit  de  stïï  emparer,  en  exigeant  de  plufieurs  perfonnes  un  fer- 
ment de  le  fervir  contre  tout  homme  vivant,  fans  en  excepter  le 
Roi-même.  VII.  Qu'il  avoit  accufé  le  Roi  ,  d'avoir  employé  la 
Magie  pour  lui  ôter  la  vie,  en  le  faifant  confumer  comme  une 
Chandelle.  VIII.  Enfin,  qu'il  avoit  marqué  ouvertement  fon  deflein 
de  détrôner  le  Roi ,  en  fe  faifant  donner  une  Copie  authentique  de 
i'Adbe  du  Parlement  paflc  pendant  l'ufurpation  du  Comte  de  War- 
"wicK ,  par  lequel  la  Couronne  lui  étoie  adjugée  après  la  mort  de 
Henri  VI.  &  de  k%  defcendans  mâles. 

Tous  \ts  Hiftqrîens  conviennent ,  qu'on  auroit  eu  beaucoup  de 

peine  à  prouver  tous  ces  Articles  d'accufation ,  fi  le  Roi  lui-même 

ne  fe  fût  déclaré  Partie  ,  &  fi  la  Reine  &  le  Duc  de  Gloc-fter 

k  euflcnt  fecretement  agi  pour  le  faire  trouver  coupable.  Quoiqu'il 

Tome  r.  O 
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edouarû  IV.  gj^  f^jj^  Il  fjjj  condamné  à  mort.  Mais  il  y  a  dans  cet  Arrcc  une 

'470.       chofe  bien  digne  de  remarque,  C  eft  quun  des  principaux  motifs 

de  fa  condamnation  fut,  qu'il  avoit  aifuré  que  le  Roi  n'écoic  pas 

Fils  du  Duc  dTorcK,&  que  cela  même  fervit  depuis  de  fondement 

au  Duc  de  Glocefter ,  pour  monter  fur  le  Trône  au  préjudice  des 

Enfans  d'Edouard.  On  ne  peut  s'empêcher  d  admirer  en  cela  l'aveiui 

élément  des  hommes ,  &  la  juftice  de  Dieu.  Edouard  fe  fert  d'une 

faudè  accufation  pour  faire  mourir  fon  Frère  ^  &  par  là  il  donne 

lieu  à  des  foupçons  qui  doivent  un  jour  fervir  à  ruiner  les  propres 

Enfans.  Le  Duc  de  Clarence  étant  condamné,  toute  la  grâce  qu'il 

put  obtenir  du  Roi  fon  Frère,  fut  de  choifir  lui-même  le  genre  de 

Il  eft  étouffé    mort  qui  devoit  l'ôter  du  monde.  Pour  éviter  de  paroitre  fur  uo 

dîma""olSr'"  échafaut,  il  fouhaita  d'être  étouffé  dans  un  tonneau  de  malvoifîe. 

Sis  enfant.       H  ia}0à  uu  Fîls  nommé  Edouard  ,  qui  avoit  hérité  de  fon  Âyeut 

maternel  du  titre  de  Comte  de  WarvicK;  &  une  Fille  nommée 

Marguerite,  qui  fut  Comtefie  de  Salifburi.  Comme  la  mort  du  Duc 

de  Clarence  caufoit  parmi  le  Peuple  une  indignation  générale,  8c 

des  murmures  très  défavantageux  au  Roi ,  on  prétendit  en  pouvoir 

arrêter  le  cours ,  en  expofant  fon  Corps  dans  l'Eglife  de  S.  Paul ,  & 

en  publiant  qu'il  étoit  mort  d'un  excès  de  chagrin.  Mais  cet  arriHce 

ne  fut  pas  capable  d'en  impofèr  au  Peuple,  qui  n'avoir  que  trop  vt^ 

dans  la  condamnation  de  ce  Prince,  les  effets  terribles  de  la  malice 

de  fès  ennemis* 

fo^^'^^'^é"-*        Environ  trois  mois  auparavant  >  le  Roi  avoit  créé  Edouard  fon 

ccV  *Gaiîc»T  &  FjIs  aîné  Prince  de  Galles ,  &  Richard  fon  fécond  Fils  Duc  d'Yorciu 

?YouK."  ^"^    ^^^  réjouiffances  qui  fe  firent  à  la  Cour  à  cette  occafion ,  mar- 

quoient  moins  la  joye  des  Favoris  pour  l'élévation  de  ces  deux 

Princes,  que  leur  fatisfaiftion  de  voir  le  projet  de  la  rume  du  Duc 

de  Clarence  Ci  près  de  fa  fin.  Edouard  ne  prévoyoit  pas ,  que  l'jnjufle 

comj)lot  au  il  brafToit  contre  fon  Frère ,  étoit  le  premier  degré  de 

la  ruine  de  (es  propres  Fils.    Si  le  Duc  de  Clarence  eût  vécu  , 

jamais  le  Duc  de  Glocefler  n'auroit  eu  la  penfée  de  les  facrifier  à 

fon  ambition  comme  il  le  fit  dans  la  fuite  (i). 

(i)  Le  corps  du  Duc  de  Clannce  fut  enterré  à  TewkflfHry  dans  le  Comté  de 
Glocefter ,  près  de  celui  de  la  Ducheffe  fa  Femme ,  I/kMU  ,  Fille  &  Cohé- 
ritière de  Richard  I^evHl  fameux  Comte  de  ff^arwicl(.  On  dit  qu'elle  étoit 
morte  de  poifon  ,  peu  de  tems  aérant  fon  Mari ,  étant  grofTe.  Tind. 

Au  fujet  de  la  mort  du  Duc  de  Clarence  ,  M.  de  Rapin  cite  Bsondi.  Mais  il 
ne  cite  point  les  AHes  Puùlics,  Il  cft  trcs  probable  que  les  huit  Articles  d*Ac- 
cuCition  contre  ce  Duc  ne  furent  portées  au  Parlement  qu'après  la  mort  de 
ce  Prince.  Du^dale  ,  dans  fon  Baronage ,  pag.  1^4.  s'exprime  en  ces  termes. 
«(  Quiconque  lira  la  grande  précipitation  des  Ennemis  du  Duc  pour  le  ùire 
95  périr ,  l'indignation   gcncralc  du  Peuple  contre  le    Roi  qu'on  regardoit 
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-    Peu  de  tcms  après  la  mort  du  Duc  de  CUretice,  le  terme  que  EootJArow. 
Louis  XI.  8c  Edouard  avoieot  pris  pour  faire  décider  leurs  differens  Tcrnfct  JrÂrbi 
par  un  Arbitrage,  fut  encore  prolongé,  &  le  Duc  de  Glocefter  tragcemrc  louÛ 
nommé  de  la  part  d'Edouard  pour  un  des  Arbitres ,  à  place  du  Duc  i^„gf  ""**  '^'^^ 
de  Clarence.  ^f^^'-  '««^-^  t. 

Pendant  que  ces  chofes  fc  paflbient  en  Angleterre,  la  Trêve  en-       '*  ^** 
tre  Louis  6c  Maximilien  étant  expirée  ,  celui-ci  entra  dans  la 
Bourgogne ,  6c  s'y  rendit  maitre  de  diverfes  Places ,  avec  beaucoup 
de  facilité  ,  à  caufe  de  TaffeAion  {fu  Peuple  pour  la  Maifon  de 
Bourgogne.  Selon  les  apparences ,  il  fe  fèroit  dès-lors  mis  en  pofleflîon 
des  deux  Bourgognes  ,  s'il  avoir  reçu  de  l'Empereur  fon  Père ,  des 
(ccours  proportionnez  à  fes  ^foins.  C'eft  ce  que  Louis  craignoit   cnintc  de  touit 
beaucoup;  &  comme  il  n'ignoroit  pas  que  c'étoit  Tîncerêt  d'Edouard     ^jnet^rai. 
d'unir  ks  forces  à  celles  de  Maximilien ,  il  n'oublioit  rien  de  ce  qui 
pouvoir  contribuer  à  l'en  détourner.  Au  mois  de  Juillet  de  cette    Ambarrade  â 
année ,  il  envoya  un  plein-pouvoir  de  prolonger  la  Trêve  jufqu'à  Lon.     "^^"^^ 
cent  ans  après  la  mort  de  l'un  des  deux  Rois ,  &  de  l'engager  au  ^jjf •  J**'-  ''• 
payement  de  la  pen(ion  annuelle  de  dnquante-mille  écus  pendant 
toute  la  durée  de  la  Trêve*  De  plus,  l'AmbalTadeur  avoît  pouvoir 
de  prolonger  pour  trois  ans ,  le  terme  pris  pour  terminer  les  difiFè- 
rens  par  les  Arbitres ,  6c  de  promettre  pour  Louis  8c  pour  fes 
Succellcurs ,  de  le  prolonger  encore  de  trois  en  trois  ans ,  jufqu'à 
ce  que  tout  fût  vuidé.  L'Ambalfadeur  étant  arrivé  à  Londres , 
Edouard  nomma  des  Commiflaires  pour  traiter  avec  lui ,  8c  enfin, 
fe  Traité  fut  conclu  fur  le  pied  que  Louis  le  propofoit.  Mais  ce 
ne  fut  que  le  ly.  de  Février  1479. 

Ce  qui  retarda  un  peu  cette  négociation ,  fut  qu'Edouard  vou-     Louis  élude  le 
loit  auparavant  affiirer  le  Mariage  d'Elifabeth  fa  Fille  avec  le  Dau-  Jhîn'I^elT  euû^ 
phin.  Pour  cet  effet ,  il  envoya  deux  Ambaflàdeurs  en  France,  avec  ^^' 
pouvoir  de  faire  célébrer  les  fiançailles.  Mais  apparemment ,  Louis 
trouva  quelque  défaite  pour  les  différer.  Cependant ,  il  fît  le  fécond    uid.p,  «j. 
payement  de  dix  -  mille  écus  ,  fur  la  rançon  de  la  Reine  Mar- 
guerite. 

Ainfi  Edouard ,  contre  fes  propres  intérêts ,  &  contre  ceux  de 
fbn  Royaume  ,  (e  laifïbit  conduire  par  le  Roi  de  France  ,  ou 
plutôt  par  fes  propres  Miniftres  que  ce  Pi#ice  avoit  corrompus. 
Louis  ne  fe  contentant  pas  de  le  détourner  par  fes  intrigues,  d'amfler    offie  de  louî$ 

>•  comme  meurtrier  de  fon  Frère,  fera  de  mon  opinion  ,  que  le  Duc  ne  fut 
>>  convaincu  Se  condamné  au  Parlement  qu'après  fa  mort  ». 

Cclt  une  erreur  vulgaire  ,  que  le  Duc  de  CUreme  demanda  ce  geqre  de 
mort ,  (d'être  /touffe  dsns  nn  tmneau  de  Malvoifit  )»  Witlock  s'exprime 
plus  julte  j  en  ces  termes  :  H  fttt  nêyé  dam  un  tonneau  de  vin ,  comme  on 
croH  ;  mah  non  a  Vinfu  du  Roi,  ReyeK  W.  S. 
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iDouAmDiv.  la  Ducherte  de  Bourgogne,  lui  fit  encore  propofer  de  partager  erttre" 
1478.        eux  les  Etats  de  cette  Prîncefle,  en  lui  offrant  pour  fa  portion  la 

*H«w«^«n.        Flandre  &  le  Brabanr.   Edouard  accepta  la  propoficion,  maïs  fous 
Miondl  cette  condition  ,  qu  en  échange  des  Places  qui  feroient  conquîfes 

en  Flandre ,  Louis  lui  en  donnât  d  autres  dans  la  Picardie ,  &  par- 
ticulièrement Boulogne.  Mais  Louis  craignoît  trop  le  voifiiiage  des 
Anglois  y  pour  accepter  un  tel  parti.  S'il  lui  propofoit  la  conquête 
de  la  Flandre ,  ce  n'étoit  qu  en  vue  de  l'engager  dans  une  Guerre 
avec  Maximilien  &  Marie ,  de  peur  que  tôt  ou  tard ,  il  ne  fe  repentît 
de  lea  avoir  abandonnez. 
'^^%don        ^^'^  Edouard  étoit  bien  éloigné  de  cette  penfée.    Bien  loin  de 

Ac  a^x^piaiiîct.  fongct  à  la  Guerre ,  il  s*abandonnoit  entièrement  aux  plaiiirs ,  n'ayanv 
en  vue  que  depafler  le  refte  de  fa  vie  dans  une  molle  oifiveté.  Ce- 
pendant ,  ces  plaifirs  qu'il  recherchoit  avec  tant  de  padion ,  lui  cou- 

lumaffedcrai-  toÎQjit  plus  que  la  Guerre  la  plus  onereufe.   Ainn ,  fes  coffres  Co 

îa!fc/*îlycf."**"'  trouvant  vuides ,  il  fe  fèrvit  de  plufîeurs  moyens  illégitimes  pour 
extorquer  de  l'argent  de  fes  Sujets.  Celui  qui  caufa  le  plus  de  terreur 
au  Peuple ,  fut  de  faire  accufer  des  gens  riches ,  de  crime  de  Leze- 
Majefté ,  afin  de  profiter  de  la  confifcation  de  leurs  biens,  ou  d'en 
tirer  de  grofles  fommes  ,  en  leur  pardonnant.  Pendant  ce  tems- 
là,  il  entretenoit  avec  plufieurs  Princes,  des  négociations  qui  ten- 
doient  à  lui  affurer  la  continuation  de  ce  repos  qu'il  aimoit  avec 
tant  de  paillon. 
Négociation  La  première  de  ces  négociations  étoit  avec  le  Roi  de  Danemarc, 

î)7nemarc°*  "**  l'Alliauce  qu ils  avoîent  contraétce  enfemWe ,  n'ayant  pas  été  trop-* 
bien  obfervée  des  deux  cotez.  Enfin,  ce  Prince  ayant  envoyé  des 
Ambaflàdeurs  à  Londres,  l'Alliance  y  fut  confirmée  &  renouvellée, 
&  un  Congres  ordonné  à  Hambourg ,  pour  y  terminer  tous  les  difFe- 
rens.  Une  des  conditions  du  Traité  fut ,  qu'il  ne  feroit  pas  permis  aux 
Angçlois  de  mettre  le  pied  dans  l'Ifle  d'Iflande ,  fans  un  paffeport  exprès 
du  Roi  de  Danemarc. 
TMîter  «ntrc        Deux  jours  après  la  conclufion  de  ce  Traité ,  l'Ambaffâdeur  de. 

d^uà^rd.^'"  ^  ^'  France  &  les  Commiffàires  du  Roi  fignerent  celui  dont  il  a  été 

xn!'pA*'o!'.  ^'  P^^^^  ci-devant,  par  lequel  Louis  XI.  s'engageoit  pour  lui  &  pour 
les  Succeffeurs ,  à  payer  au  Roi  d'Angteterre  cinquante-mille  ccus- 
tous  les  ans,  tant  pq§dant  la  vie  des  deux  Rois  ,  que  cent  ans 
après ,  à  commencer  depuis  la  mort  du  dernier  mourant.  Le,  len-* 
demain  ,  ils  fignerent  encore  un  autre  Traité  qui  prolongeoît  la 
Trêve ,  l'amitié  &  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Rois  ,  pen- 
dant toute  leur  vie  &  entre  leurs  SucceflTeurs,  pendant  l'efpace  dé- 
cent ans ,  avec  promefle  de  s'afîîfter  mutuellemertt ,  contre  leurs 
Sujets  rebelles.  Les  autres  articles  du  Traité  portoient ,  que  fi  Tua 
cfes  deux  Princes  venoit  à  être  chaffS  de  fon  Royaume,  l'autre  feroic 
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WbHgé  de  le  recevoir  ,  Ôc  de  lui  aider  de  toutes  ks  forces  à  fe  réta-  e»o^a»d  it. 
tlîr.  Qu'ils  ne  fcroient  aucune  Alliance  y  fans  un  confentement  mu-  ^479- 
tueh  Que  le  Roi  de  France  rarifieroit  ce  Traité ,  &  le  feroît  confir- 
mer &  ratifier  par. les  Etats  Généraux ,  &  qu'Edouard  le  feroic  auflî 
approuver  par  le  Parlement,  Enfin ,  que  le  Mariage  du  Dauphin  avec 
la  Princefle  Elîfabeth  s'accompliroît,  ainfi  qu'il  avoît  été  arrêté  à 
Amiens;  &  que  par  ce  nouveau  Traité ,  il  nétoit  point  dérogé  au 

Î recèdent.  On  ne  trouve  point  que  Louis  XI.  ait  jamais  ratifié  ce 
Vaité  ,  qui  ,  félon  les  apparences  ,  n'étoit  fait  que  pour  amufer 
Edouard,  Louis  favoit  bien  qu'il  n'ctoît  engagé  à  rien  fans  une  rati- 
fication exprefle ,  laquelle  fans  doute  il  avoir  réfolu  de  ne  pas  don- 
ner y  quoique  le  Traité  ne  contînt  que  les  articles  qu'il  avoit  lui-même 
f)ropofez.  Cétoîent  là  des  tours  de  fouplelTe  de  Louis  XL ,  contre 
efquels  il  étoit  difficile  d'être  toujours  préparé.  Avec  des  Princes 
de  ce  caradere,  le  plus  court  &  le  plus  fur  feroit ,  de  n'entrer  jamais 
dans  une  négociation. 

Comme  Louis  amufoit  Edouard  du  Mariage  d'Elifabeth  avec  le  J^'^^^l^^  ^^''. 
Dauphin  ,  Maxîmilien  fc  fervoit  du  même  moyen  .pour  le  mettre  "?pc  *d*Autrichê 
dans  fes  intérêts.  Quoique  Philippe  fon  Fils  ne  fût  âgé  que  d'un  an ,  S'ouaT  '"*'***'* 
il  ne  laifla  pas  de  propoier  à  Edouard  le  Mariage  de  ce  Prince  avec    i^ià.p.iio, 
Anne  fa  troilîeme  Fille.  Edouard  accepta  cette  offre ,  &  en  attendant 
qu'on  pût  convenir  des  conditions ,  les  deux  Princes  s'envoyèrent 
réciproquement  des  Lettres  Patentes,  par  lefquelles  ils  s'engageoîenc 
à  ne  marier  point  leurs  Enfans  fans  un  confentement  mutuel,  pen- 
dant l'efpace  de  trois  ans. 

Dans  le  même  tems ,  Edouard  penfbit  encore  au  Mariage  de     Et  de  cathed» 
Catherine  fa  quatrième  Fille,  avec  Jean  Infant  de  Caftille  &  d'Ar-  S^J'i'^^^^^p,^ 
ragon ,  Fi!s  du  Roi  Ferdinand  &  d'Ifabelle  de  Caftille.   Il  paroit  ^"«  a'Efpa|ne.  , 
même  par  le  Recueil  des  Aâes  Publics-,  qu'il  envoya  des  Awoafla-  xn/f.  no!' 
deurs  en  Efpagne  pour  preflèr  cette  Négociation,  qui  pourtant  n'eut 
aucune  fuite. 

Cependant,  Louis  payoît  régulièrement  la  penfion  de  cinquante-    Louis  paye  en* 
mille  écus ,  ainfi  qu'il  paroit  par  diverfes  quittances  qui  fe  trouvent  nJÎJf"*  **  f***" 
dans  le  Recueil  des  Adles  Publics.  On  voit  auflî  dans  le  même  Re- 
cueil ,  qu'au  mois  de  Mai  1480. ,  il  avoit  achevé  de  payer  la  ran- 
çon de  Marguerite. 

Louis  exécutoit  volontiers  tous  les  Articles  du  Traité  d'Amiens,  uamufeEdouafa» 
excepté  celui  du  Mariage  du  Dauphin ,  fur  lequel  il  trouvoit  toujours 
quelque  nouvelle  défaite,  quoiqu'il  perfiftât  toujours  dans  lapromeffe 
d'accomplir  cet  engagement.   Edouard,  furpris  de  tous  ces  délais,     Qu«  lui  envoya 
aflèmbla  fur  ce  fujet  un  Confeil  extraordinaire ,  où  il  fut  réfolu  qu'il  dcJr.^"*''^*" 
cnvoyeroit  des  AmbafTadeurs  à  Louis ,  pour  lui  demander  péremptoi- 
rement l'accomplilTement  de  fa  promclfe,  &c  la  Ratification  du  der-* 
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nier  Traité  conclu  à  Londres.  Le  Lord  Hawarà ,  &  Thfmias  Lan^to^ 
Trcforicr  de  TEglife  d'Exceter,  furent  choîfis  pour  cette  Ambaffade. 
Le  premier,  qui  étoic  un  des  Confidens  d'Edouard,  étoît  k\o\\  les 
apparences  le  principal  de  ceux  qui  s'étoient  laiffé  gagner  par  les 
bienfaits  du  Roi  de  France, 
tonis  continue  Cependant  ,  Louis  ne  fe  trouvoit  pas  peu  enribarafle.  Il  avoiç 
ra.nuf^rr.  dounc  fa  parok  à  l'égard  du  Mariage  ,  Se  s'étoit  même  engagé 
par  un  Traite  ,  quoiqu'il  n'eût  jamais  eu  la  penfée  de  Taccom- 
plîr.  D  un  autr©  côté  ,  fon  AmbaflTadeur  à  Londres  avoit  d^né 
un  fécond  Traité  fur  le  pied  qu'il  Tavoit  lui-même  propoVé  ; 
&  néanmoins  ,  il  étoit  bien  réfola  de  ne  le  pas  ratiher.  Son 
unique  but  avoit  été  damufer  Edouard  ,  de  peur  qu'il  ne  fe 
liguât  avec  TArchiduc.  Pour  fe  tirer  de  cet  embaras  ,  il  prie 
le  parti  de  diffimuler  ,  &  de  continuer  à  promettre  laccomplif^ 
i  fufcite  fement  du  Mariage  ;  pendant  que  ,  par  des  AmbaflTadeurs  qu'il 
Un  drïoU'fi!  ^^o^^  envoyez  en  Ecofle  ,  il  tâchoit  de  porter  Jaques  IIL  à 
ç<c.  rompre  la  Trêve  avec  l'Angleterre,  Cette  Négociation  lui  réuffic 

félon  fes  fouhaits.  Le  Roi  Jaques  fe  laiffbit  gouverner  par  trois 
Favoris  qu'il  avoit  élevez  de  la  pouflîere ,  &  ne  prenoît  confeil 
d'aucun  Seigneur  de  fon  Royaume.  Il  ne  fut  pas  bien  diffi-. 
çîle  au  Roi  de  France  de  Corrompre  ces  âmes  vénales  ,  qui 
promirent  de  porter  leur  Maitre  à  rompre  la  Trêve  avec  les 
Anglois.  En  effet  ,  bien -tôt  après ,  Jaoues  fit  des  préparatifs^ 
qui  marquoient  manîfeftement  fon  dcflcin.*  Edouarci  ,  furprîs 
de  la  rupture  qui  alloit  éclater  entre  le  Roi  d'Ecoflè  &  lui  , 
n'eut  pas  beaucoup  de  p?ine  à  en  connoitre  l'Auteur.  Il  diflî- 
mula  pourtant  fon  chagrin ,  &  fe  contenta  d'ordonner  la  levée 
d'une  Armée  ,  dont  il  réfolut  de  donner  le  commandement  au 
EJouard  corn-  Duc  <ft  Glocefter  fon  Frère.  Ce  fut  alors  feulement  qu'il  com- 
iTvtSx*  **"^'*'  mença  à  ouvrir  les  yeux  ,  pour  connoitre  la  mauvaîfe-foi 
%^y!xi7.  du  Roi  de  France  ,  qui  l'avoir  amufé  par  de  fauflès  promefl- 
fes  ,  depuis  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne.  Cependant  ,  quoi- 
qu'il eût  lailTé  échaper  les  occafions  favorables  qui  s'étolenç 
préfentées ,  il  ne  laillà  pas  ,  quoique  trop  tard  ,  de  penfer  à 
la  vengeance,  Ceft  ce  qui  paroit  manifeftement  par  plufieurs 
Pièces  du  Recueil  des  Adtes  Publics  ,  toutes  datées  de  l'année 
1480.  ,  avant  que  les  Ecoflbîs  enflent  aftuellement  rompu  1^ 
Trêve. 
Atnbnfladc  en  Premièrement ,  il  envoya  des  Ambafladeurs  en  Caftîlle  ,  pour 
reparer  cert^iîns  attentats  que  les  Anglois  avoient  commis  pendant 
le  Gouvernement  du  Comte  de  WarwicK  ,  contre  l'Alliance 
conclue  eutre  la  Caftille  &  l'Angleterre.  Quand  un  Prince  pro-. 
pofe  de  lui-même  de  reparer  les  torts  que  fes  Sujets  ont  faic^ 
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à  une  autre  Nation  >  il  y  a  lîeu  de   préfumer  que   ce  n'eft  pas  eoovardiv. 
fans  avoir  quelque  autre  defllèinen  vue.  Celle  d'Edouard  ,  étoit       ^4oo. 
d'engager  le  Roi  de   Caftille  à   faire   la  Guerre  à   la   France , 
ou  du  moins  y  d'empêcher  que  ce  Prince  ne  donn&t  du  fècours 
à  Louis. 

En  fécond  lieu ,  il  ratifia  le  Traité  que  fes  Ambaflàdeurs  avoient  ^yj^^^^^^  '* 
conclu  à  Hambourg ,  avec  \t  Roi  de  Oâiiemarc.  md. 

}.  Il  confirma  le  Traité  d'Alliance  qu'il  avoir  foit  avec  le  feu    H**2f'^J^f^; 
Duc  de  Bourgogne  ,  &  s'engagea  envers  Maximilien  Se  Marie,  5faiuien°*&'Ma* 
à  leur  envoyer  un  fecours  de   (îx- mi  lie -hommes  ,  fuivant  le  "p*^.  xi|. 
Traité.  L'Archiduc  s'engagea  de  fon  côté  à  lui  payer  cinquante-     '*^  "7-* 
mille  écus  tous  les  ans  j  en  cas  que  le  Roi  de  France  ceflTàt 
de  lui  payer  fa  penfion  ,  &  qu'il  y  eût  Guerre  entre  eux  pour 
ce  fujet. 

4.  Enfin  ,  le  Mariage  de  Philippe   Comte  de  Charolois  ,  Fils  ^l^^^^fj^ 
de  Maximilien  &  de  Marie  ,  avec  Anne  Fille  d'Edouard  fut  con-  Tyc^c  phuipp^! 
du  &  arrêté  avec  promeflc  des  deux  cotez  de  le  faire  accomplît     '***  **** 
des  que  les  Parties  ièroient  en  âge.  Par    ce  Traité  ,  Edouard , 
donnoit  à  fa   Fille  une   Dot  de  cent -mille  écus.  Mais  par  un 
autre  fubfeqnent ,  cette  Dot  fut  compenfée  avec  la  pcn/]on  annuelle 
de  cinquante -mille,  écus,  que  l'Arcniduc  s'étoit  obligé  de  payer 
à  la  place  du  Roi  de  France  ,  &  ils  fe  quittèrent  mutuellement 
l'un  6c  l'autre. 

Par  on  autre  Traité  ,  Edousûrd  promit  de  foire  fes  efforts  pour     "  i*engafe  i 
procurer  à  Maximilien  une  Trêve  de  la  part  du  Roi  de  France,  Louis  ,""*wft!fe 
de  s'offrir  lui-même  pour  Arbitre  entre  Louis  &  lui ,  de    faire  Aiituc"'^^^" 
(es  efforts  pour  être  reçu  en  cette  qualité  5  ôc  fi  Louis  le  refu-     !•««.  03. 
foit  y  il   s'engageoit  à   fe   déclarer  contre    lui.    Cetcç   manière 
d  agir  n'écoit  pas   trop  honnête  ;  mais  apparemment ,  il  ne  ^  fê 
croyoit  pas  obligé  à  plus  de  bonne -foi  que  Louis  n'en  avoit 
eu  à  fon  égard. 

Edouard  ,  ayant  ainfi   réglé   fes  affaires  avec  Maximilien  &     AmfeaiTade  tar 
Marie  ,  envoya  de  nouveau  des  Ambaflàdeurs  en  France  ,  pour 
preffer  raccomplilTement  du  Mariage  d'Elifabeth  fa  Fille  avec  le 
Dauphin.  Si  Louis  lui  eût  donné  la  latisfaâion  qu*il  demandoit ,  il 
y  a  beaucoup  d  apparence  qu'il  n'auroit  pas  foit  difficulté  d'aban- 
donner l'Archiduc.  Mais  ce  Monarque ,  l'ayant  payé  à  fon  ordinaire     f^"«  ^eOincV 
de  quelque  mauvaîfe  défeite ,  il  fit  équiper  uiie  Flotte ,  dont  il  donna  5c  Maxii^uciJ!* 
le  Commandement  à  Jejtn  Miiliton  ,  pour  aller  au  fecours  de  fes     '*^'  '^^' 
nouveauxÂUiez. 

Cependant ,  le  Roi  d'Ecoflë  contimioit  fes  préparatifs,  dans  le        «48*. 
delTein  où  il  étoit  de  rompre  avec  l'Angleterre.  Mais  avant  que  de  fe^'prfpareTur 
parler  du  fiicccs  de  cette  Guerre  à  laquelle  Edouard  s'étoit  (t  peu  ^^^^' 
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1 0  o  tr  /  »  D  IV.  atcendu ,  îl  faut  rapporter  en  peu  de  mots  ce  qui  fe  paflbit  alors  er% 
1481.       EcolTe,  &  en  quelle  fituation  les  affaires  de  ce  Royaume  fe  ttou^ 
voient. 
Aflfaircs  d'Ecoflc.      Jaqucs  III.  qui  étoît  parvenu  à  la  Couronne  à  lage  de  (ept 
uc  fnmn.       ans, étant  devenu  Mw^jeur ,  s'étoit  tellement  lailTé  corrompre  par 
des  flateurs ,  qu'il  ne  prenoit  que  fa  volonté  pour  règle  de  fa  con- 
iiques opprime  duite.  Saus  entrer  dans  un  clétail  peu  nécellâire  des  excès  qu'il 
fçs  çujcu.  avoir  commis  contre  Ces  Sujets ,  il  fuflSra  de  dire  en  un  mot ,  qu'il 

ji  fc  Une  X  en  étoit  regardé  comme  un  véritable  Tiran.  Il  avoir  trois  Mi*- 
fcs  Favor».         nift^gs  qq  Favoris  ,  geiis  de  balTe  naiffance  ,  qui  le  gouvernoient 
abfolument ,  &  qui  n  avoient  d'autre  vue  que  de  le  rendre  indé- 
pendant des  Loix  ,  afin  de  pouvoir  commander  eux-mêmes  en 
ion  nom  ,  avec  une  autorité  defpotique.  Le  Roi  avoit  deux  Fre— 
Il  fait  mourir    res  ,  favoir ,  j4lcxandre  Duc  A*Mbanie  ,  &  Jeart.  Celui-ci ,  ayaatt 
i"mc/?auué"n  voulu  parler  trop  hardiment  de  la  conduite  du  Roi  fon  Frère ,  fut 
priron.  mis  en  prifon ,  oi\  on  lui  ôta  la  vie ,  en  lui  faifant  ouvrir  les  veines. 

Comme  les  Favoris  craignirent  qu'Alexandre  ne  voulût  venger  la 
mort ,  ils  portèrent  le  Roi  à  le  faire  enfermer  dans  un  Château. 
Ce  fut  dans  cette  conjondlure,  que  Jaques,  haï  de  fon  Peuple  » 
&  particulièrement  de  la  Noblefle ,  entreprit  de  rompre  la  Tre^ 
ve  avec  les  Anglois ,  fans  en  avoir  le  moindre  prétexte.  Edouard 
voyoit  avec  chagrin  les  approches  de  cette  rupture ,  qui  l'alloit 
détourner  de  la  Guerre  dé  France ,  pour  laquelle  il  avoit  bien  plus 
Edouata  fe  pré.  de  penchant.  Cependant  ,  pour  ne  pas  manquer  aux  précautions 
parpaied  en  rc.  i^^^^jf^jj-gj  ^  ji  Jonua  fcs  ordres  pour  la  défenfe  des  frontières ,  & 
en  même  tems,  il  commit  à  certaines  perfonnes  d'Irlande,  le  foin 
de  faire  une  Alliance  en  fon  nom  avec  le  Comte  de  Rofs  Seigneur  * 
des  Ifles,  afin  de  faire  une  diverfion  à  fon  ennemi  de  ce  côté-la. 
jiques  entre  en      Au  mois  de  Juin  1481»,  les  Ecoffois  firent  irruption  dans  les 
rmpoite"queiqÛc  fconticres ,  avant  que  l'Armée  d'Edouard  fût  prête.  Ils  en  empor-r 
bai»n.  terent  quelque  butin ,  &  ce  fut  tout  ce  à  quoi  aboutit  cette  levée 

de  bouclier.  Edouard  ne  fe  hâcoit  point  d  envoyer  une  Armée  con- 
tre l'EcolTe,  tant  parce  qu'il  efperoît  toujours  de  terminer  cette 
affaire  à  l'amiable,  qu'à  caufe  qu'il  favoit  bien  ,  qu'en  Tctat  oi\ 
le  Roi  Jaques  fe  trouvoit ,  il  ne  pouvoit  pas  lui  faire  beaucoup  de 
Fv.nuard  pcnfc  mal.  Sou  gtaqd  deflèiu  étoit  de  le  venger  de  Louis  XI.  Car ,  quoi*-- 
sXî'EcorTc"""  que  ce  Prince,  avec  fa  diflîaiulation  ordinaire,  fît  toujours  efpe- 
rer  qu'il  accompliroit  fi  promeffe  à  Tpgard  du  Mariage ,  Se  qu'il 
payât    cxaftement    vingt  -  cinq  -  mille   écus  tous  les  fix   mois   j 
Edouard  comprenoit  afTez  ,  qu'il  iiavoît  pas  intention  de  dégagée 
fa  parole  par  rapport  au  premier  Article ,  &  qu'il  faudroit  en  ve- 
nir à  une  rupture. 
jCe  fut  dans  cette  vup  qu'il  renouvclla  fon  Alliance  avec  le  Duc 

do 
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Aç  Bretagne,  &  qu'il  conclut  le  Mariage  du  Prince  de  Galles  Ton  fii>ovAfto  iv. 
Fils,  avec  ^nne  Fille  aince  de  ce  Duc,  ou,  en  cas  qu'elle  vînt  à       i48i, 
ipourir  avant  la  confommatîon ,  avec  IJkbclle  fa  Sœur  Cadette,  à  pîirce'drcsuiet 
<:es  conditions:  Que  s'il  venoîtplufieursEnfens  mâles  de  ce  Mariage,  *  a""«  «*«  "'«• 
jie  fécond ,  ou  celui  qui  fuivroit  immédiatement  celui  qui  devroit  ^^^Asi,  met.  r., 
(ucceder  à  la  Couronne  d'Angleterre ,  feroit  Duc  de. Bretagne,  &  ^'•^- **** 
feroit  ùl  réiîdence  dans  le  Pais  :  Que  fi  le  Duc  François  avoir 
dans  la  fuite  un  Enfant  mâle  né  de  légitime  Mariage ,  il  époufe- 
jToit  celle  des  Filles  d'Edouard  qui  conviendroit  le  mieux  k  fon 
âge  :  Que  fi  Edouard  n'avoir  point  de  Fille  à  lui  donner ,  le  Duc 
pe  pourroit  pas  marier  fon  Fils  fans  le  confentement  du  Roi.  Enfin , 
il  nit  convenu  entre  eux  ,  que  fi  le  Roi  de  France  faifoit  la  Guerre  >. 

au  Duc  de  Bretagne ,  Edouard  envoyeroit  au  Duc  un  fecours  de 
jtrois-mille  hommes  à  Ces  propres  dépens.  Le  Duc  s'obUgeoit  à  la 
tnême  cho(e,  eq  cas  de  Guerre  entre  l'Angleterre  &  la  France. 

Au  commencement  de  Tannée  1481.,  Edouard  renouvella  fon        i4St 
Alliance  avec  le  Portugal.  Peu  de  tems  après,  il  envoya  des  Am-  portS^u* *""***' 
baflàdeurs  en  Çaûille,  pour  y  arrêter  le  Mariage  de  (Catherine  fa    ^^j**  ^^on^' 
i^ille  avec  l'Infant.  Mais  cette  affaire  ne  réuflit  pas  félon  Tes  defirs.  poor^i^M^age. 
7on$  ces  Traitez,  ces  renouvellemens  d'Alliances,  ces  projeta  de 
Alariages ,  font  voit  qu'Edouard  avoit  defTein  dç  faire  la  Guerre  à 
|a  France^ 

Pendant  que  ce  Prince  étoit  attenrif  à  tout  ce  qui  pouvoit  cotin 
f rîbuer  à  l'heureux  fuccès  de  fon  entreprifè ,  Alexandre  Duc  d'Alba-    Le  duc  d'Aib». 
pie  ,  Frère  du  Roi  d'Ecoflè,  fe  fauva  de  la  prifon  où  il  avoir  été  Angic%rît"''  ** 
enfermé ,  &  fe  rendit  par  Mer  en.  Angleterre ,  pour  implorer  la     '«^**"«»- 
proteftion  du  Roi,  Outre  les  raifons  générales  que  tous  les  Ecoflbis 
javoîent  de  fe  plaindre  de  leur  Souverain,  Alexandre  en  avoir  de 
très  particulière^.  La  mort  du  Duc  fon  Frère,  &  fon  propre  empri- 
sonnement ,  le  portoient  avec  violence  à  chercher  les  moyens  de 
k  venger  ;  &  fans  doute ,  l'ambition  ne  contribuoit  pas  peu  à  exdter 
fà  paflion.  Les  Hiftoriens  Anglois  &  Ecofibis  ont  borné  ce  defir  de 
vengeance  à  des  vues  générales  de  remettre  le  Roi  fon  Frère  dans 
k  bon  chemin  ^  &  de  fe  procurer  à  foi-mcme  la  reftitution  de  Ces 
piens.  Nfais  le  Recueil  des  Adles  Publics  fournit  des  preuves  authen-r     Traité  du  doc 
Jtîques  du  deflein  que  ce  Prince  avoiç  de  fe  mettre  en.poOcflîon  Edouid? 
du  Trône.  On  y  voit  un  X^^ité  qu'il  fit  avec  Edouard ,  dans  lequel     10.  juin, 
il  prenoic  le  Tirre  de  Roi  d'Ecofle,  &  promettoit  de  faire  Mom->     '*'^'''  '^** 
fnage  de  ce  Royaume  à  la  Couronne  d'Angleterre,  Il  s  engageoit 
.encore  à  rompre  l'atjcienne^^lliançe  de  la  France  avec  l'Ecoflc  ,♦& 
d'en  faire  une  ^vec  Edou^^rd  contre  Louis  XI  :  à  céder  Bativid^k 
^'Angleterre,  &  à  époufer  Cécile  Fille  d'Edouard ,  accordée  ayecle 
Prince  Jaques  (pn  Neveu ,  en  cas  que,  par  Iç  Jugement  de  l*Eglîfe  ^ 
Tome  r.  P 
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iDouAUD  IV.  il  pût  faire  divorce  avec  fa  Femme,  Que  s'il  ne  pouvoÎÉ  y  réu/ïïr, . 
148^      il  s'engageoic  à  De  marier  (on  Fils  y  qu'avec  une  Princcire  de  la 
Famille  Royale  d'Atiglecerte.  Edouard  s'engageoie  de  Ton  côté ,  à. 
l'aider  de  tout  fou  pouvoir  poix  fê  mi^ctre  en  poflêffion  du  Trône 
^^« DM décio-  d'EcoflTe*  Ce  Traité  étant  figné ,  Edouard  envoya  une  Armée  cou- 
Soflir**     *"  tre  l'Ecofie ,  fous  k  conduite  du  Duc  de  Glocefter  (on  Frère ,  que 
le  Duc  d'Albanie  voqIuc  a€con>pagner ,  mais  fans  prendre  pour- 
tant le  Titre  de  Roi.  Apparemment ,  le  Traité  dont  je  viens  de 
^H'  «17.       parler ,  étoit  un  iècret  qui  n'étoit  fit  que  de  peu  de  perfonnes.  En 
même  tem» ,  Edouard  donna  le  commandenrent  d'une  Flotte  à  Ro^ 
wlLSn^eftfue'  ^^^^  RadcUff ,  pour  agir  contre  l'Ecofle.  Le  Duc  de  Glocefter  s'étanc 
ctoifai^'  ^  ^  avancé  fur  les  (tontieres  des  deux  Royaumes ,  s'empara  de  la  Ville 
de  BarricK^  &  ne  voulant  poim;  perdre  de  tems  à  (aire  le  Siège  du 
Château  ^  il  le  laKHi  inve(U  >  Se  marcha  droit  à  Edimbourg, 
TcouMeten  E-       Pendant  que  le  Duc  de  Glocefter  s'avançoit  à  la  tête  de  fbit 
•**2ii^iM*i,      Armée  ,  k  Roi  Jaques ,  qui  atoit  enereprb  cette  Guerre  de  gayeté^ 
^wiiA*,  H4-    Je  cœur ,  &  fans  avoir  pris  des  n^fures  pour  la  continuer  vigou- 
*^"*'  reufement  >  ne  fe  trottvoît  pas  peu  embaraffé.  Le  feu!  moyen  qu'il 

avoitjpour  ré(tfter  aux  Anglois,  étoit  d'aflembier  la  Nobleflè  :  mais 
il  n'oioit  rentrept'endre ,  fâchant  combien  elle  étoit  mécontente  de 
lui  8c  de  fes  Mmiftres.  11  fallut  pourtant  s'y  réfoudre ,  ou  fe  livrer 
à  la  merci  des  Anglois.  Ain(î  les  Seigneurs  ayant  été  fommez ,  (e 
rendirent  avec  Jeurs  Troupes  à  Lauther  où  le  Roi  les  attendoît» 
Mais ,  quelque  fât  l'extrémité  où  ce  Prince  fe  crouvoit  réduit  »  il 
ne  changea  point  de  conduite.  Ses  trois  Favoris  étoient  (on  unique 
Confeil ,  &  perfonne  n'ofoit  prefque  l'approcher  qu  eux-mêmes  ,. 
ou  leurs  créatures.  Les  Seigneurs ,  indignez  d'une  telle  conduite  ^ 
ne  voulurent  pas  laifler  paflèr  Toccafion  favorable  qui  s'offroit  de 
(e  défaire  de  ceux  qui  ob(èdoient  le  Roi.  Après  avoir  confulté  en-^ 
ièmble  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire,  quelques-uns  d'entre  eux  (è 
rendirent  à  l'appartement  du  Roi ,  bien  accompagnez  ,  &  en  ayant 
enlevé  les  trois  Favoris  qui  s'étoient  réfugiez  dans  fa  chambre  y  ils 
les  menèrent  à  TArmée ,  oi)  ils  les  firent  pendre  fur  le  champ.  Ja« 

5|ues  tout  épouvanté  y  craignant  qu'on  n'attentât  auffi  {yn^  fa  per* 
onne,  promit  de  changer  de  conduite  à  l'avenir.  Mais  peir  de  jours 
après  y  il  fe  retira  dans  le  Château  d'Edimbourg.  Ainh  l'Armée  fè 
trouvant  fans  Chef,  (e  débanda»  &  les  Seigneurs  s'en  retourne^ 
rent  chacun  chez  foi. 
LeDucdecio-       LeDucde  Glocefter  ayant  été  informé  de  ce  défordre ,  hâta  (à 
l^e%^.     ^^^^^  vers  Edimbourg  ,  &  entra  dans  cette  Capitale  fans  oppo(î- 
kourg.         '     tion»  Il  (buhaita  d'avoir  une  Conférence  avec  le  Roi;  mais  il  iie 
lui  fîit  pas  même  poflible  de  lui  en  faire  porter  la  propontion.  Cette 
çbftination  à  ne  vouloir  den  écouter  »  obligea  le  Duc  de  Gloceftec 
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à'faire  publiera  Ton  de  trompe  (Uns  tous  les  quartiers d^EdîtnbcRirgy  loov  At»  ti: 
que  fi  avant  le  mois  de  Septembre  »  le  Roi  d  Ecoflè  n'obferyoit  pas  €481. 
les  Traitez  faits  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  il  mettroit  tout  le  Royau- 
me à  feu  &  à  fang.  Les  eng^emeus  du  Roi  Jaques  confiftoient , 
principalemenc  a  oofèrver  la  Trêve  ,  &  à  rendre  Targenc  qu'il  avoir 
j:eçu  pour  la  Dot  de  la  Pdnceflè  Cécile ,  axxocdée  ^vec  Je  Prince 
fon  Fils«  A  ixla  le  Duc  de  Glocefter avoir  cncoce  ajouté»  qu il  faU 
loic  rappeller  le  Duc  d'Albanie  »  Se  ki cendre  les  Biens  &ies  Cbar- 
?s.  Jaques ,  également  hors  d'état  ^  réfifter  à  &s  ennen>is  ^Sc  dm 
dsfaire  à  û:s  engagemeos  «  ne  fit  aucune  céponfè.  Cependant,  la   La Nobieifed'E- 
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NoblcflTe  îi'étan^  ralfcœblée  à  H4dixigtcn ,  envoya  des  Déptez  au  S,^S;:;,1:;^^^^^ 
Duc  de  Glocefier ,  pour  (ui  faire  iâ^oir  qu'elle  ibuhaitoit  paffioh-  patn  au  duc  de 
iiémeuc  que  Je  Madage  projette  s'accomplir,  &  qu'il  ne  dendroit  ^^  "' 
pas  à  elle  maux  Etats  du  Royaume^  que  la  Trêve  ne  fôt^xaâe- 
mène  c^fervée.  Le  Duc  de  Ijloceftfir  jipondlc ,  que  le  Mariage 
n'ayant  été  prc^tcé  que  pour  eturef  enir  une  abonne  intelligence  en- 
tre les  deux  Royaumes^  &  le  Roi  Jaques  l'ayant  rompue  degayeté 
de  couir^  fans  avoir  été  provoqué  ^  il  j»e  uvoit  pas  iî  le  R^i  fon 
Frère  ibubaiCQÎt  que  fie  Mada^  ^accomplît  :  Quie  cependant ,  il 
avoit  otéxQ  de  Te  faire  jendre  les  (bmmes  qui  afvoient  été  défja 
corapcées  iiir  ll^JQotde  la  Prince0ib:  Q^e»;pour  ce  qui  regardoic 
la  Trêve ,  onf  onvoit  s'affiirer  qujdle  fcuiit  ;^ervée  de  la  part  de 
i'Aiiglcterre^  pourvu  que  le  Roi/on  Fieié  (ât  mis.et^poflîsâîondtt 
Château  de  Barwick ,  ou  que  du  moins  ^  les  dEcofifois  Vengageaflènt 
à  ne  donner  aucun  fecoursaux  affiegez. 

.    Les  af&ires  étant  dans  f et  écat«  le  Duc  d'Albanie  demanda  yn    ieDuc<rAiba- 
5aufconduit  aux  Seigneurs  JEcoffois ,  &  l'ayant  ;obtcn^ ,  U  aHa  s'a-  pau/***'""  *' 
boucher  avec  f  ux.  Dans  f  eue  X>>nfereoûe  il  fiit  convenu ,  que  k  ^^-  '^•'*'-  ^- 
Duc  d'Albaixbs  ferait  feir  Régenrxl'Ecoiïe  :  Que  des  Bourgeois  d'E*       ''•^*^"  • 
dimbourg  s'obligeroîent  à  payer  au  Roi  d'Angleterre ,  3'argent  que 
jaques  avoir  reçu  ^  s'il  asrivoit  que  le  Mariage  projette  ne  s'accom- 
plit pas  :  Enfin ,  que  le  Château  de  Barvick  Ter  oit  livré  au  Duc  de 
Cloœfter.  Pour  la  furecé  particulière  du  Duc  d'Albanie ,  rAichevc- 

2uede  S.  André,  TEvêque  de  DunKeld,  le  Grand  £haiKelie^y le 
lomte  d'Argile ,  «'engagenînt  à  lui  fidrejdonner  .une  Amniftîe  "gé- 
nérale pour  toutes  fortes  de  crimes  »  de  quelque  natureqo'ils^fufijbnt , 
mcme  pour  a  voit  eturepris  de  détrôner  le  ttoi,  &  lui  .faire  reixlrê 
cous  fes  biens.  D.e  ion  côté ,  le  Duc  promit  de  reconooitre  le  Roi 
fon  Frère  pour  ion  légitime  Souverain  ,  &  de  hii  précer  ferment 
de  fidélités  Cela  donne  lieu  de  préfumer ,  que  le  Traité  que  ce 
Prince  avoic  £ait  avec  Edouard  écoit  connu  en  Ecoftr/ou  que  le 
Duc  jugea  qu'il  itoit  à  propos  de  le  déclarer  ,  afin  de  faire  merrr^e 
^ette  claufe  dans  l'Âmniftie.  Cet  accord  étant  conclu ,  le  Duc  d'AU 
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lootf  A»©iv.  banie  abandonna  le  projec  qa'il  avoît  fait  de  fe  faire  pfacef  fur  fê 

I48x.       Trône,  Ibît  par  une  pure  generofité ,  Ibit  qu'il  crût  y  devoir  troiK» 

.  ver  trop  d  obftacles.  D  un  autre  côté ,  le  Duc  de  Glocefter  alla  pafTec 

.quelque  tems  à  Nevcaftle  ,  en  attendant  que  le  Roi  fon  Frère  lui 

fit  favoir  (a  volonté ,  touchant  le  Mariage  de  fa  Fille. 

iî"ff*î.]«  *^      Le i Duc  d'Albanie  fe  trouvant  ainfi  maitre  du  Royaume  ,  réta- 

le  (on  refleoti.   olit  le  Roi  lou  Frère  dans  ion  premier  état,  (ans  le  relerver  autre 

"ju^-bnjMif.       <:hofe  que  fes  propres  Biens,  &  la  gloire  de  fa  generofité.  Jaques 

content  comme  on  le  peut  penfer  ,  d'en  avoir  été  quitte  pour  la 

peur,  parut  d'abord  avoir  deflein  de  fe  conduire  d'une  tout  autre 

^  manière  qu'il  n'avoir  fait  auparavant.  Bien -tôt  après  ,  il  réfoluc 

d'aller  faire  un  voyage  à  Amiens ,  pour  y  vifiter  les  Reliques  de 

St.  Jean  ,  ou  peut-être  ,  pour  y  prendre  de  nouvelles  mefures 

avec  Louis   XL  M^is   je  nç   fai  s'il  exécuta  ce  deiïein  ,  quoi- 

AB.  Fmhi.  T.  qq  on  trouve  dans  le  Recueil  des  Adkes  Publics ,  un  Saufconduît 

^'  '^^'       pour  lui  avec  une  fuite  de  mille  perfonnes.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  fa 

diflimulation  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Il  reprit  fon  premier 

II  veut  fe  dé    train  de  vie  ,  auffi  bien  que  fa  haine  contre  fon  Frère  ,  &  ré(blut 

vi^(éù!^c^'à*  de  fe  défaire  de  lui.  Ce  deifein  fut  tenu  (î  fecret  ,  que  ,  quand  le 

'^"°**'-  Duc  en  fut  enfin  informé  ,  il  n'eut  que  le  tems  de  fe  jetter  dans 

une  barque  de  Pêcheur  >  &  de  (è  fauver  dans  le  Château  de 

11  KnouTeiie   '-^^^^^  ,  «vec  quelques-uus  de  (es  amis.  Ce  fut  de  là  qu'il  en* 

Moû"^*^  •▼«€    voya  en  Angleteirre  le  Comte  d'Angus  &  quelques  autres  ,  pour 

T4g.  iV).        renouveller  avec  Edouard  ,  le  Traité  qu'ils  avoîent  fait   l'année 

précédente  ,  &  qui   étoit  devenu  inutile   par  l'accommodemeac 

3ui  étoit  furvenu.  Ce  Traité  fut  effcftivement  confirmé  le  ii» 
e  Février  148}.,  avec  une  addition  de  certains  Articles.  Mais  la 
mort  d'Edouard  ,  qui  arriva  bien -tôt  après  ,  en  empêcha  l'exé-^ 
«  fi^« J^n»^"^  cution.  Cependant ,  le  Duc  d'Albanie  ayant  déjà  remis  ,  félon  ce 
*"fe  terire  en  Traité,  k  Forteteflè  de  Dumbar  entre  les  mains  desAnglois,  & 
vrance ,  où  u  eft  j^^  voyant  aucuue  apparence  d'être  fecouru ,  fe  retira  en  France  \ 
iundi.  où  il  fut  malheureufement   tué   d'un  éclat  de  lance  ,  dans   un 

Tournoi ,  par  le  Duc  d'Orléans ,  qui  fut  depuis  Roi  de  France 
fotll  le  nom  de  Louis  XIL 
LetaflEiirefd*E.  .    La  Guerre    d'Ecofle  étant  terminée  ,   Edouard  tourna  toutes 
iriSÎJauTrSlî  ^^s  penfées  du  côte  de  celle  qu'il  avoit  deflèin  de  porter  en  France; 
D^heÂSde^^*  Mais  il  s'en  falloir  bien  qu'il  fe  trouvât  dans    des  conjonâures 
fogne.  '  auflî  favorables  pour  fe  venger  de  Louis  XL  ,  qu'il  l'avoir  été 

'^'^^^'         avant  la  rupture  avec  l'EcolIe.  Marie  Duchefle  de  Bourgogne 
étant  morte  d'une  chute  de   cheval  au  mois  de  Mars  1481.  ^ 
l'Archiduc  fon  Epoux  fe  trouva  l\  peu  accrédité  parmi  les  Flamans 
qu'il  fè  vit  contraint  de  foufFrir  que  les  Enfans  qu*il  avoit  eus  de 
Louis  XI.  ga^ne  cette  Priiiceflè  demeuraiTent  entre  les  mains  des  Gantois^  Alori 
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t-ouîs  XL  fe  fervanc  de  toutes  fes  rufes  pour  faire  craindre  aux  edouar&i^^ 
Flamans  la  puiflance  de  la  Maîfon  d'Autriche,  fut  agir  fi  adroite-  j^^pf^^^nt* 
Inent  avec  les  Gantois , qu'il  les  fit  confentir  adonner  en  Mariage  \^ullTàM 
au  Dauphin  fon  Fils ,  Marguerite  Fille  de  leur  défunte  Duchefle ,  S;'';^|;;"iïer** 
avec  les.  Comtez  éi  Artois ,  de  Bour^gne  ,  de  Maçonnais ,  d'j^uxerre 
&  de  Charolois.  Cette  Négociation  le  fit  fi  fiîcretement ,  qu  Edouard 
n*en  eut  aucune  Connoiflfance  >  deforte  que  Louis  conrinuoit  encore 
à  amufer  les  Ambafladeurs  Anglois ,  même  après  qu  elle  fut  termi- 
née félon  fès  fouhaîts.  La  première  nouvelle  qu'ils  en  eurent,  fut 
Tarrivce  de  la  jeune  Dauphine,  âgée  de  deux  ans,  qui  fut  amenée 
à  Paris  au  mois  d*Avril  1481.  les  fiançailles  fe  célébrèrent  au 
mois  de  Juillet.  Ce  fut  un  grand  fujet  de  chagrin,  &  un  aflfront 
des  plus  outrageans  pour  Edouard ,  qui  faifoit  appeller  la  Prin-r 
Ceflè   fa  Fille  Madame  la  Dauphine.  Il  avoir  peut-être   oublié 
Tafïront  qu'il  avoit  lui-même  fait  à  Louis  au  lujet  de  fon  pro- 
îpre  Mariage,  ou   bien  il  croyoit  que  lamour  pouvoir  l'excuferr 
mais  Louis  ne  fe  croyoit  pas  moins  excufé  par  la  Politique  ,  & 
&  par  ce  que  les  Rois  appellent  le  bien  de  l'Etat.  Quoi  qu'il  en     Edouard  pneml 
foit,  Edouard  ,  pleui  de  dépit  &  de  colère ,  ne  s'occupa  plus  que  »^'^^**»"^«««*«'^ 


venger. 


de  la  penfée  de  tirer  vengeance  de  cette  injure.  Mais  il  étoit  Fâcheufef  coo*- 
trop  tard  ,  les  occafions  qu'il  avoit  laiflTé  échaper  étant  perdues  1°!!^""*  ^""^ 
fens  reflburce.  Il  ne  pouvoir  plus  compter  fur  les  fècours  des  ^rgeimé. 
Flamans ,  qui  venoîent  de  marquer  fi  ouvertement  leur  attache- 
ment aux  intérêts  de  la  France.  Le  Duc  de  Bretagne  étoit  tom- 
bé dans  une  mélancolie ,  qui  le  rendoit  incapable  d'entreprendre 
rien  de  confiderable.  Le  Koi  d'Ecofle  n'avoir  pas  fujet  d'être 
content  5  &  tout  ce  qu'Edouard  pouvoit  attendre  de  l'Alliance 
qu'il  avoit   faîte  avec  les  Rois  d'Efpagne  &  de  Portugal  ,  étoic 

3u'ils  ne  donnaffent  aucun  fècours  à  Louis.  Ainfi  pour  fe  venger, 
falloir  qu'Edouard ,  à  l'exemple  de  Henri  V. ,  attaquât  la  France 
avec  les  feules  forces  de  l'Angleterre.  Mais  il  s'en  falloir  bien  que 
la  France  ne  k  trouvât  dans  les  mêmes  circonftances  ,  où  elle  étoit 
lorfque  Henri  V.  commença  la  Guerre.  Néanmoins  ,  malgré  le     n  fo  pr^ptr^ 
peu  d'apparence  qu'il  y  avoit  de  réuflîr  dans  une  femblable  entre-  gucÎÎ^^  ^  ** 
iprife  ,  Edouard  ne  laiifa  pas  de  s'y  déterminer.  Pour  cet  effet ,  il     "  fait  téfoaâttf 
afièmbla  tous  les  Seigneurs  qui  fe  trouvoient  à  la  Cour  ou  aux  confci"da"sïï' 
environs  de  Londres ,  &  par  un  Difcours  très  pathétique ,  il  leur  «"**"•• 
repréfenta  combien  la  Nation  Angloife,  &  lui-même  en  parti-» 
culier ,  avoient  fujet  de  fe  refTèntir  des  afFronts  fanglans  que  le  Roi 
de  France  leur  avoit  faits.  Il  n'oublia  pas  de   faire  valoir   les 
droirs  que  les  Rois  d'Angleterre  avoient  fur  la  Couronne  de  France. 
G'étoit  par  là  principalement  ,  qu'il  falloit  toucher  les  Anglois^ 
Enfin  il  ajouta  tout  ce  qu'il  crut  capable  de  leur  perfiiader  ,  nom 
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idovAKDiv.  reuiemênc  qu'il  étoic  nécedaire  de  faire  la  Guerre  à  la  France ^ 
1^8}.  mais  encore, ^u'il  y  avoir  Keu  dacrendre  uu  heureux  fucccs.  Il  ne 
faut  pas  beaucoup  de  Rt^écprique  ^  pour  perfuader  aux  Anglois 
d'entreprendre  une  Guerre  contre  Ja  France^  Toqs  les  Seigneurs  ^ 
d'un  commun  accord  ,  firent  connpitre  au  Roi  ,  qu'ils  croyoienc 
cette  Guerre  jufte  Se  nécedairc  ,  Se  lui  donnèrent  des  alTurance^ 
qu'ils  étoienc  prêts  à  employer  leurs  Biens  8c  leurs  Vies  pour  {6n> 
iervice.  Le  bruit  s'étant  répandu  dansie  Royaume 9  que  la  Guerre 
contrelaFrançeétoitréfolueyOny  vit  pardtre  une  joye  extraordi- 
naire comme  A  on  y  eût  reçu  la  nouvelle  de  quelque  grande  viftoixe^ 
MortdiEdouud       Mais  ^pendant  qu'on  faifoit  les  préparatifs  de  ce^te  importance 

^^'  Guerre  qui  devoir  fe  commencer  au  plutôt  ,  Edouard  futattaquÇ 

d'une  maladie  mortelle ,  qui  lui  fit  connoitce  la  vanité  de  (ps  projeci^ 
Dès  qu'il  fe  fèntit  frappé  à  mort ,  il  regarda  d^un  autre  ceil  qtt'4 
n'avpiç  fait  auparavant ,  tout  ce  qui  l'avoit  uniquement  occupé  peiw 
dant  fa  yie»&  l'on  prétend  qu'il  donna  des  marques  d'une  véricablQ 
repentance.  Mais  dans  ces  derniers  momens^il  n'y  a  que  celui  qui 
fonde  les  cœurs  qui  puifife  parfaitement  juger  des  lentimens  que  I4 
bouche  es^pdme.  Ce  Prince  mourut  le  9.  d'Avril^  dans  la  quarancer 
deuxième  anuée  de  fon  âge.,  après  av^oir  régné  vii^  &  deux  ans  âç 
uii  moifi.I^a  caufe  de  ùl  mort  aétédiverfemenr  rapportée.  Quelques^ 
pns  onr  acpifé  le  Duc  de  Glocefbr  fpn  Fcece ,  de  l'avoir  empoifonné^ 
Mais  cette  accuiâtion  n'étant  fondée  fur  aucMoe  preuve ,  on  ne  doit 
pas  trop  Icgeremenc  y  ajouter  foi,  Pbilippes  deCommines  précen4 
qu'Edouard  mourut  de  chagrin  ^  de  /è  voir  moqué  Se  abufe  paf 
Louis  XL  Mais  on  ne  peut  regarder  ^e  qu'il  dit  que  comme  11119 
fimple  conjeâure ,  d'autant  plus  que»  comme  on  Ta  vu  ci r devant  ^ 
il  y  avoic  déjà  plus  de  deux  ans  que  ce  Prince  étoit  convaincu  dç 
la  mauvaife-foi  de  Louis.  L'opinion  la  plus  probable  eft,  qu'il 
mourut  d'un  excès  qu'il  av<yitÊûcà  table,  où  il  tâchoit  quelquefeif 
de  faire  diverfionà  les  chagrins, 
ctraaerc  d'E-  Je  u'aî  parlé  jufqu'ici  mie  des  A^'ons  d'Edouard  IV.  qui  ont  la 
plus  éclaté  ,  à  caufe  de  leur  liaifon  avec  les  affaires  publiques.  H 
faut  à  préfent  dire  quelque  chofe  de  fa  peribane  ,  &  le  faice  ui| 
peu  mieux  connoitre  par  Ces  qualités  de  corps  8c  d'efpriç,  booœf 
ou  mauvaiiès.  Mais  auparavant ,  je  ne  puis  m'empêcherdexeouuFf 
quer  encore  une  fois  ,  qu'il  faut  être  fur  fes  gardes  à  l'égard  dcf 
Hiftorieus  qui  ont  parlé  de  ce  PriiKe ,  aufli  bieti  que  de  Richard  IIL 
fon  Frère.  La  plupart  ont  écrit  dans  un'tems  oà  le  'Xrône  étoitoccupç 
par  des  Princes  de  la  Maifon  de  Leacailre  ,  qui  étoient  très  jaloua^ 
de  leurs  droits ,  &  qui  n'auroient  pas  volontiers  foutfert  qu'on  ieuç 
eût  porté  quelque  atteinte ,  ou  qu'on  eût  loué  les  Rois  de  la  Maifbi| 
jdTorcfC.  Ceux  qui  ont  écrit  enfiiite  ,  Iqrfque  les  Guerrfs  Civiief 


^ient  déjà  oubliées,  ont  copié  ce  qu'ils  ont  trouvé  dansce^ pre-  EDouAtoiv» 
mieres  Hiltoires  ,  &  oncfouvenc  donné  pour  vrai,  ce  qui  n'ecoic       I4S^« 
qu'un  effet  des  préjugez  ou  de  la  Politique  des  premiers  Hiftoriens. 
Pour  moi  qui  n'ai  aucun  intérêt  de  noircir  la  réputation  de  ce  Prince , 
j'ai  tâché  d'éviter  cet  excès ,  (ans  diflimuler  pourtant  ^  ni  Tes  fautes 
ni  Tes  mauvaifes  qualitez. 

Lorfau'Edouard  monta  fur  le  Trône,  il  étoit  un  des  hommes  les 
mieux  taits  d'Angleterre ,  &c  peut-être  de  r£urope«  Ceft  ce  dont 
tout  le  monde  convient.  Sa  bonne  mine  »  fon  air  libre  &  dcgaeé ,  fes 
manières  afiùbles ,  prévenoient  d'abord  tout  le  monde  en  la  hiveur* 
Ces  qualitez  ,  jointes  à  un  courage  intrépide ,  lui  acquirent  parmi 
le  Peuple ,  une  eftime  &  une  afteâjon ,  qui  lui  furent  très  utiles 
dans  pluûeurs  circonftances  de  (a  vie.  Philippes  de  Commines  aûfure 
qu'il  fut  redevable  de  fon  rétabliflèment  mr  le  Trône ,  à  l'inclina- 
tion que  les  principales  Dames  de  Londres  avoîent  pour  lui.  Mais 
9*auroit  été  peu  de  chofe,  s'il  n'eût  pas  eu  auflî  l'afteâion  de  leurs 
Maris»  &c  en  général,  de  la  plupart  des  Anglob.  S'il  n'avoit  pas 
compté  fur  l'eltime  &  fur  l'affeAion  du  Peuple  >  il  n'aurçHt  jamais 
ofé  tenter  de  fè  rétablir  fur  le  Trône  avec  le  fecours  de  deux-mille 
hommes ,  dont  la  plupart  étoient  étrangers.  Pendant  un  certain 
tems ,  il  fut  extrêmement  libéral  :  mais  dans  la  fuite,  il  devint  avare , 
moins  par  fon  propre  namrel ,  que  par  la  néceflité  de  fournir  aux  "" 

dépenfes  exceuives  à  quoi  (es  plaifirs  l'engageoient.  Quoiqu'il  eût  Fautes  amibaéc^ 
beaucoup  d'efprit,  &  un  jugement  folide^  il  ne  laifla  pas  de  faire 
plufieurs  grandes  fautes.  La  première  fut,  lorfqu'il  ie  laitTa  fur- 
prendre  par  le  Comte  de  Warwick.  Mais  celle-ci  fut  en  quelque  ma-- 
niere  reparée ,  par  l'habileté  &  la  promptitude  avec  laquelle  il  fut 
iè  tirer  d  entre  les  mains  de  l'Archevêque  d'Yorck.  La  leconde  fut 
de  donner  fa  confiance  à  des  gens  qui  le  trahiflbient,  &  qui  étoient 
vendus  à  la  France.  La  troideme,  de  s'être  laiffé  fi  longtems  abufer 

Ër  Louis  XL ,  qui  étoit  univerfellement  décrié  pour  fa  mauvaife-foi. 
i  plupart  des  Hiftoriens  ont  extrêmement  aggravé  cette  dernière  > 
parce  qu'ils  ont  ignoré  que  dès  l'année  1 480. ,  il  commençoit  à 
prendre  des  mefures  pour  faire  la  Guerre  à  Louis ,  ainfi  qu'il  pa- 
roit  par  les  diverfes  Pièces  du  Recueil  des  Ades  Publics ,  qui  ont 
été  citées.  On  lui  attribue  encore  deux  autres  fautes ,  mais  qu'on- 
peut  plus  facilement  excufer.  La  première  efl,  d'avoir  interrompu^ 
pour  une  modique  fomme  d'argent ,  la  Guerre  qu'il  avoir  déjà  con>- 
mencé  contre  la  France ,  dans  un  tems  où  il  pouvoit  fe  flàter  de 
l'efperance  d'un  heureux  fuccès.  Mais  fi  l'on  examine  bien  les  cir- 
constances de  cette  affaire  ,  on  jugera  aifément  y  qu'étant  aban* 
donné  des  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne  fes  Alliez,  il  y  auroi^ 
eu  de  la  témericé  à  pouifuivre  avec  (es  feules  forces  rexécuiïotv 


à  Edouard 
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iDovAKDiv.  nom  de  Charles  VIII.  Dans  la  iuice,  elle  époufa/  Henri  VIL  H!oi 
148?*       d'Angleterre. 

Ocilt ,  qui  avoît  écé  zctinéét  atf  Ptînce  d'Ecoflè  ,  époufa  Je  Lor^ 
Wells ,  &  enfuite ,  après  la  mort  At  cl3laî<-i  >  un  autre  dont  j'ignordr 
le  nom.  Elle  mourut  fans  poftérité. 

j^Hm  avoît  été  accordéeavec  Philippe ,  Fils  de  Maxîmîliea  d'Autrî-r 
che,&  de  Marie  de  Bourgogne.  Mafs  ce  Mariage  n'ayant  point  éa 
d'effet ,  elle  époufa  Thomas  Hovard  Duc  de  Notfoick ,  de  qui  elle 
eut  deuk  Fils  qui  moururent  (qXï^  poftéritéè 
Brigiie  fiit  Religîeufe. 

Mdrit ,  qui  avoir  été  ptomîfe  au  Roi  de  Danemarc  ,  moutut  à^ 
Green'Vich,  avant  que  (on  Mariage  fût  folemnifé. 

Catherine^  que  le  tloi  (on  Père  avoit  voulu  donner  à  l'infanc 
d'Efpagne ,  eue  pour  Epoux ,  Guillaume  Courtney  Comte  de  Dc^ 
vonshire,  à  qui  elle  donna  un  Fils  qui  fut  £dt  Marquis  d'Ëxcetcr^ 
fous  le  Règne  de  Henri  VIIL 
Aflitchronirme  H  faut  remarquer  fousce  Règne ,  que ,  dans  les  Hiftoires  Anglotfès'^ 
toiM  R^^e!  il  y  a  un  Anachronifme  continuel  d'une  année,  &  quelquefois  d^ 
deux  j  depuis  Tan  1474.  ]u(qu'à  la  fin  (  t  ). 

(i)  EdûUMrd  IV.  fîit  enterré  à  )iPÏ»j(/pf.  On  vit  fleurir  foQs  fon  Règne  pla- 
iieofs  lioinines  îHuftres ,  entre  autres ,  Thomài  LntUtm ,  Juge  des  Plai^oyeis 
communs  ;  &  ]mm  Fmêfau ,  Juge  &  Chancelier  d'Angleterre.  Ce  fut  Vukr 
2483  »  dernier  de  ce  R^gne  »  que  naquit  Thniuts  Fsrr  »  du  Comté  de  Shtê^'^ 
remarquable  par  U  longueur  de  (à  vie  ,  poifqu'il  la  pouflk  iufqu'â  Pan  xtf  3f  •- 
n  fut  cette  même  année  amené  à  Londres  par  le  Comte  à*ArMndil ,  comme' 
nne  grande  rareté  :  il  v  mourut  après  avoir  vécu  fous  le  Règne  de  dix  Rois  9c 
Reines^  âgé  de  cciit-cmqQam6*detii  ans.  Tin d. 
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EDOUARD    V. 

J)ÈX'feftieme  R^i  étAn^eterrt  depuis  UCên§»ète. 

PRES  la  mort  d'Edouard  IV.,  le  Prince  fon  EootJAiDV. 
Fils  aine  âgé  de  douze  à  treize  ans,  fur  pro-       1483* 
clamé  Roi  Ibus  le  nom  d'Edouard  V.  Le  Règne  p^oS  ^'  '* 
de  ce  Prince  fut  court  &  infortuné  :  fi  toute-    ^^"^• 
fois  en  ne  doit  pas  plut^  regarder  comme  un 
Interrègne,  les  deux  >diois  ic  douze  jours  pen- 
dant lefquels  il  porta  le  Titre  de  Roi ,  &  qui 
ne  furent  employez  qa*à  le  priver  de  la  Couronne ,  avant  même 
qu'il  Icût  folcmnellement  reçue.  Cependant ,  comme ,  durant  ce 
peu  de  tems ,  il  a  été  généralement  reconnu  pour  Souverain  de 
rAiigl^terre ,  les  Htftoriens  n'ont  pas  fait  diflfeulté  de  le  mettre 
au  nombre  des  Rois.  Toute  la  matière  de  ce  Règne  ne  confifte  que 
dans  les  moyens  que  le  Duc  de  Glocefter  mit  en  itfôge  pour  dé- 

{loflèder  le  }eune  Roi  fon  Neveu ,  &  pour  fe  placer  lui-même  fur 
e  Trône^  Mais ,  avant  que  d'entrer  cfans  le  clétail  de  ces  abomi- 
nables intrigues ,  il  eft  neceflaire  de  faire  connoitre  là  fituatîon  où 
}a  Cour  d'Aneleterre  fe  trouvoit  avant  la  mort  d'Edouard  IV. 

Elîfabeth  Woodville,  qui  de  Sujette  étoît  devenue  Reine,  par    ititdeitc»» 
fon  Mariage  avec  Edouard,  tcnoît  le  premier  rang  à  la  Gour ,  tant  SouiiiTîv.^**" 
par  les  prérogatives  communes  à  toutes  les  Reines  ,  que  par  fon 
^édit^  Dppui^  le  commencement  de  fon  Mariage, elle  avoit  acquit 
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V.  fur  refpric  du  Roi  Ton  Epoux ,  un  empire  qu'elle  confèrva  jvdxjàfie^ 
i4^3«       la  mort  de  ce  Monarque.  Sa  naidànce ,  du  côté  de  fon  Père  n'avoir 
rien  de  fore  diftingué.  Mais  fa  Mère ,  qui  avoir  été  Femme  dof 
Êimeux  Duc  de  Becfort  ,  écoîr  de  la  Maifon  de  Luxembourg^ 
iliuftre  par  les  Princes,  les  Rois,  &  les  Empereurs,  qu'elle  avoic* 
donnez  à  l'Europe.  Afcifî^  en  confîderanc  Elifabech  de  ce  cocé-U^ 
on  ne  doit  pas  trouver  étrange  qu'elle  eût  le  cœur  élevé,  &  qu'elle 
fe  crât  aum  d^gne  de  commander,  que  les  plus  grands  Seigneurs- 
d'Angleterre,  dépendant,  comme  la  qualité  de  Reine  ne  lui  donnoic 
aucun  droit  de  fe  mêler  des  aâàires  publiques  »  elle  fut  fe  1  attribue^' 
par  un  autre  endroit,  favoir ,  par  laficendant  qu'elle  prie  fur  le  Roi 
fon  Epoux.  Quoique  ce  Prince  lui  fît  de  fréquences  infidelicez,.  elle- 
les  fouffroit  avec  une  extrême  parienoe  ,  &  ne  hii  témoignoit  jamais- 
le  chagrin  qu'elles  lui  caufoient.  Edouard  charmé  de  fe  voir  en  libereér 
de  fuivre  fes  inclinations ,  Êms  êtreexpofé  à  de  conrinuels  reproches  ^ 
payoic  cette  modération  par  toutes  fortes  de  complailances,  dont  la:: 
Reine  fut  bien  profiter.  L  élévation  duChevalierWood'ville  fon  Père* 
à  la  Dignité  de  Comte  dé  Rivets ,  Ôc  le  Mariage  de  fon  Frère  avec  la 
plus  riche  Héritière  du  Royaume  ,  furent  les  premières  preuves> 
qu'elle  donna  de.  fon  crédit.  Enfuite,  Edouard  accumula  les  hon-. 
neurs&les  richeifes  d^ns  cette  Maifon,  jufques- là  qu'il  touIuc 
marier  le  G>mte  Antoine  (on  Beau- Frère,  avec  une  Soeur  du  Roi 
d'Ecolfe  ,  ainfi  qu'o)i  le  voit  dans  le  Recueil  des  A&es  Publics^ 
Enfuite,  lorfaue  le  Prince  de  Galles  fut  en  âge  d'avoir  un  Gouvèr* 
neur ,  ce  fut  le  même  Seigneur,  devenu  Comte  de  Rivets,  qui  fût 
chargé  de  cet  important  Emploi.  La  Reine  n  oublia  pas  (es  propres 
Enfansy  qu'elle  avoir  eus  de  ion*  premier  Mariage  avec  le  Chevalier 
Gray.  Thomas  Gray  fon  Fils  aiiié  fut  fait  Marquis  de  Dorfet,  Gou* 
verneur  de  la  Tour ,  Se  Garde  des  Tréfors  du  Roi.  Richard  Gray 
fon  Frère  fut  élevé  à  la  Dignité  de  Ekiron ,  &  eut  une  Charge  confidc* 
rable  auprès  du  Prince  de  GaUes. 
Btospitticâit      Si  la  Reine  avoir  borné  fès  bienfaits  à  Ces  Fils ,  â-  fon  Père,  êc  k 
Vml  &  dria  fon  Frère,  on  n  àuroit  pas  eu  fujet  de  le  trouver  fort  étrange.  Mais 
Koa^ue  Nobi«f.  on  ne  peut  difconvenir  qu'elle  n'eût  abufé  dt  fon  crédit,  en  fàiianc 


ic 


honorer  de  la  Dignité  de  Pairs  ,  un  grand  nombre  de  gens  qui 
u'auroient  eu  aucun  droit  d'y  prétendre  ,,  s'ils  n'euffent  pas  été 
appuyez  de  ia.  faveur.  C  eft  ce  qui  donna  lieu  à  la  diftinâion  qn*oii 
Êtifoit  en  ce  tems-là,  entre  lancienne  de  la  nouvelle  NoblelE?.  Mais 
fi  cette  diftinâion  faifoit  peu  d'honneur  à»  celle->ci ,  ce  défavantage 
étoit  bien  recompenfé  par  les  Charges  honorables  ôç  lucratives  que 
la  Reine  lui  procuroit.  Peu  à  peu ,  elle  ayoit  comme  banni  landênne 
Nobleffc  de  la  Cour ,  où  Ton  ne  voyoit  prefque  plus  que  des  Seigneurs 
4e  la  nouvelle  création^  tous  attachez  à  la  Reine.  Il  en  écoità.peo. 
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|)rcs  de  même  dans  tout  lereftc  du  Royaume,  où  les  Emplois  les  edouaud:  v. 
J>lus  importans  nctoient  poffedez  que  par  ceux  que  la  Reine  con-  '4^3* 
n  jiffoit  dévouez  à  fon  fervice.  Son  but  étoît  de  fe  conferver  par  là 
fon  crédit ,  pendant  la  vie  du  Roi  fon  Epoux  -,  &  fi  elle  lui  furvi voit , 
de  s'aflùrer  le  Gouvernement  du  Royaunve  ious  le  nom  du  Prince 
fon  Fils ,  quand  il  feroit  fur  le  Trône.  Mais ,  par  une  fatalité  afTez 
ordinaire  aux  projets  les  mieux  formez,  ce  fut  prccifément  ce  qui 


caufa  fa  propre  ruïne,  6c  celle  de  fa  Famille. 
Cette  Princeffe  s'étanT  ainfi  ouverte) 


tingt. 


i  ouvertement  déclarée  contre  les  an--    u  roî  protège 
tiennes  Maifons,  il  cft  aifé  de  comprendre  qu'elle  n'enétoit  pas  ^effr"""*  ^"^ 
aimée.  Audi  prenoit-elle  tous  les  foins  poflibles  pour  empêcher  que 
les  Seigneurs  qu'elle  n'aimoit  pas  n'euUent  l'oreille  du  Roi.  Cepen- 
dant ,  il  n'avoir  pas  été  en  fon  pouvoir  de  bannir  de  la  Cour  rrois 
Seigneurs  de  lancienne  Noblefle  que  le  Roi  fon  Epoux  aflFèdion- 
noit ,  parce  qu'ils  lui  avoienc  rendu  de  grands  fervices.  C  etoieiK    cheft  de  l'aiw 
Henri  Staford  Duc  de  Buckingham ,  CuiUéume  Hafiings ,  &  Ihormu  '**""•  ''*'^*'^- 
Stanley. 

Le  premier,  qui  étoît  d'une  très  ancienne  M-aîfon ,  avoir  encore     i-*  oucdeBut- 
l'a  vantage  d  être  defcendu  d'une  Fille  de  Thomas  de  Woodftocfc  Duc  ""'^*"*' 
de Glocefter ,  lun  des  Fils  d'Edouard  IIL ^ &  pofièdoit  la  Charge  de 
Grand  Connétable. 

Le  Lord  Haftings  étoit  Grand  Chambellan.  Le  Roi  avoir  une  par*  .  Le  Lord  hi(; 
ticuliere  affèdtion  pour  lui ,  à  caufe  de  fa  confiante  fidélité  ,  dont  il  '"'^ 
lui  avoir  donné  des  preuves  dans  le  tems  de  fon  adverfité,  particu- 
lièrement lorfquil  s'étoit  vu  obligé  de  fe  fauver  en  Hollande.  Ce 
Seigneur  étoit  très  attaché  à  la  perfonne  du  Roi ,  mais  il  n'aimoit 
point  la  Reine  ;  s'il  lui  rendoit  quelques  devoirs,  ce  n'éroir  qu'avec 
répugnance  ,  &  uniquement  par  complaifance  pour  le  Roi  fon 
Maitre. 

Le  Lord  Stanley,*  d'une  ancienne  Famille >  (è  trouvoit  dans  les    Le  L»rd  sual 
mêmes  difbofidons.  11  étoit  dévoué  au  Roi ,  fans  faire  beaucoup  fà  ^*^' 
Cour  à  la  Reine. 

Les  MaitreSes  du  Roi  tenoient  aufli  un  rang  confiderable  à  U 
Cour ,  à  cauiè  de  lafcendant  qu'elles  avoient  fur  fon  efprit.  II  y 
en  avoir  trois  prindpales ,  entre  lefquelles  y  Madame  Shore  eft  la  Madtmc  shoio 
feule  qui  ait  eu  quelque  part  aux  évenemens  de  ce  nouveau  Règne.  ^ÏÏiï\v,**^ 
C'étoit  la  femme  d'un  Bourgeois  de  Londres ,  qu'Edouard  avoir  dé- 
bauchée &  enlevée  à  fon  Mari.  Elle  étoit  d'une  beauté  furprenanre, 
&  en  même  tems ,  d'une  génerofité  peu  commune  aux  perfbnnes  de 
ce  caraâere.  Le  Roi  l'aimoit  autant  pour  fon  narurel ,  que  pour  fa 
beauté.  Il  ne  lui  entendoit  jamais  dire  du  mal  de  perfonne  \  &  jamaisr 
il  ne  s'croir  apperçu  qu'elle  eût  tâché  de  le  prévenir  contre  qui  que; 
ce  fur.  Si  elle  Timportunou  quelquefois  ^  ce  n  étoit  que  pour  lui  de*^ 
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EoouARB  ?.  mander  des  fareucs  pour  des  malheureux  tombez  daas  quelque 
2  4^  }  •  dirgrace.  Quand  elle  arok  rendu  fervke  à  qadqa'uii ,  elle  dédaignoir 
d'en  recevoir  aocane  reçompenfe»  ne  ^roolauc  point  donner  liM  dp 
crdre  qu*eUe  eue  agi  par  ce  motif,  Audi  n'a^oit-elle  amade  que  peu 
de  bien,  en  comparaifon  dç  fes  fembUbles^  dont  Ta^idiré  ne  pea| 
jamais  être  aflbovie, 
DiflCmuiadoç  Le  Duc  de  Gtocefter,  Frère  do  Roi,  fetrcMiToit  afibz  embaraHé 
^cft^"*"  ***  ^^^'  entre  les  deux  Partis  qui  s'ctoient  formex  à  la  Cour  &  dans  le  Royaiir 
me.  L'unicpae  moyen  de  plaire  an  Roi ,  étoic  de  faire  la  Cour  a  la 
Reine.  Maïs  d'un  autre  côoé ,  le  Duc  comprenant  que  le  but  de  la 
Reine  évoît  dt  fe  rendre  Maitrefle  du  Goo^eniement  It  le  Roi  veaoic 
à  manquer ,  ne  pouvoir  s'attacher  à  ellr  >  ûms  perdre  l'aiflfèâion  dé 
l'ancienne  No^leâè  dont  il  pouvoir  avoir  un  jour  befoin.  Comme  il 
écoit  d'un  efprit  naturellement  diffîmalé»  il  prenoit  le  parti  de  faire 
publiquement  la  Cour  à  la  Reine  ;  mais  en  ibcret ,  il  prenoit  det 
liaifons  tivec  le  Duc  de  Bucipinghafm  ^  fe  jLord  tMtIngs  ^  Iç  Lord 
Stanley. 

Il  n'eft  pas  néceHaire  de  pader  heauoQvp  des  deux  jeunes  Princes 

Fils  du  Roi ,  dont  l'aidé  n'avoir  qu'un  pe»  plus  de  douze  ans ,  &  le 

Duc  d'YorcK  fon  Freœ ,  neuf  ans,  ^uand  le  Roi  le^ir  P. Te  moarat^ 

cdoaard  IV.    Il  fuffira  de  dire  pour  la  fuite ,  au  avant  qu'Edouard  IV.  fiit  :itte}nt  de 

S»7dtn/te  p^âi  *^  maladie  qui  te  coucha  dans  le  tombeau ,  il  avait  envoyé  le  Prince 

<icGai|ep.  fopi  fjjj  ^îné,  avec  le  Comre  de  Rivers  fon  Gouverneui,  dans  le 

Pjïs  de  Galles ,  pour  y  appaifer  quelques  Troubles  qui  s'y  étoien^ 

élevez.  Le  jeune  Duq  d'Yorc^  étoît  diemeuré  à  la  Cour  ,  avec  ki 

Renie  fa  Mère. 

Edouard  voyoit  avec  quelque  chagrin,  les  deux  Partis  qui  s'étoienf 

formez  dans  la  Cour.  Mais  (on  amitié  pour  la  Reine  ne  lui  permet» 

rant  pas  de  tenir  la  balance  égale ,  il  ne  prit  aiicuti  loin  d'en  prévenir 

les  fuîtes.  Tandis  qu'il  fe  porta  bien,  il  crut  que,  pendant  la  vie,  il 

(èroît  toujours  maître  de  tous  les  deux ,  &  qu'en  fortifiant  la  nouvelle 

NobleiTe,  il  empccheroît  qu'après  fa  mort,  r.uir'enre  oe  pût  riei| 

feîre  au  préjudice  de  la  Reine  &  de  fes  Enfnns.  Maïs  quand  il  (c  trouva 

proche  de  la  mprt,  il  regarda  cette  diviiion  avec  d  autres  yeux.  Il 

confidera ,  qu'il  ne  laidbît  pour  appui  â  fa  Famille,  qu?  de  nouvelles 

.    Maifons  qui  n'a  voient  pas  eu  le  tems  de  fe  bien  établir,  de  qui  ne 

tiroient  leur  crédit  &  leur  puîflance  que  de  fa  faveur ,  dont  elles 

Réconciliation   alloieut  être  bientôt  privées.  Cette  penfée  l'affligeant  fenfiblement, 

ISnt'^'ïï  mort  il  chercha  en  foi-même  les  moyens  de  reparer  la  faute  qu'il  avoit 

dtjtfuardiv.      faite;  &  dans  l'état  où  il  le  trouvoît,  il  n'en  trouva  point  de 

meilleur ,   que  de  porter  les  deux  Partis  à  fè  reconcilier  pour 

Tamour  de  lui.  Foible  moyen ,  qui  ne  pouvoir  que  difficilement 

produire  l'efièt  qu'il  en  attendoit.  La  confiderafion  pour  un  I^ql 
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inouranc,  que  TaHcienne  Nobleffè  n'avoit  jamais  aime,  n'écoit  ttt^vxn^v 
gueres  capable  d  éteindre  la  haine  ôc  la  jaloufie  qu'elle  avoic  con-  i^^J- 
çue  contre  les  Parens  de  la  Reine  ,  Se  qui  malheureufement  n'avoic 
été  que  trop  fomentée.  Cependant ,  avant  que  d'expirer ,  ce  Prince 
eut  du  moins  la  fatisfaâion  de  voir  cette  reco4Kiliation  »  qui  lui 
parut  Ancere,  à  caufe  de  la  promptitude  6c  de  la  gayeté  apparen- 
te avec  laquelle  les  deux  Partis  confentirenc  à  fon  deiîr.  Le  Comte 
de  Rivers  étant  abfent ,  la  Reine  fa  SoDur  s'engagea  pour  lui  ^  & 
le  Marquis  de  Dorfet  fon  Fils  aine ,  comme  repréfentanc  la  Fa- 
mille  de  Gray ,  embrafla  le  Duc  de  Bucsingham  >  6c  le  Lord 
Haftîngs ,  qui  étoient  les  Chefs  du  Parti  contraire.  Le  Duc  de 
Gloce&r  étant  alors  à  YorcK ,  pour  les  afiaires  du  Roi ,  ne  fe 
trouva  pas  en  état  de  mettie  des  obftacles  à  cette  réconcilia-^ 
tion  9  qui  en  eflfèt  lui  auroit  été  très  préjudiciable ,  i\  elle  eût  été 
fincere. 

Dès  qu'Edouard  eut  les  yeux  fèrn^ez  ,  les  deux  Partis,  oubliant   Meroresdesdeoir 
Us  proteftations  d'amitié  qu'ils  venoieut  de  iè  faire  mutuellement ,  «rduG^oivcrniJI 
ne  penferent  qu'aux  moyens  de  gagner  l'avantage  l'un  fur  l'antre.  '"^"^  . 
Cependant  ils  convinrent»  d'un  commun  accord,  de  faire  procb-     iisconTiennenc 
mer  le  Fils  aîné  du  Roi  défunt,  fous  le  nom  d'Edouard  V.  Cela  ZJ^vTT"  ^ 
fait ,  chacun  de  fon  coté ,  prit  les  mefores  qui!  crut  les  plus  pro-     Avnu 
près  pour  parvenir  à  fon  but.  Tout  dépendoit  de  fe  rendre  mai- 
très  de  la  peribnnç  du  Roi ,  afin  de  pouvoir  gouverner  en  fon 
nom*  La  Rekie  efperoît  de  maintenir  y  &  même  d'augmenter  fon 
autorité  ,  pendant  la  Minorité  du  Roi  Con  Fils  ;  &  l'autre  Parti 
iè  voyoît  perdu  (aas  reflburce  »  fi  ce  jeune  Prince  étoit  une  fois 
entre  les  maîns  de  ià  Mère.  Cependant ,  jufqu'alors  tout  l'avan- 
tage fe  tr<>uvoit  du  côté  de  la  Reîae.  Immédiatement  après  la 
tioft  du  Roi  fon  Epoux ,  elle  avoft.dépeché  un  Courier  au  Conote 
de  Rivers  ion  Frère ,  pour  lui  en  porter  la  nouvelle.  En  même     ta  Mm  fue 
fems ,  elle  lui  avoit  écrit ,  qu'elle  croyoit  abfoluosent  néceffaire  qu'il  pj^'  wndu?r?S 
fcvât  des  Troupes  dans  le  Païs  de  Galles  &  aux  environs  ,  ^n  de  R°»  ^  Londic». 
pouvoir  conduire  en  fureté  le  nouveau  Roi  à  Loadres  y  pour  y  être 
couronné. 

D'un  autre  coté  ,  le  Duc  de  BucKingham  &  le  Lord  Fiaftings    Bucxintham  ae 
envoyèrent  un  Exprès  au  Duc  de  Gloceftér  ,  pour  lui  donaer  avis  "*j?uc^dc  c^ïî^'î! 
de  la  mort  du  Roi ,  &  des  mefures  de  la  Reine.  En  même  tems  ^"  ^  <^  ûiifim* 
ils  lui  repréfentcrent ,  qu'étant  Oncle  paternel  du  Roi ,  le  Gou-  roî.^*'^""* 
vernement  du  Royaume  lui  appartenoit ,  pendant  la  Minorité  r 
mais  que  ,  sÛ  ne  prévenott  la  Reine  ,  ce  feroit  en  vain  qu'il 
efpererott  de  pouvou  daiis  U  fuite  obtenir  la  }uftice  qui  lui  éroic 
due»  Enfin  »  qu'à  tout  évenen^nt  »  ils  lui  Croient  un  Corps  de 
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EftouAiov.   mille  Soldats  bien  armez  ,  8c  prêts  à  marcher  au  premier  cotiv» 
H^J*        mandement. 

Il  eft  allez  difficile  étc  juger,  H,  avant  la  more  d'Edouard  IV» 
le  Duc  de  Glocefter  avoit  penfé  à  monter  fur  le  Tr6ne  ,  au  pré^ 
judice  de  (es  Neveux,  Mais  il  y  a  peu  de  fujet  de  douter  qu'il  ne 
formât  ce  projet  >  dès  le  moment  qu'il  apprit  que  le  Roi  foa 
Frère  ne  vivoit  plus  :  toutes  les  démarches  qu'il  fit  depuis  ce  tems-* 
là  paroifToient  trop  des  fuites  &  des  dépendances  d'un  plan  dreflîSi 
Ils  CM  pelèrent  pour  parvenir  à  ce  but.  Quant  au  Lord  Haftings  ,  il  eft  certain 
^raera^nt^  ^u  que  fou  unique  intention  étoit  d'ôter  le  Gouvernement  à  la  Reine 
«eiqe.  &  à  fa  Famille.  L'attachement  qu- il  avwt  toujours  eu  pour  Edouard 

iV.,  ne  luiauroit  jamais  permis  d^entrer  dans  le  complot  de  détro^ 
ner  le  Prince  (on  Fils.  Pour  ce  qui  regarde  le  Duc  de  BucKingham  , 
fa  conduite  eft  plus  équivoque.  Outre  la  haine  qu'il  avoit  pour  là 
Reine  6c  pour  fa  Famille ,  il  avoit  toujours  eu  pour  le  Duc  dm 
Glocefter  des  égards  particuliers ,  qui  peuvent  donner  lieu  de  (bup» 
içonner  qu'il  s'écoit  engagé  d'abord  avec  lui ,  dans  le  deflein  de  1« 
placer  (ur  ie  Tc£ne.  Cependant ,  les  Hi(h>riens  n^  lui  attribuent 
du  moins  dans  le  commencement  de  ce  Règne  ,  que  le  même 
dedèin  qu  avoit  le  Lord  Haftings ,  c'eft-à-dlre ,  d'6ter  à  la  Reine 
le  Gouvernement  de  la  petfonne  du  Roi  &  du  Royaume.  Qoo4 
qu'il  en  (bit ,  le  Duc  de  Glocefter  ayant  reçu  la  nouvelle  de  If 
mort  du  Roi ,  renvoya  incontinent  TExprès  »  avec  ordre  de  prier 
le  Duc  de  Bucsingham  &  le  Lord  Haftings ,  de  fe  rendre  à  NorCr 
hampton  pour  conférer  avec  lui. 
oiftomfda  Duc  Ces  dcuK  Seîgtteurs  &  Quelques  autres  de  leur  Parti  s'étanc 
jiwHf.*^  et  trouvez  au  rendez -vous  ,  le  I>fic  de  Glocefter  leur  fit  un  long 
Difcours  tendant  à  leur  faire  voir  le  danger  qui  pendoit  fur  leai>i 
têtes  ,  (t  la  Reine  s'cmparoit  du  Gouverneménc.  Il  leur  dit  qu'ils 
fe  verroîent  expo(èz  à  la  difcretion  d'une  Femme  impérieule,  8c 
des  deux  Familles  de  Rîvers  &  de  Gray  nouvellement  élevées  par 
le  Roi  (on  Frère  ,  qui  ne  fe  croiroîent  jamais  dans  une  parfaire 
fureté,  que  par  la  deftruébîon  de  celles  qu*îls  regardoîent  comme 
leurs  rivales  &  leurs  ennemies.  Que  le  feu  H  ci  les  avoit  retenues 

f>ar  fon  autortcé  »  dans  certaines  bornes  j  mais  que  dès  quelles  fe 
broient  emparées  de  l'Autorité  Souveraine  ,  au  nom  du   jeune 
Roi  ,  rien  ne  feroit  capjble  d'arrêter  leur  infoleiice.  Il  ajouta ', 

3ue  per&nne  n'avoit  ni  plus  de  droit ,  ni  plus  d*incetét  que'lui^ 
e  prendre  foin  des  affaires  du  Royaume  ,  pendant  la  Minorité 
du  Roi ,  (on  Neveu.  Que  tout  le  monde  favoit  ratrachemenc  • 
extrême  qu*rl  avoit  toujours  eu  pour  le  Roi ,  (on  Frère;  &  qu'aitifi, 
la  tçndre  afieâipn  qu'il  avoit  pour  k$  EnÊuis  y  nç  lui  permettoic 
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pas  de  les  abandonner  à  la  dîfcrecîonde  ceux  qui  n'avoîent  jamais  idolako  v. 
témoigné  avoir  d'autre  vue  que  leur  propre  agrandiflèment.  Que  ï+^J* 
par  ces  raifons ,  il  écoic  réfolu  de  s'employer  avec  zèle  à  procu* 
rer  de  couc  Ton  pouvoir  le  bien  du  Royaume  &  la  gloire  de  Cou 
Neveu  »  principalement  en  lui  faifanc  donner  une  Education  qui 
le  rendit  capable  de  marcher  fuir  les  traces  de  Tes  glorieux  Ancê- 
tres, Maïs  qu'il  ne  pouvoit  fe  promettre  d'exécuter  un  pareil  pro- 
jet ,  fans  l'afEftance  des  bons  Anglois ,  &  particulièrement  de 
ceux  à  qui  il  parloit ,  qui  fans  doute  n'avoient ,  comme  lui ,  d'aucre 
vue  que  le  bien  &  la  gloire  du  Royaume.  Qu'il  les  avoit  aflem- 
Uez  pour  cenfulter  avec  eux  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire  dans  cetce 
occurrence  »  écant  réfolu  de  ne  faire  aucune  démarche  que  par 
leurs  avis. 

Ce  Dilcours  ayant  été  applaudi ,  tous  ces  Seigneurs  entrèrent  R^ruUat  de  i« 
dans  une  (érieufe  Confultation  touchant  les  moyens  qu'il  falloit  ^"^"*'^*- 
employer  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  perfonne  du  Roi.  Il  étoit 
trop  difficile  de  réuflîr  par  la  force.  Non  feulement  le  Comte  de 
Rivers  avoit  déjà  aflèmolé  un  bon  nombre  de  Troupes  ,  mais  mê- 
^e  il  lui  auroit  été  facile  de  conduire  le  Roi  à  Londres ,  avant 
qu'ils  fuffent  en  état  de  1  empêcher.  D'ailleurs ,  ils  auroient  donné 
wop  de  prife  fur  eux ,  fi  ,  fans  qu'il  parût  aucune  néceflîté ,  ils 
avoient  commencé  fi-tôt  à  prendre  les  armes.  Cette  démarche  n*au^ 
coit  pas  manqué  de  mettre  le  Peuple  dans  le  parti  de  leurs  ennemis , 
Se  auroit  été  regardé  comme  tendant  à  mettre  des  obftacles  au 
Couronnement  du  Roi.  Ces  confideracions  firent  prendre  aux  Sei- 
gneurs aflèmblez ,  la  réfolution  de  fè  fèrvir  de  la  rule.  Pour  cet 
effet ,  ils  convinrent  qu'ils  continueroient  à  faire  paroitre  un  zèle 
extrême  pour  la  perfonne  du  Roi ,  afin  d  oter  à  la  Reine  tout  pré- 
texte de  lever  des  Troupes,  ou  de  tenir  fur  pied  celles  que  le 
Comte  de  Rivers  avoit  ailèmblées.  Que  le  Duc  de  Glocefter  tâ- 
cheroit  de  lui  perfuader  de  congédier  ces  Troupes ,  comme  inu- 
tiles. Que  fi  fes  efforts  réuflîlfoient ,  on  tâcheroît  de  fe  rendre  maî- 
tres du  Roi ,  avant  qu'il  arrivât  à  Londres.  Que  fi ,  au  contraire , 
la  Reine  s'obftinoit  a  .garder  ces  Troupes ,  on  tâcheroit  de  l'amu- 
fer  par  des  Négociations  ,  jufqu'à  ce  qu  on  fût  en  état  de  s'oppofèr 
Quvertement  à  les  dcfTeins. 

La  Conférence  étant  finie  ,  le  Lord  Hafttngs  retourna  prompte-    L^LordMadingi 
ment  à  Londres  où  fa  préfence  étoit  néceffaire,  à  caufe  du  grand  7x7^"^^  ^  ^'^' 
crédit  qu'il  avoit  dans  cette  Ville.  Immédiatement  après ,  le  Duc    Leme  du  doc 
de  Glocefter  écrivit  à  la  Reine  une  Lettre  de  condoléance  fur  la  idni!'"*"'  *  ** 
mort  du  Roi ,  dans  laquelle  il  lui  témoignoit  une  affèâion  extrê- 
me pour  le  jeune  Prince  qui  lui  fuccedoit ,  &  une  eftime  extraor- 
4inaire  pour  elle.  Après  ce  début  il  lui  difoit ,  ««  qu'il  voyoit  avec 
Tmc  r.  li 
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KvouARD  V.  y>bL*aucoup  Je  joye  tous  les  cœurs  réunis  dans  les  mêmes  fênri- 
i^Sj:.      y9  mens  >  ce  qui  lui  faifoic  efpercr  que  le  Roi  fon  Neveu  paflêroic 
»  la  Minorité  dans  une  tranquillité  parÊùce.  Que  pour  lui  il  cou- 
)>  tribueroit  de  tout  (on  pouvoir  à  maintenir  les  Sujets  dans  l'obeif- 
>9  fance  qu'ils  dévoient  a  leur  Souverain  ,  en  leur  donnant  lui-m^ 
>»  me  l'exemple  d'une  foumiilîon  fans  bornes.  Qu'il  ne  doucoic  pas- 
>»  Qu'eQe  ne  contribuât  aufE  de  fon  côté ,  à  faire  jouir  tous  les 
>}  Ordres  des  Sujets ,  de  la  douceur  &  du  repos  à  quoi  ils  avoienc 
9*  rai/bn  de  s'attendre.  Que  pour  cet  eâPet ,  il  prenoit  la  liberté  de 
>9  lui  confeiller  de  faire  tous  C^  efforts  pour  dffEper  les  ancienne» 
y^  jaloufies  entre  les  Grands ,  &  de  connrmer  par  fà  prudence  »  la 
»  réconciliation  qui  s'écoic  faite  avant  la  mort  du  Roi  (on  Epoux*, 
»  Que  fon  avis  etoit ,  qu'indépendamment  de  toute  affeâjon  ou 
**  pardalité  >  on  tâchar  de  recompenfer  le  mérite ,  en  quelque  Su- 
»  )ec  qu'il  fe  trouvât ,  afin  que  peribnne  ne  pût  juftement  fe  plaii>* 
w  dre  d'avoir  été  négligé  par  de  purs  intérêts  de  Parti.  Que  c'écoîr 
nà  cela  qu'on  devoir  travailler  principalement,  de  peur  qu'eir 
»  agidànt  d*une  autre  manière ,  on  ne  fit  rénaitre  des  diviiions  qui 
>>  dévoient  être  enfevelies  dans  un  éternel  oubli.  Qu'à  ce  propos ,  iL 
9»  ne  pouvoir  s'empêcher  de  lui  dire ,  qu'ayant  appris  que  le  Comte 
^  de  Hivers  faifoit  amas  de  Troupes  pour  conduire  le  Roi  à  Loiw 
>>  dres  ,  il  en  avoir  été  furpris ,  vu  qu'il  ne  paroiflbit  pas  qu'il  y 
>j  eût  la  moindre  néceifité.  Qu'il  éroit  vcriiablement  convaincu  ^ 
>«  qu'elle  n'avoir  que  des  intentions  pures  :  mais  que  néanmoins  , 
ri  il  ctoir  à  craindre  qu'on  ne  donnât  d'autres  interprétations  à 
'»  cette  démarche.  Que  des  Troupes  aflèmblées  fous  le  prétexte 
>>  frivole  de  pourvoir  à  la  fureté  du  Roi ,  dans  un  tcms  où  per-* 
»  ^nne  ne  paroiflbit  (e  mettre  en  devoir  de  le  troubler  ,  ne  pou- 
'>  voient  que  caufer  des  (bupçons  au  Parti  contraire  nouvellemcnc: 
»  reconcibé..  Que  les  précautions  que  plufieurs  Seigneurs  pren- 
»  droientiâns  doute  de  leur  côté>  pour  fe  mettre  à  couvert  des  maux; 
»  qu'ils  croiroient  avoir  fujet  de  craindre,  éroient  des  fuites  na- 
)>  turelles  &  infaillibles  de  ces  foupçons.  Qu'aind ,  pour  éviter  uir 
»  danger  qui  n'avoir  aucun  fondement ,  &  par  une  précaution 
>»  non  nécedàire ,  on   hazardoit  de  mettre  tout  le  Royaume  en* 
»  trouble..  Que  quand  une  fois  ces  foupçons  fe  feroient  fortifiez  „ 
fi  ôc  qu'il  y  auroit  dans  le  Royaume  deux  Armées  Air  pied  .  Oku 
»>  feul  (àvoit  ce  qui  en  pourrroit  arriver.  Que  par  ces  raifons  ,. 
y%  dont  elle  comprenoit  bien  fans  doute  la  force ,  il  lui  confeti* 
>'  loit  de  faire  congédier  fes  Troupes ,  afin  que  tous  les  Grands  dii^ 
»  Royaume  puflent  aller ,  fans  cramte  &  fans  foupçon ,  rendre? 
»  leurs  refpeâs  à  leur  jeune  Souverain ,  &  contribuer ,  cbacunf 
n  fclon  fon  pouvoir ,  à  maintenir  la  paix  &  l'union  dans  l'Etat  %u. 
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La  Reine  eut  aflcz  d'imprudence  pour  foivre  ce  confeîl,  donc  ^^  ^'''ô*'  ^* 
cMe  n'apperccvoit  cas  le  venin.  Elle  crut  devoir  d'autant  mieux     LaRtncVofine 
s'y  conformer,  qu'il  venoic  d'un  Beau-Frere,  qui  avoir  toujours  aamiepiese. 
été  attaché  aux  intérêts  du  Roi ,  &:  qui  fe  montroit  encore  très 
zclé  pour  elle,  &  pour  fes  Enfans.  Pendant  la  vie  dEdouard  IV, , 
le  Duc  de  Glocefter  avoit  toujours  rendu  (es  devoirs  à  la  Reine 
avec  afEduiré ,  de  forte  qu'elle  n'avoir  aucun  lieu  de  le  foupçon- 
net.  D'ailleurs  ,  il  n'y  avoic  pas  dans  fa  Lettre  un  feul  mot,  qui 
pût  faire  comprendre  qu'il  eût  deflèin  de  lui  difputer  le  Gou- 
vernement. Enfin ,  elle  confideroit ,  que  ce  Prince  ne  pouvoir  af- 
pirer  à  la  Couronne ,  fans  fupplanter  deux  Neveux  Se  cinq  Niè- 
ces ,  qui  o'étoienc  pas  en  fon  pouvoir.  Cela  féal  auroit  été  capa- 
ble de  diffiper  fes  foupçonspquand  même  elle  auroit  pu  en  con- 
cevoir contre  lui.  Ainu ,  fe  croyant  fuffifamment  appuyée ,  puîf- 
que  le  Duc  de  Glocefter  témoignoit  un  (i  grand  attachement  a  fes 
intérêts ,  elle  écrivit  auComre  de  Rivers  fon  Frère,  qu'elle  trou- 
voie  à  propos  qu'il  congédiât  (es  Troupes ,  de  peur  de  caufer  des 
jaloofies  fans  néceffitc.  Le  Comre  obéît  incontinent  à  cet  ordre ,    Le  comte  âc 
&  n'ayant  gardé  que  les  Domeftiques  du  Roi,  il  fe  mit  en  che-  ^o'^l  ^^IJ^ 
min.  pour  le  mener  à  Londres.  umiroupei. 

Le  jeune  Roi  étant  arrÎTé  tout  proche  de  Notthampron  ,  les     LeDucdecio- 
Ducs  de  Glocefter  &  de  BucKÎngham ,  qui  avoient  fait  encrer  jufqu'à  Vj^^Atd^wu^ 
neuf-cens  hommes  armez  dans  cette  Ville  ,*allerent  au-devant  de  ^^'• 
lui ,  &  le  faluerent  avec  beaucoup  de  refpcû.  En  s'enrretenant  avec 
le  Comte  de  Rivers ,  ils  lui  firent  entendre  que  la  Ville  de  Nort- 
hampton  étoît  fi  pleine  d'Etrangers ,  &  fi  mal  pouvue  de  vivres  Se 
dTautres  commodirez  ,  qu'il  feroit  difficile  à  leur  fuite  &  à  celle 
du  Roi ,  d'y  loger  enfemble  fans  s'incommoder.  Enfuite ,  ils  lut 
<:onfèillerent  de  mener  coucher  le  Roi  à  Stffny^SeraffordyOvAn^cO: 
qu'à  douze  mille  plus  loin  fur  le  chemin  de  Londres.  Ils  ajou- 
tèrent ,  que  pour  eux  ,  ils  retourneroient  à  Norrhampron  ,  8c 
quTils  fe  crouveroienc  te  lendemain  auprès  du  Rot ,  avant  qu'il 
prtît.  En  fe  fcparant,  l'un  deux  propola  au  Comte  d*une  manière    n,  troutent  te 


I  de  le  tnc- 


libre  8c  dégagée  ,  comme  fi  la  penfée  lui  en  étoft  venue  fur  le  |;^7i'jl^,jjh*m 
champ  ,  d'aller  loger  cette  nuit  avec  eux  à  Norrhampron  ,  pour  wL  **"  """"^ 
y  prendre  quelque  heure  de  divertiflëment ,  pendant  que  le  Roi , 
te  repoferoit  à  Scony-StrafFord.  Le  Comte  n'ayant  aucun  foup- 
con  de  leur  deifeiD ,  fe  laifik  gagner  à  certe  amiable  invitation.  Il 
hK  même  bien  aife  d'avoir  occafion  de  cimenter  leur  mutuelle 
reconciliafion  par  cette  marque  de  confiance. 


Ces  trois  Seigneurs  étant  arrivez  à  Norrhampron  ,  paflèrent    "•>• 
une  partie  de  (a  nuit  à  table,  dans  une  parfaite  Intel lî^ice , en  fe  ''^•"^ 
j^fant  réciproquement  des  proteftatlom  d'amitié  &c  des  ofTres  de 
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iDocAUD  V.  fervîcè.  L'heure  de  fe  coucher  étaiu  arrivée  ,  le  Comte  de  Rivdry 
^485*  fe  retira  dans  fon  appartement.  Mais  les  deux  autres  pafTerenc  IC 
refte  de  la  nuit  à  confulter  ce  qu  ils  avoienc  à  faire ,  depuis  que  le 
Comte  de  Rivers  s'étoit  mis  imprudemment  entre  leurs  mains^ 
Lear  Conférence  étant  finie ,  ils  fe  firent  donner  les  Clefs  de  la 
Maifon  où  ils  étoient  logez ,  fous  prétexte  qu'ils  ne  vouloient  ecre 
devancez  par  qui  que  ce  (ût  >  dans  le  deilein  où  ils  étoient  de  (è 
rendre  les  premiers  auprès  du  Roi,  Pour  plus  grande  précaution  ^ 
ils  avoient  fait  fortir  de  la  Ville  un  bon  nombre  de  leurs  gens,  afin 
de  battre  Teftrade  fur  le  chemin  de  Stony  StrafFord ,  &  d'arrêter 
tous  ceux  qu'ils  rencontreroient ,  fans  diftinâion.  A  la  pointe  du 
jour  4  ils  (e  trouvèrent  prêts  à  monter  à  cheval ,  pendant  que  le 
Comte  de  Rivers  étoit  encore  couc||^.  Cependant ,  quelqu'un  de* 
fes  gens  layaiit  éveillé ,  &  informé  que  les  Ducs  de  Glocefter  &  • 
de  BucKingham  étoient  prêts  à  partir ,  Se  qu'on  ne  permettoit  à. 
perfonne  de  fortir  de  la  Maifon ,  il  s'habilla  promptement ,  poar 
leur  aller  demander  raifon  de  ce  procédé.  Mais  il  les  trouva  dans 
une  difpofition  bien  différente  de  celle  où  il  les  avoit  laifTez  queU 
itpuit  u  font  ques  heures  auparavant.  A  ion  approche»  ils  commencèrent  à  le 
*"^*"'  quereller ,  en  lui  dîfant  que  c'étoit  lui  qui  avoit  aliéné  l'afTcûîon: 

du  Roi  de  fes  plus  fidèles  Sujets,  ajoutant,  qu'ils  fauroient  bien 
1  empêcher  de  continuer  à  l'avenir  de  femblables  pratiques.  Le* 
Comte  fe  mectoic  en  devoir  de  leur  répondre  avec  douceur  à  cette 
accufarion»  Mais ,  fans  vouloir  l'écouter ,  ils  le  donnèrent  en  garde 
à  quelques--uns  de  leurs  gens ,  &c  montèrent  incontinent  à  cheval  « 
pour  aller  joindre  le  Roi. 
iif  vont  troQvet      Ils  ttouvercnt  ce  jeune  Prince  tout  prêt  à  partir  &  après  lut  avoir  * 
^i^f\^hltd'  fait  la  révérence  ,  ils  remontèrent  à  cheval  pour  l'accompagner* 
Keîne^tvwdeM  -^^^"^  ^^*î'^  fufTeut  hois  de  la  Ville ,  ils  cherchèrent  querelle  au^ 
chcTraiicn.         Lord  Gtay  Frère  utérin  du  Roi ,  &  lui  reprochèrent  que  conjoîn- . 
tement  avec  le  Marquis  de  Dorfet  fon  Frère  &  le  Comte  de  Rivers^ 
fon  Oncle ,  il  avoit  tormé  le  projet  de  fe  rendre  maitre  de  la  per- 
fonne du  Roi.  De  plus ,  que  le  Marquis  de  Dorfet  avoit  enlevé- 
de  la  Tour  ,  les  Trcfors   que  le  feu  Roi  lui  avoît  donnez   en- 
garde.  Le  Roi  prit  alors  la  parole  >  &  dit  que  ,  pour  ce  qui  regar-^. 
doit  le  Marquis  de  Dorfet  »  il  n'en  pouvoit  rien  dire  ;  mais  qu'il 
vouloir  bien  répondre  de  la  conduire  du  Comte  de  Rivers  6c  di^ 
Lord  Gray  »  puifqu*ils  avoient  toujours  été  avec  lui ,  (ans  l'avoir 
jamais  quitté.  A  cela  le  Duc  de  BucKingham  répondit ,   qu'ils* 
n'avoient  eu  garde  de  donner  connoifTance  de  leurs  complots  à^ 
Son  Altefle,mais  qu'ils  nen  étoient  pas  moins  certains^En  mêoie 
tems  il  donna  ordre  à  fes  gens  d'arrêter  le  Lord  Gray  ,  avec  les* 
Chevalier  Vangh^n  6c  Hawfe  \  6c  au -lieu  d  avancer  vers  Lot^ri 


^ 
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dires  5  il  fie  reprendre  au  Roi  le  chemin  de  Northampron.   Le  edouaib  v. 
même  jour  y  ou  le  lendemain  ,  les  deux  Seigneurs  8c  les  Cheva-       i4^3- 
lîers  prifonnîers  furent  conduits  au  Château  de  Poncfradl ,  dont  neu'poÎTifciar' 
le  Gouverneur  dépendoit  du  Duc    de  Glocefter.  Le   Roi  parut 
fort  (ènlible  à  la  difgrace  de  Ton  Frère  &  de  Ton  Oncle  ,  au(E 
bien  qu'à  la  violence  qu'on  faifoit  à  fa  propre  perfonne.  Mais  il    »»•  &  ûifiiTcnf 
n'avoit  aucun  moyen  pour  fe  tirer  d'entre  les  mains  de  ces  nou* 
veaux  Gouverneurs  >  que  Tes  larmes  qui  couloient  en  abondance , 
6c  dont  ils  ne  faifoient  pas  grand  cas.  Cependant  ,  ils  ne  laif^ 
foient  pas  de  lui  rendre  extérieurement  tous  les  devoirs  au'on  a  cou- 
tume de  rendre  aux  Souverains  afin  d'éblouir  le  Peuple  par  ces 
marques  de  refpeâ  &  de  Ibumiflion. 

Ces  nouvelles  étant  portées  à  la  Reine  ,  lui  firent  connoitre 
la  faute  qu'elle  avoit  faite  de  fe  fier  au  Duc  de  Glocefter.  Elle 
ibupçonna  d'abord  que  ce  Prince  n'en  demeureroit  pas  là ,  &  quil 
avoit  formé  des  deflèins  encore  plus  pernicieux  pour  la  Famille 
Royale.  Ain(i ,  fe  trouvant  privée,  du  fècours  de  fbn  Frère  &     LaRdnefertP- 
de  fcs  Enfans  ,  auflî  bien  que  de  leurs  confèils ,  elle  ne  trouva  5e*  weftminte*' 
point  d'autre  reflfburce  ,  que  de  fè  rerirer  ,  avec  le  Duc  d'YorcK  *^ec  ra  Enftnci 
Ion  Fils  y  Se  le  refte  de  fa  Famille  ,  dans  l'Azyle  de  N7eftmin« 
fier. 

Le  Lord  Haftings ,  qui  étdt  alors  à  Londres  »  haïflbit  la  Reine 
ainlî  qu'il  a  été  déjà  remarqué  ;  mais  il  aimoit  le  Roi  &  toute  la 
Famille  d'Edouard  IV.  A  la  vérité ,  il  croit  encré  dans  le  complot 
des  Ducs  de  Glocefter  &  de  BucKingham  :  mais  ce  n'avdt  éréque 
dans  la  penfée  qu'il  ne  tendoit  qu'à  empêcher  la  Reine  de  fe  ren- 
dre maitreilb  du  Gouvernement ,  ce  qu'il  trouvdt  jufte  &  raifon- 
nable.  Il  apprit  pendant  la  nuit  ce  qui  s'écùit  païïé  à  Northampton 
Se  incontinent  il  en  fit  porter  la  nouvelle  à  l'Archevêque  d'YorcK, 
qui  éroît  Grand-Chancelier.  En  même  tems  ,il  lui  fit  dire,  qu'il  n'y 
avoit  aucun  fujet  de  s'allarmer  ',  que  la  perfbnne  du  Roi  étoit  en 
fureté ,  &  qu'en  peu  de  tems  ,  ce  qui  venoit  d'arriver  tourneroir 
au  bien  du  Royaume.  L'Archevêque  ,  s'étant  levé  dans  le  même  i/Archcvéquff 
inftant  alla  voir  la  Reine,  &  fit  porter  le  Grand -Sceau  avec  luir  ne^  d'"»J,"i^t!T 
11  trouva  cette. Prînceffè,  dans  un  état  lamentable  »  affife  fut  le  «»«  fon  ûntaîo- 
plancher, déplorant  fon  fort  &  celui  de  fes  Enfans,  pendant  que  '""''' 
fcs  DomefHques  étoient  occupez  à  tranfporter  dans  l'Azyle  les 
meubles  qui  lui  étoient  néceQâires.  Il  fit  tout  fon  poflible  pour 
la  confoler  ,  en  lui  difant  ce  que  le  Lord  Haftings  lui  avoit  faic 
annoncer.  Mais  il  la  trouva  peu  di/pofée  à  croire  qu'il  pût  venir 
rien  de  bon  de  la  part  d'un  tel  ennemi.  Alors  le  Prélat  voulant 
lui  donner  quelque  efpcrance  ,  lui  dit  ,  qu'il  n'y  avoit  rien  jr 
craindre  ,  pour  la  pcrlonnc  du  Roi  ,  pui^ue  le  Duc   d  YorcH^^ 
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%90VA%D  V.  fon  Frère  •  ^ic  hors  du  pouvoir  de    ceux    qu'elle  rcgardott 

^i^^}*      comme  Tes  ennemis.  Il  ajouu  »  que  s'ils  avoient  ,  l'audace  de 

faire  mourir  le  Roi  ,  ou  de  donner   la  Couronne    à  quelque 

f  autre  ,  il  lui  prometroic  qu'il  oonronneroic  incontinent  le  Duc 

/  dfYorcK.  Enfin  »  pour  lui  donner  routes  les  afluraiKes  de  fidélité 

<^  qui  dépendoienc  de  lui  ,  il  laifla  le  Grande  Sceau  aitre  fes  mains» 

Mais  ,  dans  la  fuite  ,  ayduc  fait  réflexioa  à  la  faute  qu'il  avoîç 

feitc  ,  de  s'être  dédiargé  d'un  gage  fî  précieux  ,  que  le  feu  Roi 

lui  avoir  coniîé ,  il  l'etivoya  reprendre  des  qu'il  ft|t  de  recour 

chez  lui. 

TumaitffâLon.      Cependant  »  toute  la  Ville  de  Londres  étoic  en  tcod)le.  9imm. 

hSîiiÎ?'**^^  fleurs  Bourgeois  avoient  même  pris  les  armes  »  ne  fachanc  à  quoi 

poucroienp  aboutir  les  nouvelles  q^  on  venoit  de  recevoir  ,  qui  , 

félon  Içs  «apparences ,  étoient  fort  exagérées.  Le  Lord  Ha&ings  ^ 

conaprenant  qu'une  émeute  dans  Londres  pourroit*  rompre  les 

U  meiures  de  Tes  amis  de  Northampton  ,  fe  reiidic  incontioenc  éitw 

I;  la  Q(é ,  &c  comme  il  avoir  beaucoup  dp  crédit  parmi  les  Bourgeois  . 

il  leur  aflura ,  qu'il  n'y  avoic  rien  à  craindre  pour  le  Roi  :  Qtt*à 

la  vérité ,  le  Comte  de  Rivers ,  k  Lord  Gray ,  Se  quelques  aacret 

avoient  été  arrêtez^  pour  avoir  confpiiié  d'6ter  la  vie  au  Doc  de 

Glocefler  »  &  au  Duc  de  BucKÎngham  ^  mais  que  leur  Procès  le 

feroic  dans  les  formes ,  &  félon  les  Loix  ;  Qu'au  refte ,  ce  n'écoit 

Eis  un  fujet  qui  dût  faire  prendre  les  aunes  aux  Bourgeois  de 
ondres  ;  Se  qu'il  étoit  à  craindre  pour  eui  ,  qu'ils  ne  fdEeof 
recherchez  à  caulè  de  ce  tumulte  ,  s'ils  ne  les  quittoient  avec  i^ 
xoème  promptitude  qt/ils  les  avoient  prifes.  Les  Bourgeois  ù^ 
chant  que  le  Lord  Haftings  pouvoir  être  bien  informé  ,  à  caofb 
qu'il  étoic  dans  le  parti  du  Duc  de  BucKingham  fe  retirereiit  di»r 
cun  chez  foi  ,  ne  voulant  penne  prendre  part  aux  querelles  dee 
Grands. 
Le  RQi  eft  me-  Peu  de  tems  après  ,  les  Ducs  de  Glocefter  £c  de  Bucxingliain 
n.aLor.dces.  rneuecent  le  Roi  à  Londres  i  en  lui  rendant  tous  les  faonncnr» 
dûs  à  fa  Dignité.  Pendant  tput  le  voyage  ,  ils  faifoient  répandte 
le  bruit  »  que  le  Comte  de  Hivers  &  les  autres  prifonmers  de 
Pontfraâ:  avoient  voulu  les  tuec  $  &  leurs  Domeftiqnes  fiifoienc 
voir  au  Peuple  des  barils  pleins  d'arn>es  y  qu'oa  di(oit  avoir  ét^ 
trouvez  parmi  le  b^age  des  Conjurez.  La  nouvelle  du  refpeâ; 
extraordinaire  >  avec  lequel  le  Roi  étoit  fervi  ,  ayam  devancé 
fbn  arrivée  à  Londres  ,  cette  Ville  en  devint  beaucoup  plus 
calme  ,  parce  qu'on  avoit  lieu  de  croire  qu'il  n'avoir  éxé  fait 
aucun  atténue  ,  ni  contre  fa  Perfonne  ni  contre  fà  Dignité.  A 
fon  approche  ,  le  Peuple  (brrit  en  foule,  pour  le  recevoir  ,  8c  œ 
jeune  l^içe  çntr^  d^s  la  Ville  ,  accompagné  d'un  grand  npnw 


^:s 
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htc  de  Scig^ieurs  ^  &  parciculictement  du  Duc  de  Gloce((er  ,  qui  EoooARn  v, 
marchoic  h.  ccce  nue  derrière  lui.  On  le  mena  loger  au  Palais  1483. 
de  TEvêque  ,  afin  de  marquer  aux  Bourgeois  la  confiance  qu'on 
avoir  en  eux  ,  &  de  faire  voir  qu'on  ne  j>enfoic  qu'à  /à  fureté. 
Cette  conduite  ,  difltpa  enderémenc  les  ioup^ons  que  l'affaire  > 
arrivée  à  Northâmpton  ,  'avoir  fait  concevoir  contre  le  Duc  de 
Glocefter. 

Les  rejouiflances  pour  Theureufe arrivée  du  Roi  étant  finies,  il    leDucde^Gia». 
fallut  penfer  à  régler  le  Gouvernement  pendant  cène  Minorité ,  un  ^nrToS^ 
qui  dévoie  durer  lept  ans.  La  voye  la  plus  naturelle  auroît  été  de  ^*"' 
convoquer  un  Parlement.  Ceft  ainfi  qu'on  en  avott  ufé  après  la 
mort  de  Henri  V.  Mais  comme  »  pendant  raflèmbléc  du  Parlement 
toute  autre  autorité  auroit  ceflTé,  jufqu'à  ce  que  le  Gouvernement 
eût  été  réglé  ,  le  Duc  de  Glocefter  ne  jugea  pas  à  propos  de  ie 
dépouiller  de  celle  qu'il  avoir  acquife  en  s'emparant  de  la  perfonna 
du  Roi.  Véritablement ,  il  auroit  pu  e(perer  que  le  Parlement  lui 
auroit  conféré  la  Dignité  de  Proteéleur  du  Royaume  ,  puiTqu'il 
croit  le  feul  Prince  du  Sang  ,  capable  de  tenir  les  rênes  du  Gou^ 
vemement.  Mais  y  en  même  tems  >  on  n*auroît  pas  manqué  de 
conâer  à  d'autres  qu'à  lui  ,  la  garde  &  l'éducation  du  jeune  Roi. 
Ceft  une  maxime  conftanre  &  très  conforme  à  l'équité  ,  de  ne 
pas  confier  un  Roi  mineur  aux  foins  de  ceux  qui  peuvent  profiter 
de   ÛL  perte.  Mais  c'étoit  ce  que  le  Duc  de  Glocefter  craignoît 
fur  toutes  chofes.  Il  vouloit  demeurer  maicre  de  la  perfbnne  du 
Roi  ,  (ans  quoi  il  lui  auroit  été  trèp  difficile  d'exécuter  fes  deftèins. 
Ces  confiderations  lui  firent  juger  qu'il  étoit  plus  convenable  X 
fes  intérêts  de  convoquer  un  grand  Confcîl  ,  &  de  n'aflcmbler 
le  Parlement  que  quand  il  fe  fèroit  affuré  de  la  Couronne.  Ce    u  eft  d^«kr 
Confèil  étant  ,  pour  la  plus  grande  parti ,  compofé  de  l'ancienne  TS^^^^ 
Noblellè  6c  des  amis  du  Duc  de  Glocefter  ,  déclara  ce  Prince     • 
ProteSleur  du  Roi  &  du  Royaume  ,  ufurpant  par  là  un  droit  qui 
n'appartenoir  qu'au  Parlement.  Mais ,  comme  je  l'ai  déjà  plufieiirs 
£ms  remarqué  ,  il  eft  plus  facile  de  &ire  approuver  au  Pariement 
ce  qui  eft  rait ,  que  de  le  porter  à  faire  ce  qu'on  veut. 

\a^  deux  démarches  que  le  Duc  de  Glocefter  v  enoit  de  faire ,  l'une  conduite  ^qui- 
en  s'emparant  de  la  perionnc  du  Roi ,  l'autre  en  fe  faifant  déclarer  ^^^  '"*"^ 
Protc^ur ,  étoîenc  comme  les  deux  premiers  degrez  par  lefquels  ce 
Prince  prétendoit  monter  fur  le  Trône.  Il  y  avoir  dans  chacune,  un 
bon  &  un  mauvaiscôté.  Premièrement,  après  la  mort  d'Edouard  IV.  ^ 
la  Reine  &  iès  Parens  n'ayant  aucun  droit  de  fe  faifir  du  Gouverne^ 
ment  du  Royaume ,  perfonne  ne  pouvoit  trouver  étrange  que  le  Duc 
de  Glocefter  eûr  pris  auprès  du  Roi ,  le  rang  que  fà  nainance  lui  don^ 
soit.  Mais  la  fupercherie  &  la  violence  dont  il  a  voit  ufé  envers.  \t^ 
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fDouAiiD  V.  Pareils  de  la  Reine ,  pou  voient  donner  lieu  de  foupçonner  quil  n*eûe 
If  8}.       formé  de  plus  hauts  projets.  En  fécond  lieu ,  rien  n'étoit  plus  natu- 
rel que  de  voir  l'Oncle  du  Roi,  Proteifteurdu  Royaume.  Maïs  en 
même  tems ,  Tafifèûation  de  fe  faire  conférer  cette  Dignité ,  (ans 
avoir  daigné  aflembler  le  Parlement,  &  d'avoir  fait  joindre  à  la  Char- 
ge de  Protedeur  du  Royaume ,  celle  de  Proteûeur  du  Roi,  qui  devoit 
en  être  féparée ,  croit  une  démarche  extraordinaire  qui  pouvoir  eau- 
fer  de  juftes  foupçons^  Cependant ,  on  n'en  connut  la  conféquence  ^ 
que  quand  il  ne  fui  plus  tems  de  la  prévenir.  Mais ,  de  peur  que  ces 
îrrégularicez  ne  hffenc  ouvrir  les  yeux  à  beaucoup  de  gens,  le  Duc 
prenoit  foin  de  fe  cacher  Ibus  le  voile  d'un  zèle  extraordinaire  pour  les 
întercts  du  Roi  foa  Neveu ^  &  d'un  grand  refpeâ  pour  fà  per«- 
fonne. 
changcoicitt  à       Dès  que  ce  Prince  fut  déclaré  Protecteur,  il  6ta  le  Grand  Sceau  à 
u  cqm.  ^'Archevêque  d'YorcK  qui  lui  en  avoir  donné  un  prétexte  très  plaufi^ 

J)le,  &  en  confia  la  garde  à  TEvêque  de  Lincoln.  Le  Duc  de  Buckin* 
gham  Se  le  Lord  Haftings  furent  confirmez  dans  leurs  Charges  :  mais 
il  fe  fît  de  grands  chan^emens  dans  tous  les  autres  Emplois ,  oA  le 
nouveau  Protedeur  nnc  de  fcs  /créatures  ,  à  la  place  de  celles  de  la 
«aifonpouroon-  Reine  Qui  les  occupoîent  auparavant.  Quoique  le  Lord  Haftings  ne 
^a^fJ    °'     fût  pas  dans  fa  confidence  pour  ce  qui  regardoit  le  principal  deflèin ,  il 
ne  défefperoit  pas  de  le  gagner  quand  fes  affaires  feroient  plus  avan^f- 
frées.   D'ailleurs  ,  ce  Seigneur  etoit  ennemi  mortel  de  la  Reine  8c 
fje  fa  Famille^  &  il  avoit  un  grand  crédit  dans  Londres.  Cela  fuffi- 
JToit  pour  ce  tems-là,  puifque,  fans  le  favoir,  il  pouvoir  aider  aa 
Protedleur  à  exécuter  fes  projets^  ^qu'il  néroic  pas  encore  tems  de 
découvrir. 
Le  protcaeur       Pour  pouvoir  travailler  avec  quelque  apparence  de  fuccès  au 
le  *^ dit*  riîef^r  deflein  que  le  Duc  de  Glocefter  fe  prppofoir ,  il  falloir  néceffairemenr 
Bue  «l'^orcK      avQÎr  le  Jeune  Duc  d'Yorcjc  entre  (es  mains ,  aufli  bien  que  le  Roi 
4c  U  Reine        (qu  Frcre.  I)  auroit  ete  mutile  de  détrôner  le  Roi,  ou  de  loter  du 
inonde ,  randis  que  le  Duc  d' YorcK  auroit  été  hors  d'atteinte  :  ç'auroic 
(ouJQurs  été  à  recommencer.  Pour  venir  à  bpur  de  ce  deffein,  il  pro- 
pofa  dans  le  Conseil,  s'il  Ufs  feroit  pas  néceflaire  de  retirer  le  Duc 
d'Yorcfc  d'ientre  les  mains  de  la  Reine ,  pour  le  mettre  auprès  du 
Roi  fon  Frère.  Il  fit  fur  ce  fujet  U"  ^^ez  long  discours ,  où ,  après 
avoir  témoignjé  un  zèle  extraordinaire  pour  la  Famille  Royale ,  6c 
avoir  confirmé  ce  qu'il  difoît  par  un  grand  ferment,  il  étala  les 
raifons  qui  demandpient  qu'on  otat  ce  jeune  Prince  à  la  Reine.  La 
première  étoit(«  qu'on  ne  pouvoit  regarder  que  comme  un  affiront 
9>  fait  au  Gouvernement  ^  la  recraire  de  cette  Princedè  dans  on  Azyle, 
>»  fans  quil  parât  qu'elle  eût  aucun  jufte  fujet  de  craindre  ni  pour 
9>  elle j  ni  pour  fa  Famille.  En  (ecpnd  lieu,  que  ion  but  n^  pouvoit 

être 
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i>4Être  que  d'émouvoir  le  Peuple,  en  lui  faifanc  accroire  que  le  Roi  edow  Aiit>  v/ 
•>étoîc  en  danger,  puîfauonne  pouvoir  tirer  aucune  autre  confé-       H*3- 

V  quence  de  cette  conduite.  Que  par  cette  raifon ,  il  étoit  nécefTaire 
»>  de  dcfabufer  le  Peuple  de  cette  oenfée,  en  retirant  le  Duc  dTorcK» 
»  &  en  le  fai/ant  élever  félon  fa  qualité.  Que  plus  la  malice  de  la 
w  Reine  étoit  vifible,  plus  il  falloit  tâcher  d'en  prévenir  les  eflfets. 
I*  Qu'il  étoit  manîfefte  qu'elle  teudoit  à  former  dans  le  Royaume  pn 
>^  Parti  capable  de  la  rendre  maitreffe  des  af&ires ,  comme  eilejWoit 
»  été  fous  le  dernier  Règne.  Que  ce  n'avoit  pas  été  fans  peine  &  fans 
1»  un  grand  bonheur ,  qu'on  s'étoit  délivre  du  Gouvernement  impé- 
*>  rieux  de  cette  Princefle  Se  de  fa  Famille  ;  mais  que  fi  le  Roi  venoic 
sv  à  mourir  ,  on  fè  retrouveroit  plongé  dans  ks  mêmes  calamitez  , 

V  puifqu'elle  avoir  le  légitime  SucceiTeur  en  fon  pouvoir.  D'un-autre 

V  côté,  qu'il  étoit  nécelTaire  de  faire  attention  à  ce  que  pourroienc 

V  dire  les  Etrangers,  quand  ils  faiiroient  que,  dans  le  tem$  même 
II»  qu'on  couromieroit  un  des  Fils  d'Edouard  IV. ,  l'autre  ie  croiroit 
»>  obligé  de  fe  tenir  dans  un  Azyle.  Qu'il  fèroit  honteux  au  Gouver- 
2>  nement  de  fe  laifTt^r  ainfi  braver  par  une  Fepame ,  qui  avoir  entre^ 
a^  pris  de  faire  regarder  le  Confeil  du  Roi  comn^ ennemi  de  U  Familte 
>>  Royale.  Qye  d'ailleurs ,  le  Rpi  étant  jeunç  &  ayant  beîoin  de  quel* 
»  que  dîvertidèment ,  on  ne  pouvoit  lui  donner  de  compagnie  plus 
a»  agréable  que  celle  de  fon  Frère,  ,^  qu'il  n'y  avoir  point  de  raifon 
K»  pour  les  tenir  féparez.  Enfin  il  ajouta  »  qu'il  feroit  indécent  de  pro« 
{9  céder  à  la  cérémonie  du  Couronnement ,  en  l'abfence  du  Duc 
t»  d'Yorqs:  qui  étoit  la  féconde  perfpnne  de  TEtat,  Se  qui  ayant  un 
H  droit  manifefte  d'y  aflifter ,  ne  ppuvoîd  en  être  privé  uns  injuftice, 
|f  Par  toutes  ces  raifons ,  il  conclut  qu'on  lenvoyat  des  Députez  à  la 
I»  Reine ,  pour  la-  prier  de  rendre  le  Duc  d'YorçK  au  Roi  fon  Frère. 
>f  II  ajouta,  qu'il  croyoit  que  le  Cardinal  Archevêque  de  Cantotberi 
»>  étoit  la  perfonne  la  plus  propre  pour  cette  députation.  Que  fi , 
»>  malgré  toutes  les  raifons  que  ce  Prélat  lui  allegueroit,  elle  s'obfti- 
ïï^  noit  à  vouloir  garder  le  jeune  PriiKe  avec  elle,  en  perfiftant  dans 
t)  fes  foupçons  mal  fondez ,  il  ne  voyoit  point  de  raifon  qui  dût 

V  empêcher  le  Confeil  de  le  lui  arracher  par  force.  Que  c'étoit  14  fon 
f>  avis  ;  &  qu'il  prioir  chacun  des  Membres  du  Confeil ,  de  dire  le  fien 

V  avec  liberté  »*. 

Le  Cardinal  fe  chargea  volontiers  d'aller  parler  à  la  Reine ,  pour  L'Archevêque  do 
lui  nocifier  la  volonté  du. Confeil  :  mais  il  n'approuva  point  la  propo*  voy'é^â  u  Refoô 
iîrion  de  violer  Tazylede  Weftminfter.  Il  dît  que  cette  Eglife  a  voit  ^nftn/*"  **** 
été  confacrée ,  il  y  avoit  cinq-cens  ans  ,par  S.  Pierre  même  qui  étoit  }\  »'pppofe  â  u 
^efcendu  du  Ciel,  accompagné  de  pluUeurs  Anges.  Que  depuis  cq  îyîc!"**"  ^^  **' 
fems-là ,  aucun  Ro^  d'Angleterre  n'avoit  eu  la  hardieffe  de  violer  cet 
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^'  azyle,  8c  qu'une  telle  entreprife  ne  pourroic  qu  attirer  la  fufte  veii-* 
'  ^  geance  de  Dieu  fur  tout  le  Royaume^ 

fcV  d?"Dardt  "  Le  Duc  de  BucKîngham  répondit  avec  beaucoup  Je  véhémence  it 
uc  Kin^iuiD.  cette  partie  du  dîfcours  du  Cardinal.  Il  fit  voir  que  cet  azyle  n'étoit 
delHné  qu'à  protéger  ceux  qui  avoient  fiijet  de  craindre  loppreflioti 
&  la  violence,  &  non  pas  pour  appuyer  des  foupcons  frivoles  8£ 
maliciênic ,  préjudiciables  au  Roi  8c  au  Royaume.  Après  beaucoup 
de  réflexions  piquantes  contre  ta  Reine ,  il  s'étendit  fur  les  abu» 
des  azyles,  particulièrement  en  ce  au'ils  procuroient  à  ceux  qui  y 
avoient  recours,  les  moyens  de  s'évader.  II  ajouta,  qu'encore  que  le 
Duc  d'YorcK  ne  fût  ni  criminel  ni  opprimé ,  il  y  avoir  pourtant  lieit 
de  craindre  que  la  Reine  fa  Mère  ne  i  emmen&t  bors  du  Royaume  i 
CQXfài  pourroit  quelque  jour  donner  lieu  à  la  Reine  d'envahir  TAn-* 
gleterre  avec  le  fecours  de  quelque  Prince  étranger,  fous  des  pré^ 
textes  frivoles  qui  ne  lui  manqueroienc  pas.  Enfin  après  avoir  allégué 
diverfes  autres  raifons,  il  conclut,  comme  le  Proteâeur,  à  retirer 
par  force  le  Duc  d'Yoroc  de  fbn  azyle ,  fî  la  Reine  refufoit  de  le 
rendre  volontairement.  Cette  matière  ayant  été  mife  en  délibéra** 
tion.  Ta  vis  du  Prote^ur  &  du  Duc  de  BucKineham  fut  fuivi  mak' 
gré  les  oppofitions  de  la  plupart  des  Ecdéfiafhques  qui  aflîftoiene 
auConfeit« 
Gjm&rencc  en^  t    Lg  Cardinal  étant  allé  trouver  la  Reine ,  fe  fcrvit  de  tous  les  arini^ 

ire  la  Reine  oc  le  ^«»-  -  .  \i.a  !'/••  »»t      m    • 

cardioaiAKhevé.  mens  poffibles  pour  la  porter  à  obetr ,  &  pour  lui  pertuader  qu  li  ny 
*****  avoir  rien  à  craindre,  ni  pour  le  Roi ,  ni  pour  elle ,  ni  pour  le  Du<r 

dYorcK.  Il  parloir  avec  d'aurant  plus  d'afTurance,  qu'il  étc^tcon-i 
vaincu  de  la  vérité  de  ce  quil  difbit  ^'comme  n'ayant  jamais  fbupçonné' 
le  Duc  de  Glocefler  d'avoir  t!e  mauvais  deflèins.  Car,  qoanc  à  la 
violence  exercée  envers  les  Parens  de  la  Reine,  il  ne  la  regardoir 
pas  comnre  un  grand  mal.  Ourre  qu'il  ignoroir  slls  éroient  bien 
innocens,  il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  beaucoup  cTinjufKce  à  les 
tenir  quelque  tems  en  prifon ,  pour  les  empêcher  de  rroubler  le 
Royaume  par  leur  ambition  immodérée.  Mais  toute  fbn  éloquence 
n'étoit  pas  capable  de  perfuader  la  Renie,  qui  vojroît  manifeftemear 
dans  la  conduite  du  Duc  de  Glocefter ,  trop  de  fujet  de  fortifier  fes 
craintes.  Enfin ,  le  Cardinal  voyant  que  toutes  fes  raifotis  ne  prcv 
duifoient  aucun  efl^t,  lui  dit,  que  dans  la  crainte  qu'elle  n'emme^ 
nât  le  Prince  fon  Fils  hors  du  Royaume ,  le  Confeil  avoir  pris  la 
réfolution  de  le  faire  retirer  par  force  de  fon  azyle ,  fî  elle  s'obftinciic 
à  vouloir  l'y  garder.  La  fleine  entendant  ces  menaces  ,  s'étendit 
beaucoup  fur  les  privilèges  des  azyles ,  ce  qui  étoit  affez  inutile  ^ 
puifqueAe  parloir  à  un  Prélat  qui  en  étoit  très  convaincu.  Enfin  fe 
voyant  preuée  d'obeïr  aux  ordres  du  Confeil  >  elle  déclara  firancfae» 
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nàlt  au  Cardinal  la  véritable  caufe  de  fès  craintes.  Elle  lui  dit,  e^ocaud  y. 

Jtt'elle  ne  pouvoit  s'en^pécher  de  foupconner  le  Duc  de  Glocefter       i4^5« 
'avoir  des  defleins  pecoideux  à  la  Famille  Royale,  qu'il  ne  pouvoit 
exécuter  s'il  n'avoit  les  deux  Frères  enfonpouvotr;&que  le  feul  moyen 
lie  conièrver  le  Roi,  étoit  de  mettre  le  Duc  d'YorcK  hors  desattein- 
ces  de  leur  Oncle.  Le  Cardinal  s'émouvant  à  ce  difcours,  lui  repli-* 

2ua»  que  puifquelie  s'obftinoit  à  fe  laiilèr  effrayer  par  des  foupçons 
ivoles  &  faos  aucun  fondement ,  il  n'infifteroit  pas  davantage  fur 
^(bjet.  Que  n'étant  que  Député  du  Conièil ,  &  cette  affaire  ne  le 
It^rdant  point  en  particulier,  il  ne  la  preflèroit  pas  davantage,  de 
peur  de  lui  donner  lieu  de  croire  qu'il  eût  lui-même  quelque  part  au 
iComplot  qu'elle  craignoit.  Que  néanmoins ,  il  voyoit  avec  chagrin 
U  mauvaile  opinion  qu'elle  avoit  des  Membres  qui  compofoient  le 
Confeil.  Qu'il  falloit  néceflairement  qu'elle  les  cmt  aiTez  dépourvus 
dcL  lumières  ,  pour  ne  pas  appeccevoic  ce  qu'elle  croyoit  voir  Çi 
clairement,  ou  aflfez  fcélèrats ,  pour  prêter  leur  fecours  au  Duc  de 
Glocefter.  Que  pour  lui ,  il  croyoit  pouvoir  hardiment  aflurer ,  qu'une 
lelle  penfée  n'etoit  jamais  venue  dans  Tefprit  de  ce  Prince  ;  ôc  qu'il 
étoit  oien  fâcheux  pour  le  Confeil ,  de  fe  voir  accufé  d'infidélité,  ou 
d'une  extrême  imprudence.  Le  bon  Cardinal,  en  voulant  ralTurer  la 
^eine  ,  ne  difoit  que  ce  qu'il  penfoit ,  parce  qu'il  n*étort  pas  dans 
Ja  confidence  du  Proteâeur.  AuiE  la  Reine  (è  ientit-etle  fort  ébran- 
lée par  les  ailurances  que  lui  donnoit  un  homme  de  ce  caraâere.  Il 
4toit  apparent ,  que  fi  le  Confeil  avoit  voulu  la  furprendre ,  il  ne  (e 
^roit  pas  fervi  de  lui  ;  &  néanmoins ,  elle  ne  pouvoit  fe  défaire  de 
Tes  craintes.   Cependant ,  elle  voyoic  le  Cardinal  prêt  à  s'en  re- 
coumer ,  &  qu'elle  alloit  fe  voir  expofëe  à  la  violence  de  fes  en- 
nemis,  &:  obligée  de  faire  par  force  ce  qu'on  lui  demandoit  avec 
pvilité.  Ainfi ,  s'étant  tout  à  coup  déterminée  à  livrer  le  jeune    it  Reine  tii^ 
Prince,  elle  le  prit  entre  fes  bras ,  lui  fit  de  tendres  adieux ,  &  avec  **  ^"^  i'Vonw.' 
un  torrent  de  larmes ,  elle  le  mit  entre  les  mains  du  Cardinal ,  qui  le 
mena  au  Protecteur.  Dès  que  ce  Prince  vit  fon  jeune  Neveu ,  il  cou^ 
rut  au-devant  de  lui ,  les  bras  ouverts ,  pour  l'embrafter ,  &  pour 
itti  donner  des  marques  d'une  feinte  tendreffe ,  en  lui  difant  que 
déformais^  il  vouloir  lui  tenir  lieu  de  Père.  Enfuite  ,  il  le  mena 
au  Roi ,  qui ,  fans  favoir  comment  il  lui  étott  rendu ,  fe  réjouit 
^extrêmement  de  l'avoir  auprès  de  lui.  Peu  de  }ours'aprcs,le  Proteâeur     te  proteaeuf 
ixouva  quelque  prétexte  pour  les  faire  loger  tous  deux  dans  la  Tour,  Ê*îe ^JSnci* «uS 
joi-lieu  qu'auparavant  ils  logeoient  au  milieu  de  la  Ville,  dans  le  utoui. 
i^alais  de  l'Evêque. 

On  croit  communément,  que  jufqu'alors  le  Duc  de  Glocefter    n communique 
l^^voif  pas  communiqué  fes  plus  fecretes  penfées  au  Duc  de  BucKîn-  Su/df^^iûq'» 

S  ij 
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EDooAAD  V.  ehaiû,  &  ou'îi  ne  lui  en  fie  confidence  qu'après  qa*il  eut  les  detruS 
H^J-       Frinccs  en  (on  pouvoir.  Ce  Seigneur  haïnbic  morcellemenc  la  Reine 
«»»»>  »  ^  fa  Famille ,  parce  que  c  étoît  par  leur  moyen  que  le  feu  Roi  aVbit 

refufé  de  le  metcre  en  poâeifion  de  certaines  Terres  dans  k  Province 
de  Hereford ,  fur  lesquelles  il  avoir  des  précencions.  Sa  haine  avois 
même  pafTé  jufqu'à  bi  perfonne  du  Roi ,  quoiqu'il  n'eût  pas  ofé  la 
nianifefter.  Il  s'étoit  engagé  avec  le  Duc  de  Glocefter  dans  la  vue  db 
priver  la  Reine  &  Ces  Parens  du  Gouvernement  du  Royaume,  peii« 
dant  la  Minorité  du  Roi  ;  mais  on  ne  croit  pas  que  Tes  penfées  (tiflens 
allées  plus  loin.  En  effet ,  comme  il  ne  cherchoit  qu'à  maintenir 
ou  à  augmenter  Ton  crédit,  il  femble  qu'une  Minorité  lui  étoit  plus 
avantageufe  que  le  gouvernement  d'un  Roi  Majeur  »  tel  que  le  Duc 
Qpi  b  laUTe  de  Glocefter.  Cependant,  comme  c'étoit  un  homme  de  mauvais  prin« 
cotxompre.  ^.^^  ^  .j  ^^  £^^  ^  ^  diflScilcâu  Proteâeut  de  l'engager  dans  (bu 
complot,  par  l'efpoir  de  la  recompenfe.  On  dit  qu'il  lui  promit ,  non 
Seulement  de  lui  taire  avoir  les  Terres  qu'il  fouhaitdt,  mais  encore»  de 
lui  donner  de  la  Garderobe  du  feu  Roi ,  dequoi  meubler  magnifique- 
ment fa  Maifbn ,  &  de  lui  aflurer  pour  Tes  héritiers ,  la  Charge  de 
Grand  Connétable  dont  il  étoit  en  polTeflion.  Quoiqu'il  en  foie,  le 
Duc  de  BucKtngham  s'engagea  tellement  dans  le  projet  de  metcre  le 
Proteâeur  fur  le  Trône ,  que  depuis  ce  tems-là ,  il  ne  parue  pas 
moins  ardent  que  ce  Prince  même  à  le  faire  réuffir.  La  chofe  étant 
réfolue,  il  ne  fut  plus  queftion  que  de  trouver  les  moyens  de  l'exé- 
cuter. 

Des  ce  tems-là,  les  Conférences  entre  le  Duc  de  Glocefter  &  lès 
Confidens  devinrent  plus  fréquentes  qu'auparavant.   On  y  agitoic 
les  principales  difficuttez  qui  pouvoient  fe  rencontrer  dans  l'exécu^ 
don  du  projet,  &  les  moyens  de  les  furmonter,  ou  de  les  prévenir» 
Kefuittt  deieon  Enfin ,  OU  v  prît  les  réfolutions  fuivantes ,  qu'on  regarda  comme  ua 
»«**«"• .  plan  qu'il  talloit  fuîvre  pied-à-picd.  Premièrement ,  comme  la  prin* 

cipale  oppofition  devoit  vrai-femblablement  venir  du  Parti  de  la 
Reine,  il  fut  réfolu  de  fe  défaire  des  Prifonniers  de  Pontfradk,  afin 
d  oter  à  la  Famille  Royale  Ton  plus  grand  appui.  Le  Lord  Haftin^  ^ 
à  qui  ce  defiein  fut  communiqué ,  y  donna  volontiers  les  mains  ^ 
quoiqu'il  ignorât  le  véritable  motif  qui  portoit  le  Proteâeur  à  faire 
périr  ces  Seigneurs,  i.  Il  fut  convenu  qu'on  tâcheroit  d'engager 
dans  le  complot ,  les  gens  les  plus  propres  à  le  faire  réufEr ,  c*efl-à-» 
dire  en  d'autres  termes  y  des  fcélerats  capables  de  tout  entrepren-» 
dre  ,  fans  aucun  égard  à  Thoiineur  ,  à  la  juftice  ou  à  la  Religion^ 
3.  On  jugea  qu'il  étoit  néceffaire  de  chercher  quelque  fondement 
pour  appuyer  les  prétentions  du  Duc  de  Glocefter ,  afin  d'éblouir 
le  Peuple  par  quelque  apparence  de  raifoo.  4.  Comme  il  n'étoir  p^ 
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taoîns  néceffaire  de  tenir  le  delTeîn  fecret,  jufqu'à  ce  que  tout  fût  ^""^j""  J***  ^' 
prêt  pour  rexécutioii ,  il  fut  arrêté  qu'on  témoignmroit  toujours  *  ^* 
publiquement,  un  deflein  formé  de  faire  couronner  le  Roi ,  îufqua 
ce  qu'il  ne  fût  plus  nécefTaire  de  diffimuler.  5.  Enfin  ^  on  convint 
qu'il  falloir  gagner  le  Lord  Haftings ,  ou  fe  défaire  de  lui.  Cette 
alternative  parut  abfolument  néceflàire ,  vu  le  grand  crédit  que  ce 
Seigneur  avoir  parmi  le  Peuple  de  Londres. 

Ce  plan  étant  fut,  le  Prote6keur  écrivît  au  Chevalier  Ratclif  aé^puerks  wlî 
Gouverneur  de  Pontfraéb  &  fa  créature  ,  de  faire  décapiter  les  ronmcn  de  poat- 
quatre  Seigneurs  prifonniers  qu'il  avoir  en  fa  garde ,  à  un  certain  ^*^* 
jour  qu'il  mi  marqua. 

Ealuite ,  il  s'attacha  particulièrement  à  mettre  dans  fon  parti     ^«  ^**tf*^- 

_,  ,  ^ ,'  .     #       •*        ,  »  *    .  IV  fl  o      M  7    m      PR»»*    ï*    Mail* 

Edmon  Shaw  ,  qui  étoit  alors  Maire  de  Londres ,  &  il  y  reumt  shaw,  &cmcc^ 

félon  (es   fouhaits.     Celui  -  ci   engagea  dans   le  complot  Jean  ^* 

Shaw  (on  Frère  ,  Prêtre  &  fameux  Prédicateur  ,  &  un  Moine 

nommé  Pinkfr ,  Provincial  des  Auguftins  ,  qui  avoient  beaucoup 

de  crédit  parmi  le  Peuple.  A  ceux-ci  le  Profeâeur  joignit  en- 

-core  un  nommé  Catesbj ,  ami  particulier  &  confident  du  Lord 

Haftines. 

Ce  nit  par  le  moyen  de  ces  gens  -  là  ,  que  le  Confèil  (ecret  du     on  i^and  m 
Proteâeur  réfolut  de  faire  répandre  parmi  le  Peuple  les  raifons  nl^M^d'E- 
qui  pouvoient  appuyer  fes  prétentions.  Cela  paroiitbit  aflez  diffi-  J^"21m.*  *  ^ 
die  ,  puifqull  y  avoit  trois  Princes  &  fix  PrinceflTes  qui  le  préce- 
doient  ,  favoîr  ,  le  Roi  ,  le  Duc  d'YorcK  fon  Frère  ,  les  cinq 
Filles  d'Edouard  IV. ,  le  Comte  de  WarvicK  Fils  du  feu  Duc  de 
Clarence  ,  &  Mareuerite  fa  Sœur.  Un  feul  moyen  parut  propre 
&  fuffifànt ,  pour  taire  évanouir  les  droits  de  ces  Princes  &  Prin* 
ceilès.  Ce  fut  de  faire  entendre  ,  que  les  Enfans  d'Edouard  IV. 
étoient  bâtards  ,  &  qu'Edouard  lui-même  &  le  Duc  de  Clarenca 
fon  Frère  n'étoient  pas  Fils  du  feu  Duc  d'YorcK.  Pour  exclure  les 
Enfans  d'Edouard  IV.  ,  il  fut  réfolu  de  faire  valoir  le  prétendu 
Mariage  contraâé  par  ce  Prince  avec  Elifabeth  Lucj  ,  avant  qu'il 
épouût  Elilabeth  "W^oodNi^ille  >  d'où  on  inferoirque  les  Enfans  de 
ce  dernier  Mariage  étoient  bâtards.  On  crut  pouvoir  appuyer  cette 


Remarque  tut 

,.v  u^u,3..<. ,  l-Evêque  de  Btfth  &  ^êlls  aflîiroit  qu'il  avoit 'béni  ÏSiSiXcJSj^ 
le  Mariage  d'Edouard  IV.  avec  une  Dame  nommée  Eleonor  Talbot  ™»»^ 
avant  qu'il  eût  époufé  la  Reine ,  que  cela^  s  ctoit  fait  fans  témoins ,  & 
que  le  Roi  Tavoit  expreffément  chargé  de  n'en  parler  à  qui  que  ce 
tûr.  Mais  on  ne  trouve  point  dans  les  Hiftoriens  Anglois  ,  qu'a» 
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Je o  DARD  y  rems  dont  nous  parlons  ,  le  Duc  de  Glocefter  fe  foitfervi  de  cette 

H^i*       laifon  ,  qui  auroic  pourtant  étc  plus  rpécieufe  que  celle  qui  ctoti; 

prife  du  Mariage  d'Edouard  avec  Elifabeth  Lucy.  En  eflFèt  Edouard 

avoit  pris  des  précautions  à  l'yard  de  ce  dernier  Mariage  ,  ainfi 

qu'il  a  été  rapporté  dans  THiftoire  de  Ton  Règne  ^  au-lieu  que  lo 

!>remier  auroit  été  fans  réplique  ,  étant  appuyé  du  témoignage  de 
"Evêque  même  qui  préçendoit  lavoir  béni.   Il  n'y  a  donc  poine 
d'apparence  que  le  Duc  de  Glocefter  eût  négligé  un  Ci  grand  avan- 
tage. Mais  il  peut  fort  bien  être  que  Philippe  de  Commines  ait 
été  mal  informé ,  ou  du  inoins ,  qu'il  (è  fpit  (rompe  d^ns  le  nom 
de  la  Maitreflè  du  Roi. 
Us  iwttiti  cofw      Cependant ,  comme  il  n'étoît  pas  facile  de  produire  des  preavef 
STr^pT^Jot  pat  du  prétendu  Mariage  d'Edouard  IV.  avec  Elifabeth  Lucy  >  &qa*aa 
mSw  4Îrpw'  contraire  les  Evêques  avoîent  déclaré  ,  qu'il  n'y  avoit  point  d*eiw 
uâcm.  gâgement  mutuel  ,  le    Confeil  du  Proteâeur  jugea  qu'il  falloit 

I)rincipalement  infifter  fur  l'autre  point,  favoir^ qu'Edouard  IV.  fie 
e  Duc  de  Oarence  n'étoient  pas  Fils  du  feu  Duc  d'YorcK.  Par 
là ,  on  excluoit  tout  d'un  coup  la  pofterité  de  ces  deux  Princes  } 
après  quoi  le  Duc  de  Glocefter  fe  trouvoit  le  premier  en  rang^ 
Pour  appuyer  cette  prétention  ,  on  réfoluc  de  faire  valoir  le  cé^ 
moignage  du  Duc  de  Clarence  même  ,  qui  »  comme  on  le  pré» 
cendoit ,  avoit  foutenu  qu'Edouard  IV.  étoit  bâtard.  De  plus  ,  on 
avoit  déjà  fuborné  des  Domeftiaues  du  feu  Duc  d'Yoroç  ,  cmi 
prenoient  foin  de  répandre  dans  le  Public  divers  bruits  qui  connr^ 
nioient  ce  qu'on  avoit  de0èin  de  faire  entendre  au  Peuple.  Ce^ 

{rensrlà  publioient^quela  Ducheile  d'Yorck  avoit  reçu  dans  (bti 
it  des  hommes  auxquels  Edouard  IV.  &  le  Duc  de  Clarence  refleniT 
bloient  parfaitement ,  Se  que  le  Duc  de  Glocefter  étoit  le  (èul  qcd 
fût  Fils  du  Duc  d  Yorck. 
i^rétext©  joat      A  Tégard  du  Comte  de  Warvick  &  de  fa  Sœur ,  on  avoîc  eiv» 
u  du  Ducïï  c^  core  un  autre  moyen  de  les  exclure  de  leurs  prétendons  ,  fondé 
icnce.  fur  la  condamnation  du  Duc  de  Clarence  leur  Père ,  qui ,  comme 

on  le  prétendoit ,  les  rendoit  incapables  de  toute  fucceflion.  Ainfi 
le  Duc  de  Glocefter  ne  craignoitjpas  de  faire  accufer  d'adultère  ^ 
celle  qui  lui  avoit  donné  la  naiflance.  Mais  ce  fut  uq  des  moiiH 
dres  crimes  qui  lui  frayèrent  le  chemin  au  Trône  ,  tant  il  écoif 
aveuglé  par  (on  ambidon. 
EtabU|^jMtd«  Tout  "étant  ainfî  difpofé  ,  le  Prote£teur  feignit  de  vouloir  h&tet 
dcoscool^      le  Couronnement   du  Roi,  Pour  cet  effet  ,  il  établît  un  ConfèU 


Ù'ANGIÊTÊRRË.    Liv.   Xllf.  14^ 

les  deux  Archevêques  ,  l'Evêque  d'Ely  ,  le  Lord  Haftîngs  ,  &  le  edoua*»  r. 
Lmd  Stanley  étoienc  les  principaux.  En  même  tems  ,  il  avoir  un       J4^î* 
autre  Confeil  ,  compofé  de  Tes  créatures  ,  qui  s'aflembloit  aufE 
régulièrement  ,  mais  dont  les  délibérations  ne  rouloient  que  fur 
les  moyens  de   difFerer  le  Couromiement  ,  &  de  le  placer  lui-- 
même  lur  le  Trône. 

Les  Seigneurs  ordonnez  pour  hâter  les  préparatifs  du  Couron-     soupçons  a» 
nement  ,  ne  tardèrent  pas  longtems  à  s'appercevoir  que  tous  les  J^ete^S^wl^w/ 
ordres  qu'ils  donnoient  étoient  retardez  par  des  obftacles  qu'on  y 
mettoit  d'ailleurs.    D'un  autre  côté  ,  ils  voyoient  avec  quelque 
étonnement  ,  que  le  Protedeur  ne  laîffbit  prefque  point  voir  le 
Roi  ;  que  ce  jeune  Prince    n'avoir   qu'un  très  petit  nombre  de 
Domeftiques  :  pendant  que  la  Maifon  du  Proteâeur  éroir  pleine 
de  gens  inutiles ,  &  d'une  foule  de  Courtifans ,  qui  y  étoient  tou- 
jours bien   reçus  &  careflez.  Tout  cela ,  joint  aux  délais  afTeâe^ 
du  Couronnement ,  commençoit  à  cauièr  des  foupçons  à  ceux  qui 
étoient  véritablement  attachez  à  la  perfonne  du  Roi.  Le  Lord 
Stanley  ,  homme  d'un  efprit  pénétrant ,  fut  le  premier  à  témoi- 
gner fa  crainte  que  le  Proteâeur  n'eût  de  mauvais  defTeins.  Il  en 
parla  franchement  à  Tes  Collègues  ,  &  leur  fit  connoitre  que  les 
démarches    du  Duc  de  Glocefter  lui  étoient  fufpeâes.  Que  cet 
autre  Confeil  qui  s'aflembloit  Ci  fouvent ,  &  dont  on  ne  ponvoit 
pénétrer  les  réfolutions  ,  lui  étoit  de  même  extrêmement  fufpeâ:* 
Qu'ain(i  ,  fon  avis  étoit  qu'il  falloir  penfèr  de  bonne  heure  aux 
moyens  de  prévenir  les  maux  qui  en  pourroient  arriver.  Cet  avis     pétmîtafu  h 
étoit  prudent  i  mais  le  Lord  Hafttngs  ,  rou)ours  prévenu  que  le  S^Hatoçir'* 
Proteâeur   ne  penfoit   qu'à  abaiflbr  de  plus  en  plus  le  parti  de 
la  Reine  ,  difHpa  tous  ces  foupçons.  Il  aflura  ,  qu'il  n'y  avoir 
rien  à  craindre  de  la  part  de  l'aurre  Confeil  »  &   qu'il  vouioic 
bien  engager  fst  tête  ,   que  s'il  s'y  paflbit  quelque  chofe  de  pré- 
judiciable au  Roi  &  à  l'Etat  ,  il  en  feroîr  înconrinent  informé 
par  un  homme  qui  y  afiiftoit ,  ôc  qui  lui  étoit  entièrement  dévoué. 
11  vouloit  parler  de  Catefby  ,  fon  ami  &  fon  Confidenr.  Mais  il    Q«î^tra^iw 
ne  favoir   pas  que  cet  homme  le  trahîlfoit  ,  &  que  ce  n'étoît  ^****  ''* 
qu'à  ce  prix  ,  qu'il  étoit  admis  dans  la  confidence  du   Duc    de 
Glocefter.  Aînfi  ,  Stanley  ôc  les  autres  Seigneurs  du  même  Parrf 

1)réferanr  à  leurs  propres  lumières  les  afforances  que  le  Lord  Haftings 
eur  donnoit ,  ne  prirent  aucunes  mefures  pour  arrêter  les  progrès 
du  Protefteur  ,  ce  qu'ils  auroient  pu  faire  aifément  s'ils  s'y  fuflent 
employez  à  tems. 

Cependant  ,  le  Duc  de  Glocefter  fâchant  combfen  fe  Lord  f^^c^^f^ 
Haftings  étoit  attaché  aux  intérêts  du  Rd  ,  crut  q^il  étaJc  tem$  iatiHiiia^,sf 
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s*  ou  AID  V.  d'exécuter  le  projet  qu'il  avoît  formé  à  fon  égard  ,  c*eft-à-dîre 
1485*       de  l'engager  dans  fon  complot ,  ou  de  le  perdre.  Dans  cette  vue 

aa)cuncVoi^^^  îl  chargea  Catelby  du  foin  de  le  fonder  ,  mais  avec  beaucoup  dç 
précaution  ,  de  peur  de  lui  découvrir  le  de0ein ,  avant  que  d  être 
^fluré  de  le  gagner.  Çatefby  ayant  mis  ce  Seigneur  fur  le  difcour^ 
des  affaires  publiques  ,  lui  dit  y  qu'on  parloip  beaucoup  du  droiç 
que  le  Duc  de  Glocefter  avoit  à  la  Couronne ,  préferablemeftt  aux 
pnfans  d'Edouard  IV.  ,  &  qqe  bien  des  gens  étoient  perfuadez, 
que  ce  droit  n'étoit  pas  fans  fondement.  Qu'on  difoit  affez  ou- 
vertement, qu'il  étoit  à  fouhai^er  que  les  raifons  qu'on  alleguoît 
en  fa  faveur  ,  fuffent  bonneç  ,  puifqu'il  feroit  plus  avantageuiç 
au  Royaume  ,  d'être  gouverné  par  un  homips  fait  ,  que  par  un 
Enfant.  Que  pour  lui ,  il  q'avoit  pas  encore  examiné  cette  ques- 
tion ,  &  qu'auparavant ,  il  feroit  bien  aife  de  favoir  quel  etok 
fon  fentiment  fur  ce  fujet.  Haftings  ne  foupçonnant  point  fon 
ami  ,  lui  découvrit  toutes  fes  penfëes  ,  &  lui  fît  confidence  des 
foupçons  que  le  Lord  Stanley  avpit  commencé  à  concevoir  contre 
le  Duc  de  Glocefier.  Il  ajouta,  qqe  pour  lui,  il  ne  balançoit  point 
^  fouhaiter  plutôt  la  ruine  &  la  deflrudion  du  Proteâeur  &  dtt 
Duc  de  Buclcingham  ^  que  de  voir  les  Enfans  du  feu  Roi  privez 
de  leurs  droits.  Que  ,  s'il  s'appercevoic  ,  qu'il  iè  braflàt  quelque 
complot  en  faveur  du  Duc  de  Glpcefler  ,  il  employeroit  (on  cré^ 
dit ,  fon  bien  ,  &  fa  vie  même ,  pour  Tempêcher  de  réuffir.  Cette 
réponfe  fut  incontinent  portée  au  ProteAeur ,  par  l'infidèle  Cate(by 
qui  même  y  ajouta  beaucoup  du  fien  ,  afin  de  hâter  la  ruïne  d^ 
tord  Haflings ,  de  peur  que  ce  Seigneur^nc  vînt  un  jour  à  décour 
vrir  fa  trahîfon. 

Le  Duc  ayant  ainfi  connu  les  fèntimens  du  Lord  Haflings  »  Cq 
trouva  dans  un  afièz  grand  embaras.  Il  fouhaitoit  pafEonncnien( 
de  mettre  ce  Seigneur  dans  fon  parti  y  fâchant  combien  il  pouvoit 
Jui  être  utile.  Mais  ,  par  cette  même  raifon  ,  il  ne  pouvoit  s'erar 
pêcher  de  le  craindre  ,  s'il  perfîfloit  à  vouloir  demeurer  attacha 
au  Roi.  Pour  fe  délivrer  de  cette  inquiétude  ,  il  le  fit  encore  une 
fois  fonder  ,  par  le  même  Catefby.  Celui-ci  sctant  un  peu  ,trop 
4écouvert,  dans  une  féconde  converfation  qu'il  eut  avec  Haflings^ 
&  ne  pouvant  plus  douter  que  (a  trahifon  ne  fût  connue  ,  fit  en  « 
fendre  au  Proteûeur  ,  que  non  feulement  il  n'avoit  rien  à  efperec 
de  ce  côté-là,  mais  que  même  il  devoît  s'attendre  à  trouver  dan$ 

nifin^èft  f/fo.  Haflings  ,  un  ennemi  déclaré.  Ce  fécond  rapport ,  détermina  le 

!"«•  Protedleur  à  fe  défaire  de  ce  Seigneur ,  qu'il  ne  regardait  plus  que 

comme  un  véritable  ennemi. 
^loye»  pQot        Cette  réfolution  étant  prife ,  il  fit  affembler  le  Con&il ,  dans  I4 

Tour, 
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'Tour  ,  (bus  prétexte  de  vouloir  donner  h  dernicre  maîri  aux  affaî-  e  o  o  u  a  r  o  V. 
res  du  Couronnement  du  Roi,  Il  s'y  rendît  lui-niême  à  neuf*  heures        '4^ 3» 
du  matin  ,  avec  un  vifage  gai  ,  carelTanc  les  uns  &  les  autres  ,  *'"^^*»"*- 
d'une  manière  libre  &  dégagée,  comme  s'il  n'eût  eu  en  tête  aucune 
affaire  qui  lui  caufàt  le  moindre  embaras.  Il  Ibrtit  enfuite  ,  & 
pria  les  Seigneurs  du  Confeil  de  continuer  leurs  délibérations  en 
Ion  abfence. 

Environ  une  heure  après  ,  on  le  vit  revenir  avec  une  contenance 
toute  changée  /fronçant   les  fourcils  ,  mordant  fes  lèvres  ,  & 
donnant  toutes  les  marques  poflîbles  de  Tagitation  de  fon  efprit. 
Après  avoir  été  quelque  tems  fans  parler,  il  rompît  le  filence  par 
ces  paroles  :  A'îylotds  ,  cju*elle  punition  croyez.  -  vous  que  méritent 
des  gens  qui  ont  confpiré  de  moter  la  vie  ?  Tout  le  monde  ayanc 
éoé  quelque  tems  fans  répondre  ,  le  Lord  Haftings  prit  la  parole 
&  dît ,  que  qui  que  ce  fût  qui  eut  commis  un  tel  crime ,  méritoît 
d'être  puni  comme  Traître.  C'eft,  répliqua  le  Duc, cette  Sorcière 
de  ma  Belle- Sœur,  avec  fes  complices.  Ces  paroles  furent  com- 
me un  coup  de  foudre  ,  à  l'égard  de  plufieurs  des  Membres  du 
Confeil ,  qui  ayant  été  attachez  aux  intérêts  de  la  Reine ,  craigni- 
rent que  cette  accufation  ne  les  regardât.   Mais  le  Lord  Haf- 
tings étoit  bien  éloigné  de  cette  crainte.  Tout  le  monde  favoit 
qu'il  étoit  ennemi  juré  de  la  Reine ,  &  par  conféquent  ,  il  n'y 
avoit  aucune  apparence  qu'il  fe  fut  unj  avec  elle  ,  pour  exécuter 
un  pareil  deffeiu.  D'ailleurs ,  il  avoit  ,  depuis  peu  ,  donné  fon 
approbation  à  l'ordre  envoyé  à  Pontfra£t  pour  faire  mourir  les 
Seigneurs  prifonniers ,  qui  dévoient  être  exécutez  ce  jour-  là  même. 
Après  une  petite  paufe  ,  le  Proteébeur  ayant  retroulTé  la  manche 
de  fon  habit,  fit  voir  au  Confeil  fon  bras  gauche,  prefque  delTc-^ 
ché  ,  en  difant  avec  une  extrême  émotion  :  VoyeK,  ce  cjue  cette 
Sorcière  ^  &  la   malheureufe  Shore  ,  ont  fait  par  leurs  fortileges. 
Elles  ont  réduit  mon  bras  en  l'état  où  vous  le  voyez  ,  &  tout  le 
r>ejie  de  mon   Corps  auroit  été  bien --tôt  de  mime  ,  fi ,  par  la  pro^ 
tertion  de  Dieu  ,  leur  infâme  complot  ne  m*eut  pas  été  découvert. 
Ces  paroles  cauferent  encore  plus  de  furprife  que  les  précédentes , 
n'y  ayant  perfonne  dans  le  Confeil  qui  ne  fût  parfaitement ,  que 
le  bras  du  Duc  étoit  depuis  très  longtems  en  cet  état.  D'ailleurs  , 
il  la  Reine  avoit  forme  un  pareil  deffèin ,  Madame  Shore  auroic 
été  la  dernière  à  qui  elle  l'auroit  communiqué ,  puîfqu'il  n'y  avoit 
perfonne  pour  qui  elle  eût  plus  d'averfion.  Le  Lord  Haftîngs  , 
qui  entretenoit  Madame  Shore  depuis  la  mort  d'Edouard  ly.  , 
yoyant  qu'elle  étoit  envelopée  dans  cette  accufation  ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  faire  connoitre  combien  il  doutoic  qu'elle  fût  coupable  , 
Tome  r.  T 
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i|o  o  u  À  m  o  V.  en  difant  qae  (ï elfes  avoient  commis  une  telle  aâion,  elles  méritoîenCT 
'485.  d'ccre  punies.  Alors  le  Proteftçur  hauffànc  fa  voix  :  ^noi ,  dîc-îl  ^ 
me  répondcZ'-VùMs  par  des  fi  ,  comme  fi  favois  mtkUmême  forgé  cette 
accnfation.  Je  vous  dis  qu'elles  ont  confpiri  ma  mort  ,  &  que  vous 
êtes  vous  même  un  de  leurs  complices.  En  achevant  ces  mots  »  if 
frappa  deux  fois  du  point  fur  la  table  ,  &c  en  même  tems  on» 
vit  entrer  une  Troupe  de  gens  armez.  Dès  quils  furent  dans  la 
Salle  ,  le  Proteâeur  s'adreflane  au  Lord  Hamngs  ,  lui  dit  :  Je 
t'arrête  pour  crime  de  Trahi fon.  Qm^  moi ,  Mylvrdï  tepondit  Haftings.^ 
0«/,  /w,  Tri«/>rf,  répliqua  le  Proteâïeur.  En  même  tems  ille  donna 
stanteyeftbtffTé  en  garde  aux  Soldats,  rendant  ce  tumulte ,  un  de  ces  gens  armez 

TArchlléquc  "     vouTut  fendte  la  tête  au  Lord  Stanley ,  d*ua  coup  de  hache.  Maïs 

^lî^^a'Ei^*^'^*  ce  Seigneur  évita  une  partie  du  coup, eu  fe  jettant  fous  la  table, 
ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  dangeureufement  bleffé.  App»*- 
remment ,  cet  homme  avoit  eu  ordre  de  le  tuer  comme  par  hazard  ». 
fous  prétexte  qu'il  avoit  voulu  défendre  le  Lord  Haftings;  Il  n'eft 
pas  difficile  de  comprendre  pourquoi  le  Protedeur  vomoit  fe  dé- 
faire de  lui.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  coup  étant  manqué ,  Stanley 
fut  arrêté  auffi  bien  que  l'Archevêque  d  Yorck  &  l'Evêaue  d'Ely  » 
le  Proteâeur  ayant  intérêt  de  mettre  hors^  d'état  de  lui  nuire , 

^«  ^o'<*Haftingi  ceux  qu'il  connoiflbit  trop  zèlez  pour  le  jeune  Roi.  Quant  au  Lord 
"^*  '  Haftings  ,  à  peine  voulut- il  lui  donner  le  tems  de  fe  confeflèr 
brièvement  au  premier  Prêtre  quife  repcQOtra,  diOmt  qu'il  ne  vou- 
loît  point  dîner  avant  qu'il  eut  vu  cette  tête  à  bas.  Ainu  ce  Seigneur 
fut  décapité  fur  une  poutre  qui  fe  trouva  dans  la  place  de  la  Tour  , 
le  tems  que  le  Protecteur  avoit  fixé  n'ayant  pas  permis  qu'on  dteflàc- 
un  échat^ut.  Z^s  Hiftpriens  s'étendent  beaucoup  fur  divers  préfages- 
qu'il  avoit  eus  de  fa  mort.  Mais ,  bien  que  ces  fortes  de  remarques 
puiflênt  avoir  leur  utilité  ,  quand  les  Êtits  font  bien  certains,  je  le& 
palferaifousnience(i).  Il  fuffira  de  remarquer  feulement»  que  ce 
Seigneur  mourut  le  même  jour  âc  à  la  même  heure  qu  on  exécuta 
Les  Pj^n>««  les  prifouniers  de  Pont&aâ: ,  à  la  mort  defquels  il  n'avoir  pas  peu? 

cx£tatet.  "     COUtribué. 

Le  Lord  Haftings  étant  mort,  le  Proteâeur  jugea  qu'il  étoic  né- 
cefikirede  pallier  une  exécution  û  préeipitée  &  fi  contraire  aux  Loir^ 

(i)  Les  prifages  fur  lesquels  les  Hiftoriens  s'arrêtent  le  plus,  font  un  fong^- 
lemarquable  que  fit  le  Lord  Stanley ,  par  où  il  étott  averti  de  iè  dérober  aa^ 
daneier  ;  les  (bllicitations  de  Jeanne  S  hère  ,  Cx  Concubine ,  pour  rempêcher 
d'aller  au  Confeil  ce  matin-là  ;  de  ne  pas  fe  fier  au  Sanglier ,  (  c'étoit  le  nom 
de  fon  cheval ,  fujet  à  broncher  )  lorfqu'il  alla  a  la  Tour  î  avec  quelques  au- 
tres obfervations  pareilles.  Ce  Seigneur  fut  enfiiite  enterré  â  JViadfit  y  près -du 
Tombeau  du  Roi  Edouard*  Tind. 
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idu  Royaume,  de  peur  que  le  Peuple  de  Londres  ne  prît  feu  en  lap-  bdouakd  v. 
prenant.  Ce  fut  dans  cette  vue,  qu'il  fit  appeller  le  Maire  &  les       1483. 
Aldermans.  En  attendant  leur  arrivée ,  iui  &  le  Duc  de  BucKÎngham  ^J-^  drTuiUfiw 
s'armèrent  de  deux  vieilles  cuiradès.  Le  Maire  s'étant  rendu  à  la  fon»^«onauMai« 
Tour,  le  Proteûeur  lui  die,  que  le  Lord  Haftings  &  quelques  au- 
tres avoieot  confpiré  de  lui  6ter  la  vie ,  &  qu'il  n'avoit  été  averti  de 
ce  complot ,  qu'à  dix  heures  du  matin.  Que  le  fait  ayant  été  bien 
prouvé,  le  Roi  &  le  Confeil  avoient  jugé  qu'il  étoit  néceffaire  de 
faire  exécuter  ce  Seigneur  fur  le  champ ,  parce  qu'ils  étoient  infor- 
mez qu  il  y  avoir  un  grand  nombre  de  gens  tous  prêts  à  fe  foule- 
ver  en  fa  faveur.  Qu'au  refte ,  cette  Confpiration  avoît  mis  fa  per- 
sonne dans  un  extrême  danger ,  &  qu'il  avoit  été  contraint  de  prendre 
ces  vieilles  armes ,  afin  de  pourvoir  à  fa  fureté.  Qu'il  l'avoît  fait 
venir  pour  finftruire  de  la  vérité ,  afin  qu'en  informant  le  Peuple 
<ie  Londres  de  cette  foudainc  exécution ,  il  prît  foin  d'appaifer  pu  de 
prévenir  les  tumultes  que  des  gens  mal-inrentîonnez  pourroient 
exciter  dans  la  Ville.  Le  Maire  &  les  Aldermans  comprirent  aifé- 
ment,  que  le  Protedkeur  ne  leur  difoit  pas  toute  la  vérité  :  maïs 
n'ofànt  témoigner  leur  doute,  il  fe  retirèrent ,  en  lui  difant  qu'ils 
obeïroîent  à  fes  ordres. 

Ce  que  le  Protefteur  avoît  dit  au  Maire  &  aux  Aldermans ,  n'étoît    prociamatia» 

Î|ue  pour  préparer  le  Peuple  à  recevoir  une  Proclamation  fur  ce  '  "  "* 
ujet ,  qui  fut  publiée  dans  la  Ville  deux  heures  après  la  mort  du 
Lord  Haftings.  On  y  faifoit  dire  au  Roi ,  au  nom  de  qui  elle  étoit 
publiée,  que  le  Lord  Haftings  avoît  comploté  de  fe  faifir  de  fa 
perfonne,  pour  nouvoît  gouverner  le  Royaume  à  fa  fantàifie,  & 
de  tuer  le  Proteaeur  &  le  Duc  de  BucKingham.  Que ,  pour  pré- 
venir ce  deflein,  il  avoît  été  obligé,  par  Tavis  de  fon  Confeil,  de 
faire  punir  le  coupable  fur  le  champ;  Se  que  jamais  homme  n'avoit 
mieux  mérité  la  mort.  Qjie  c'étoît  lui  qui  avoît  eiigagé  le  feu  Roi  à 
faire  tant  de  chofes  contraires  aux  Libertez  &  aux  Privilèges  du  Peu- 
ple. Qu'il  Tavoit  porté  à  la  débauche ,  par  fes  perfuafions  &  par 
Ion  exemple  j  &  que  la  nuit-précédente ,  il  avoit  couché  avec  la  Shore 
complice  de  tous  fes  crimes,  &  en  particulier  de  celui  pour  lequel  j1 
avoit  été  exécuté.  Il  y  avoit  dans  la  Proclamation ,  plufieurs  autres 
-chofes  qui  tendoient  à  diminuer  l'afiFeâion  &  la  pitié  du  Peuple  pour 
le  Lord  Haftings ,  &  à  faire  voir  qcre  fa  mort  avoit  été  une  punition 
du  Ciel.  On  remarqua ,  que  cette  Pièce  étoit  extrêmement  travaillée , 
fie  quelle  étoit  écrite  en  beaux  caradleres  far  du  parchemin,  quoî- 

2u'elle  fût  publiée  fi  peu  de  tems  après  la  mort  de  ce  Seigneur, 
lela  fit  comprendre  qu'on  l'avoit  tenue  toute  prête ,  pour  la  publier 
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edouaud  V.  immédiatement  après  lexccution.   Auffi  ne  produifit-elle  que- pcir* 

'485.        d'cftbc(i). 

Miiainc  shorc      Madame Shoïc ayant ctéaccufée dctrecompHcedu  Lord Haftîngs,.- 

tta:Sc\oM.'  le  Procedeur  ne  pouvoir  (e  dîfpenfer  de  lapourfuivre.  Ainfi,  ayanc 

*^**^*  donné  fes  ordres  pour  larrccer,  il  la  fit  conduire  à  la  Tour  ,  où  elle 

fut  examinée  en  Confeîl.    Le  Duc  de  Glocefter  i'accufi  lui-même 

d'avoir  voulu  le  faire  confumer  peu  à  peu  par  des  forcileges  ,  & 

d avoir  confpiré avec  le  Lord  Haftings,  de  le  faire  alTafliner.  Mais, 

outre  qu'il  ne  donnoic  aucune  preuve  de  ces  accufations  ,  elle  ft 

défendit  fi  bien ,  que  le  Confeil  ne  put  trouver  aucune  raifou  pour  la 

condamner.  Cependant,  comme  le  Protecteur  ne  pouvoir  conlèntir 

qu'elle  cchapât  fans  punition ,  il  lui  fit  faire  fon  procès  fur  les  dé- 

bordemens  de  fa  vie,  comme  étant  coupable  d'avoir  quitte  foi» 

Mari ,  &  de  s  être  abandonnée  à  plufieurs  autres  hommes.  Cétoienc 

des  faits  qu'elle  ne  pouvoit  nier ,  puifque  toute  la  Cour  étoit  témoin  , 

qu'elle  avoit  été  entretenue  par  le  feu  Roi ,  &  cnfuite  par  le  Lord 

Haftings.  Ainfi,  elle  fut  livrée  à  l'Evêquede  Londres,  &  jugée  pac 

«  la  Cour  EccléfiaiUque,  qui  la  condamna  à  faire  amende  honorable., 

dans  TEglife  de  S.. Paul,  enchemife,  &  une  torche  à  la  main,  ea 

prcfence  de  tout  le  Peuple. 

Le   proteAcur       Lcs  exécutîons  qui  venoient  de  fe  faire  à  Londres  &  à  Pontfraét  , 

dTfon^pîîic?^'**'*  fans  aucune  forme  de  procès,  lemprifonnement  de  l'Archevêque 

d'YorcK,  de  l'Evêque  d'Ely  &  du  Lord  Stanley,  ne  laifFoient  plus 

aucun  lieu  de  douter  des  delfeins  du  Duc  de  Glocefter.  Jufqu  alors  , 

il  avoit  pu  donner  quelque  couleur  à  fa  conduite  :  mais  depuis  ces 

.    démarches  vîolenres,.il  ny. avoit  plus  moyen  de  fe  cacher.  Chacun 

fc  difoit  à  foi- même  ,  que  ces  injuftes  procédures  ne  pouvoient 

qu'aboutir  à  la  ruïne  du  Roi.  Mais  on  n'ofoit  communiquer  Ces. 

penfiÉes  à  d'autres ,  tant  la  terreur  étoit  répandue  par-tout.  Ceux  qui 

auroient  pu  prendre  des  mefurespour  s  oppofer  aux  deffcins  du  Pro^ 

teneur,  étoieut  morts  ou  en  prifon;  &  s'ilenreftoit  quelques-uns 

capables  de  lui  faire  de  la  peine ,  l'exemple  de  ceux  qu'on  avoit  traiter. 

avec  tant  de  barbarie ,  n'ctoît  que  trop  luflSfant  pour  les  faire  marcher* 

bride  en  main.  Ils  voyoienr.manifeftement  le  danger  qui  pendoit  fur. 

leurs  têtes ,  s'ils  faîfoient  feulement  femblant  de  s  appcrcevoîr  de  ce. 

qui  fe  tramoit. 

La  frayeur  &  la  confternacion  étant  ainfi  répandues  parmi  les< 
Grands  ,  le  Protedeur  &  le  Duc  de  BucKÎngham  jugèrent  qu'il. 
falloir  en' profiter,  &  qu'il  étgit  tems  de  manifefter  leurs  deffcins.. 

(i)  Le  Peuple  difoir  rn  raillant  de  cette  Proclaination  ,  qt^dle  Mvoh  &ii 
etrke  far  Te/^rii  de  Profh/tie.TiKD. 
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Il  ne  reftoit  plus  quune  difficulté,  Cctoit  Je  faire  approuver  au  edovaed  ^ 
Peuple  de  Londres,  le  chanjgement qui  fe  projettoic.  Ce  netoic  pas       1-453» 
une  chofe  trop  facile.  A  la,  vérité  ,  des  Particuliers  peuvent  fe 
laîffer  corrompre,  &  s*il  s  en  trouve  de  trop  obftinez  ,  on  peut  fe 
défaire  d'eux ,  comme  on  venoit  de  le  pratiquer  à  Icgard  du  Lord 
Haftings.  Mais  comment  perfuader  à  tout  un  Peuple  ,  qu'il  doit 
approuver  des  injuftices  manifeftes ,  (ans  qu'il  y  ait  lui-même  au- 
cun intérêt  î  II  n'y  a  que  deux  moyens  pour  y  réuffir.    Le  pre- 
mier eft ,  de  lobliger  par  la  crainte, 'à  feindre  de  croire  ce  qu'il  ne 
croit  pas  »  le  fécond ,  de  gagner  les  perfonnes  en  qui  il  prend 
quelque  confiance,  afin  de  le  porter  peu  à  peu  à  ce  qu'on  de/îre. 
Apres  diverfes  confultatîons ,  le  ProteAeur  &  le  Duc  de  Buckin- 
gham  réfolurent  d  employer  ces  deux  moyens  ,  dont  le  premier 
avoir  déjà  commencé  à  faire  un  trcs  grand  effet.  Pour  le  fécond, 
ils  convinrent  que ,  par  divers  Emiffaires ,  il  falloir  continuer  plus  que 
jamais  «î  faire  répandre  parmi  le  Peuple,  que  les  Enfans  d'Edouard  IV. 
étoient  bâtards ,  &  que  leur  Père  même ,  &  le  Duc  de  Clarence 
fon  Frère,  n étoient  pas  Fils  du  Duc  d'YorcK;  Qu'enfuité,  on  fc-     11  employé  le 
roit  appuyer  ces  bruits  par  un  Sermon  du  Do<Steur  Shaw  ,  qui ,  n^'^'''^M!'Jy 
par   fon   éloquence  ,  s'attiroit  les  applaudiflèmens  de   toute  la  <«"'• 
Ville. 

Ces  mefures  étant  prîfes  ,  le  Dofteur  monta  en  chaire  un  Di-« 
manche  matin,  dans  l'Eglife  de  Saint  Paul,  &  prêcha  fur  ces    sermon  de  sha^r- 

Ïaroles  :  Les  rejetions  bâtards  ne  foujferont  point  de  racines  (  i  ).  ^^^"^"^^  *  ^'  ^^"^ 
>'abord ,  il  fit  voir  les  bénédiâions  que  Dieu  répandoit  ordinai- 
rement fur  les  Mariages  légitimes  ,  &  les  calamitez  qui  tomboienc 
au  contraire  fur  les  enfans  nez  d'un  commerce  contraire  à  la  Loi 
de  Dieu.  Les  exemples  des  uns  &  des  autres  ne  lui  manquoient 
pas ,  tant  dans  THifloire  fainte ,  que  dans  la  profane.  Enfuite ,  il 
s'étendit  fur  les  grandes  qualitez  du  Duc  dTorcK  tué  à  la  Bataille 
de  Waxefîeld ,  &  fît  voir  combien  les  Anglois  feroient  heureux  . 
d'avoir  un  Souverain  de  la  race  de  ce  grand  Prince.  De  là  il  prit 
occafion  de  remarquer ,  qu'il  étoit  à  craindre  que  le  Règne  d'E- 
douard V.  ne  fût  funefleà  l'Angleterre,  puifque  ce  PriiKe  n'étoit 
pas  né  d'un  légitime  Mariage.  De  plus ,  qu'Edouard.  IV.  ni  le  feu- 
Duc  de  Clarence  n'étoient  pas  Fils  du  grand  Duc  d'Yorci^ ,  com- 
me on  le  favoit  certainement  pjir  des  Officiers  de  fa  Maifon ,  té-- 
moins  de  la  vie  fcandaleufe  que  la  DuchelTe  leur  Mère  avoir  me-' 
née.  Qu'elle  avoir  reçu  dans  fon  lit ,  à  la  vue  de  tous  fes  Do- 
mefliques ,  des  gens  auxquels  ces  deux  Frères  reficmbloient  par--^ 

(0  Ct  Tcxcc  cft  pris  de  la  Sageffc  de  Sslmon  ^  CL  iv.  Tind. 
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bdouaild  V.  faicement.  Mais  que  le  Duc  de  Glocefter  étoic  le  feul  qui  pût  vé.. 
H^J.  ritablemenc  fe  dire  Fils  du  Duc  dTorck»  Qu  outre  cela ,  Edouard 
IV.  n'avoîc  pas  été  légitimement  marié  avec  la  Reine ,  puifqa'il 
avoir  auparavant  donrié  fa  foi  à  Madame  Elifabeth  Lucy ,  comme 
on  pouvoir  le  faire  voir  par  des  preuves  évidentes.  Que  par  con- 
féquent ,  fes  Enfans  ne  pouvc^cnt  être  que  bâtards.  Qu'il  ne  falloit 
donc  point  chercher  dans  les  Enfans  d'Edouard ,  ni  dans  ceux  da 
Duc  de  Clarence  ,  la  véritable  Pofterité  du  Duc  dTorcK  ;  &  que 
cette  Race  périroit  infailliblement  ^  parce  que  les  rejettons  bâtards 
ne  poHjferom  point  de  racines.  Mais  Mylord  Protefteor ,  continua* 
t-il  en  élevant  fa  voix  ,  ce  noble  Prince ,  le  modèle  de  toutes  les 
vertus^ eft  dans  Ton  vifage^  dans  ion  air,  dans  fes  manières,  dans 
fon  efprit ,  la  parfaite  image  de  fon  illuftre  Père.  A  ces  mots  oa 
étoit  convenu  que  le  Duc  de  Glocefter  fe  préfenteroît ,  dans  Tef^ 
perance  que  le  Peuple ,  ému  par  l'éloquence  du  Prédicateur ,  le 
coneretemsqui  laluecoit  comme  RoL  Mais  il  arriva  que  le  Duc  ayant  trop  car-* 
Mtcui  ri<u7iut  àé ,  le  DoAeut  avoir  déjà  f ntamé  quelque  autre  matière  ,  Ibrf; 
qu'il  le  vit  entrer.  Il  ne  laîffa  pourtant  pas  de  quitter  fon  fojec  , 
&c  de  repeter  les  mêmes  paroles  qui  viennent  d*ctre  rapportées  , 
pendant  que  le  Duc  traverfoit  la  foute  pour  aller  s'aiTeoir  en  (^ 
place.  Mais  loin  d'entendre  les  cris  de  yive  le  Roi  Richard  ,  à 
quoi  il  s'étoit  attendu  y  il  vit  <^ue  tout  le  monde  gardoit  un  mor« 
ne  filençe  ,  le  Peuple  ne  pouvant  s'empêcher  c£  détefter  la  liv 
cheté  du  Prédicateur ,  loin  d'applaudir  à  fon  ^oquence.  Le  Ser-i 
mon  étant  fini ,  le  Dôdleur  alla  fe  cacher  de  honte ,  &  n'olk 
plus  fe  montrer.  On  dit  qu'il  mourut  bîeo-tôt  après ,  de  cha-r 
grin  d'avoir  (i  mal  réaflî  y  Ôc  d'avoir  perdu  l'eftime  de  fon  Aa<» 
ditoire. 

Le  Sermon  de  Shaw  n'ayant  pas  produit  l'efRt  qu'on  en  avoic 

efperé,il  fallut  avoir  recours  à  d'autres  moyens:  car  le  Protcdfceur 

Le  Duc  de  Bue  étoit  allé  ttop  avaut ,  pout  pouvoir  reculer.  Ainfi  le  Duc  de  Buc^ 

jic^k"peupie"î  kinhgam ,  qui  étoit  beau  parleur,  fe  chargea  de  haranguer  le  Pea- 

î^cuJ^'dîf'Duc^ê  P^^>  ^^  permadanc  qu'un  Difcours  cavalier  feroit  plus  d'effet  qoçr 

GiSccttcr.  le  Sermon  méthodique  de  Shav.  Pour  cet  effet ,  le  Lord  Maire 

eut  ordre  d'aflcmbler  les  Officier^  de  la  Ville  ,  8c  les  principau]|C' 

du  Peuple  ,  à  GuHdhail  ,  qui  eft  la  Maifon  de  Ville  de  Londres» 

Cet  ordre  ayant  été  exécuté  ,  le  Duc  de  Buçkingham  fe  rendit  à' 

TAflêmblée,  6c  s'étanc  placé  auprès  du  Maire  ,  il  dit  auPenple^ 

qu'il  venoît  ,  de  la  part  du  Confeîl ,  l'hiformer  d'une  aflFàire  très 

importante  pour  tout  le  Royaume  ,  mais  principalement  pour  les 

habitans  de  Londres.  Son  Difcours  roula  d'abord  fur  les  calamités 

que  le  Peuple  d'Angleterre  avoir  fouflFertes  fous  le  dernier  Kegne» 


^•A  NG  LE  Terré,  tit.  tut       ïft 

JI  exagéra  d'une  manière  crcs  violcnre  ,  la  cruauté  ,  l'avarice,  edodai©  v. 
Tînconrinence  d'Edouard  IV., &  râcha, autant  quillui  fur  poffi-       I48^ 
tle  ,  de  le  rendre  odieux.  Enfuite  ,  il  fit  fouvenir  fes  Auditeurs, 

?ue  le  Dimanche  précèdent  ,  cet  excellent  homme  le  Dodeuc 
hav  leur  avoir   mis  devant  les  yeux  ,  qu'Edouard  n'avoit  pas 
été  légitimement  marié  avec  la  Reine  ,&  que  par  conféquent  leurs 
Enfans  étoient  bâtards  :  Qu'Edouard  lui-même  ,  ni  le  Duc  de  Cla- 
rence  fon  Frère  ,  n'éroient  pas  Fils  du  Duc  dTorcK  y  &  qu'aux 
preuves  que  ce  Dodeur  en  avoir  données  ,  il  pourroît  lui-même 
en  ajouter  beaucoup  d'aurres  ,  fi  le  refpeâ  qu'il  avoir  pour  le 
Protefteur  ,  ne  lempêchoit  de  s'étendre  fur  les  dcbordemens  de  la 
Duchefle  fa  Mère  :  Que  par  ces  raifons  les  Seigneurs  du  Confeil 
&  les  Communes  du  Royaume  ,  particulièrement  celles  des  Pro- 
vinces du  Nord  ,  avoient  déclaré  qu'un  bâtard  ne  devoir  point 
S'afleoir  fur  le  Trône  d'Angleterre  ,  &c  demandé  que  la  Couronne 
fût  adjugée  au  Duc  de  Glocefter  ,  feul  Fils  du  Feu  Duc  d'YorcK^ 
Qu'à  la  vérité  >  il  y  avoic  lieu  de  craindre  que  ce  magnanime 
Prince  ne  rejenât  certe  offre  :  mais  que  d'un  autre  côté ,  on  devoit 
cQ)erer  que  tout  le  Peuple ,  &  en  particulier  les  habitans  de  Lon- 
dres 3  s'unidànt   enfemole  d'un  commun  accord  ,  il  fe  laidèroit 
perfùader  de  prendre  fur  lui  le  pefant  fardeau  du  Gouvernemenr , 
^u'un  Enfant  étoît  incapable  de  porrer  :  Que  par  toutes  ces  rai- 
ions  ,  il  les  requéroit  en  fon  propre  nom  ,  &  en  celui  des  Seigneurs^ 
du  Confeil  »  de  déclarer  leur  intention.  Il  s'arrêra  en  cet  endroir ,     n  s'attend  en 
<!ans  l'efperance  d'entendre  ïe  Peuple  crier ,  Tiz/r  le  Roi  Richard.  yJZ^tZt'' 
Mais  chacun  demeura  muer»  tant  Ù  furprife  étcMt  grande  d'enren** 
^re  propofer  une  chofe  fi  peu  fondée  en  jufKce.  I^  Duc ,  furpris 
à  fon  tour  d'un  filenceàquot  il  ne  s'étoit  pas  attendu ,  en  demanda 
h  raifbn  au  Maire  , qui  lui  répondit  ,  que  peut-être  on  ne  lavoir 
pas  bien  entendu.  Si  cela  eft ,  répliqua  le  Duc ,  je  me  ferai  mieux 
entendre.  Enfuite,  élevant  un  peu  fa  voix, il  reprit  fon  Difcours     ii  répète  fon 
avec  quelque  diverfîré,  mais  roujours  dans  le  même  fcns ,  &  avec  ^''*^**'*"' 
une  grâce  &:  une  éloquence  dignes  d'un  meilleur  fujer.  Mais  le 
Peuple  garda  toujours  un  profond  filence.  Le  Duc ,  confus  de  ce 
que  fa  Rhétorique  produifoit  fi  peu  d'effet ,  parla  quelque  tems 
tout  bas  au  Maire ,  pour  coofulter  avec   lui  ce  qu'il  y  avoit  à 
Eure.  Enfin  ,  le  Maire  lui  dit ,  que  peut-êrre  le  Peuple  ne  répon- 
doit  point ,  parce  qu'il  avoit  accoutumé  de  n'être  harangué  que 
par  le  Recorder ^  qui  étoit  comme  la  bouche  de  la  Ville.  En  même     n  fait  parier  au 
tems ,  il  ordonna  au  Recorder  de  parler  au  Peuple ,  ce  que  celui-  «r^*/c'eft.2r 
ci  fit  avec  beaucoup  de  répugnance.  Cependant,  il  tourna  fon  faviliV^"*"*** 
Difcours  de  telle  manière ,  que  ^  fans  dire  un  feul  mot  comme  de 
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cpouAtD  V.  foi-même,  il  fit  feulement  entendre  au  Peuple,  le  Cens  Je  ce  que 

'4*î*       le  Duc  venoît  de  dire.  Il  finît,  en  requérant  le  Peuple  de  donner 

une  réponfe  pofitive ,  s'il  vouloit  avoir  le  Duc  de  Glocefter  pour 

Roi ,  ou  non.  A  cei  mots  ,  il  (e  fit  un  murmure  confus  dans  VAC- 

femblée ,  Se  comme  il  étoit  encore  incertain  fi  le  Peuple  répon- 

Queiques.un»    doit  oui  OU  uou ,  quelqucs  Domeftiques  du  Duc  de  BucKineham  .  " 

de   la    Canaille  •     >/      .  i./r  •  i      r      \         r         •   ^         *         •        r^*         #       »»     • 

crient.  FiveRi.  qui  S ctoient  gliflez  parmi  la  foule,  le  mirent  a  crier  rtve  le  Rot 

cbsrd,  Richard  !  Quelques-uns  d  entre  -les  Bourgeois ,  qui  avoient    été 

gagnez ,  Se  qui  n'avoient  ofc  commeiKer ,  fuivirent  ce  mouvement  ^ 

Se  les  Apprentifs ,  .avec  la  populace  qui  ccoit  près  de  la  porte  ^ 

imitèrent  cet  exemple  ,   &  jettant  leurs  chapeaux  en  l'air  ,  en 

figne  de  joye ,  crièrent  de  -toute  leur  force ,  rive  Richard  !   Le 

Duc  de  Buckingham  s  apperçut  alfez  que  ces  cris  vendent  de  la 

Canaille  qui  étoit  près  de  la  porte ,  &  non  pas   des  principaux 

«^  Le  Duc  prétend  Bourgcois  OUI  fc  ttouvoîent  plus  avancez  dans  la  Salle.  Néan— 

JrobatL)n"généw"  moins ,  profitant  de  cet  avantage ,  il  fit  faire  Hlence,  &  reprenant 

}^'  fon  Difcours  ,  il  dit ,  que  c'étoit  avec  une  joye  extrême ,   qu'il 

voyoit  donner  une  approbation  fi  générale  à  la  propofition  qu'il 

avoit  faite,  fans  que  pcrfonne  s'y  opposât:  C'ejl  ponréjuai  ^  conr 

tinua-t-il,  mes  chers  amis  ^  je  vous  prie  de  vûhs  trouver  ici  demain 

à  la  même  heure  ,  afin  que  nous  allions  tous  enfimhle  préfenter  notre 

très  humble  retjuite  à  Sa  Grandeur^  &  la  [iipplier  de  condefrendre  Jk 

nos  prières.  Après  cela ,  le  Maire  ayant  congédié  le  Peuple ,  les  Bour^ 

geois  s'en  retournèrent  chez  eux ,  les  larmes  aux  yeux  ,  &  I3 

triftcfie  dans  le  fond  du  cœur  ,  fans  ofer  prefque  la  faire  paroi-i 

tre  ,  de  peur  d'ofifenfer  ceux  qui  avoient  intérêt  qu  elle  demeurâc 

cachée. 

Il  va  trouver  le      Le  lendemain ,  le  Duc  de  BuCKÎngham  ,  avec  le  Maire ,  les  Aider- 

cûn"/a^*du  "   maus ,  &  uu  alTez  grand  nombre  d  autres  perfonnes  de  la  Cabale  , 

ftcucotiîiie?  fe  rendit  au  Palais  du  ProtcAeur  (i),  &  lui  fit  dire ,  que  les  Ma- 

giftrats  de  Londres  lui  demandoient  une  audieiKe.  Le  Proteékeur 

fit  difficulté  de  fortir  de  fa  chambre ,  feignant  de  craindre  que  cec 

amas  de  Peuple  ne  Ait  venu  pour  quelque  mauvais  defleîn.  Sur 

cela  le  Duc  de  Bucicingham  fit  remarquer  au  Maire  ,  &  à  ceux 

qui  l'accompagnoient  ,  qu'il  falloit  bien  que  Sa  Grandeur  ignoric* 

ce  qu'ils  avoient  à  lui  dire  ,  voulant  par  là  faire  entendre  qu"il 

navoit  aucune  part  à  tout  ce  qui  s'étoit  palfé  le  jour  précèdent. 

Enfin  ,  fur  la  prière  réitérée  qui  fut  faîte  à  ce  Prince  de  vouloir 

acccorder  laudience  qu  on  lui  demandoit ,  il  fortit  de  fa  chambre 

(t)  C'étoit  le  Château  de  Bajnard  ^  dans  la  me  nommée  Thamiî-Stmt^ 
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•en  marquant  une  extrême  défiance,  &  comme  nofànt  approcher  edouaid  v. 
de  cette  multitude,  de  peur  qu'il  ne  lui  arrivât  quelqu:î  malheur  (i).  ï48j« 
Alors  le  Duc  de  Buctingham  ,  (ans  donner  le  tems  au  Maire 
de  parler  ,  prit  la  parole  ,  &  fit  un  petit  détail  des  Griefs  que 
les  Anglois  avoîent  foufFerts  fous  le  dernier  Règne.  Enfuite  ,  il 
dit  au  Proteûeur  ,  que  le  Peuple  n  avoir  point  trouvé  de  meil- 
leur moyen  pour  fe  délivrer  de  fes  maux ,  que  de  prier  Sa  Grandeur 
de  prendre  l'Autorîté  Souveraine  ,  qui  lui  appartenoit  pir  un 
jufte  &  légitime  droir.  Il  ajouta  ,  que  le  Maire  &  les  Aider* 
mans  de  Londres  ,  qu  il  voyoit  devant  lui  ,  écoient  venus  pour 
Ten  prier  au  nom  de  tout  le  Peuple ,  qui  étoic^  dans  une  même 
intention. 

Le  Duc  de  Glocefter ,  feienant  d'être  furpris  de  cette  propofirion ,  »-«  proteawt 
wpondit  qu  il  eroit  convamcu  que  tout  ce  qu  il  venoit  d  enten- 
^re  étoit  vrai.  Mais  qu'il  avoir  une  fi  grande  vcnerarion  pour  la 
mémoire  du  feu  Roi  fbn  Frère  ,  &  un  fi  tendre  amour  pour  fes 
tnfans ,  que  toutes  les  Couronnes  du  Monde  ne  lui  étoient  rien 
à  ce  prix.  Qu'ainfi ,  il  ne  pouvoît  fe  réfoudre  à  leur  accorder  leur 
demande.  Que  néanmoins  ,  il  vouloir  bien  prendre  leur  requête  en 
bonne  part  ,  &  qu  il  les  remercioît  de  leur  afFeftîon.  Qu'il  leur 
^onfeîlloit  de  demeurer  fermes  dans  lobeilTance  du  Souverain 
fous  la  domination  duquel  ils  vi voient.  Que  de  fon  côté,  il  con- 
tînueroit  félon  fon  pouvoir,  à  donner  au  Roi  fon  Neveu,  les  confeils 

Ïu'il  jugeroit  propres  à  rendre  fon  Règne  florillànc,  8c  fon  Peuple 
eurcux  ,  comme  il  croyoîr  Tavoir  fait  jufqu'alors ,  à  la  fatisfaftion 
de  tout  le  monde. 

Le  Duc  de  Buccineham ,  paroilTant  mal-fatisfait  de  cette  répon-     i-«  duc  de  buc- 

/»  Il  »•  »  r  f       Rîneham  menace 

le ,  murmura  tout  bas  Quelques  paroles  qui  marquoient  Ion  me-  qu*on  la  donncu 

contentement ,  &  enfin  il  demanda  la  permifllon  de  parler  encore.  ^  ""  *"'*• 

Dès  qu'il  Teur  obtenu  ,  il  dit  ouvertement  au   Proteâeur  ,  que 

tout  le  Peuple ,  d'un  commun  accord ,  étoit  réfolu  à  ne  reconnoi.- 

trc  pour  Roi  aucun  des  Enfans  d'Edouard  IV.  Qu'on  étoit   allé 

trop  loin  pour  pouvoir  reculer.  Que  s'il  ne  vouloir  pas  recevoir  la 

Couronne  qui  lui  étoit  offerte  ,  le  Peuple  fe  verroit  contraint  de 

la  préfenter  à  quelqu'un  qui  ne  fe  feroîr  pas  rant  foUicîter.  A  ces     lc  proteacu* 

mots  ,  le  Protefteur  commença  un  peu  à  s'adoucir  .  &  enfin  il  ^'*"*p"- 

parla  au  Peuple  en  ces  termes  :  PtiifijHe  je  vois  que  tout  le  Rojau-    sonDUcounitt 

me  eji  uni  dans  UréJoUtion  de  ne  fisiffrir  Jkr  le  Trône  aucun  des  Enfans  '^^"^'*^' 

d Edouard  IV.  ,  ce  (jui  me  déplaît  extrêmement ,  je  fuis  pleinement 

convaincu ,  ^ue  la  Couronne  ne  peut  appartenir  légitimement  cfuà  moi , 

qui  fuis  fans  aucun  doute  né  du  feu  Duc  d*Torck  mon  Père.  A  ce  Titre 

(v)  On  è\i  que  le  Duc  parut  â  une  Galerie  encre  deux  Evcques.  Tind. 

Tomf  K  V 
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V.  fe  joint  encore  celui  d'une  élèHion  libre  faite  par  les  Grands  (îr  fén^ 
les  Communes  du  Royaume ,  Tiére  que  je  regarde  comme  le  princiféd 
&  le  meillfur^  Par  ces  conjideratioris  ,  je  reçois  favorablemem  z/mirg 
Requête  ,  &  dès  ce  moment  fe  prens  en  mon  propre  nom ,  le  GatiZ^er^ 
nement  des  deuJ^  Royaumes  d* Angleterre  &  de  F'rance  ,  le  prtvnUr 
pour  le  gouverner  &  l^  défendre  ,  le  fécond  pour  le  fuhjuguer  mvee 
l'afpjlance  de  Dien^  &  le  fecours  de  mon  Peuple.  Après  ce  Difcours^. 
on  entendît  s'élever  des  cris  de  Five  Richard  Troijiemt  l  Cecca 
,  Comédie  étant  terminée  ,  chacun  fe  retira  chez  foi  ,  en  fai(anc 
Air  cet  événement  les  réflexions  que  ie$  lumières  y  (es  interêcs  ^01» 
iès  paifions  lui  fuggeroient. 


cT:  Kahêrl  ût  . 


S.ytMuirmti'  Se^> 


RICHARD    III. 

Surnommé  le  Bossu  ,  . 
Dix-huitieme  Roi  ^Angleterre  depuis  la  Conquête, 


i 


E  Duc  de  Glocefter  étant  parvenu  à  fon  but 
ar  des  voycs  fi  extraordinaires  ,  &  malgré  tous 
es  obftacles  qui  s'oppofoient  à  foo  ambition, 
fe  fit  proclamer  Roi  le  ii.  de  Juin ,  /bus  le 
nom  de  Richard  III.  11  auroit  pu  être  couronné 
dès  le  lendemain ,  puifque  les  préparatifs  pour  le 
Couronnement  d'Edouard  V.  étoîent  déjà  faits. 
Mais  il  difFera  cette  cérémonie  juf^uau  fixîeme  (de  Juillet,  pour 
attendre  cinq  tnille  hommes  quîl  faifi>ie  venir  du  Nord  ,  parce 
qu'il  ne  fe  confioit  pas  aflez  aux  Bourgeois  de  Londres. 

Pendant  cet  intervalle ,  il  donna  le  Grand  Sceau  à  PEyêque  de 
Lincoln ,  l'un  de  fes  Favoris.  Le  i  S.  de  Juin ,  il  conféra  la  Ciiarge  de 
Grand  Maréchal  au  Lord  Jean  H^w^râ  (i) ,  &  le  lendemain ,  le  ritre 
At  Duc  de  NorfoIcK.  Le  jour  fuivant,  il  lui  fit  expédier  une  Com- 


RicnA«i>  m. 

1483.  , 

U  cft  pcoclaoïe. 


I.*£Tlque    de 
Lincoln     eft  fsit 
Chancelier. 

Aa,    VuhU  T. 
Xll.p.  189.  î9». 

Jean     Howard 


(»)  Ce  ScÎMcur  ctoit  Fils  du  Chevalier  ]€nn  Howard  ,  &dc  Marguerite ^ 
lille  &  Cobéiicjece  de  Thomas  MêVibr^j  Duc  de  Norfolcli.  T.ixi?.. 

Vij 


js6  histoire: 

FicHAiD  111.    miffion  pour  exercer  la  Charge  de  Grand  Sénéchal  :  mafs  elle  écoit 
^403*        bornée  aux  affaires  qui  regardoîent  le  Couronnement,  &  pour  cecter 

&"duc  dc'Nor-  fois-là  feuIemcnt.  Peu  de  jours  après  >  il  créa  Thomas  Hovard 

^°Aottci  Pairs    ^^^  ^^'^  >  Comte  de  Surrcv;  Guillaume  Bentley,  Comte  de  Notrin-' 

«Éex.  gham  j  &  le  Lord  Lovell ,  Tun  de  (^  Confidens ,  Vicomte  da 

même  nom. 
L'Archeréque        Thomas  Rothetam  Archevêaue  d'YorcK,  &  le  Lord  Thomas 

kT^treiâoTcl  Stanley,  qui  avoient  été  emprilonnez  le  jour  de  la  mort  du  JLonI 
Haftings,  furent  relâchez  dans  le  même  tems,  &  le  nouveau  Ro{ 
conféra  au  Lord  Stanley  ,  la  Charge  de  Grand  Sruard  ou  Grand 
Maître  de  fà  Maifon.  Ce  ne  fut  pas  par  un  motif  d'aflPëdkîon  Se 
de  confiance ,  mais  pour  la  peur  qull  eut  que  le  Lord  Strange  Fib. 
de  ce  Seigneur,  qui  commençoit  à  lever  des  Troupes  dans  la  Plror* 
vince  de  Lincoln ,  n'excitât  des  Troubles  dont  il  appréhendoJc  Ic9- 
fuîtes.  - 
itT^qoc  d»£iy      Quant  au  Dofteur  Morton  Evêque  d'Ely ,  qui  avoît  été  arrêté  le 

\^t^TL  Dw  de  même  jour ,  le  deflein  du  Roi  n'étoit  pas  de  lui  faire  la  même  grâce. 

»uc»â)gham.       Maïs  rUniverfité  d'Oxford ,  dont  ce  Prélat  étoit  Membre  y  lui  ayanr 
prcfencé  uik  Requête  en  fa  faveur,  il  ne  crut  pas  devoir  la^rejetter 
entièrement ,  dans  un  tems  où  il  avoit  befoin  de  fe  concilier  l'afiFèâdon 
de  fes  nouveaux  Sujets»  Cependant ,  comme  il  hailTbît  mortelle- 
ment cet  Evêque ,  il  ne  put  fe  réfoudre  à  lui  donner  une  entière 
liberté.  Il  fe  contenta  de  le  tirer  de  la  Tour  où  il  le  tenoit  enfermé , 
&  de  le  mettre  fous  la  garde  du  Doc  de  BucKingham ,  qui  le  fir 
conduire  à  fon  Château  de  BrecKnocK  ,  dans  le  Pais  de  Galles. 
C'étoit  un  homme  d'une  aflez  bafle  naiffance  (i),  mais  qui  ayant 
bien  fait  fes  Etudes  à  Oxford ,  où  il  avoit  pris  le  Degré  de  Doâeur 
en  Théologie  ,  s'y  étoit  tellement  diftingué  par  fon  (avoir  &  par 
fa  capacité ,  qu'il  en  fut  tiré  pour  être  mis  dans  leConfeil  de  Henri  VL 
La  révolution  qui  avoit  mis  Edouard  IV.  fat  le  Trône ,  n'avoit  rien 
changé  à  la  fortune  de  ce  Confeiller.    Edouard ,  fatisfait  appa^ 
remment  de  fa  complaifance,  Tavoit  confervé  dans  le  même  pofte^ 
&  lui  avoît  procuré  l'Evêché  d'Ely.  Depuis  ce  tems -là  il  fut  en- 
tièrement attaché  à  ce  Prince ,  &  ce  fut  ce  qui  lui  attira  la  haine 
de  Richard ,  qui  le  fit  mettre  en  prifon  le  même  jour  qu'il  fit  mourir 
le  Lord  Haftings,  de  peur  que  Ion  affedion  pour  la  famille  dafeu 
Roi  ne  le  portât  à  s'oppofer  à  fe  deffeins. 
ift  M  ae  ik      Le  6.  de  Juillet ,  le  Couronaemeut  du  Roi  &  de  la  Reine  fe 

(i)  Il  n'écoic  pas  de  petite  naiflance  :  il  ^toit  Elis  de  Kich^rd  Moretan  ». 
Gentilhomme  de  Bere  dans  le  Comté  de  Dorfet  ;  donc  le  Grand-pere  étoic 
fiohert  Moreton  ,  d'une  fort  ancienne  Famille  da  Comté  de  Hottmghén». 
K^vsR,  W.  S. 
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^c  avec  beaucoup  de  pompe.  Tous  les  Seigneurs  du  Royaume  y  richard  m. 
affifterent,  de  peur  de  fe  rendre  fufpefts  au  nouveau  Roi,  dont       i^^î* 
ils  connoîlToient  allez  le  caraftere  foupçonneux.  Marguerite  Corn-  fo^ex.^*"*  ^^ 
teflè  de  Richemont,  Femme  du  Lord  Stanley,  &  Mère  du  Comte 
de  Richemont  qui  étoit  retenu  en  Bretagne,  portoit  la  queue  de  la 
Reine. 

Richard  ne  garda  que  deux  ans  &  deux  mois  cette  Couronne , 
qu'il  avoic  (buhaité  avec  tant  d'ardeur.  Il  n'employa  tout  le  tems  de 
ion  Règne  qu'à  chercher  les  moyens  de  fe  maintenir  fur  le  Trône; 
&  comme  ce  n'étoit  que  par  des  crimes  qu'il  y  étoît  monté ,  ce  ne 
fut  auflî  que  par  les  mêmes  moyens  qu'il  tâcha  d  en  conferver  la 
poflefEon.  Mais  toutes  fes  mefures  fe  trouvèrent  trop  courtes ,  la 
Providence  ayant  jugé  à  propos  de  fouffler  fur  des  projets  qui 
n'étoient  fondez  que  fur  l'injaftice  ,.la  violence  &  le  renverfement 
des  Loîx.   Les  conjondbures  paroiÔbienc  pourtant  très  favorables  ^^"1°"^"'** 

E>ur  lui.  Toute  la  Famille  de  Lencaftrc  étoit  éteinte  en  Angleterre.  chSï 
cnti  Comte  de  Richemont ,  feul  rejetton  de  cette  Maifoo ,  étoic 
fous  la  garde  du  Duc  de  Bretagne  ,  qui  s'étoit  engagé  envers 
Edouard  IV.  à  Tempccher  de  fortir  de  fes  Etats.  Marguerite  fa 
Mère  ne  témoignoit  aucune  envie  de  faire  valoir  fes  droits.  D'ail- 
leurs ,  elle  étoit  fous  la  puiflànce  d'un  Mari  que  Richard  venoit 
d  attacher  à  fon  fervice ,  par  une  Charge  des  plus  confîderables  cfe  la 
Cour.  Quant  aux  Princes  &  Prînceflès  de  Portugal  &  de  Caftîlle , 

?ui  defcendoîent  de  Philippe  &  de  Catherine  de  Lencaftre,  Fille  de 
ean  de  Gand ,  ils  étoient  trop  éloignez  pour  pouvoir  faire  de  la 
peine  au  nouveau  Roi.  Enfin ,  il  n'y  avoir  plus  dans  le  Royaume 
aucun  Seigneur  qui  parût  avoir  affez  de  crédit  pour  pouvoir  exciter 
des  (bulevemens ,  la  Guerre  Civile  en  ayant  fah  périr  un  grand 
nombre ,  &  confumé  entièrement  plufîeurs  anciennes  Maifons.  A 
l'égard  de  celles  qui  reftoienc  encore,  Richard  (e  promettoit  de 
les  gagner  par  des  bienÊiits,  comme  il  avoir  déjà  commencé  à  le 
faire  à  l'égard  du  Duc  de  BucKingham ,  du  Duc  de  NorfolcK ,  du* 
Lord  Stanley  &  de  quelques  autres.  Quant  aux  partifans  de  la  Maifon 
d'YorcK  attachez  à  la  Famille  d'Edouard  IV. ,  comme  les  Wood  villes; . 
les  Grays^  &  autres  de  la  nouvelle  Noblefle,  il  s'étoit  déjà  défait  de 
quelques-uns ,  fous  le  Règne  précèdent,  &  les  autres  étoient  fugi-- 
tîfe.  La  Reine  Veuve  d'Edouard  IV.  étoit  toujours,  avec  fes  cinq 
Filles,  dans  /on  azyle,  d'oil  elle  n'ofbit  fortir ,  ic  oi)  elle  paroifToit 
hors  d'état  de  pouvoir  lui  nuire.  Le  Marquis  de  Dorfet  fbn  Frère 
s'étoit  réfugié  dans  uo  femblable  Heu ,  &  le  Chevalier  Richard 
Wood ville  s'étoit  cacÈé.  Enfin,  Edouard  V.  &  le  Duc  d'YorcU 
(on  Frère  étoient  à  la  Tour  ,  où ,  dès  le  27.  de  Juin ,  Richard 
^ivoît  pris  ibin  de  metue  pour  Gouverneur  le  Chevalier  Brakefthn^, 
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HiCHARD  III.  qui  lui  écQic  dévoué.  Aiud,  rieu  ne  paroiflbic  capable  d  ébranler  fo 
148}.       Trône  du  nouveau  Monarque. 

wcfurcsdunou-  Cependant,  afin  daller  au-devant  de  tout  ce  qui  pourroîc  le 
îumé^**'*'^"'  '*  troubler,  il  forma  le  projet  de  sallùrer  du  côté  de  la  Caftîlle  ôc 
du  Portugal»  de  l'Arçhiduc  Maximilien  qui  gourvernoit  les  Païs- 
Bas  au  nom  de  Philippe  fon  Fils,,  de  la  France  &  de  la  Brecagae, 
d'où  il  pouvoit  craindre  que  ces  ennemi^  ne  tiratTent  quelque  afliftan- 
ce.  Enfin,  pour  rompre  toutes  les  mefures  que  les  partifans  de  la 
Famille  d'Edouard  IV.  pourroient  prendre  contre  lui,  il  réfolut 
d  ocer  la  vie  au  jeune  Roi  Edouard  V.  &  au  Duc  d*Yor<:k  fon  Frère, 
fes  Neveux.  Ce  furent  là  les  premiers  projets  de  Richard  pour 
conferver  fa  Couronne ,  qui  ne  lui  caufoit  pas  moins  d'inquiecude$ 
depuis  qu il  la  polTedoit ,  que  pendant  qu'il  avoir  travaillé  à  lac-- 
quérir. 

Atnbtrrade  en      Pour  exécuter  toutes  ces  réfolutions ,  des  le  1 1.  de  JuiUec ,  îl 

^Aa^'pubL  T.  nommapour  fon  Ambafladeuren  Caftillc,  Bernard  de  la  Force  ^  qui 
xii,  p.  195.      eut  ordte  d  aller  travailler  à  renouveller  l'ancienne  Alliance  avec  la 

£n  Bretagne.     Reine  Ifabelle,  &  avec  Ferdinand  Roi  d'Arragon,  fon  Epoux.   Ijo 

^'  '^**  lendemain,  il  donna  une  pareille  Çommiffion  à  Thomas  Hutton ^ 
pour  aller  traiter  de  la  prolongation  de  la  Trêve  avec  François  IL  , 
Duc  de  Bretagne.  Selon  les  apparences  ^  cer  Ambaffadeur  gvoîc  des 
ordres  fccrets  de  tenter  de  fe  faire  livrer  le  Comte  de  Richemonc ,  ou 
du  moins ,  de  renouveller  le  Traité  fait  fur  ce  fujetenxre  Edouard  I V.  ^ 

En  France.       &  le  Duc.  Deux  jours  aprcs,  il  nomma  des  Commiffaires  pour  traiter 

^^i'  «9i«  avec  la  France  fur  certains  attenuts  commis  contre  laTtevc,  afio 
d  avoir  occafion  de  la  faire  confirmer. 

11  fe  détermine  Ces  mcfures  étant  pri(ès,  il  ne  reftoit  plqs  que  exécuter  l'arcicle 
nI'.cLT'*""''^'*  principal,  qui  étoit  de  fe  défaire  de  fes  deux  Neveux.  Pour  cet  effet  j^ 
il  réfolut  de  s'éloigner  de  Londres ,  afin  que  leur  mort  arrivant  pen- 
dant fon  abfencjp,  il  en  pût  être  moins  foupçonnc.  Dans  ce  defTeîn, 
il  partit  de  Londres  pour  aller  viiîter  diverfes  Provinces,  foub  pré» 
jexrc  d'y  reformer  certains  abus  qui  s'y  étoient  intro^^uits  à  la  ruïne 
du  Peuple.  Son  voyage  dans  le  Nord  étoit  particuliciemenc  ncr 
ceflaire  pour  reprimer  Tinfolence  des  Troupes  qu'il  avoir  fait  venir 
de  ce  Pais-là,  &  qui  à  leur  retour  ,  y  avoîent  commis  de  grandf 

ufcrendàGio-  exccs.  Mais  avant  que  de  fe  rendre  à  Yorc?  ,  il  fit  quelque  fôr 
jour  à  Glocefter ,  ann  de  ne  fe  trouver  pas  trop  éloigné  de  Lonr 
dres  ,  pendant  qu'on  y  exécuteroit  fes  ordres  par  rapport  à  {p% 
Neveux. 

Le  Duc  de  BucKingham,  fon  intime  ami  &  fon  Confident ,  Tacjr 
eompagna  jufqu'à  Gloceder.  Il  avoir  comblé  ce  Seigneur  de  biens  fif 
d'honneurs ,  tant  pendant  qu'il  étoit  Proteûeur,  que  depuis  qu'il  ctoîr 

Le  Duc  de  Bue.  Roi^  Mais  le  Duc  attendoit  encpre  une  autre  faveur  ^  qui  laji9.voiî 
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été  poficîvement  promife.  Cctoîc  la  moîtic  de  la  fucceflïon  de  la    ^i^^»^*^  hl 
Manon  de  Hereford,  fur  laquelle  il  croyoic  avoir  de  très  légîcimcs  ^  ^  [t^^ùi  â . 
droits.  Lcfondemenc  de  fa  prétention  paroitra  clairement  dans  la  TwcTa'ucc/^ 
Généalogie  qui  fait.  ^:i,i:.tT''"'" 

Fondement   d» 


HUMPHRO  I      BO  HUN  , 

Comte  de  Hcreford   &   de  Northampcon. 


MariiBohun  Anne 

Femme  de  Thomas  de  Woo.lflock  , 

Henri  IV.  Comte  de  GJoccftcr 

Fils  d'Edouard  111. 

HenmV.  Anne. 

Edmond  Comte  de  ScratFord. 

I 

HenmV  I.  Humphroi 

Duc  de  BucKingham, 

Edouard  Henri 

Prince  de  Galles.  Duc   de  Buczingham. 

A  ne  confidcrer  que  cette  Généalogie ,  îl  eft  clair  que  le  Duc  de 
BucKingham  avoir  droit  de  prétendre  à  la  moitié  de  la  fucceflion 
du  Comte  de  Hereford ,  comme  defcendant  d  une  de  fes  Filles.  Mais 
il  y  avoir  d'autres  raîfons  qui  pouvoient  rendre  ce  droit  difputable. 
Lorfque  Richard  II.  eut  fait  mourir  le  Duc  de  Glocefter  fon  Oncle , 
à  Calais ,  il  fit  confifquer  fes  biens  par  le  Parlement ,  &  donna  ce  que 
ce  Prince  avoir  pofledé  du  chef  d'Anne  fa  Femme  ,  au  Comte  de 
Derby  qui  avoir  époufé  l'aînée  des  Sœurs,  &  en  même  tems,  îl  le 
créa  Duc  de  Hereford.  Ainfi  le  Comte  de  Derby  fe  mit  en  poflcffioîî 
de  toute  la  fucceflïon  du  Comte  de  Hereford  fon  Beau-Pere.  Ce 
même  Prince  étant  depuis  parvenu  à  la  Couronne  ,  fous  le  nom  de 
Henri  IV. ,  tous  fes  Domaines  y  demeurèrent  annexez ,  &  c'étoit 
oar  là  que  la  Couronne  étoit  en  pofleflîon  de  tous  les  biens  de  la 
Maifon  de  Hereford ,  jufqu'au  rems  que  Richard  III.  monta  fur  le 
Trône.  Cependant ,  iorfque  Richard ,  étant  Proteâieur,  voulut  en- 
gager le  Duc  de  Buckingham  à  le  fervir  dans  le  deflèîn  qu'il  avoic 
d'ufurper  la  Couronne  y  il  lui  promit  de  lui  reftituer  cette  moitié  de 
la  fucceflion ,  qui  avoit  été  confifquée  fur  le  Duc  de  Glocefter  fon 
fiis-ayeul.  Mais  depuis  qu'il  fut  Roi,  il  changea  d'avis  ;  foit  qu'il 
crût  lavoir  aflez  bien  recompenfé  d'ailleurs ,  foit  qu'il  craignît  de  le 
rendre  trop  puiflant,  &  de  lui  donner  par  là  occafion  d  afpircr  au- 
Trône ,  comme  defcendant  d'Edouard  IlL  Quoiqu'il  eu  foit ,  le  Duc    'c  roî  rtjtw^ 
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iticHAiD  III.   l'ayant  voulu  faire  reflbuvenîr  de  (à  promeffe,  pendant  ce  voyage; 
'48}.       en  reçut  une  réponfe  qui  ne  lui  laîflbît  aucun  lieu  d'efperer  cette 
D„/*"*^"***'  ''"  juftice  ou  cette  taveur.  Le  Duc,  qui  ctoît  excraordînairement  fier^ 
chM  lu/*'  '«"«  fe  fêntit  fi  choqué  de  la  réponfe  du  Roi ,  qu'il  lui  demanda  congç 
pour  aller  dans  lès  Terres ,  prendre  foin  de  Cts  affaires  particulières^ 
Richard  ne  croyant  pas  que  ce  refus  eût  fait  une  fi  forte  împreffioa 
fur  lefprit  du  Duc,  ou  peut-être  ne  craignant  point  les  effets  de 
Ion  reffentiment ,  lui  accorda  la  permiflion  qu'il  demandoît  ,  Se 
s'étant  féparé  de  Iwi  à  Glocefter,  il  coutinua  fon  voyage  verf 
Yorck. 
wortd'Edouard       Pendant  le  féjour  qup  le  Roi  fit  à  Glocefter,  il  envoya  un  or^ 
d^Yofc».**    "^     drfe exprès  àBraKenburî,  Gouverneur  de  la  Tour  de  Londres,  de 
•  faire  mourir  Edouard  V.  &  le  Duc  d'Yorck  fon  Frère.  BraKen^ 
bury,  plus  confciencieux  ique  fon  Maitre,lui  fit  une  réponfe  forç 
Ibumîfe  :  mais  en  même  tems ,  il  lui  fit  entendre ,  qu  il  ne  pour- 
roit  jamais  fe  réfbudre  à  fe  charger  de  l'exécution  de  cet  ordrCp 
Richard,  fâché  de  s'être  mépris  dans  l'opinion  qu'il  avoir  de  cet 
Officier,  lui  envoya  par  Jaques  Tyrrel ,  un  ordre  ligné  de  fa  main  ^ 
de  remettre  au  portepr  les  Clef^  &  le  Gouvernen:ient  de  la  Tour, 
pour  une  nuit  feulement.  BraKenbury  ayant  obeï,  Tyrrel  nt  entrer 
lès  fuppôts  pour  exécuter  les  ordres  du  Roi.    Cette  même  nuit  ^ 
pendant  que  tout  le  n;)onde  étoit  endormi,  il  entra  dans  la  Ch^m-» 
ore  des  Princes  ^  Se  après  les  avoir  étoufiFez  dans  leur  lit ,  il  les  fiç 
eiirerrer  fous  un  petit  efcalier.  C'efJ  ce  au'on  fut  depuis  de  Tyrrel 
Leurs  corpi  font  li^i-même,  qvi  fut  exécuté  fous  le  Règne  de  Henri  VII.  En  1674., 
Kcj^rd/chariM  peivlant  qu'on  faifoit  quelque  changement  dans  cet  appartement  dç 
^^'  la  Tour,  on  tcpuva  des  os  qu  on  jugea  être  ceux  d'Edouard  V..&  dp 

Duc  dTor/:K ,  &  dans  cette  fuppofition ,  Charles  II.  qui  regnoîc 
alors ,  le?  fit  mettre  dans  une  Urne  de  marbre,  &  les  ht  porter  ^ 
Weftminfter  dans  les  Tombeaux  des  Rois  (i).  Con?me  depuis  le 
jour  que  Tyrrel  étoit  allé  à  la  Tour ,  on  n'entendît  plus  parler  dé 
ces  deux  Princes ,  &  que  leurs  Domefliques  furent  congédiez  ,  lé 
Public  ne  douta  point  qu'ils  n'euffçnt  été  facrifiez  à  la  furei^  de  leur 
Oncle, 


(i)  Dans  le  tems  de  Chichefler  ^  Maître  àts  Rè^tetnens ,  on  cranfporta  de 
grands  monce.iux  de  Mémoires  de  Bills  &c.  qui  étoif  nt  dans  le  fixtcix^e  Bur 
^eau  des  Greffiers  ,  pour  les  mectre  dans  la  Tour  hlanchg  ;  Se  coaune  on  fai- 
foit dans  la  Chapelle  un  nouvel  efcnlier  pour  les  ttan (porter  plus  airétnent  • 
les  Ouvriers .  en  crcufant  au  pied  du  vieil  efcalier  trouvèrent  des  os  de 
corps  confumcz ,  couverts  d'un  monceau  de  pierres.'  Le  Roi  Clutrles  II.  les 
fit  enterrer  dans  la  Chapelle  de  Henri  VII ^  pfès  de  deux  Princcflcf  du  fàng, 
Marie  Se  Sofhie  ,  Filles  de  Jaques  I ,  slvcc  un  MûuM^  de  n^arbxe  Uaoc ,  lur 
lequel  00  9  grave:  une  Infcnptiou  eo  Lettres  capitales.  Tind. 
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Richard  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  fes  deux  Neveux,  ricrabd  m. 
continua  fon  voyage  vers  le  Nord  ,  &  fe  rendit  à  YorcK ,  vers  la  fin       1485- 
du  mois  d'Août.  Comme  il  étoit  aile  là  fous  prétexte  de  faire 
rendre  une  exaûe  Juftîce  au  Peuple ,  il  ne  put  fe  difpenfer  de  faire 
exécuter  quelques-uns  de  ces  foldats  du  Nord,  qni  en  retournant 
de  Londres ,  avoient  commis  de  grandes  violences  fur  leur  route, 
fnfutte  ,  îl  fe  fit  couronner  une  féconde  fois  dans  TEglife  Cathé-     te  roî  fe  ftit 
drale  d'Yorck ,  au  commencement  de  Septembre;  &  le  même  jour ,  yo^Îck?""  * 
^l  créa  Edouard  fon  Fils,  âeé  de  dix  ans.  Prince  de  Galles,  avec  Jt-^'^i^^V'tV^ 

M        r  t  •  t  Piincc  de  Galles. 

les  folemnitez  accoutumées. 

Quelques  jours  avant  fon  Couronnement ,  il  avoit  reçu  l'agréa-  L'AïuanceaTccia 
«e  nouvelle,  que  Ferdinand  &  Ifabelle  l'avoient  prévenu ,  en  de-  "^^^'/^''^^"^ 
mandant  eux-mêmes  la  confirmation  de  l'Alliance  entre  l'Angleterre  J^-  ^'^^  ^* 
te  la  Caftille,  par  un  AmbaflTadeur  qu'ils  liJî  envoyoient  exprès  &       '^'^^^' 
qui  arriva  dans  ce  même  tems  à  YorcK.  Le  renouvellement  Je  cette 
Alliance ,  qu'il  ratifia  lui-même  le  ;  i«  d'Août ,  lui  caufa  beaucoup 
de  joye.  11  comprit  par  là  ,  que. Ferdinand  &  Ifabelle  le  recon^ 
floiffant  pour  Roi  légitime,  ne  tormoienc  aiicun  projet  pour  rétablir 
fur  le  Trône  la  Maiion  de  Lencaftre  dont  la  Reine  Ifabelle  defcen- 
doit ,  étant  Petite-Fille  de  Catherine  de  Lencaftre,  Fille  du  Duc  de 
ce  nom.  Il  en  marqua  fon  contentement  en  faifant  Chevalier  Geoffroi     c  sept. 
de  Safiola ,  Àmbafladeur  de  Caftille,  cjui  lui  avoît  apporté  ces  bon-    '^'  *''^' 
«es  nouvelles ,  &  par  des  Lettres  plemes  d'eftime ,  d'afïèâion  & 
de  reconnoiffançe ,  qu'il  écrivît  au  Roi  &  à  la  Reine  d'Efpagne , 
au  Cardinal  de  Mendoça  ,  &  au  Comte  de  Leryn  ^  leurs  Mi- 
nîftres. 

Louis  XI.  Roi  de  France  mourut  le  19.  d'Août  de  cette  année,     Moct  de  loqIi 
Charies  VIIL  fon  Fils  unique  étant  mineur ,  lui  fucceda  fous  la  f^'^'SZ  """*• 
Tutele  d'Anne  fa  Soeur ,  Femme  de  Pierre  de  Boprbon  Seigneur 
de  Beaujeu ,  félon  que  le  feu  Roi  l'avoit  ordonné.  Mais  Louis ,  Duc 
d'Orléans,  premier  Prince  du  Sang,  lui  difputa  la  Régence.  Ce    TrooMci  â  la 
démêlé  caula  d^ns  la  Cour  de  France,  des  troubles  qui  empêche-  com  de  France, 
rent  les  Miniftres  de  faire  attention  au  renouvellement  ou  à  la  con- 
firmation de  la  Trêve  avec  l'Angleterre^  que  Richard  faifoit  folli- 
citer  avec  ardeur. 

Pendant  que  le  Roi  fe  flatoit  d'avoir  pris  toutes  les  mefures  né-  leDucdeBoc- 
celTaires  pour  fe  maintenir  fur  le  Trône,  il  fe  tramoit  contre  lui  une  œnuek  ro"?*"* 
Confpirarion ,  qui  fut  enfin  c^gfe  de  îa  ruine ,  après  avoir  auffi  caufé 
celle  de  fon  auteur.  J'ai  laiff^  ci-devant  le  Duc  de  BucKingham 
mécontent ,  &c  quittant  le  Rpi  pour  s'en  aller  dans  fes  Terres.  Cétoît 
un  Seigneur  d'un  efprit  vif  &  pénétrant ,  extraordinairement  fier, 
ambitieux,  vindîcarif ,  &  peu  Içrupuleux  dans  fa  morale.  Pendant 
|a  vie  d'Edouard  IV. ,  il  n'aVoit  pu  fe  réfoudre  à  plier  fous  la  Reine  ^ 
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RxcRAtD  III.   quoiqu'elle  eâc  un  grand  crédit  fur  1  efprit  du  Roi  Ton  Epoox.  Il  étôu? 
14S5.       même  regardé  comme  Chef  du  Parti  de  raocienne  NoDleflè>  contcc 
la  nouvelle  qui  étoit  toute  compofée  des  Pareus  &  dés  Créatures  éc 
la  Reine.  Ce  fut  principalement  par  la  haine  qu'il  avoir  pour  cette* 
Princcflê,  qu'après  la  mort  d'Edouard  IV"^  il  fe  dévoua  entiere»^ 
ment  au  Duc  de  Glocefter ,  à  qui  il  procura  la  Dignité  de  Pro-^ 
tefteur,  &  enfin  la  Couronne  même,  ainfi  qu'on  la  vu  dans  Je  Rg^ 
gne  précèdent.  En  recompenfe  d'un  fi  grand  fervice,  Richard  lui' 
avoir  libéralement  accordé  di>?er(ès  faveurs.   Particulièrement ,  il 
l'avoir  comme  rendu  maitre  du  Païs  de  Galle»  &  de  quelques-unes 
des  Provinces  voifines ,  par  les  Charges  &  les  Gouvernemens  qu'il  lui 
jiiifetderoaiiié-  avoit  donnez  en  ces  quartiers-là.  Mais  tous  ces  bienfaits  perdirent 
«MtenuiiicBt.      Ycviz  mérite ,  quand  il  refofa  de  lui  accorder  encore  la  moitié  de  I^* 
fuccefïïon  de  la  Maifoa  de  Hereford.  Le  Duc  comprit  que  la  polidU 
que  du  Roi  étoit  de  lui  donner  des  Emplois  qu'il  pourroit  lui  ôcer 
quand  il  voudroit»  au-Deu  qu'en  lui  reftituant  les  Terres  ou'il  de-- 
mandoit ,  il  n'auroit  plus  dépendu  de  lui  de  l'en  priver  fans  ufer 
de  violence.  Cette  conduite  lui  fit  connoitre  que  le  Roi  vouloic 
toujours  le  tenir  dans  la  dépendance^  &  comme  il  connoifToit  par^ 
faîtement  le  caraftere  de  ce  Prince ,  il  comprenoit  aifément ,  que* 
la  moindre  occafion  feroit  capable  de  lui  faire  perdre  ce  qu'il  pofle^ 
doit.  D  ailleurs^  il  trouvoit  que  le  Roi  lui  faifoit  une  injuftice  ma-- 
nifefte ,  en  lui  refufànt  un  bien  fur  lequel  il  croyoit  avoir  un  droic 
légitime;  que  d'ailleurs  >  il  violoit  fa  parole;  &  qu'enfin,  il  témoin 
gnoît  à  fon  égard  une  extrême  ingratitude,  en  répondant  fi  maf 
aux  fèrvices  qu'il  avoit  reçus  de  lui.  Tout  cela  lui  donnoic  lie» 
de  craindre ,  qu'il  n  eût  formé  Iç  deffeîn  de  le  ruiner  avec   le* 
tçms. 
i.eDyc&i'E.       Plein  de  ces  finiftres  penfées  ,  il  fe  rendit  à  fon  Château  de 
Lucn/enfembîê  Breçlcuock,  oû  le  Dodteur  Morton  Evêque  d'Ely  étoit  prîfonnîer  , 
dittScTto  R^if*  ^^"^  ^^  carde.  Dans  les  fréquentes  converfations  qu'il  eut  avec  ce 
Prélat,  il  ne  put  tellement  cacher  fon  reflTentiment  contre  le  Roî^ 
qu  il  ne  le  fît  fou  vent  connoitre.  L'Evcque ,  qui  étoit  homme  d'efprir,. 
n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  comprendre  que  le  Duc  étoit  mé-r 
content,  &  ce  fut  ce  qui  l'enhardit  à  lui  parler  librement.  Il  avoir 
remarqué  que  le  Duc  prenoît  plaifir  à  l'entendre ,  &  qu'il  auroîr 
peut-être  parlé  lui-même  avec  plus  d'ouverrure,  s'il  avoir  oC& 
prendre  une  entière  confiance  en  lui.  Ainfi ,  pour  lui  infpîrer  cette 
confiance,  il  afifèâa  de  parler  du  Roi  d'une  manière  qui,  en  faifant 
connoirre  ce  ou'il  en  penfoît ,  faifoit  auffi  entendre  au  Duc ,  qu'il 
trouveroit  en  lui  un  homme  difpofé  à  le  féconder  dans  ks  dcttcîi^ 
Enfin  ,  après  s'être  quelque  rems  fondez  réciproquement ,  ils  fe 
découvrirent  leurs  penfées ,  Se  déplorèrent  en&iQblent  le  malheuc 
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foA  le  Royatime  fe  trouvoît  fous  un  pareil  Roi.  La  mort  toute  ré-  HicHAto  ut 
<ente  d'Edouard  V.  &  du  Duc  fon  Freie  ,  leur  fournit  encore  une  ï+^j. 
nouvelle  matière  de  déclamer  contre  Richard.  Ils  conclurent  de  là , 
-que  poîfquece  Prince  n'avoît  pas  épargné  fcs  propres  Neveux ,  il  n'y 
avoir  poinc  de  Seigneurs  dans  le  Royaume  qui  pût  être  affuré  de  fa 
•vie.  <-es  converfations  aboutirent  enfin  à  la  prière  que  le  Duc  fit 
eu  Prélat,  d^*  lui  dire  franchement,  sH  ne  voyoit  point  quelque 
moyen  de  prévenir  les  maux  qu'on  avoir  fujet  de  craindre,  lui 

Komettattt  avec  fermant  de  lui  garder  înviolablement  le  fecrct, 
orton  ,  qui  jufqu'alors  n'avoir  pas  été  fans  crainte  que  le  Duc 
n'eût  defTein  de  lui  tendre  un  ptege ,  fe  trouvant  rafluré  par  ce 
ferment ,  lui  dit  fans  façon ,  qu'il  croyoit  qu'il  n'y  avoir  point  d'au- 
tre moyen  que  de  renverfer  Richard  de  deflfiis  le  Trône  &  d'y  pla- 
cer un  autre  Roi.  Il  lui  avoua,  qu'encore  qu'il  eût  fouhaité  que  la 
<2ouronne  fe  fiut  confervée  dans  la  Fanjille  de  Henri  VL ,  il  n'avoît 
pourtant  pu  fe  difpenfer  de  fuivre  le  torrent ,  quaixl  il  avoit  vu 
prefque  toure  l'Angleterre  fe  déclarer  pour  Edouard  IV.  Qu'en- 
fuire,  Henri  VL  &  le  Prince  fon  Fils  étant  morrs,  il  s'étoir  encore 
plus  attaché  au  fervice  d'Edouard.  Qu'après  la  morr  de  ce  Monar- 
oue ,  il  avoit  fervi  avec  le  même  zèle  Edouard  fon  Fils  qu'il  croyoit 
ion  légitime  Siiccefleur.  Qu  enfuiré  ,  il  s'étoit  apperçu  avec  chagrin 

3ue  le  Duc  de  Glocefter  aTpîroit  au  Trône ,  &  qu'ayant  l'honneur 
être  Membre  du  Confcil ,  il  avoit  cru  devoir  faire  quelques  dé- 
marches pour  lâcher  de  s'oppofer  à  fes  deflèfns.  Mais  qu'au-lieu 
^e  réuffir,  il  n'avoir  fait  que  s'attirer  la  haine  &  le  mécontente- 
ment de  ce  Prince,  qui  Tavoit  fait  mettre  en  prifon,  par  la  feule 
«raifon  qu'il  le  voyoit  attaché  à  la  Famille  d'Edouard  IV.  Que  cette 
violence  pleine  d'injuftice  avoit  augmenté  fa  haine  pour^l'Ufurpa- 
teur  ;  &  qu  enfin ,  la  mort  tragique  des  deux  jeunes  Princes  avoir 
porte  cette  haine  au  dernier  degré.  Qu'étant  dans  cette  fîtuatîon , 
il  avoit  cherché  en  foi-méme,  quel  Prince  feroit  le  plus  propre  pour 
^tre  mis  fur  le  Trône,  à  la  place  du  Tiran,  &  qu'il  n'en  avoir  L'Evoque  pro- 
4)oînt  trouvé  d'autre  que  le  Duc  de  BucKÎngham,  qui  defcendoit  fc^^foitc^^i."'  "**. 
d'un  Fils  d'Edouard  Ilî.  Que  toure  la  Race  de  Lencattre  étant 
éteinte ,  du  moins  en  Angleterre ,  il  ne  reftoît  plus  de  la  Maifon 
d'YorcK  que  le  Tiran  &  fon  Fils,  avec  le  jeune  Conite  de  WarVÎcK 
fils  du  Duc  de  Clarence.  Qu'à  l'égard  de  ce  dernier,  il  ne  pouvoir 
prétendre  à  la  Couronne  ,  l'exécution  de  fon  Père  pour  crime  de 
Tralîifon  ayant  privé  toute  fa  Pofteriré  de  ce  droit.  Que  le  Roi 
régnant  s'en  étoit  rendu  indigne  par  fes  crimes  5  &  que  de  vouloir 
<onferver  les  droits  du  Fils,  après  avoir  détruit  le  Père  ,  ce  ne  (croît 
.agir  qu'à  demi.  Qu'ainfi ,  encore  une  fois ,  il  ne  voyoit  que  le  feul 
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RirRARD  m.   Duc  de  Buckingham,  qui  pûc  légichnemenc  précendre  à  fa  CoeC^ 
'♦^3*       ronne. 

Le  Duc  écouta  ce  difcours  avec  beaucoup  d  atcencion ,  &  remir 
au  lendemain  à  lui  répondre.  Ce  délai  mit  TEvêque  dans  un  très- 
grand  embaras  y  puifqu  il  le  laiiToic  encore  incertain ,  (I  le  Duc  avoir 
agi  avec  lui  de  bonne-foi  ^  ou  s'il  n'avoir  eu  intention  que  de  le  fbn- 
den  Pour  le  dire  en  paflant»  il  femble  que  ce  Prélat  nétoit  pas  fort 
fcrupuleux ,  puifque  connoirfant  le  caradtere  du  Duc  de  BucKingham^ 
comme  il  devoir  le  connoitre,  il  ne  faifoit  pas  diâîculté  de  férvic 
d'inftrument  pour  le  placer  fur  le  Trône.  C'eft  une  marque  qu'îj 
agilToit  plus  par  un  motif  de  vengeance  contre  Richard  ^  qjiren 
vue  de  procurer  le  bien  du  Royaume.  Le  Roi  &  le  Duc  étoienc 
trop  femblables ,  pour  qu'on  put  efperer  un  grand  avantage  d'iui 
tel  changement. 
cette  ^*  'ï*"*      ^  lendemain ,  la  converfation  s'étant  renouée  fur  la  même  roa- 
S^pio^p^STi"^"  tiere,  le  Duc,  après  avoir  tfcnié  d'excufer  toutes  ks  adions  pré— 
jmST  ***  ^*^^  cedentes  par  une  longue  apologie ,  avoua  librement  au  Prélat ,  qu'il 
avoît  eu  la  penfée  d'alpirer  au  Trône ,  mais  qu'il  l'avoir  entieremenc 
perdue  après  avoir  fait  de  plus  mûres  réflexions.  Qu'il  avoir  conCt^ 
deré,  qu'en  voulanr  agir  pour  lui-même ,  il  fouleveroit  contre  lui 
tous  les  partifans  des  deux  Maifons  d'YorcK  &  de  Lencaftre ,  éga- 
lement intereflfez  à  s'oppofer  à  fes  prétentions.   Qu'il  y  a  voit  ua 
Prince  plus  prochain  que  lui ,  que  les  amis  de  la  Maifon  de  LencaArre 
legardoient  conrme  leur  Chef,  &  que  c'étoit  celui  fur  lequel  il  avoît 
jette  les  yeux  pour  le  faire  Roi.   Alors  il  nomma  Henri  Comre  de 
Richemont,  qui  étoit  en  Bretagne.  Il  ajouta,  que  le  projet  de  ré- 
tablir  la  Maifon  de  Lencaftre  fur  le  Trône  artireroit  la  moitié  da 
Royaume  dans  les  intérêts  de  ce  Prince ,  &  qu'il  avoit  imaginé 
un  heureux  expédient  pour  lui  gagner  lautre  moitié.  C'étoit  de  lut 
faire  époufer  Elifàbeth  Fille  aînée  d'Edouard  IV. ,  qui  lui  donne— 
roit  pour  amis  tous  les  partifans  de  la  Maifon  d'YorcK.  Que  d'ail- 
leurs ,  il  en  arriveroit  un  grand  bien  au  Royaume ,  en  ce  que  toute» 
fes  (emences  des  Guerres  Civiles  (èroient  étouffées  par  l'union  des* 
deux  Maifons  ennemies.  Que  même  par  ce  moyen,  on  forceroit^ 
pour  ainfi  dire ,  ceux-mêmes  qui  éroient  indifferens  pour  les  deux, 
partis  ,  à  travailler  au  bien  commun  de  la  Patrie  j  &  qu'alors  , 
le  peu  d'amis  que  Richard  avoit ,  ne  feroîent  pas  en  état  de  con^ 
creoalancer  une  H  grande  puiïïance.    Au  -  lieu  que  s'il  prérendoic 
travailler  pour  foi-mcme ,  il  réuniroit  tout  le  Royaume  contre  lui  ^ 
puifqull  n'y  avoit  pas  le  moindre  prétexte  d'exclure  de  la  Couronne ,. 
deux  Maifons  qui  l'^voîenr  pofledée  pendanr  plus  de  quatre-vingts- 
ans*  Enfin,  il  ajouta,  qu'en  venant  à  BrecKnocK,  il  avoit  renp- 
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toïiiïé  fur  le  chemin,  la  Comteflè  de  Richemont,  &  que  l'ayant  richaid  m. 
fondée  fur  ce  fujet,  il  croyoit  pouvoir  s'affurer  quelle  feroit  aiië-      1483- 
mène  difpofée  à  travailler  à  rélevacion  de  fou  Filsr 

L'Evcque  goûca  cet  expédient ,  comme  plus  conforme  à  la  juftîce    virique  ap. 
&  à  réquîcc,  &  plus  convenable  au  bien  du  Royaume,  d'auunt  nuoT  *  ^'^^^ 
plus  qu'il  venoit  de  la  feule  perfonne  qui  auroit  eu  fujet  de  s'y 
oppofer  s'il  avoir  été  propofé  par  un  autre. 

Henri  Comte  de  Richemont  étoit  Gallois  d'origine,  aînfi  qu'il  Dtohtducoraï 
a  été  dit  ailleurs.  Mais  Marguerite  fa  Mère  étoit  Fille  de  Jean  de  "  *»*  «^»^»»^»*"^ 
Beaufort  Duc  de  Sommerfet  ,  Petît-Fils  de  Jean  de  Gand  Duc  de 
Lencaftre.  Le  Père  de  Marguerite  étant  mort  fans  Enfans  mâles, 
Edmond  fon  Frère  Cadet  avoit  hérité  de  fon  Titre.  Mais  ce  Duc 
&  toute  fa  Pofterité  ayant  été  confumez  par  la  Guerre  Civile ,  il 
ne  reftoit  plus  de  cette  Maifon  que  Marguerite  &  fon  Fils.  Ainfi , 
jl  fembloit  qu'ils  euHent  inconteftablement  héricé  de  tous  les  droits 
de  la  Maifon  de  Lencaftre.  Mais  avec  tout  cela ,  leurs  droits  ne 
laiflbient  pas  d  être  fujets  à  de  grandes  difficultez. 

Pendant  que  Jean  de  Gand  Duc  de  Lencaftre  avoit  vécu  avec 
Conftance  de  Caftille  fa  féconde  Femme ,  il  avoit  entretenu  ,  en 

Jualité  de  Maitrefte,  une  Femme  nommée  Catherine  Roït^  Veuve 
u  Chevalier  Suinford ,  &  en  avoit  eu  plufieurs  Enfans.  Conftance 
ià  Femme  étant  morte ,  il  épou(à  fa  Maitreflè  ,  &  eut  aftèz  de 
crédit ,  pour  faire  légitimer  les  En&ns  nez  avant  le  Mariage ,  par 
un  Afte  de  Parlement ,  &  par  des  Lettres  Patentes  de  Richard  IL, 
données  en  conféquence.  Cependant  ,  le  Roi  &  le  Parlement , 
voulant  marquer  la  différence  qu'ils  feifoient  entre  ces  Enfans  adul- 
térins &  des  Enfans  légitimes ,  ne  leur  donnèrent  point  le  nom  de 
Lencaftre  ou  de  PUmagcmt  ,'mais  celui  de  Beaufort ,  qui  eft  celui  d'un 
Château  où  ils  étoient  nez.  De  plus,  quoique,  dans  TAâe  du  Par- 
lemenr,  &  dans  les  Lettres  du  Roi ,  il  leur  fût  accordé  de  pouvoir 
pofleder  des  Principautez ,  Duchez,  Comtez,  9ff,.  &  de  pouvoir 
les  tranfmettre  à  leurs  Defcendans ,  il  n  y  étoit  point  parlé  de  la 
Couronne.  Pendant  les  Règnes  de  Henri  IV.  &  de  Henri  V. ,  les 
Princes  de  cette  Branche  n  oferent  prendre  le  nom  de  Lencaftre. 
Ce  ne  fut  que  fur  la  fin  du  Règne  de  Henri  VL ,  qu'Edmond  Duc 
de  Sommerfer,  étant  devenu  Premier  Miniftre  &  très  zélé  pour  le 
Roi ,  contre  les  attentats  du  Duc  d'YotcK ,  commença  peu  à  peu 
à  faire  valoir  fa  defcendance  de  Jean  de  .Gand,  &  fa  parenté  avec 
le  Roi ,  comme  étant  de  la  Mai(on  de  Lencaftre.  Ainu  c'étoit  une 
Queftion ,  que  de  favoir  fi  les  Princes  de  cette  Branche  pouvoient 
nicceder  à  la  Couronne  en  leur  rang.  Ce  droit  même  etaiît  fup- 
pofé,  il  s'agîflbit  de  favoir  quel  rang  ils  dévoient  avoir,  &  fi  les 
Defcendans  des  Filles  de  Jean  de  Gand  y  nées  d'un  légitime  Maria^- 
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[RicHA»o  ni.  ge ,  ne  dévoient  point  précéder  ceux  d*un  mâle  qui  n'écok  qri^ 
1483.  légîcimé  ôc  né  d'un  adultère.  En  ce  cas ,  il  n'y  avoît  pas  moins  de 
dix  ou  douze  Princes  ou  Princedès ,  en  Portugal ,  en  Caftille ,  Se 
en  Allemagne ,  qui  auruient  exclus  le  Comte  dp  Ricfaemonc. 
D'un  autre  côté ,  il  femble  que ,  par  les  efforts  qu'Edouard  IV*. 
avoir  faits  pour  avoir  le  Comte  de  Kichemont  entre  fes  mains  ,  il 
avoir  comme  avoué ,  qu'il  le  reconnoiflbit  capable  de  fucceder  aax 
droits  de  la  Maifon  de  Lcncaftre.  Çétoît  une  queftJon  qui  auroi^ 
pu  erre  agitée  en  ce  tems-là  ,  mais  qui  fe  trouvant  décidée  depuis 
plus  de  deux- cens  ans ,  ne  demande  plus  d'examen  ,  à  moins  que, 
pour  la  Hniple  curiolité,  ceux  qui  font  verfez  dans  .ces  forces  de 
marieres  ne  veuillent  y  exercer  leur  efprit. 

Il  cft  très  vrai-femblable  ,  que  fi  le  Duc  de  Buckingham  avo^ 
cru  avoir  affèz  de  crédit  pour  monter  lui-même  fur  le  Trône  ,  il 
n'auroit  pas  manqué  d'objeder  conrre  les  droirs  du  Comte  de  Ri» 
chemont ,  les  railons  qui  viennent  d'être  indiquées.  Mais ,  com-^ 
me  il  l'avoir  lui-même  remarqué  ,  en  parlant  à  TEvêque  d'Ely  ^ 
il  ne  pouvoit  agir  pour  foi-même ,  fans  fe  mettre  à  dos  les  deux 
Maifons  de  Lencaftre  &  d'YorcK  ,  c'eft-à-dîre  ,  tout  le  Royaume^ 
qui  fe  trouvoit  partagé  entre  ces  deux   Fùftions.  Ainfi,   le  pré?» 
texte  de  rétablir  la  Maifon  de  Lencaftre ,  &  de  mettre  fin  aur 
Guerres  Civiles  par   l'union   des  deux  Mai(bns  ennemies  ,  étoîc 
une  voye  beaucoup  plus  naturelle  pour   fe   venger  de  Richard/ 
Je  dis  pour  fe  venger ,  car  il  eft  difficile  de  fe  perfuader ,  qu'un 
homme  de  fon  caractère  agît  en  cette  occafion  par  un  plus  noble* 
motif, 
vé^'uc'lr  ^  r^'      Quoiqu'il  en  foît ,  le  Duc  &  l'Evéque  ayant  confulté  enfènif* 
m^Ma^comurTc  ble  lut  les  moyens  de  faire  réuffir  leurs  defleins ,  en  vinrent  à 
klfdIS'*****  cette  conclufion;  Que  toute  Tefpjrance  du  fucccs  éroit  fondée  fi^r 
le  Mariage  du  Comte  de  Rîchemont  avec  la  PiincelTe  Elîfabeth  : 
Que  par  cette  rPTon,  il  falloit  avant  touccs  choies  s'alFurer  de 
lexécution  de  cet  Article ,  fans  quoi  ce  feroît  travailler  en  vaîn  ^ 
ou  du   moins  avec  beaucoup  d'incertitude.   Pour  cet  effet ,    ils 
convinrent   qu'il  falloit  ,  fans  perJte   un  moment ,   informer  la 
Comtcdè  de  Richemont  de  leur  projet,  afin  qu'elle  en  inftruîrfc 
le  Comte  fon  Fils ,  &  qu'elle  travaillât  à  obtenir  le  confènte- 
ment  de  la  Reine  Douairière ,  Mère  de  la  PrincelTe ,  pour  ce  Ma- 
riage. 

Mais  comme  il  auroit  été  trop  dangereux  pour  le  Duc  de  Buc- 
KÎnghaai,  d'avoir  des  Conférences ' avec  Marguerite,  vu  la  ja-p» 
loufie  extrême  du  Roi  contre  la  Maifon  de  Sommerfet ,  l'Evé- 
que lui  dit  qu'il  avoit  un  ami  nommé  Bray ,  qin  écoit  Domcfti-s- 
^ue  de  la  Comtcfîe,  à  qui  on  pouvoit  furcment  confier  ce  fcctet;.' 
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Le  Duc  ayant  approuvé  cet  expédient,  Bray  fut  fecretement   richaid  nu 
mandé  à  BrecKnocK  ^  &  le  projet  lui  ayant  été  communiqué  ,  on       '4^^* 
le  chargea  d^en  Êùre  l'ouverture  à  fa  Maitredë.  Sut-tour ,  on  lui 
recommanda  de  lui  faire  entendre  ,  que  le  Mariage  du  Comte 
fon  Fils  étoit  la  bafe  &  le  fondement  fur  quoi  tout  le  projet  éroit 
appuyé. 

Des  que  Bray  fut  parti  pour  aller  exécuter  fa  commiffion ,  l'Eve- 
que  d'Ely  demanda  au  Duc  la  liberté  de  fe  rerirer  dans  fon  Evê- 
ché.  Il  craîgnoit  avec  raifon  pour  fa  vie ,  fi  le  complot  venoît  à 
être  découvert.  Peut-être  même ,  ne  fe  fioit-il  pas  trop  à  la  bonne- 
ibi  du  Duc.  Mais  celui-ci  lui  fit  entendre  ,  que  deux  raifons  invin^ 
cibles  Tempcchoîent  de  lui  accorder  fa  demande.  La  première 
étoit ,  qu'il  fe  rendroit  coupable  en  laîffknt  évader  fon  prifon- 
nier ,  &  que  cela  feul  feroit  capable  d'infpirer  des  foup^ns  au 
Roi.  La  fcconde ,  que  dans  une  entreprife  de  cette  nature ,  il  ne 
pouvoit  fe  pafllèr  de  fes  confeils.  Le  Prélat  feignit  de  fe  rendre  à 
ces  raifons.  Mais  il  en  avoir  par  devers  lui  de  plus  fortes  encore , 
pour  fe  rirer  du  danger  qui  le  menaçoit  fi  l'affaire  éroit  décou* 
verte.  Ainfi  comme ,  depuis  les  fréquenten  converfations  qu'il  l'et^^c  a*Ef^ 
avoit  eues  avçc  le  Duc ,  il  étoit  moins  obfervé  par  fes  Gardes ,  Sîif"'*  *"  '**"" 
il  trouva  le  moyen  de  s'évader ,  &  de  fe  retirer  à  Ely ,  d'où  il 
alla  fe  réfugier  en  Flandre.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  écrivit  au  Duc  ii^critiuDuifc 
pour  excufer  fon  évafion ,  &  en  même  tems ,  il  tâcha  de  lui  faire 
comprendre  ,  qu'il  étoit  beaucoup  plus  en  état  de  travailler  à  l'exé- 
cution du  delfein  projette  ,  que  s'il  étoit  encore  prifonnier.  Il  le 
conjura  auffi  ,  de  continuer  toujours  dans  la  même  réfolution  ,  & 
lui  donna  des  moyens  pour  entretenir  une  fecrete  correfpondanee 
avec  lui. 

Pendanr  ce  tems- là,  la  Comteflfè  de  Richemont  ayant  été  în-  Lacomteflôd» 
formée  de  ce  qui  avok  été  projette  en  faveur  du  G)mte  fon  Fils  5  2^*??^^^* 
renvoya  fon  Domeftique  au  Duc  de  Buckingham ,  pour  lui  en 
témoigner  fa  reconnoiuance.  En  même  tems ,  elle  lui  fit  favoir 
qu'elle  alloit  travailler  à  obtenir  le  confentement  de  la  Reine 
Douairière  pour  le  Mariage ,  &  qu'enfuite  elle  prendroit  les  me-^ 
fures  \t%  plus  convenables  pour  le  faire  (avoir  au  Comte  de  Ri-r 
chemont. 

Elifabeth  Woodirille ,  Veuve  dEdouard  IV.  étoît  encore  dans^ 
ibnazyle  de  Weftroinfter,  avec  fes  cinq  Filles,  pleurant  la  mort 
4e  fes  deux  Fils ,  &  s'a|^ufant  d'en  avoir  été  la  caufe ,  par  la  faci^ 
Kré  avec  laquelle  eUe  avoir  livré  le  Duc  d'YorcK  à  fen  Oncle.  Ilr 
n'y  avoit  jamais  eu  de  liaifoa  particulière  enrre  cette  Reine  &  1« 
Comteflè  de  Richement.  L'une  étoit  Femme  d'un  Rof  de  la  Maî- 
loa  d'YoïcK»  &  l'autre  étoit  de  la  Famille  de  Somœerfet  >  enAO;^ 
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AicifAKD  111.    mie  jurée  de  cette  Maifon.  Par  cette  raifon,  la  Comteflê  nepcHi^ 
i+8^-       voit  aller  voir  la  Reine  dans  fon  Azyle,  fans  donner  lieu  a  dé' 
EUeenfiût  in-  grands  foupçons.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  elle  employa  Cotx  ' 

DouaUiere,^^*"*^  Medccin ,  nommé  Lewes  ^  &  lui  ayant  communiqué  tout  le  pror 
jet ,  elle  lui  ordonna  d'aller  à  Londres  ,  de  tâcher  adroitenient  de 
voir  la  Reine ,  &  de  Tinformer  de  ce  qui  fe  paflbir.  Sur-tout ,  elle 
le  chargea  de  lui  dire ,  que  toute  refperance  du  fuccès  confîftoic 
dans  l'union  des  deux  Familles  dTorcK  &  de  Lencaftre,  par  le 
moyen  du  Mariage  de  la  Prinçeire  Elifabeth  avec  It  Comte  de  ' 
Richemonr. 

Levés  s'étant  rendu  à  Londres ,  ne  trouva  pas  beaucoup  de 
difficulté  à  être  admis  à  l'audience  de  la  Reine  en  qualité  de  Mei^- 
decin.  Il  lui  comnuiniqua  tout  ce  dont  il  étoit  chargé  ,  &  lui  file 
connoitre  qu'il  ne  tiendroît  qu'à  elle  de  fe  venger  de  fbn  mortel 
ennemi,  meurtrier  de  fès  Enfans ,  &  de  détrôner  cet  Ufurpateur, 
pourvu  qu'elle  voulût  confentir  au  mariage  qu'on  lui  propo(bit« 
Qui  promet  de  La  Reiue  écouta  cette  ouverture  avec  joye.  Elle  chargea  le  Me^ 

c^m«  de ïidTe"  decin  de  dire  à  fa  Maîtrefle  ,  qu'elle  approuvoit  tout  ce  qui  avoic 

inopt.  ^.j.^  projette ,  &  qu'elle  feroit  enforte  que  tous  les  amis  du  Rox 

fon  Epoux  fe  joîndroient  au  Parti  du  Comte  de  Riçhemont.  Mais 
elle  ajouta ,  qu'elle  fouhaitoit  aue  ce  Prince  s'engageât  par  Ser- 
ment à  époufer  Elifabeth  ,  ou  bien  Cécile  fa  Soeur  Cadette  ,  ea 
cas  qu'Elifabeth  vint  à  mourir  avant  la  confommation  de  (on 
Mariage. 

Tout  étant  ainfi  réglé  entre  la  Reine  Douairière ,  la  Comteflê 

de  Richemont ,  &  le  Duc  de  BucKÎngham  ,  chacun  travailla ,  de 

fon  côté ,  à  engager  dans  le  complot  les  amis  ks  plus  aflSdez  ,  qui 

Difpofitioiu  fii.  en  engagèrent  auflî  d'autres.  Il  fe  croi: m  j  (ran  les  Angloîs  de» 

iùrct?"****^"'  difpoutions  auffi  favorables  qu'on  les  [»oli^■t)il•  rondaiter,  par  trois 
raifons  principales.  Premièrement,  à  caufê  de  i?  hine  unîverfbllè 
du  Peuple  contre  le  Roi,  qui  s'étoic  rendu  extrêmement  odieux 
tant  par  tout  ce  qu'il  avoir  fait  pendant  fa  l<  agence  ,  que  par  lé 
crime  dont  il  venoit  de  fe  fouiller ,  en  faifant  mourir  fes  deux  Ne^ 
veux ,  après  leur  avoir  ravi  la  Couronne.  Par  la  il  avoir  perdu  là 
plupart  des  amis  de  la  Maifon  d'YorcK ,  qui  ne  cherchoient  que 
Toccafion  de  venger  la  Famille  d'Edouard  IV.  En  fécond  lieu  ,  tous 
les  Partifans  de  la  Maifon  de  Lencaftre  voyoient  avec  plaifir ,  on 
projet  qui  tendoit  à  remettre  cette  Maifon  fur  le  Trône.  Enfin  , 
ceux  qui ,  fans  s'arrêter  aux  iiueréts  des  d|px  Faâions ,  n'avoient 
en  vue  que  le  bien  du  Royaume ,  ne  pouvoîent  regarder  que  com- 
me un  grand  bonheur ,  la  réuffite  d'une  entreprife  qui ,  en  i^a. 
m(fant  les  deux  Familles  ennemies ,  devoit  faire  céder  la  Guerre 
pivjl^  dpnt  le  Royaume  avoir  été  affligé  depuis  trente  ans.  Ainfi 
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Içs  Partîfans  de  la  MaîfoiVde  Lencaftre ,  ceux  de  la  Maifon  d'YorcK ,  R,cHi«D  1 1 1. 
&  les  neutres  mêmes  ^  (è  crouv oient  également  difpofez  à  concourir      1485* 
à  la  ruine  de  l'UTurpateur. 

Le  Duc  de  Buckîngham  étant  l'auteur  &  le  Chef  de  l'entre-  ^^  »«  com- 
prîfe ,  c'étoit  à  lui  à  le  charger  du  foin  de  la  faire  rcuffir.  Dans  awmcfuiM'^poîit 
cette  vue  ,  il  s'affura  d  abord  d'un  nombre  d  amis  du  Pais  de  Galles  ^^^''  *'  ^'^' 
6ii  il  avoît  tout  pouvoir ,  qui  fè  chargèrent  d'enroller  fecretement 
des  Soldats,  afin  qu'il  pût  être  en  état  de  mettre  une  Armée  fur 
pied  ,  tout-à.coup  &  à  point  nommé.  Enfuite ,  il  noua  des  intelli- 
gences  dans  les  Provinces  de  Dorfet ,  de  Devon ,  &  de  CorrtonaUle , 
avec  des  Gentilshommes  du  Fais,  qui  promirent  de  lever  des  Trou- 
pes pour  recevoir  le  Comte  de  kicnemont  ,  à  Ton  arrivée.  Son 
dedèm  étoit  de  les  aller  joindre  lui-même,  avec  fes  Troupes  Gal- 
loifes  ,  afin  que  Richard  fût  moins  en  état  de  s'oppofer  a  la  def. 
cente  du  Comte.  En  même  cems ,  plufîeurs  Seigneurs  &  Gentilshom- 
mes dévoient  fe  foulever ,  dans  d'autres  Provinces ,  afin  de  mettre 
te  Roi  dans  l'embaras  de  ne  favoir  où  accourir  premièrement. 
Le  Marquis  de  Dorfet  ,  qui  étoit  depuis  peu  forti  de  fon  azyle, 
fc  Chevalier  Richard  Woodville  fon  Frère ,  l'Evêque  d'Excecer  ; 
le'  Chevalier  Edouard  Courtney  fon  Frère  ,  Ôc  plufîeurs  autres 
Pcrfbnnes  de  Qualité ,  s'engagèrent  dans  le  complot. 

Ces  mefures  étant  prifes ,  la  Comteffe  de  Richemont  envoya  te  comte  â» 
deux  Exprès  au  Comte  fon  Fils  par  deux  différentes  routes, pour  SJtmïït  ww/*' 
lui  faire  favoir  ce  qui  avoit  été  réfolu  en  fa  &veur  ,  &  jufqu'à 
quel  point  le  projet  étoit  avancé.  Ces  deux  Expràs  étant  arrivez 
^efqueen  même  tems  auprès  de  lui ,  l'informèrent  de  toutes  les 
circonfbnces  du  complot  ,  &  le  prièrent  de  ne  pas  perdre  un 
moment  pour  fe  rencire  en  Angleterre  ,  fur  l'aflurance  qu'ils  lui 
donnèrent  que  tout  étoit  difpofé  à  le  recevoir.  Us  lui  dirent  aufli 
que  les  côtes  de  Dorfet ,  de  Devon  ,  ou  de  Cornouaille  ,  étoient 
les  plus  convenables  pour  y  débarouer  ,  à  cau(e  des  mefures  qu'on 
avoit  déjà  prifes  avec  le  Peuple  du  raïs. 

'  Le  Comte  de  Richemont  fc  tfouvoit  alors  à  Vannes ,  en  Bre-     '{ ^  <>^««n»|j*» 
tàgne ,  où ,  depuis  plufîeurs  années ,  il  étoit  véritablement  prifonnier ,  que?  a^Dm;"  4e 
à  caufe  des  engagemens  oue  le  Duc  dç  Bretagne  avoît  pris  avec 
Edouard  IV  :  mais  fa  prifbn  n'éroit  jf^  rigonreufè  ,  le  Duc  te 
contentant  de  le  faire  obferver  exaftemént ,  pour  l'empêcher  de 
s'évader,  en  cas  qu'il  lui  en  prît  envie.  Quant  au  refte  ,  il  jouïfloiç 
d'une  honnête  liberté.  Ce  fut  avec  beaucoop  de  joye  qu'il  apprît 
Qu'on  penfbit  à  lui  eq  'Angleterre.  Maïs  quand  il  vînt  à  confiderer- 
rétat  où  il  fe  trouvoît ,  &  le  peu  de  moyens  qu  il  avoit  de  fe  tranf- 
porrer  dans  (à  Patrie ,  d'uric  manière  â  s'y  faire  recevoir  agréable- 
ment ^  il  comprit  qu'il  lui  (croie  comme  impofTible  de  réuQîr  dans 
Tome  r.  Y 
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RïCHAR»  1 1 1.   fon  entreprife ,  fiins  le  confenteroent  &  le  fecours  du  Duc  de  BrtftSk^ 
'"^  gne.  En  eflfec,  à  moins  que  ce  Prince  ne  lui  fournie  de  l'argenc^ 

des  Troupes  ,  &  des  Vaifleaux  ^  il  ne  lui  écoic*  pas  poflîble  de 
prendre  de  juftes  mefures  pour  exécuter  Tes-  deflèins.  D'ailleurs  y 
il  n  auroic  tenu  qu'au  Duc  de  l'enfermer  dans  une  étroite  prifon  , 
par  où  toute  l'entreprife  aoroir  échoué.  Ain(î ,  voyant  biea  qu'il 
ne  pouvoit  fe  palier  de  lut ,  il  fefolut  de  lui  élire  confideace   de 
««  dîfwoL«°"  ^^^^  r  &  de  l'engager  ,  s'il  était  poflible  ,  à  l'aflîfter»  Il  trouva 
u  ecours.    j^^^  ^^  pfince  plus  de  difpofition  à  le  favorifer  ,  qu'if  n'en  avoit* 
attendu.  Le  Duc  n'étoit  pas  engagé  avec  Richard ,  comme  il  lavoic 
été  avec  Edouard  Ton  Frère.  DaiHeurs ,  ks  aûions  injuftes  8c  vio* 
lentes  de  ce  nouveau  Roi  ,  Tavoient   rendu  odieux  à  tous  le» 
Princes  de  l'Europe ,  &  au  Duc  de  Bretagne  en  pardculier.  Une  ^acre 
raifon  contribua  à  lui  faire  prêter  l'oreille  aux  proportions  dv 
Comte  Anglois.  U  avoit  des  prétentions  en  Angleterre  iur  le  Comté 
de  Richemont ,  que  /es  Ancêtres  avoieot  autrefois  pofledé  ,  &  jl 
crut  que  le  Comte  s'engagerok  volontiers  à  le  lui  rendre  ,  fi  »  par 
ion  moyen ,  il  parveooit  a  la  Couronne.  On  prétend  que  ce  fut 
là  le  principal  Article  de  leurs  Conventions  >  moyennant  quoi  le 
Duc  vouhu  bien  s'engager  à  lui  prêter  des  Troupes  &  des  Vaifleanx»  ' 
Des  que  Henri  fut  afluré  du  fecours  du  Ducde  Bretagne  ^  il  envoyai 
des  Exprès  à  la  Comtefle  fa  Mère  Se  au  Duc  de  Bucsingham ,  pour 
leur  faire  fàvoir  qu  il  efperoit  d'être  prêt  au  commencement  d'Oâo— * 
bre  ,  les  priant  de  dîfpofer  toutes  chofes  pour  ce  tems-là.  Ces 
bonnes  nouvelles  mireiu  d'abord  tous  Içs  Conjurez  en  mouji^çfDeor— 
Chacun  fe  tiendic  au  pQflsj  qt^jui  avoit  été  aŒgn4>,^ac  poiu:  yc: 
lever  des  Troupes  ,'que  pour  y  exciter  des  foulevemeos..  il  n'p' 
avoit  pobt  de  tems  à  perdre  ^.{iuirqu  on  étoit  déjà  bien  avaop-dao^ 
Iç  mois^  de  Septembre; 
^  Ricbata  ic^h    .  I>e  quelques  précautions  que  lesî  Conjurez  euflenr  ufé  poar  fe 
ucmji^iM.  *  cacher  ,  tous  ces  divers  mouvemens  ne  purent  (è  faire  iaas  aue' 
Richard  eût  connoifTance  qu'jl  fe  brafloit  quelque  complot  çtmfs^ 
lui.  Mais  perfbnœ  ne  pouvoit  lui  dive' ce  que  c'étoit ,  ni  u*eii  cop- 
noifloii  les  auteurs.  Il  étoica^ors  à  YprcK-,  penfant  à  tou;e'aiiq:e 
chofe,  unt  il  Ce  croyoit  en  fureté.-  Mais  ces  avis  l'obligèrent  à  quic* 
ter  le  Nord ,  poj^x  ^'approcher  du  ceoxxe  du  Royaume.  En  voiàfG 
cèms,  il  donna  ordre  à  (es  Troupes  qui  croient  diCperUcs  en  divers- 
endroits  >  <ile  fe  tenir  jprêtos  à  xxuuchp:  au  premier  commandemeut» 
Cependant  »  il  ie  preparoTc  a0èz  lentement ,  ne  croyant  pas  que 
le  malCàtfi  prochaii^-  Comi^j^iles  ^vi$  qu'ils  avoit  reçus  Je  yn^yiyt- 
en  inquiétude  ,  il  fit  en  (bi-Woiç  lu  revue  de  tous  les  Sdgtieiyf^ 
d^  R'oya42me  qui  pouvoient  être  qiécoptens ,  ou  qui  avoi eue  aflba  de . 
i:  fitopf oone  le  Crédit  pouT  cxcitCT  dcs  foulevemens  ^ncre  Ipi».  Il  n'en  trouva  poiojtr 
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ffaotreqvië  le  Duc  de  Buariagham.  Il  Tavoit  offenfé  en  lui  man*  ricriri»  iii. 
quant  de  parole»  an  fujet  de  laSucceflion  de  Hereford  ^  &  le       14S}/ 
connoîfl&nt  parfaitement ,  il  ne  jponvoit  douter  qu'il  ne  iàt  capa-  ^^^f*  """'"' 
ble  de  tout  entreprendre  pour  le  venger.  D'ailleurs  il  favoic  que 
c'étoit  le  feul  qui  fàt  en  état ,  par  Ton  génie  ,  par  Tes  richeflès  ôc 
par  Ton  crédit ,  de  former  &  d'exécuter  de  grands  projets.  Il  en 
avoir  euhn-même  des  preuves  trop  convainquantes ,  pour  pouvoir 
en  douter^  L'évaiîon  de  l'Evêque  d'Ely  contribuoit  encore  à  foru- 
fier  te  fonpçon.  Le  Duc  de  Buckingham  ne  pouvoir  pas  ignorer 
Combien  ce  Prélat  lui  étoît  odieux  ,  &  par  conféquent,  fa  négli- 
gence à  garder  un  tel  prifonnier  ,  ne  pouvoir  être  regardée  que 
comme  une  prévarication  ,  Se  une  dépendance  de  quelque  mauvais 
deiTein.  Sur  ces  foupçons  qui  n^étoient  que  trop  bien  fondez  »     11  lui  oidonm 
Richard  prk  la  téfolution  de  le  mander  à  la  Cour  ;  mais  le  Duc  coiV'"**"  ^"^ 
iTexcufa  dVAeïr  ,  (bus  prérexte  de  quelque  indîfpofition.  Ce  refus 
confirma  le  Roi  dans  la  penfi^  que  ce  qu'il  avoit  (bupçonné  n*étoic 

Ïie  trop  véritable.  Néanmoins  y  pour  s'en  édaircir  encore  mieux  , 
lui  ordonna  pcrfrtîvement  de  îe  rendre  auprès  de  lui  ,  fans  alle- 
Ser  aucune  excufc.  Le  Doc  ^  voyant  qcm  n  étoît  plus  tems  de    Leoiicwfofe^c 
ndre  .  lui  fit  dire  qu'il  ne  pouvoît  confier  fa  perfonfie  à  fon  duVciL'**""' 
plus  morrel  ennemi  ,  Se  quïl  ne  pouvoit  ni  ne  votfloit  plus  .depeii- 
ilic  de  lui 

11  n'en  (àllut  pas  davantage  pour  convaincre  le  Roi  ,  que  le 
X)uc   de  Bucidn|ham  étoit  l'auteur  des  mouvemens  qui  depuis 

2uelque  tems  lui  caufoient  de  Tinquietade.  D'un  antre  côté  ,  le    n  piend  les  u^ 
)uc  comprenant  bien ,  qu'après  une  telle  déclaration  ,  il  ri  avoit  "**• 
plus  rien  à  ménager  ,  afiembla  les  Troupes  que  lui-même  Se  fes 
amis  avouent  fecretement  enroUées  dans  le  raïs  de  Galles,  &  &    sonddfein  ea 
«lit  en  devoir  de  marcher  vers  les  Provinces  Occidentales  ,  où  nôSc*  ^^' 
il  fàvoit  que  le  Comte  de  Richemont  avoit  deflein  de  faire  une 
defcente.  C'étoit  là  qu'il  devoit  être  joint  par  ceux  qui  s'y  étoient 
4é^a  rendus  ,  pour  préparer  toutes  chofès  à  recevoir  le  Comte  à 
fon  arrivée^ 

Richard  ne  fut  pas  peu  furpiis  d'apprendre  que  le  Duc  éroit  fi 
prèr.  Cependant ,  comme  il  avoit  déjà  pris  quelques  prccautioos 
j>our  affemblçr  Ces  Troupes  en  cas  de  befoin  ,  il  leur  donna  ren- 
dez-vous  à  Lcicefter  ,  où  il  (è  rendit  lui-même  ,  dans  la  réfolution 
4'aller  combatrre  fes  ennemis ,  avant  que  leur  nombre  fût  augmenté, 
il  auroit  eu  pourtant  bien  de  ia.peini^à  les  prévenir,  fi  un  accident 
textiraordioaire  .&  tout-à^fidt  imprévu ,  n'eut  fait  perdre  au  Duc 
l'occafion  d'aller  fe  joindre  à  fes  amis  ,  qui  étoient  tous  pt^ts  à  " 
'prendre  les  armes ,  dans  les  Provinces  de  Devon  &  de  Cornouaille. 
Il  s'avançoit  à  grandes  )ourn^8  vers  Glocefter ,  où  il  avoit  deflèin  untpcat^tAi 

Yij 
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RxcHAKD  m.    de  paffer  la  Saverqe.  Mais  dans  ce  même  tems  ,  cette  Rnrîettf 
148).       s'enHa    H  excraordinairemenc  ,  qu'elle  inonda  le  Païs  des  deux. 
lastietne.      •  côtcz  (i)  ,  &  y  caufa  de  très  grands  dommages.  On  u'avoit  jamais 
ouï  parler  en  ce  Païs-là  ^  d'une  Ci  terrible  inondation.  Elle  dura 
^n^  ktmU  fc  fix  jours  entiers  ,  &  pendant  ce  tems-là /l'Armée  du  Duc  ne  pou-  . 
^*'  voir  ni  palTèr  la  Rivière  ,  ni  fubfifter  de  lautre  côté  ,  où  couc 

fe  trouvoit  dans  une  extrême  défolation.  Enfin  ^  les  Soldats  Gal- 
lois ,  las  de  fe  voir  expofez  à  la  faim',  à  la  pluye  &  à  une  infi-i 
nicé  de  fatigues  ,  fe  retirèrent  chacun  chez  foi  ,  fans  que  les 
prières  du  Duc  pudènt  rien  obtenir  fur  eux.  La  déferdon  fuc  û 
I  11  Ce  cache  chez  générale  ,  qu'il  ne  refta  au  Duc  qu'un  feul  Domeftique.  Réduic 

I  i.nde(c.Don,efti  ^  ^^  ^^jj^  ^^^^  ^  y  ^^  ^^^^^^  p^j^^^  j.^^^j.^  rçfTource  que  dallcç 

fe  cacher ,  en  attendant  qu'il  pût  prendre  d'autres  mefures.    Mal-» 
heureufement  pour  lui ,  il  choi/it  pour  fa  retraite  la  Maifoii  d'ua 
homme  nomme  Banifter  ,  qui  avoit  été  (on  Domeftique,  &  à  qui 
fon  Père  &  lui  avoient  fait  beaucoup  de  bien. 
Proclamation        Lc  Roi  ayant  appris  le  difperfion  des  Troupes  du  Duc  de  Bue- 
contre  letconju-  j^j^gj^^^^  ,  publia  dabord  une  Proclamation  contre  lui  »  contre  le 
XI  ^'  xo***'*  ^*  Marquis  de  Dorfet ,  8c  contre  quelques  autres  fes  adherans ,  ou 
,f.  104.        ^^,.j  ^'ypp^f-QJj  ^J^.ç  liguez  avec  lui.  Mais  comme  le  Marquis  n*avoic 
pas  encore  paru  en  armes  ,  &  qu'ainfî  il  ne  pouvoir  pas  le  traiter 
de  Rebelle  ,  il  fe  fervit  d*un  autre  prétexte  pour  l'enveloper  dans 
la  condamnation  II  difoit  ,  qu'ayant  fait  ferment  à  (on  Couron- 
nement ,  de  punir  le  vice  &  les  gens  vicieux  »  il  ne  pouvoic  £t 
difpenfer  de  punir  le  Marquis  de  Dorfet,  diffamé  par  fes  débauches^ 
qui  avoit  féduit  &  enlevé  plulieurs  femmes  ,  qui  s'écoic  rendu 
coupable  de  divers  adultères  ,  Se  qui  entretenoit  publiquement 
Madame  Shore.  Enfuite ,  il  promit  une  recompenfe  de  mille  livres 
fterling,  ou  de  cent  livres  de  rente  annuelle ,  à  ceux  qui  livreroienr 
le  Duc  à  la  Juftice  ;  huir-cens  livres,  ou  une  penfion^ annuelle  de 
quatre-vingts  ,  pour  le  Marquis  y  6c  ainfi  à  propordon  pour  les 
LeDacdeBuc  autres  quî  étoient  nommez  dans  la  Proclamation.  Le  miferable 
în^uîîé  aa  rÎÎ  Banifter  n'ayant  pu  réfifler  à  une  fî  forte  tentation ,  alla  découvrir 
le  «ucapit^.        fon  Maitre  au  Shérif  de  Shrop  ,  qui  ayant  ftiic  entourer  fa  maifba 
par  une  Troupe  de  gens  armez  ,  y  faifîc  le  Duc  de  Buckingham 
déguifé  fous  un  habit  de  Païfàn,  le  conduifît  à  Shreirfburt.  Le  Duc 
fouhaita  de  pouvoir  parler  au  Roi  :  mais  il  ne  put  jamais  obtenir 

(  I  )  Cette  inondation  de  la  S^vtrnê  fut  (î  extraordinaire  ,  qae  cent  ans 
après  y  on  Pappella  la  grande  Emu  y  ou  VEém  de  BuelimghMm,  On  dit  qu'elle 
dura  dix  jour» ,  &  qu'elle  entraîna  des  Hommes,  des  Femmes  ,  &  des  Bn* 
&ns  dans  leurs  liu  :  que  le  haut  m(me  des  collines  tax  couvert  d'eau* 
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'cette  faveur.  Quelques-uns  ont  dit ,  qu'il  avoît  deflèiii  de  le  tuer  R-c"*"  "it 
avec  un  couteau  qu'on  trouva  fur  lui  après  fa  mort.  Mais  ce  neft       ^^^i* 

Su  une  fimple  conjeâure.  Quoi  qu'il  en  foit  y  il  fut  décapité  à 
hrevfburî ,  fans  aucune  forme  de  procès  ,  par  un  fimple  ordre 
du  Roi.  Ainfi  »  ce  Seigneur ,  qui  avoir  contribué  à  &ire  perdre 
la  vie  au  Lord  Haftings  »  au  Comte  de  Rivers ,  &  aux  autres  pri- 
fonmers  de  Pontfraâ  9  par  un  Jugement  arbicraire  ,  périt  lui- 
même  de  la  même  manière  »  par  les  ordres  abfolus  de  celui  qu'il 
avoit  placé  fur  le  Trône  ,  concre  toute  forre  de  droit.  D'un  autre 
côté  ,  on  verra  bien-tôt  que  cette  même  Confpiration  foèmce  par 
le  Duc  de  Buckingham  »  complice  de  toutes  les  mauvaifes  avions 
jda  Roi  ,  pendant  que  ce  Prince  n'étoit  que  Protecteur ,  fut  la 
caufe  de  la  ruine  de  ce  Monarque.  Peut-on  méconnoitre  la  direâion 
de  la  Providence ,  dans  ces  fortes  d'évenemcns: 

.A  la  première  nouvelle  de  la  difperfion  de  l'Armée  Galloife,  ^g*^"^""*'^ 
te»,  amis  du  Duc ,  qui  l'attendoient  dans  les  Provinces  de  l'Oueft ,      ^^*' 
prêts  à  prendre  les  armes  auflî-tôt  qu'ils  auroîent  appris  qu'il  avoît 
palTé  la  Saverne,fe  difperfcrent  eux-mêmes.  Les  uns  fè  cachèrent 
chez  leurs  amis,  d'autres  fe  retirèrent  dans  des  azyles  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  d  entre  eux  s'embarquèrent  pour  aller  joindre  le 
Comte  de  Richemont  ,  comprenant  bien  qu  il  n'y  avoît  plus  de 
fureté  pour  eux  dans  le  Royaume.  Le  Marqgis  de  Dorfet  fut  de    Le  Marquis  s% 
ce  nombre.  Bi^^^n;'*"'**" 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palFoient  en  Angleterre,  le  Comte  de 
Richemonc ,  croyant  que  tout  y  alloit  à  (buhait ,  mit  à  la  voile  de 
S.  Malo  )  le  2 1  «  d'Oâobre ,  avec  cina-mille  hommes  &  quarante 
Yaifleaux  ,  que  le  Duc  de  Bretagne  lui  avoit  fournis.   Mais  une 
tempête  ayant  difperfé  fes  Vaiiïeaux  ,  les  uns  furent  portez  fur 
le$  côtes  de  France,  les  autres  s'en  retournèrent  en  Bretagne.  Celui    Le  comte  4é 
fur.  lequel  étoit  le  Comte  de  Richemont  ayant  mieux  réfifté  à  la  J^oSlïïrV^S 
mer  que  les  autres ,  fe  rendit ,  après  que  la  tempête  fut  paflîe ,  ^  coraouam^ 
près  de  la  côte  de  Cornouaille  »  où  »  en  arrivant ,  il  vit  le  bord 
de  la  mer  couvert  de  gens  armez  qui  lui  faifoient  figne  de  s'appro- 
ciier.  Mais,  heureufement  pour  lui,  il  prie  la  réfolution  de  ne  pas 
descendre  à  terre,  jufau  a  ce  que  fa  Flotte  l'eût  rejoint,  dans  l'elpe- 
rance  où  il  étoit  qu'elle  fe  rendroit  bien-tôt  au  rendez^ vous.  En    onticfie  ^tU 
attendant ,  il  envoya  un  homme  à  terre,  pour  s'informer  fi  les  gens  ÎSi^"tr«u*ïï 
qu'il  voyoit  en  armes  étoient  amis  ou  ennemis.  Celui  qui  com- 
mandoic  ces  Troupes  répondit ,  qu'il  étoit  envoyé  là  par  le  Duc 
de  Buckineham  pour  y  attendre  le  Comte  de  Richemont,  6c  pour 
favorifer  la  defcente.  Mais  l'Envoyé  du  Comte  ayant  aîfémenc 
reconnu  le  contraire,  en  inftruifit  fon  Maitre  ,  qui ,  voyant  (on 

deflein  découvert ,  prit  le  paru  de  remetue  à  la  voile  »  Se  de  Cq  iciIf    nsê  mk999 

•»  ••• 
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itcitAtD  III.  rer  daqs  un  Port  de  Normandie.  Eflfeûlvement,  les  Troupes  ^ttll 
'  ^^J  '      ^^^^  ^  "^^  ^^'  '^  ^^^  ^  ComcMiaille  étoient  des  Milices  du  Pa'û ,  «jo» 
Motiiun  le.       Richard  V  avoît  fait  pofter ,  à  d^ein  de  fuipreudre  foq  cùficrtà  par 
cette  ni(e. 

Le  Comte  de  Richemonf  apprit  en  Noroïàndfe  le  malheur  qui 

11  retourne  en  étoît  atrivé  au  Ouc  de  Buckingham.  Comme  après  cela,  il  n'y  avoh 

Bcet^jne.  |^^  d'apparencc  de  continuer  renpitprife  fans  prendre  d'autres  me»- 

lures,  il  reprit  la  route  de  Eretagrte,  où  H  trouva  le  Marqtris  de 

Il  per/îftc  dans  DotTet  6c  COUS  Ics  autres  qui  s'écofent  fauvett  J'Adgletçrce»  Q$ai-> 

(ba  dtncux.        g^^  ç^  deffcin  parut  entièrement  fichoué ,  il  ne  wrdit  poumnc 

pùinc  l'efpetance  de  mieux  réuflit  une  aucr^  Ms,  Les  Fugidft  loi 

faifoienc  entendre  >  j^ue  Richard  éluJt  extrêmement  liaï  en  Angle» 

terre  >  &  il  en  trroic  un  bon  augure^  D'un  autre  coté ,  le  Duc  dç  &«•* 

ugne  lui  prometcoic  la  continuation  de  (on  (jxours.  Atnli ,  ayant 

11  s*engat6  ^ar  pds  là  téfoluttou  de  ifàite  ime  nouvelle  tentative,  il  jura  foletainellfr- 

[""euUi?*"'  «^enc  le  jour  de  Noël,  dans  l'Eglîfe  Cathédrale  de  Rennes,  iM% 

d'YorcK.  époafenoit  la  Princeflè  Elifabeth  fille  d*£douard  IV,  9  ou ,  à  Ton 

défaut ,  Cécile  fa  Soeur  Cadette»  Après  oela ,  tous  les  Anglois  qa| 

«toienk  préfens ,  lui  prêtèrent  fern^erit  de  fideKté ,  te  regardonc 

comme  Roi  d'AngkfterCe  de  droît ,  s'S  ne  l'étoft  pas  encore  de 

piuneun    An.  fait.  Dcpuis  ce  cems-là ,  les  recherches  qui  furent  faites  en  Angfe- 

giois  le  vgitf  join.  ^^^^  j^  ^^^  ^  avoîcnt  cu  paxf  à  la  Confpiration ,  en  obligercnc  un 

grand  nombre  à  fe  retirer  en  Bretagne^  tellement  (jue  fapord  des 

Anglois  y  fut  fort  ^atid  pendant  onelque  tevns. 

Richard  fait       Cependant ,  Richard  s'étant  tiré  de  ce  danget  plus  heureufèment 

S'eïconj^'et'"'  <{^^^  ^'^voit  cu  Uc*  de  l'efperer ,  fit  faifir  plufieurs  perfonnes,  dont 

quelques-unes  furent  d'abord  fàciîfiées  à  fa  vengeance.  De  ce  nonn/bra 

èit  le  Chevalier  Thomas  S.  Legtr^  fou  Beau-Frere,  qui  avoît  épouft 

roûvoîrwtfaot-  hwot  fa  Sœur ,  Veuve  du  Duc  d'Exceter.  Afin  d'avoir  plutôt  fiSt. 

binaire  ddhné  à  ^  p^y,.  éviter  les  formalltez  ordinaires  des  Cours  de  Juftice ,  îl 

'^Aa!''Tmii.  T  donna  au  Chevalier  Ashton  uneCommiflfîon  pour  exercer  la  Charr 

x/.f.io5.        ^^  j^  Vice-Connêtable ,  avec  un  pouvoir  fi  éccz)du  ,  qu'il  pomroic 

juger  &  faire  exécuter  fur  le  champ ,  toutes  fortes  de  perfonnes 

•côupabies  ou  fufpeékes  du  crime  de  Leze^Majefté,  fan^  avoir  égard 

•à  aucun  Appel  (i). 

E41  vertu  d'une  tdle  CommlfEon  ,  Ashton,  qm  étdh  apparente 
ynent  un  homme  (!u  carâ<ftere  que  le  Roi  le  foUnaitok>  ie  renéi^ 
■dans  les  ProviiKes  Ocddentales ,  où  il  fignala  fon  xcle  par  de  (aiw 
:glantes  exécutions  de  ceux  qui  fwent  trouvez  coupables,  ou  fenlop 

}i)  'Cette  Commidlon  donnée  au  Chevalier  Ashton ,  qu'on  peut  voir  VoL 
I.  f  â;;e  105.  des  FœderM  de  ^Kymer ,  fait  coAnoicrc  la  Cbarge  ^  i'aut<Hi4 
•âaOfMiêdCmmhMMe  d'y4n^httfre.  Tin  D, 
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tient  rufpeâs  d'avoir  favorifé  les  Conjurez.  Ceft  ajnfi  que  Ce  nafTe-  richaid  un 
renc  les  premiers  ûx  mois  du  Règne  de  Richard  III.  Ce  Prince       H^i* 
ambitieux  ne  fat  p^s  plutôt  fur  k  Trône ,  qa'îl  eut  occafion  de 
comprendre  avec  quelles  difficultez  il  conrerveroit  cette  Couronne 
qiiMl  avoir  tant  founaitée ,  &  qu'il  avoir  acquife  pac  tant  de  mauvais 


Le    Parletneoi' 


moyens. 

Au  mois  de  Janvier  1 484*  le  Roi  afiêmbla  un  Parlement ,  qui  Ait        >484. 
le  pimiier  de  Ton  Règne.  C'étoit  un  tems  tout-à-fait  favorable  pour  t^afleiubie. 
lui.  La  Conjuration  du  Duc  de  Buckingham  paroiTant  entièrement 
émxSéc  par  la  mort  de  ce  Seigneur  &  par  la  retraite  du  Comte 
de  Ricbemont,  il  ne  Te  troavoic' plus. dans  le  Royaume  »  peftphnç 

Soi  fftc  en  eut  de  lev«i  la  tête.  Amïi  ce  Parlement  »  compoft  fans^   oîiTtd^w*  toSt 
oute  de  Députez  dévouez  au  Roi ,  déclara  les  Enfahs  d'Edouard  IV.  déducz  bâusd^* 
bâtards  (i),  &  confirma  rélc«aion  irréguliere  de  Richard  avec  fort 
prétendu  droit  à  la  Couronne.  C'éroir  un  A&c  abfblomenc  né- 
dsfËiire  pour  la  fureté  du  Roi.    D'ailleurs ,  le  Parlement  cvitoit 

Kt  là  Tembaras  de  s'informer  du  fort  d'Edouard  V.  ^  que  toute 
.  ^leoerre  avoit^  pendant  queloues  nf^'s  ^  recorino  pour  Roi. 
]  •  fo/îiite ,  il  iiit  pafle  un  Ade  c»  Conviâion  contre  Henri  Comte   a^«  dUsMimbr 
de  EUchèmoot^&  contre  cous  fes  adherans,  en  vertu  duquel  tous  drîudilm^* 
Içw»  hkns  iurcnc  conâfqoez  au  profit  du  Roi.  Par  cet  Aâe ,  qui  dér 
cUteit  rebelles  de  criminels  de  Leze-Majefté  tous  ceux  qui  avoient 
eu  ftm  k  la  Confpitaiioii  do  Duc  de  Buckingham  &  du  Comre  dàr 
Richemont ,  toutes  les  exécutions  qui  avoient  été  faites  jufqu'alprs 
fiMtpt'cii  quekiueiinianiere  foftifiéèt^  parce  qu'on  regarda  ceux  ^ui 
SHfloîônll  ^  fi^iciezy  cônimè  coupables  du  crime  qne  cet  Ade 
CkHidaniffoit^  Pac  bonheur  pour  la  Cotntefle  de  Richemont,  aqcut>    iacomteffe <!•. 
d'eux  ne  déclara  cja'clle  eût  part  à  la  Confpîratîon ,  foît  qu'elle  ne  ^îîdéîTAcJÏi.'*' 
£s  fÙî  coftfiée  qu'à  peu  de  perlbnnes ,  ou  que  fes  confidens  fe  fuflfènt 
fauvt;z  en  Bretagne.  .Cependant ,  Richard ,  comprenant  bien  qvtïl 
éroit  comme  impoffîUe  que  le  Comte  de  Richemont  eût  formé  une 
telle  /cotrepcife  (ans  la  panidp^Rion  de  <fa  Mère,  ordonna  au  Lord 
SmoleyJbnEpouQc^^deilaceBir  reiflèfx^,  afin  <ft  prévenir  ce  qu'elle' 
pourroit  entreprendre  dans  la  fuite.  Il  avolt  alors  une  parfaite  icon-     la  loM  «an^ 
fiance  au  Lord  Sranley,  qu'il  venoit  de  faire  Grand  Connétable,  ^^/Z!^"^^ 
après  qu'Ashton,  en  qualité  de  Vice-Connétable  ^  eut  fervî  à  fes  "*^***^*- 

1%)  Qnoioae  M.  tU.  ^0fm  aie  dit  ci-devaot ,  ao  R«gne  è'idêHtndV  ^  iqae 
Cjmmiim  >*écQxt  Xiùnnçi^  en  âvanfuic  qiie  cemaibgt  À^EééMri  IF.  arec 
EîtMêf  Tétlhor ,  ou  Butler  (  Fille  du  Comte  de  Sifê^jkufy  ic  Veuve  dn  Lord ' 
ÏMftiit.SmM^  )  k%  wm^M9<»m\i  pour  proutre r^oé  les  Bnfàhs  de  ce  Vrintc 
écoîenc  illégitimes;  nous  crouTons  cependant  qu'on  y  infîfla* beaucoup  dztii' 
es  But  t  iaos  faire  auc^iine.  mencion  ^e,  Gmi  Contrat  antéritvr  avec  idifêé^th- 
Lu€y.  Voyez  TAbrcge  de  Cotton ,  p.  lOf,  4tc.  T«*.P.  •    •  • 
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KfCHAtn  III.   dedèîns.  Apparemment  >  il  n'avoir  pas  cru  le  Lord  Stanley  un  hom* 

H^4»      me  propre  à  exercer  les  rigueurs  dont  il  avoir  donné  la  commiflioa 

J4%i.  ^'^'"'^"'  à  Ashton;  &  c'étoit  fans  doute  par  cette  raifon ,  qu'il  avoir  artenda  à 

^^S' lop.       tui  donner  la  Charge  de  Grand  Connétable ,  jufcju'à  ce  que  tout  ce  qui 

regardoit  cette  commiflion  fut  achevé. 

Richard  avoit  lieu  de  Ce  perfuader ,  qu'apros  toutes  les  rigueurs 

qu'il  avoit  exercées  contre  les  Conjurez  (i) ,  la  Confptratîon  écoic 

te  Rot  reçoit  entièrement  étouffée.  Mais  Thomas  Hatton  y  qui  étoit  retourné  de 

forimt"ioM  "de*  u  ^ou  Ambalfadc  de  Bretagne ,  lui  fit  connoitre  que  le  même  complot 

tonjuuiion,       fubfiftoît  tou  jouts ,  ôc  quc  le  Duc  de  Bretagne  avoit  promis  au  Comte 

de  Ridiemont  la  continuation  de  Ton  amftance.  Il  lui  nomma  ceux 

des  Conjurez  qiti  s  croient  rendus  auprès  du  Comte,  &  hii  décou« 

vrit  qu'ils  avoient  fouvent  de  fecretes  Conférences  enfemble  ^  6e 

Qu'ils  fe  donnoient  de  grands  mouvemens.  Il  étoit  facile  d'inferer 

de  là ,  que  le  Comte  de  Richemont  n  avoit  pas  perdu  touce  cfpe^ 

tance ,  &  qu'il  avoit  encore  en  Anelererre  >  des  intelligences  /iir 

lefquelles  il  fqndoit  l'exécution  de  les  defleins.  Cependant,  après 

là  mort  du  Duc  de  Buckingham,  la  fuke  du  Marquis  de  Dor(ec« 

Çc  l'exécution  de  plufieurs  da  même  Pard  ,  Richard  ne  vovoic 

plus  perfonne  dans  le  Royaume ,  qui  lui  parût  en  état  de  lai  htiro 

ndchedepr^  Cete.  Aind,  concluant  que  le  danger  ne  pouvoir  venir  que  du  dehors  ^^ 

vcmr  le  danger,    jj  j.^^|yj  jg  prendre  toutcslcs  ptécautious  poiïïbles  pour  empêcher 

que  (es  çnnçmis  ne  trouvaifent  du  feçours  cbe?;  les  Princes  étcan-v 

gers. 

iit*amirede  la      Dcs  l'année  précedeuto ,  U  avoit  confirmé  l'Alliance- de  TAngle* 

oft.iieôcdupor.  ^^j.j.^  ^^^^  la  C;aftille,&  au  mois  de  Juin  de  cette  année.  Il  fit  lu 

Pât*;.  r.  même  chofe  à  l'égard  du  Portugal.  Vraî-ftmblablement ,  tout  le  mat- 

devoit  venir  de  ces  deux  cotez ,  puifque  le  Roi  de  Ponugal  ôe 

la  Reine  de  Çaftille  defcendoient  tous  deux  de  Philippe  &  de  Cathe* 

rine.  Fille  de  Jean  de  Gand  Duc  de  Lencaftre,  ôc  par  confZquenc. 

ils  aurotent  pu  prétendre  à  la  Couronne  d*Angleterre,  Cependant, 

la  franchi(ê  avec  laquelle  ils  avoient  renouvelle  leur  Alliance  aveo 

TAngleterre,  ne  perme(Ui»it  pas  au  Roi  de  les  foupi^onner  d'avoir  on« 

telle  penféçt  • 

»  .  .  .  ..       '  . 

(i)  Le  Roi  fie  pendre  &  écnftefer  le  ChcvaWtt  CuHUume  Collingium  y  do 
Lydiard  dans  le  Comté  de  fFiltshin ,  i  Ciufe  qu'il  avoit  favorifï  le  Comco 
.  de  Richemmd  ,  Se  Qu'il  avoic:  écrit  un  D'ilique  (atyrique  contre  lut  Se  fts  Fa- 
voris ,  le  Vicomte  L^vêl ,  le  Cbovalier  Réuclif,  9c  le  Chevalier  GmMâmmê^ 
Céttâfly.  Voici  le  Cens  de  ce  DiAit{ue.  à*  «• 

c<  Le  Chdt ,  1$  Rst , ,  é*  Lruêl  UChkn  ,  fûttvifffêm  tPHte  VAngUum  fim 
ai  un.  FourciMH  ». 

Il  £»ic  allufion  aux  Armes  de  Lovêl ,  &  à  un  des  fupports  de  celles  de  JU«; 
(afepri /qui  écoienc  u^  Sapglier.  TjMD, 

MaximiUcn 


AH. 
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Maximilien  Archiduc  d'Autriche,  qui  gouvenioit  les  Païs-Bas  richaud  iu. 
au  nom  de  Philippe  fon  Fils ,  étant  Fils  de  Leonor  de  Portugal ,       i4^4- 
Petîte-Fîlle  de  Philippe  de  Lencaftre  ,  auroic  pu  auOi  former  des  M^lmalin.*^****^ 
prctentions  fur  la  Couronne  d'Angleterre ,  pu  donner  du  (ecours     y««.iJ«-*4^- 
au  Comte  de  Richement.  Cette  confideration  fit  prendre  à  Richard 
la  rcfolution  de  lui  envoyer  des  Arabaffadeurs  ,  fous  préte^fte  de 
rcnouvellci:  la  Trêve  marchand^ entre  l'Angleterre  &  les  Païs-Bas. 
Mais,  félon  les  apparences,  l'Ambaffâdeur  avoir  ordre  de.fpnder 
$ii  n'y  auroit  ppînc  quelque  projet  dans  cette  Cour»  par  rappprt 
à  l'Aiigleterre. 

Ennn ,  quoiqu'il  ne  femblât  pas  que  Richard  eût  lieu  de  rien  craîn-    u  «nToye  dcr 
dre  de  la  part  de  la  France ,  fous  une  Minorité  troublée  par  des  dilTen-  Fwncc?^*""  *" 
fions  domeftiqucs ,  il  avoit  pourtant  pris  U  précaution  d'envoyer  des    '**^-'*  **'' 
Ambafladeurs  à  Charles;VIlI.  pour  demander  la  prolongation,  ou  du 
moins  la  confirmation  de  la  Trêve. 

Il  ne  reftoit  plus  que  la  Bretagne  &  l'Ecortè ,  qui  puflent  lui     «  tâche  de  p- 
çaufer  de  Tinquietude.  Il  ne  pouvoir  pas  douter  que  le  Duc  de  lieugne.^"^  *** 
Bretagne  n'eût  déjà  donné  du  fecours  au  Comre  de  Richemont, 
&  qu  il  ne  fût  difpofé  à,  lui  en  donner  encore.  Par  cette  raifon , 
il  crut  ne  devoir  rien  épargner  pour  mettre  ce  Prince  dans  fes 
intérêts. 

François  IL ,  Duc  de  Bretagne ,  étant  vieux  &  infirme ,  fe  laiflbît  ^3^^**'**  ^*  ^^' 
,  entièrement. conduire  par  Vitrrt  hunàAis  fon  Tréforier,  &  lui  re-  "^"^* 
mettoit  fans  aucune  referve ,  tout  le  Gouvernement  de  (es  Etats, 
Ce  Favori ,  qui  étoit  Fils  d'un  Tailleur ,  ufoic  de  fon  pouvoir  avec 
une  infolence  qui  lui  attiroit  la  haine  de  tous  les  Bretons.  Dans  cette 
même  année  1484.  il  arriva  que  les  Grands  si'étant  liguez  enfemble 
contre  )e  Miniftre,  voulurent  aller  le  faiHr  dans  le  Palais  même  du 
Duc.  Mais  ayaixt  manqué  leur  coup ,  ils  (è  virent  expofez  à  la  ven- 
geance de  ce  Favori ,  qui  les  fit  déclarer  coupables  de  LezerMajefté, 
Cependant ,  conjme  il  avoit  tour  le  Païs  pour  eniiemi ,  il  crut  devoir 
fc  fortifier  de  quelque  fecours  étranger.  Pour  cet  eflfet ,  il  envoya ,     Trerc  entre  rî- 
au  nom  de  fon  Maitre,  des  Ambafladeurs  à  Richard ,  fous  prétexte  dc"?etagnc.  ^"* 
de  faire  avec  lui  une  Trêve ,  qui  fut  eflFèâivement  conclue  au  mois    '*^  **^' 
de  Juin,  à  Pont&aâ  pà  le  Roi  fe  trouvoit  alors,  ^  qui  devoir  durer 
jufqu'au  14.  d'Avril  fuivant. 

Mais  ce  n'étoit  pas  U  feule  Coninoiflion  dont  les  Ambafladeurs 
Bretons  éroieût  c^argezp  II  f^  trouve ,  danj  le  Recueil  des  Aâies 
Publics-,  deux  Pièces  .par  lefquelles  jl  paroic,  que  Richard  s'étoic 
engagé  à  envoyer  ^u  Duc  de  Bretagne  un  fecours  de  mille  Archers.' 
Or  ce  ne  pouvoir  être  que  pour  toccafion  dont  je  viens 4e  parler, 
puifque  le  Duc  de  Bretagne  n'avoit  ppint  alors  d'autre  Guerre  fur 
les  bras.  Comme  çp  Prince  ne  faifoic  rien  djj.  (bi-mêraç  ^  il  y  a  w^ocia^oniîfr? 
Tme  V.  2 
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beaucoup  ^apparence  que,  pour  obtenir  ce  fecours,  Landais  avoitr 
fait  efperer  au  Roî  ^  qu'il  remewroît  le  Comte  de  Richemohc  entre 
fes  mains.  En  effet,  la  fiiite  fit  bien  voir  qu'il  étoît  encré  en  quel- 
que engagement  fur  ce  fujet.  Ainfi  ,  Richard  fe  trouvoit  telle^ 
ment  en  fureté  du  côté  de  la  Bretagne ,  ^ue ,  bien  loin  de  crain- 
dre que  le  Duc  ne  donnât  du  (ècours  au  Comte  de  Richemonr, 
il  fe  flatoit  de  T^lperance  d'avoir,  bien -tôt  fon  ennemi  en  Ibir 
pouvoir. 

Enfin ,  comme  fl  pouvcrit  auflî  icrafndre  que  fe  Roi  d'Ecoflè  ,  qui 
defcendoic  d'une  Princeffe  de  la  Maifon  de  Sommerfet,  ne  fevotisir 
les  Mécomens ,  comme  ayant  kirerêt  à  placer  le  Comte  de  Riche- 
mont  fur  le  Trône  d'Angleterre,  il  crut  devoir  auflî  k  parer  de  ce 
côté-là.  Pour  cet  effet ,  il  négocia  avec  Jaques  IV.  une  Trêve  qui 
fut  conclue  au  mois^  de  Septembre  de  cette  année ,  &  qui  devoic- 
durer  depuis  le  29.  du  mois  jufqu'à  pareil  jour  de  l'année  1487.. 
En  même  rems ,  il  arrêta  le  Mariage  d'Anne  fa  Nièce,  Fille  d^Elifabech 
là  Sœur  &  du  Duc  de  Suffblck ,  avec  le  Doc  de  Rothfay ,  Fils  aine  do- 
Roi  d'Ecoflê. 

Toutes  ces  précautions  paroiflbient  fi  juftes,  qu'il  fembloit  s'être: 
mis  à  couvert  de  tous  les -cotez.  Cependant,  pour  ôter  au  Comte  de 
Richemont  toute  efperance  de  rcuifir  dans  fes  deflfeins ,  le  Prince  de 
Galles  fon  Fils  étant  mort  dès  le  mois  d'A-vcil  de  cette  année ,  il  dé- 
clara le  Comte  de  Uncohi  fon  Neveu  fon  SucceiTeur  préfomptîf ,  & 
propofant  de  feîre  ratifier  cette  Déclaration  par  le  Parlement.  Le 
Comtede  Lincoln  étoit  Fitsd'filifebeth  fa  Saur ,  &  Frère  d'Anne  qur 
devoir  époufèr  le  Prince  dIEcoflê. 

D'ailleurs,  pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  aurait  pu  donner^qoel— 
que  prifè  fur  lui ,  il  enrvoya  une  Ambaflade  d*obédience  au  Pape* 
innocefit  VIII.  qui  venoit  d'é«re  placé  fur  le  Trône  Pontificat.  Il  avoir 
négligé  ce  devoir  à  Tégard  de  Sixte  IV.,  PredécefTeurd'lnnoceoc^. 
comme  i(  paroit  p^r  le  Recueil  dés  A^es  Publics.  Mais-Ia  peur  qu'iF 
eut  d'irriter  le  Pape,  &  de  fournir  quelque  prétexte  zm  rtiécortcens 
de  fon  Royaume,  Se  paniculierement  au  dlergé ,  le  fit  hâter  d  en- 
voyer fes  AmbaÂTadeurs  à  Rome. 

Peu  de  tem«  après,  il  eut  la  fiitisfaélion  de  voir  que  Charles  VIII. 
Roi  de  France  lui  demandoit  un  faufconduit  pour  des  Ambaflàdeur». 
qu'il  avoir  defTein  de  lui  env<mer.  Ainfi ,  toutes  chofes  (èmbloîenc 
heureufement  diipoftes  en  (a  faveur.  Cependant ,  le  Comte  de 
Richement  étoit  encore  plein  dé  vie,  &  pendant  que  ce  Pi-ince  étoic 
hors  de  fon  pouvoir ,  il  ne  pouvoir  pas  fe  croire  bien  établi  fur  le 
Trône.  Cétolt  là. le  principal,  eu  pour  mipux  dire^  ium'qiie  (bjer 
de  Cts  inquiétudes,  &  de  toute  fon  attentîou. 

ta  Trêve  avec  la  Bretagne  ne  devant  durer  que  iufqu-aa  14^ 
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4'AvriI  148^^  ,  Rtehârd  en  prie  Qccafioii  d'envoyer  des  Ambaffi-  Ric«a«»  ni, 
deurs  au  Duc  de  Bretagne,  pour  la  faire  prolonger.  C'écoft  là  le       ^4o4* 
prétexte  de  TAmbalTado.  Mais  les  Ambafladeurs  avoient  ordre  de  cic  ai!c"*'Lo"rfJS; 
traiter  d  une  autre  affaire  plus  impottaute,  avec  Landais  principal  rour  re  faire  u- 
Miniftre  du  Duc,  &  maure  abfolttdes  affaires  de  fon  Prince,  qui  îichemor'"  "** 
itoit  tombé  dans  une  efpece  de  léchai:gie,  pendant  laquelle  il  étotc 
^u  en  état  d'oïl  prciidieconnôidànce*^  C^toit  déporter  ce  Mlniftre 
^  leur  livrer  le  Comte  de  Ricbemonr. 

Landais  n'avoir  pas  eu  befoin  des  mille  hommes  dont  il  a  écé 
j>arlé  ci-de^t2$.  U  étoic  doue  nécefiTaire  pour  obtenir  ce  que  le  Roi 
demaidoit,  de  faire  un  nouveau  Traité ,  dans  lequel  le  Duc  8e  le 
Favori  puiTent  trouver  des  avantages  capables  de  les  faire  paiTer 
^r^deflus  tous  les  icirupules  qtl'iiU  poormiênc  avoir  fui  ce  fujec» 
Pour  ce  qui  regarde  le  Duc ,  rHiftorïeo  de  Bretagne  aâùre  qu'il  a  vu  » 
|>armi  les  Archives  de  ce  Duché ,  des  Lettres  Patentes  de  Richard  IIL 
f>ar  lefquelles  il  rendoit  au  Duc  François  le  Comcé  de  Richemont 
avec  toutes  Tes  dépendances ,  de  la  mecne  manière  que  fesi  Ancê^ 
très  l'avoîent  powsdL   U  Te  ndfèrvoit  ièulemçnt  le  retour  de  ce 
Cemcé  i  la  Coufonne»  en  cas  que  lit  Duc  mouràc  fans  Enfant 
Par  rapport  à  Landais,  ooimnie  U  négoçiaripn  étoic  plus^  fiacrete • 
i>n  ne  fait  pas  bien  en  ^ot  coofiftoic  h  fêcompeofe  qb'il*atcen- 
doit  du  fervice  qu'il  avoir  deâèin  de  rendre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
ceft  que  Kichacd  lui  fit  des  offres  très  ayaot^çufea.  Mais  ^  comme 
ce  Miniftre  n  étoit  pas  homme  à  Ce  contenter  de-  fiaipies'pcomefles , 
il  fallut  fouvent  envoyer  des  Exprès  au  R/oi.  Ces  dél^^regar» 
doientI|9s  furetez  du  Miofflre  ^ainfi  qif  Aigenir6raifuro|>ofidT>efi3ene> 
furent  le  f^lut  du  Comte  à^  Rkhcmonc  Quoiqu'il  (ùi  alors  en  , 
Breragne,  H  ignocoit  abfolutoenc  ce  qui  fè  pafloic  à  là  Cour  du 
J3uc.  Mais  rËvjêque  d'Ely  ,  qui ,  bien  qu*ab(ènt,  avoic  de  bons     vMqœ  «TEiy 
icfpions  aunrès  de  Richard,  ayant  été  mfortné  o«e  TEvôque  de  Sr^Um^nS 
l^on,  Ambaflàdeur  de  Bretagne,  nàgocioic  fort  ieccotement  avec  ttôwlmhivk^ 
Jç  Roi ,  avertip  le  Comte  de  Ricbei»oat  qu'il  n'étoic*  pas  en  fucefié  s^"''*  ^ 
.dads  les  Etats  du  Duc  de  Btecagne.  Cet  avis,  ▼enain  d'us  ù  ban 
iieu ,  pofta  le  Comte  à  penlbr  férieufeniettt  aux  moyens  de  iè  retirer 
jdu  danger  dont  il  écoit  menacé.  Commet  il  ^onnoifloic  Landais  pour    Le  comte  pren4 
un  hoîpcae  capaWc  de  oomaietcre  lea  plus  mauvaifes  aâions  (i),  fcfauî«?"**"  ^ 
il  réfoluc  de  le  retirer  en  France ,  &  poyr  ois  effet,  il  Bc  demander 
Secrètement  auAol  Charles  un  Paflèport,  qu'il  n'eut  pas  beaucoup 
,de  peine  à  obtenir.  Cependant,  étant  inftruit comoie il  l'éttiir,4es 

1; 
;(i)  Cëtoir  pourtant  *lc  mèwc  Lanétsis  ,  qui  ayoit  parlé  auparavant  de  rôiit 
ion  cœuf  coftKC  yavis   de  livrer  le  Qomieic  RirhemotPi  i  EiûHMfd  JK 
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KicRAiD  III.    mauvaifês  intentions  de  Landais  à  Ton  égard  ,  il  ne  doutoic  pomC 
1484.       qu'il  neût  donné  des  ordres  pour  le  faire  (bigncufement  obfervcr^ 

«cttî!^ni!cp''rife^^  Aînfi ,  la  difficulté  de  fe  fauver  n  étoit  pas  petite ,  fur-tout  fe  trouvanr 
environné  d'un  grand  nombre  d'Anglois  auxquels  il  étoit  très  difEcile 
de  cacher  ce  fecret ,  &  très  dangereux  de  le  confier.  Pour  reroe-« 
dier  à  cet  inconvénient^  le  Duc  de  Bretagne  étant  en  ce  même  cems 
relevé  de  fa  maladie  ,  le  Comte  prit  occafion  de  lui  envoyer  les 
principaux  Seigneurs  de  fa  fuite  pour  l'en  féliciter,  leur  recom- 
mandant de  prendre  avec  eux  tous  leurs  Domeftîques ,  fous  prétexte 
de  lui  faire  plus  d'honneur.  Son  but  étoit  non  feulement  de  fe  trouver 
plus  fêul  à  Vannes ,  mais  principalement  d'éloigner  de  l'efpric  de 
ceux  qui  lobfervoient^  le  foupçon  qu'il  eût  envie  de  s'évader  pendant 

nrcxécote  hca<  qu'il  avoit  un  (1  grand  nombre  d'Otages  à  la  Cour  du  Duc.  EtfèéHve^ 

KuTcmeot.         ment,  cctte  ruie  lui  réuffit  comme  il  Favoit  efperé ,  en  forte  que^ 
deux  jours  après,  il  partit  de  Vannes  en  habit  déguifé  ,  &  accompa- 
gné de  cinq  perfonnes  feulement.  Dès  qu'il  fut  forti  de  la  Ville,  il 
quitta  le  grand  chemin ,  &  marchant  à  travers  champs  ,  ou  par.  des 
11  arrive  à  An-  xliemins  détourner,  fans  s'arrêter  nulle  part ,  il  arriva  heureuiemene 

*^'*'  à  Angers ,  Ville  Capitale  d'Anjou.  Cette  diligence  étoit  abfolumenc 

néceifaire.  Sans  cela ,  il  auroit  été  infailliblement  arrêté.  Ceux  qui 

éroient  chargez  de  Tobferver,  ayant  appris  (on  évafion,  le  pour— 

fuivirent  avec  tant  de  promptitude ,  qu'ils  arrivèrent  fur  la  fron- 

LeDucdeBre.  ticre  de  Bretagne  ,  une  heure  feulement  après  lui.   Peu  de  jours 

tisne  lui  feit  des  ^        •     -^        ^        '  .  %     ^  »  /  *  •  «/ri  • 

«Kufes.  après ,  le  Duc  ayant  appris  que  le  Comte  s  etoit  retire ,  fur  la  crainte 

de  quelques  mauvais  traitemens,  parut  fort  fâché  contre  Landais 
de  ce  qu'on  lui  avoit  donné  lieu  de  craindre,  ignorant  fans  doute  , 
ce  que  fon  Favori  négocioit  avec  le  Roi  d'Angleterre^  Enfuite ,  il 
donna  la  liberté  à  cous  les  Anelois  qui  étoient  dans  (es  Etats ,  d'aller 
joindre  le  Comte,  &  lui  fit  taire  des  civilitez  6c  des  offres  de  fèc~ 
vice.  Le  Comte  de  Richemont  reçut  ce  compliment  avec  des  mar- 

3 des  d'une  parÊiice  reconnoiffance ,  &  pria  TEnvoyé  du  Duc  de  lui 
ire  de  fa  part,  qu'il  conferveroit  un  éternel  Ibuvenir  des  obliga- 
tions cp'il  lui  avoit.  Ainfi  le  Comte  de  Richemont  échapa ,  comme 
Ear  miracle,  des  pièges  que  Richard  lui  avoit  tendus.  Cétoit  pour 
i  féconde  fois,  quu  s'en  étoit  beureufement  retiré.  Les  Anglois 
de  fa  fuite  ne  fe  trouvèrent  pas  moins  heureux  que  lui,  de  fe  voir^ 
par  la  génerofité  du  Duc,  hors  des  mains  de  fon  indigne  Mini/be  » 
qui,  bien-tôt  après,  expia  fur  un  gibet  toutes  les  mauvaifês  aâioDs 
que  foo  avarice  lui  avoit  fait  commettre, 
cktrtes  vni.  le  Le  Comte  de  Richemont  n'ayant  fait  que  peu  de  féjour  à  Aa* 
^^  liw  bon-  ^^^  ^  ^jj^  trouver  Charles  VIII,  aui  étoit  alors  à  Langeais,  6c  qui 
lui  fit  un  très  bon  accueil.  Cependant ,  la  Cour  de  France  n'étant, 
pas  encore  exempte  de  troubles ,  [a,  conjoncture  n  etoit  pas  favorable 
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tu  Comte  pour  obtenir  un  fecours ,  qu'il  ne  pouvoir  plus  attendre  rxchi»o  ht. 
du  Duc  de  Bretagne.  Néanmoins,  comme  le  jeune  Roi  paroiiroît       ï484» 
tien  dîfpofé  pour  lui ,  il  ne  perdit  pas  Tefperance  d  obtenir  quel- 
que chofe  de  ce  PriiKC ,  quand  les  troubles  de  fa  Cour  fèroient 
appaifez. 

Pendant  que  fes  affaires  fe  trouvoient  dans  cet  état  d'incertitude.    Le  comte  d»ox- 
il  vit  venir  auprès  de  lui  le  Comte  d'Oxford  ,  que  le  Roi  Edouard  Hlmmw^ï*  tl 
IV.  avoir  fait  enfermer  dans  le  Château  de  Hommes  en  Picordie.  f,^a"rîuchem^ 
Ce  Seigneur  ,  qui  avoir  été  un  des  principaux  Partifans  de  la  Mai*  a  pam. 
fon  de  Lencaftre ,  ayant  appris  dans  fa  prifon  que  le  Comte  de  Ri- 
chemont  prétendoit  à  k  Couronne ,  avoir  agi  fi  efficacement  en- 
vers le  Gouverneur  de  Hammes ,  qu'il  lavoit  porté  à  le  mettie  en 
liberté ,  &  à  fe  déclarer  pour  le  domte.  Il  Tamenoit  même  avec 
lui ,  pour  faiuer  ce  Prince ,  &  pour  lui  offrir  fes  fetvîces.  L'avan- 
tage d'avoir  le  Comte  d'Oxford  dans  fon  parti ,  fit  un  grand  bien 
en  Angleterre ,  au  Comte  de  Richemont.  Plufieurs  autres  Syei- 
gneurs  lui  firent  dire  en  fecret ,  qu'il  pouvoit  compter  fur  leur 
afEfbnce  ,  lorfqu  ils  verroient  l'occafion  propre  pour  fe  déclarer 
contre  Richard. 

Cependant  le  Roi  étoit  tous  les  jours  JVerti  ^*il  fe  tramoic 
quelque  chofè  contre  lui  ^  en  Êiveur  du  Comre  de  Richemont  ^ 
mais  il  ne  pouvoir  découvrir  les  aureurs  du  complot ,  quelques 
efpions  qu'il  employât.  D'ailleurs  y  il  ne  connoiffoit  point  de  Sei- 
gneur Ânglois  qui  lui  parût  aflèz  puiifant ,  pour  pouvoir  former  ou 
exécuter  une  entteprile  de  cette  nature.  Le  Lord  Stanley  étoît  le     Richard  obi^ii 
fcul  contre  qui  il  pût  concevoir  quelque  foopçon  ,   parce  qu'il  ÎS^u'ier  toL'fi^ 
étoit  Map  de  la  ComtefTe  de  Richemont.  Cela  feul  fe  lui  ren-  enôtaie. 
doit  fufpêâ  ,  quoique  d'ailleurs  il  n'eût  aucune  preuve  contre  lui. 
Ainfi ,  pour  s'affurer  de  ce  côté-ià ,  ce  Seigneur  lui  ayant  demandé 
la  permiffion  d'aller  dans  (es  Terres  ,  il  exigea  de  lui ,  qu'il  laifl^ 
fon  Fils  à  la  Cour  comme  une  efpece  d  orage.  Effèâivcment  , 
Ces  Ibupçons  n'étoient  que  trop  bien  fondez^  puifque  ce  même 
Lord  otanley  fut  dans  la  fuite  ^  le  principal  inflrument  de  fa 
ruine. 

Richard  favoit  bien  qu'il  n'étoîc  pas  aimé  en  Angleterre.  D'un- 
autre  côté»  il  apprenoit  qu'il  y  avoit  parmi  le  Peuple  certains 
mbuvemens  »  qui ,  bien  quaffez  décrets,  nepouvoient  qu'être  dan-* 
gereux.  Mais  il  ne  pouvoit  prévenir  le  mal  qu'il  craignoir,  fans 
connoitre  en  quoi  condftoient  les  complets  de  ks  ennemisr,  6c 
leurs  principaux  Auteurs.  Cjjètoit  à  cela  qu'il  employoit  toute  fon 
induflrie.  Enfin ,  à  force  de  mettre  des  efpions  en  campagne,»  ^"jefju'^SîIi;!^ 
vint  à  découvrir  que  les  prompts  qui  k  fiufoient  en  faveur  du  Comte  ^^  comie  de  ku 
ae  Richemont ,  étoient  fonder  fur  la  promeffc  qu'il  avoit  faite  a^r**''***^ 

Z  ii| 
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KicnAtf^  HT.  àépouCtch  Princeâè  Eiiiàbecti  Fille  aînée  d'Edoatrci  IV.  Cecw 
1484.  découverte  lui  fie  coaiooitre  que  lei  paitifansdelaMâîfon  d'Yacdc 
n'écoienc  pas  jéloiguez  de  s'accommoder  avec  ceux  de  la  MaiCotft 
de  Lencaftre^  putfqa'iU  donnoieiK  les  mains  à  ce  Mariage.  If 
écoic  nianifefte  qu'un  pareil  accommodement  i^e  pouvoic  que  eau- 
fer  fa  ruine ,  puifqu'en  ce  cas ,  il  ne  pouvoic  plus  compter  que  fur 
un  petit  nombre  d'amis  de  fa  Maifon,  tout  le  rcfte  fè  déclarant 
pour  la  Famille  de  fpn  Frère.  Ai4iii ,  comprenant  que  le  complot 
qui  k  bralToit  contre  lui,  écoic  appuyé  fur  des.foudemens  plus 
iolides  qu'il  ne  (è  l'étoic  imaginé ,  il  domia  toute  fbn  attendoa  à 
rompre  les  mefures  du  Comte  de  Richemont,  en  empêchantes 
it  forme  le  def.  fatal  Mariage.  11  ne  trouva  point  de  meilleur  moyen  pour  en  venir 
Niccc'^Trrdl!  à  bout ,  qtfe  d'époufer  lui-même  la  Princeffc  qui  étoit  deftinée  à 
f^iccdc&fcniinc.  fou  ennemi.  Mafs  ii  y  avoîc  dans  l'exécution  dcceprojec,  pluAeun 
difficultez  qui  auroient  paru  infurmonrables  à  couc  autre  Princs 
moins  fcrupulcux  que  lui.  La  première  étotc ,  qu'il  avoic  défa  uim 
Femme ,  dam  la  conjlicution  ne  marquoit  pas  qu'elle  dût  bien-c&fi 
finir  fa  vie.  Mais  il  ne  defefpera  pas  de  vaincre  cet  obftacle ,  (oie  par 
un  Divorce ,  foit  de  quelque  autre  manière  moins  légitime.  La  (k^r 
conde  difficulté  conâffoic  à  ticer  Eli(àbeth  de  TAzyle  de  V«ft- 
minfter ,  oà  elle  étoit  ^vec  h  Heine  fa  Mère,  De  plus ,  ce  n'é- 
toit  pas  un  petit  ouvrage  ^  que  de  £aioe  conicntir  la  Reine  Douais 
riere  à  donner  fa  Fille  au  meurtrier  de  (es  Enfans.  Enfin,  ii  falloir 
une  difpenfè  do  P^>  pour  pouvoir  époufer  fa  Nièce.  Mais  œis 
obftacle  lui  paroifloit  pcuconiîderable  par  rapport  aux  autres, 
fâchant  bien  qu'il  neft  pas  impoiSble  de  trouver  des  accommocfor 
mens  avec  la  Cour  de  Rooae.  • 

iiç:fncURci-  Poor  commcnccr à  exécucer  cet  étrange  projetait  envoya  Mt 
']li  uîl^iîfc  Ves  verfes  perfonnes  à  la  Reine  Douairière  pour  lui  infinuer ,  qu'A 
iii:e$.  fouhaitoit  de  vivre  en  bonne  union  avec  elle ,  &  de  lui  donner  des 

marques  de  h  bienveillance  :  Qu'il  reconnoifloit  qu'elle  avoir  été 
traitée  trop  rigoureijLlèment ,  ôc  que  pour  reparer  en  quelaue  ma^ 
niere ,  le  tort  qui  lui  avoit  été  fait ,  il  avoit  intention  de  lui  affi^^ 
gner  une  penfion  considérable  »  &  de  donner  à  fcs  deux  Frères  éc$ 
Charges  dont  ils  auroienc  lieu  d'être  concens.  De  plus^  qu'il  preiv- 
droit  foin  de  l'entreden  de  (es  Filles  »  de  de  leur  procurer  des  Ma^ 
nages  fortables  à  leur  quaUcé.  Mais  »  comme  il  ctpit  difficfte  que 
/Cette  Reine  pût  ajouter  foi  à  fes  promeflès  ,  après  en  avoir  été  fi 
cruellement  trompée ,  ceux  qui  parloient  de  fa  part ,  lui  faîfoienc 
entendre ,  que  ce  changement  proveiv>it  de  la  mort  du  Prince  de 
Galles.  Que  le  Roi  n'ayant  plus  d'Enfans^  ni  efperance  d'en  avoir^ 
n'avoit  plus  d'intérêts  ieparezde  ceux  de  la  Famille  de  fon  Frerec 
êc  qu'au  contraire  ^  il  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  avantageai^ 
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fom  foi-même  &  pour  ùl  Maîfon,  que  de  marier  fes  Nièces  cfans  richard  m. 
les  plus  poîffanrK  Familles  d'Angleterre.  Enfin  on  lui  înfiktieit,      1484* 

?ii8  le  deflcin  du  Roi  étoit  de  feafe  enforte  ^qu'après  fa  liiort ,  la 
rinceflè  Elifabeth  montât  for  le  Trône ,  ce  qu'il  avoit  fait  en  fa- 
veur du  Comte  de  Lincoln  fon  Neveu ,  pouvant  être  aîfémeni: 
révoqué  9  puifquo  le  Padement  n  avoit  point  j^affé  d'Adle  fur  ce 
fujet. 

éOes  dernières  infinuations  firent^eaocoap  d'impreflion  fur  lef- 
prit  de  la  Reine.  Son  intérêt  hii  faifoit  trouvât  beaucoup  de  vrai- 
femblance  dans  ce  qnon  lui  dtfoit.lD'un  autre  côté  y  elle  s erïnuyoit 
beaucoup  dans  fon  Azyle  qui  étoit  propreifieht  une  prifon ,  d'où 
elle  ne  pouvoir  fottir  lans  $*eicpofer  à  de  plus  grands  maiix.  Elle 
avoit  une  extrême  tendreflè  pour  fes  Frères ,  ainfi  qu efle  lavoir 
bien  fait  connoîrre  pendant  la  vie  du  Roi  fon  Epoux ,  &  lefoe- 
rance  que  Richard  lui  donnoit  à  leur  égard  ^  la  flatoit  agréable- 
ment. Enfin  elle  confideroft ,  que  le  complot  fait  en  faveur  du 
Comte  de  Richemont  y  étant  manqué  par  1^  more  du  Duc  de  Buc-^ 
fcîngham  >  elle  ne  pouvoir  attendre  pour  elte  &  pour  fes  Filles , 
qu'un  fort  encore  plus  rigoureux  que  celui  qu'elles  avaient  éprouvé 
jufqu'alors ,  fi  par  fon  refiis  elle  achevoit  d^îrriter  le  Roi.  Toutes 
ces  confiderations  lui  fàsbcnt  oubliet  les  fafiglanâ  outrages  qu'elle 
avoit  reçus  de  ce  Prince  ,  elle  fe  larlïà  pôrtet  à  cet  excès  d  aveu- 
glement ,  que  de  hri  remettre  fes-  cinq  Filles  entre  les  mains.  De 
phis  ^  elle  écrivît  au  Marquis  de  Dorfet  fon  Frère  ,  pour  lui  con- 
feilbr  d'abandonner  le  Parti  du  Comte  de  Richemont  &  de  venir 
fc  jerrcr  entre  les  bras  dv  Roi.  Le  Marquis ,  auffi  foîbte  &  noA 
moins  ambitieux  que  la  Reine  fa  Sctav ,  fe  flatant  déjà  de  rcfpè-* 
rance  d  une  fortune  confiderable ,  fe  déroba  feeretèmént  de  Paris ,. 
à  deflTeîn  de  paffer  en  Angleterre.  Maisr  le  Comte  dé  Richemont  fe 
fe  pourfnivre  avec  tant  de  diligence ,  qu'il  le  fit  remener  à  Pa- 
ris ,  oïl  par  de  fortes  raifons  >  il  lui  perfuada  de  demeurer  avec 
loi. 

Dès  que  Ridiard  eue  fes  Nièces  en  Con  po\ïvofr ,  il  penfa  aux    Mort  de  u  «eît 
moyens  d'estécuter  une  autre  partie  de  fon  projet.  C'étoît  dé  fe  dé-  S.  Ri'î^rd?"^'*^ 
faire  de  la  Reine  fa  Femme ,  afin  de  pouvoir  enfuîte  époufer  (a 
Nièce.  Ceux  d'entre  les  Hjftoriens  qui  parlent  le  plus  favorable-' 
ment  de  fa  conduite  à  cer  égard  ,  dîlent  qu'il  fit  mourir  la  Reine 
de  chagrin  en  lui  témoignant  une  averfion  qu'elle  n'avoir  pas  méritée, 
&  en  lui  donnant  tous  les  jours  de  cruelles  mortifications.   Les 
autres  tranchent  le  mot  ,&  aâurent  qu'il  lafit  mourir  par  le  poifon* 
B  y  en  a  qui  ajoutent ,  qailfit  cotifidencc  à  l'Archevêque  dTorcte   * 
de  certaines  infirmitez  lecretes  de  la  Reine  ,  qui  la  lui  rendôiehc 
ucs  delâgréable.  Cétoit  afin  que  co  ?téht  Ten  avertît ,  &  que 
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ce  fût  un  moyen  pour  la  faire  tomber  dans  une  langueur  quf  tctJ 
miiiâc  bien -tôt  fa  vie.  On  die  encore  que  rArçhevëque  ,  après 
avoir  entendu  le  difcours  du  Roi  »  dit  à  quelqu'un  ,  que  la  Reine 
n^avoit  pas  longtems  à  vivre.  En  effet ,  elle  mourut  tort  peu  de 
tems  après.  Sou  fort  auroit  été  plus  digne  de  pitié^  fi  on  n'avoîc 
pas  rem ajrqué dans  fa  mort ,  un  châtiment  m^nifefte  delà  Juftice 
de  Dieu  ,  pour  avoir  époufê  le  meurtrier  du  Prince  de  Galles 
Fils  de  Henri  VI.  ,  fon  premier  Mari.  Richard  témoigna  ^e 
aflFIidbion  extraordinaire  pour  la  perte  qui  venoit  de  lui  arriver  ^ 
&  fit  foire  à  la  défunte  Reine  de  magnifiques  funérailles.  Mais  cette 
feinte  douleur  ne  fut  pas  capable  de  defabufer  le  Public  ,  qui 
Taccufoit  hautement  d  être  le  meurtrier  de  fa  Femme  ^  comme 
il  l'a  voit  été  de  ks  Neveux  (i^. 

Malgré  Tafflidion  extrême  qu  il  témpignoii  en  public  ,  la  Reine 
ne  fat  pas  plutôt  dans  le  tombeau  ,  qu'il  eut  laflurance  de  parlef^ 
à  la  Princefle  Elifabeth  fa  Nièce  ,  powr  lui  propofer  de  s'unir 
avec  elle  par  le  mariage.  Mais  elle  lui  répondit  d  une  manière  è 
lui  faire  connoicre  l'horreur  quelle  avoir  pour  une  femblable 
union  ,  8c  le  pria  de  ne  lui  en  parler  pas  davantage  (1).  Richard  ^ 
comprenant  bien  que  la  conjonâure  n'étoit  pas  propre  pour 
ufer  de  violence  ,  Ce  contenta  pouj  cè.tte  fois ,  ,d*avoir  fait  cette 
première  démarche  ,  en  attendant  que  le  tems  lui  fournît  une 
occafion  plus  favorable  pour  prefler  l'exécution  de  (on  projet. 
Cependant^  comme  il  Te  rendoit  de  jour  en  jour  plu$  odieux ^ 
plufieurs  Seigneurs  &  Gentilshommes  fe  hâtèrent  de  pafler  \i 
Mer  y  pour  alFer  offrir  leurs  fervices  au  Comte  die  Richement. 
D'autres  prirent  le  même  parti ,  dans  la  vge  de  fe  dérober  aux 
pourfuites  de  ce  Prince  fanguinaire  ^  fi  par  malheur  il  venoit  à 
les  foupçonner.  jCeux  qui  demeuroien^  dans  le  Roya.ume^  n'étoient 
pas  plus  affectionnez  ,  &  n'a;ttendoien;  qu'une  occafioi>  favprablç 
pour  fe  déclarer  contre  lui. 

Richard  ayant  appris  que  le  Comte  d'Oxford  &  le  Gouvernent 
de  Hammes  étoient  allez  trouver  le  Comte  de  Richemont ,  dpnnj^ 
ordre  au  Gouverneur  de  Calais  d  aller  aflîeger  ce  Château  ,  pour 


(t)  Buc^  voudroic  faire  accroire  que  la  douleur  qu'eut  certe  Princefle  dç 
la  mort  du  Prince  de  GmîUs  fon  Fils  unique ,  la  jetta  dans  qnc  maladie  de 
langueur  ,  qui  lui  caufa  la  mort  jen  aflVz  peu  de  tems.  Tind. 

(1)  B«r^  dit  qu'il  y  a  une  Lettre  en  original ,  écrite  de  la  main  d'EIifMhethf 
dans  le  Cabinet  du  Conitç  à*Arundel  Se  Surrcy ,  adrcffée  au  Duc  de  N#r- 
•folclf^.  Elle  le  prie  de  s'entremettre  de  Ton  mariage  avec  le  Roi,  qui',  dit*elle, 
eft  toute  ÙL  jêy$  Se  fon  Créateur  en  ce  monde  ;  qu'elle  cft  à  lui  de  cœur  6c  dé 
penfii  ;  lui  infinuant  avec  cela ,  que  la  plus  grande  partie  du  mois  de  Feviier 
étoitpaffée ,  &  qu'elle  craignoit  que  la  Reine  ne  mouriît  jamais.  Tind« 
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le  remettre  dans  fon  obeïïTance*  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  tant  ricraid  m. 
de  promptitude,  que  le  Comte  d'Oxford  ,  qui  marchoit  pour  fe-       ^i^^* 
courir  la  Place ,  ne  put  arriver  dans  le  voifinage  qu'après  la  Capi- 
tulation. Il  en  tira  pourtant  cet  avantage  pour  le  Comte  de  Riche- 
mont  ,  qu'il  lui  amena  la  GwirniTon. 

Après  la  tentative  que  le  Comte  de  Richemont  avoit  faite , 
Richard  avoit  mis  une  Efcadre  en  Mer  ,  pour  s'oppofcr  à  fon 
paflàge ,  en  cas  qu'il  voulût  tenter  encore  une  fois  de  faire  def- 
œnte  en  Angleterre.  Mais  au  commencement  de  l'année  1485. ,  1485- 
Ifi  Trêve  avec  la  Bretagne  ayant  été  prolongée  pour  fept  ans ,  ôc  mf'fe  piouef ^*'* 
Û  France  ne  témoignant  pas  beaucoup  d'ardeur  à  fecourir  fon 
jennemi ,  il  trut  devoir  épargner  la  dépenfe  de  cette  Flotte ,  qu'il 
croyoit  déformais  inutile.  Ainfi  ,  l'ayant  rappcllée  dans  ks  Ports , 
.îlla  fit  defarmer,au  commencement  de  l'Ere. 

Cette  démarche  ayant  beaucoup  encouragé  ie  Comte  de  Riche-    tacourdcFran. 
ipont  ,  il  prefla  fortement  la  Cour  de  France  de  lui  donner  quel-  5oin«dufcwurt 
^ue  fecours*  Les   Miniftres  du  Roi  Charles  ayant  enfin  férieufe-  ^{Jç^**JJJJ*  ***  '^'' 
ipent  délibéré  fur  cette  demande,  jugèrent  qu'il  ne  pouvoit  qu'être 
avantageux  à  la  France  ,  d'entretenir  les  Troubles  en  Angleterre. 
Ce  fut  uniquement  dans  cette  vue  ,  qu'ils  promirent  au  Comte  un 
iècours  de  deux-mille  hommes-,  avec  des  Vaifleaux  pour  les  tranf^ 
porter  ,  &  qu'ils  lui  firent  toucher  quelque  argent.    Philippe  de 
Commines  dit ,  qu'il  n*avoit  jamais  vu  de  Troupes  en  fi  mauvais 
^rat ,  que  celles  qui  furent  deftinées  à  cette  Expédition.  Cela  mar- 
que aflez  dans  quel  deffein  la  Cour  de  France  accord  oit  au  Comte 
ce  petit  fecours.  Encore  exigea- t-elle  de  lui  ,  qu'il  laiflàt  en  Fran- 
ce des  otages  pour  la  fureté  du  rembourfement  des  frais  qu'elle 
faifoit  pour  cela.  Le  Comte  ,  qui  avoit    lieu   de  fe  défier    du    lc  comte  ca 
Marquis  de  Dorfèt ,  embralTa  cette  occafion  pour  le  laiflcr  en  ""**^'^'^'"' 
otage  à  Paris  ,  avec  le  Chevalier  Bourchier,  Enfuite  il  fe  rendit  à 
Rouen ,  où  les  Troupes  qu'on  lui  donnoît  avoient  ordre  de  s  aflêm- 
bler. 

Dès  qu'il  fut  arrivée  à  Rouen  ,  il  y  reçut  des  nouvelles  qui  ne 
lui  écoient  pas  trop  agréables.  Il  y  apprit  la  mort  de  la  Reine,  &  le 
dcffein  que  Richard  avoit  formé  d'époufer  la  Princeffe  Elifabeth 
fa  Nièce  ,  &  de  donner  Cécile  fa  Sœur  Cadette  ,  à  un  de  fes 
Favoris.  Ses  mefures  fe  trouvant  rompues  par  ce  Mariage  qu'on 
lui  repréfentoîi  comme  prêt  à  s'accomplir  ,  il  rint  Confeil  fur  ce 
îujet  ,  avec  les  Seigneurs  qui  l'accompagnoient.  Le  refultat  de  n  ferme  ifpm- 
leurs  opinions  fut ,  que  puilqu'il  ne  pouvoit  plus  efperer  d'époufer  Sî».  aS  c£ 
une  des  Filles  d'Edouard  IV.  qui  étoient  en  âge  d'être  mariées ,  ^1  Heib««. 
devoir  fe  tourner  d'un  autre  côté.  Pour  cet  eflfet ,  on  lui  confeilla 
"de  mettre  dans  fes  intérêts  le  Chevalier  ficrhtn  ,  homme  viï% 
Tom  K  A* 


rer  \ 
Che^nlicv 
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RicH.ti»  111    puillànt  ifaiTs  le  Païs  in  GaUes ,  ea  lut  ccflrânc  <fépoa(er  Ci  SœaS^ 

^i^S*      Cadeœ ,  raiiiée  étant  déjà  mariée  au  Cotnce  de  Northumberlaïuf»' 

Cette  réfolution  étant  prife  ,  il  dépêcha  un  Exprès  au  Chevalier 

Set mefuret font  Herbett  pouT  lui  cn  faite  la  prop(>(ition»r  Par  bonheur  pour  lui,. 

to?nc^ouVîiur  l'Exprès  trouva  les  paflàges  û  bien  gardez  ^  qaii  n'ofa  hasarder  do 
fe  rendre  auprès  de  Herbert  y  pour  s'accquitter  de  fa  Comi»iflion«r 
II  eft  très  apparent ,  que  fî  cette  aflfàîre  avoir  réufli  félon  les  fou- 
haits  du  Comte  de  Richemonr ,  elle  lui  auroit  fait  peidte  ccnis 
les  Parti(àns  de  la  Famille  d'Edouard  IV.,  qui  étoient  en  cris 
grand  nombre»  En  efl^èt ,  ils  ne  s  étoiènt  engagez  (bns  (on  parti  ^ 

Îue  par  l'efperance  qu'il  uniroit  les  deux  Maik>ns  d'YbrcK  Se  de 
encaftre  ,  par  Ton  Mariage  avec   la  Princeffe    Elifabeth. 

AndeuST'"^*"  Peu  de  jouts  après  »  il  reçut  des  Lettres  d'Angleterre  ,  par  leC^ 
^^^'  ouelles  on  lui  faifbit  favoir  »  oue  s'il  vouloir  fe  hâter  d'aller 
defcendre  dans  le  Fais  de  Galles,  l'occafion  ne  pouvoir  £rre 
plus  favorable.  Que  toute  la  NobleSè  du  Païs  étoit  pour  tai^'- 
Qu'il  y  trouveroit  le  Peuple  prêt  à  prendre  les  armes  en  fa  faveqf 
ëc  une  bonne  fomme  d'agent  qm  avoit  été  iècretement  ramaffée^ 
pour  lui  fervir  dans  &s  Kfoins.  Que  dans  le  refte  du  Royaunie> 
tout  le  monde  étoit  mécontent  du  Roi ,  qui  fe  rendoit  de  plue 
en  plus  odieux.  Enfin  ^  que  la  conjonâure  étoit  d'autant  dIus  nv6^ 
table  9  qu'il  ne  paroilfoit  pas  que  Richard  le  crût  Ci  piet  à  par-^ 
tir  ,  puifqu'on  ne  lui  voyoit  faire  aucun  préparatit  extraordi-^ 
naire. 

le*?^ÎIiTJ**à"      ^^  bonnes  nouvelles  obligerenr  le  Comte  à  hâter  fon  déparr^'. 

mknA.*"'^^  Clans  attendre  la  réponfe  du  Chevalier  Herbert.  Ainfi,  s'étant  reada 
à  Harfleur  où  les  Vaif&aAXx  Tattendoient ,  il  fit  embarquer  fes  Troti-^ 
pes  ,  Se  mit  à  la  voile,  le  dernier  jour  de  Juillet.  Il  arriva  le  é^ 
d'Août  k  Milfffrd  (t)  y  dans  la  partie  méridionale  du  Pàïs  de  Gal-^ 
les  y  &  le  lendemain  ,  il  Ce  rendit  à  H4vtrsf§rd  yoU  les  habitans  le 
reçurent  avec  joye. 

Ce  fut  dans  cet  endroit  qu'il  envoya  un  Exprès  à  la  Comtefle 
CsL  Mère  ,  pour  lui  faire  favoir  (on  arrivée  ,  &  le  deSèin  qu'il 
avoit  de  marcher  vers  Londres.  En  même  tems  ,  il  la  prioic  de^ 
faire  aflèmbler  tous  Ces  amis  >  afin  qu'ils  le  vinflènt  joindre  liir  ût 
route  avec  le  plus.de  Troupes  qu'il  /èroit  poflible.  Cette  nuée." 
devoir  être  longue  >  puifque  n'ayant  aucune  Ville  fur  h  Savarae  ^ 
à  fà  difpoficton ,  il  étoit  néccflâirement  obligé  de  traverfer  pre(<{de- 
tout  le  Fais  de  Galles ,  pour  fe  rendte  à  Shretrfburi  vers  la  footce 

(l)  Milford  eft  un  Port  des  plus  fpacîeux  S:  des  plus  fûts  de  r£arope.  U 
contient  feize  Quais ,  cinq  Bayes ,  &  treize  Rades ,  diftinguez  par  Icua. 
moms  particuliers*  TiNo» 
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4e  ce  Fleuve  ^  oà  on  lui  avok  hit  cffcrct  qu'il  fêroic  reçu.  AinH,  RteiiAiB  m. 
ji^ayanc  Git  que  peu  de  féjouf  à  Harersfbrd  (i)  ,  il  le  mie  eti       ^85. 
«aiche  vers  le  Ntà  du  Païs  de  Galles  ,  pour  tâcher  de  gagner  „a1ete^«ancr 
Shrevtburi ,  avant  que  le  Roi  pat  être  prêi^  pour  lui  cK/puter  rî^'^^ST^' 

kkhard ,  tyam  appris  que  le  Comce  de  Richemont  avoit  dé-    l«  Ro>  ^onn^ 
èarqué  à  Mîlforr  avec  fi  peu  de  momte,  ne  crut  pas  qu'il  fôc  en  «^^©^^"jTÎ 
eue  de  feîrc  de  grands  progrès.  Ccpendaix ,  il  envoya  des  ordres  [^*''***  **"  ^'"^ 
4RI  Chevalier  Herbert,  pour  aflfembfer  tes  Milices  du  Pais  de  Gal- 
les, fe  perAïadanc  que  ce  Chevalier  pourroit  aifément  rarrdter, 
lolqu'à  ce  qu*it  fïlc  lui-même  en  écae  de  marcher.  Mais  Herbert , 
<]«  avok  été  fectetesiem  g^Çf^  P^t  les  amis  du  Comte  »  le  laiffa 
i>a(ièr  ctanqvîtlemenj^,  fans  hiire  la  mohidre  démarche  pour  s'y 
cppofer. 

Quelques  jours  après  ,  le  Chevalier  Xeef-étp^Tt&mss  j  homme  .J^^  **^«i* 
très  puinanc  dans  le  Pats  de  Galles ,  alla  rencontrer  le  Comte  fur  nn"  ch!^auèc  ' 
fa  route ,  8c  lui  offrit  Ces  fcrrkcs  ,  qui  furent  acceptez  avec  )oye.  *^***^ 
Il  afvoit  avec  lui  un  bon  corps  de  Troupes  Galioms.  Il  n'eft  pas 
ifonnant  que  tout  le  Pats  de  Galles  (è  déclarât  pour  le  Comte, 
pHiiqu'il  en  ércMt  originaire,  &  d'une  èss  plus  anciennes  Familles  de 
ce  Païs-tà. 

L'Armée  du  Comte  de  Richemont  s'étanr  beaucoup  accrue  par 
la  jonâîon  de  Réesrap-Thomas  ,  Se  de  ntufieurs  Gentilshommes 
Gallois ,  Se  tous  lès  habitans  du  Pdïs  lui  rournifTant  dans  ùt  marche 
tout  ce  qui  lui  étoit  néceffaire ,  il  arriva  en  peu  de  jours  à  Sbrenrétt^  shUt^  f*^  * 
r/,  où  il  fur  reçu  fans  oppofition. 

Ce  n'étoit  psis  fans  raifon  que  le  Roi  avoir  foupçonné  le  Lord     ^e  loi4  stao. 
Stenley  dêtre  fecret  Patrifan  de  fon  Beau  Fils.  Ce  Seigneur  avoir  ISafgc^^'ïîSS 
«flfcdavementfatraffurer  le  Comte  de  Rîchênrïont,  qu'il  le  favortfe-  ^^^^'IT^ 
roitde  tout  (oï\  pouToir.  Mais  comme  il  avoit  été  obligé  de  laiiTer  pooiURoî. 
fon  Fils  en  otage  auprès  du  Roi ,  il  ne  pouvoir  fè  déclarer  ouverte- 
ment ,  fans  expofèr  la  vie  de  fon  Fils.  Par  cette  raifon ,  il  fèigm'r  de 
{rendre  le  parti  du  Roi ,  &  ayant  levé  des  Troupes  jufqu'au  nom- 
ce  de  cinq  mille  hommes ,  îi  alla  fè  pofter  à  Lichfield ,  comme  \ 
sll  eût  eu  defTein  de  s'oppofer  à  la  marche  du  Comte  de  Richemont. 
IXun  autre  côté,  Guillaume  Strange  (2)  fon  Frère  adèmbla  aufS 
«n  Corps  de  deux-mille  hommes ,  infinuant  que  c*étoic  dans  Ja^mé* 
mt  vue. 

Le  Roi  étoit  alors  à  Nottingham ,  od  à  la  première  nouvelle  de    Leaoiibdén^ 

/i)  HMVirfard  cft  i  préfcnt  nomm^  lUrford-Jf^efi.  Ccft  un  Comté  parti- 
^ulicr  .  gouverné  par  un  Maire^  un  Shérif  Si  deux  Bsillift  Tind. 
•  (a)  Céioit  le  Chtfzhcx pmlUunH  St^nlr/.  Tind. 
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la  (tefcente  de  Ton  ennemi  y  il  avoic  donné  ordre  d'adèmbler  A» 
(orces.  Il  avoic  d'abord  regardé  Tencreprife  du  Comte  de  Richemonc 
comme  ane  efpece  de  bravade ,  donc  il  erperoie  de  le  faire  bien-toc 
repentir.  Mais ,  quand  il  apprit  que  le  Chevalier  Herbert  i'avoic 
laifle  pafTcr  fans  oppodcîon ,  que  Rees-ap-Thomas  setoit  joint  ib 
lui ,  que  touc  le  Païs  de  Galles  avoic  pris  Ton  parti ,  &  qu'il  con« 
tinuoit  fa  marche  vers  Shre^frsburi ,  il  comprit  que  lafFaire  alloic 
devenir  plus  férteufe.  Ainfi ,  fans  balancer ,  il  prit  la  réfolutioit 
d'aller  à  fa  rencontre ,  pour  le  combattre  avant  au'il  eût  fait  de 
plus  grands  progrès  y  8c  que  fon  Armée  fe  fût  rentorcée.  Il  jugea 
fàgement ,  que  h  ,  en  cette  occaHon  >  il  faifoit  paroitre  le  nnoindre 
abattement ,  il  n'en  faudroit  pas  davantage  pour  faire  déctarer  tooc 
le  Royaume  contre  lui.  Au  contraire ,  fa  fermeté  étoit  capable  de 
tenir  en  bride  ceux  qui  avoient  du  penchant  àTe  joindre  à  Ion  enne- 
mi. Cependant ,  il  ne  laiflbit  pas  d'avoir  tous  les  jours  le  ckagria 
d'apprendre  que  fes  OiEciers  &  Ces  Soldats  dé(ertoiént ,  pour  aller 
joindre  le  Comte.  Il  avoit  encore  quelque  efperance  que  le  Lord 
Stanley  &  ibn  Frère  le  viendroient  joindre  avec  leurs  Troupes  ^ 
quoique  le  peu  de  correfpondance  qu'ils  entretenoient  avec  lui ,  ne 
lui  donnât  que  trop  de  fujet  de  les  fbupçonner  d'infidélité.  Quoiqu'il 
en  foit ,  ayant  reçu  des  avis  certains  que  le  Comte  de  Richemonc 
avoit  délïèin  de  prendre  la  route  de  Londres ,  il  réfolut  de  l'aller  at- 
tendre fur  fon  partage  entre  Leycefter  Se  Coventry ,  afin  de  termi«- 
ner  promptement  la  querelle  par  une  Bataille. 

Bien  que  l'Armée  du  Comte  de  Richemont  ne  fut  pas  confia- 
derable ,  il  ne  (ouhaitoit  pas  moins  d'en  venir  aux  mains  ,  parce 
qu'il  s'attendoit  que  Stanley  &  fon  Frère  ne  lui  manqueroient  pa» 
au  befoin.  Dans  cette  efperance,  il  s'avança  jufqu'àLichfeld,  dod» 
à  fon  approche ,  le  Lord  Stanley  s'étoit  retiré  pour  aller  fe  poftec 
à  j^therjîon.  Pendant  que  fon  Armée  étoit  en  marche ,  il  fe  rendit 
fecrctement  à  Stafford ,  où  il  eut  avec  Guillaume  Strange  une  Confé- 
rence j  dans  laquelle  ils  prirent  ensemble  les  mefures  dont  on  veirm 
bien-tôt  les  efl-èt5. 

Le  Comte  étant  ardvé  à  Lichfield,  y  apprit  que  le  Roi  itoiiéh 
Leicefter.  Ainfi ,  comprenant  qu'il  ne  lui  étoit  pas  poflîble  de  s'avaîi* 
cer  vers  Londres  fans  donner  bataille,  il  réfolut  de  marcher  droit 
à  fou  ennemi.  Pendant  qu'il  étoit  en  marche  vers  Tamwanh^:ik 
arriva  que  s'étant  trouvé  à  la  queue  de  fon  Armée ,  penfaut  à  (es 
affaires  avec  beaucoup  d'attention ,  il  prit  par  mégarde  un  chemii^ 
détourné ,  &  perdit  la  trace  de  fes  Troupes.  Il  roda  jufqu'à  la  nuit,,  " 
(ans  ofer  s'informer  du  chemin  de  Tam vorth ,  de  peur  de  s'adreflèr' 
à  quelqu'un  du  parti  de  Richard.  Enfin,  n'ayant  jamais  pu  trouver 
la  véritable  route  ,  il  fe  vit:  contraint  de  paflèr  la  nuit  dans  uo» 
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Village,  fans  favoir  oii  il  écoît ,  &  fans  ofer  même  s'en  informer.   ricma»d  n& 
Cepen4anc,  le  jour  étant  venu ,  il  trouva  moyen  de  fe  faire  con-       '4^5' 
duire  à  Tam  vorth  ,  où  fon  Armée  étoit  extrêmement  en  peine  de 
lui,  ne  fâchant  ce  qu'il  étoit  devenu.  Pour  excufer  une  bévue  de  cette 
nature ,  qui  n'auroit  pu  que  lui  faire  beaucoup  de  tort  fi  elle  eût  été 
connue,  il  dit  qu'il  venoit  de  s'aboucher  fecretement  avec  des  gens 
qui  n'avoient  pas  .voulu  paroitre  en  public.  Ce  même  jour,  il  fe 
rendit  en  petite  compagn^à  Acherfton,  où  il  eut  une  longue  Confé- 
rence avec  le  Lord  StaMy.  Des  le  lendemain ,  ayant  appris  que 
Richard  étoit  forti  de  Leicefter  pour  venir  à  lui  ,  il  s'avança  lui- 
même  à  defTein  de  lui  épargner  une  partie  du  chemin.   Les  deut    tet  deux  année» 
Armées  fe  recentrèrent  à  Bojtvmh ,  fi  proche  l'une  de  l'autre ,  qu'il  bosw«T""'  * 
n'y  auroit  pas  eu  moyen  d'éviter  le  combat ,  même  quand  quel* 
qu'un  des  deux  Chefs  en  auroit  eu  envie.  Mais  ils  étoient  tous  deux 
très  éloignez  de  cette  penféw*.  Cétoit  le  ii,  d'Août,  jour  fameux 
par  cette  Bataille,  qui  termina  la  querelle  des  deux  Maifons  en- 
nemies. 

Richard ,  voyant  avancer  fon  ennemi ,  mit  fon  Armée,  forte  de  Et  &  mettent  €« 
^ouze  ou  treize-mille  hommes ,  en  bataille.  Il  donna  le  comman- 
dement de  l'Avant  garde  au  Duc  de  Norfolck ,  &  fe  mit  lui-même 
à  la  tête  du  Corps  de  bataille ,  ayant  la  Couromie  fur  la  tête  ,  foit 
pour  être  mieux  reconnu  ,  foit  pour  faire  fouvenir  fes  Troupes 
qu'elles  combattoient  pour,  leur  Roi.  Le  Comte  de.  Richemont , 
qui  n'avoît  qu'environ  cinq-mille  hommes ,  rangea  auffi  fon  Ar- 
mée en  deux  Lignes ,  dont  le  Comte  d'Oxford  commandoit  la 
première,  ôc  lui-même  la  féconde.  Un  Hiftorien  a  rapporté  les 
Harangues  que  les  deux  Chefs  firent  à  leurs  Troupes  avant  le  com^ 
bat.  Mais  comme  il  n'eft  pas  trop  certain  qu'elle  ayent  été  pronon- 
cées ;  ik  que  d  ailleurs ,  elles  ne  contiennent  rien  de  fort  particulier, 
je  les  paflèrai  fous  filence. 

Pendant  que  les  deux  Armées  s'apprêtoient  pour  combattre ,  le     D^nmiie  éû^ 
Lord  Stanley,  qui  jufqu'alors  étoit  demeuré  à  Atherfton,  alla  fe  JJJJj'J'*  *»»*«' 
pofter  avec  fes  Troupes  vis^  vis  de  l'intervalle  que  les  deux  Armées 
ennemies  laiffoient  entre  elles  ;  Se  fon  Frère ,  qui  venoît  de  Staffbrd , 
fe  pofta  de  l'autre  côté ,  vis-à-vis  de  lui.  Richard  avoir  été  jufqu'alors 
dans  l'incertitude  fi  le  Lord  Stanley  étoii  pour  ou  contre  lui,  parce 

3u'il  n'avoic  encore  fait  aucune  demonftration  publique  en  faveur 
u  Comte  de  Richemont.  Mais  des  qu'il  le  vit  dans  ce  pofte,  il  ne 
lui  fut  pas  diflScile  de  comprendre  qu'il  n'étoit  paslà  pour  le  éivori* 
fer,  puifqu'il  ne  lui  avoit  pas  donné  avis  de  fon  deflfein.  Cependant,  s»ni»f  »•^»ft^ 
voulant  s'alfurer  parfaitement  de  ce  qu'il  avoit  à  craindre  ou  à  efpe-  Î^rT  ** 
rer  ,  il  lui  envoya  ordre  de  venir  fe  joindre  à  fon  Armée.  Scaoley 
répondit^  qu'il  marcheroit  quand  il  en  feroit  tems.  Cette  réponie  MiitiMiM^ 

Aa  îîj. 
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ci€RAti>  1 1 L    n'ayant  pasiâttsÊut  le  Roi  »  il  orcbpBa  qu'on  fie  mourir  fon  Fib  fiir  h 
1 4^  J  •       champ.  Mais  fes  Généraux  lui  repréfenterenr  y  qu'encore  que  la  coo^ 

T^ca  dr^rùld^':  <)»<»:  <i^  Lord  Stanley  fïlt  très  équivoque ,  ôc  donnât  même;  liea  et  le 
foup^noer ,  il  ne  s'étoic  pourtant  pa3  encore  déclaré  pour  le  Comoe 
de  kichemont  :  Qu'il  n'ctoic  pjs  norg  de  la  vrai^fcnablançe  ,  qa'il 
méditât  quelque  grand  coup  en  fareur  de  fon  Souverain»  aa  que 
peut^-être,  il  avoît  formé  le  deâèîn  de  demeurer  neutre  petideuie  te 
combat»  afin  de  fc  ranger  enfuios  du cô^du  viâoreiux  :  Qtt*eD  ces 
deux  cas ,  il  valoir  mieux  attendre  à  exanfeier  fa  condoiceapiès  Téve* 
nement ,  que  de  le  forcer ,  en  faiiànt  mourir  ton  Fils ,  i  donoer  âu 
Comte  de  Richemont  un  fecours  oui  feroit  capable  de  faite  pencher  la 
TÎâoire  de  fon  coté  :  Qa*aa  fondy  dan9  la  conjonfture  ou  le  Roi  £9 
trouvoit)  la  mort  du  jeune  t.ord  Strange  ne  pppvott  luLprococcr 
aucun  avan»^.  Ces  raifoi^s  parurent  au  Rot  allez  fortes,  pour  lui 
F a«t«  (UiEoi.    faire  révoquer  l'ordre  qu  il  avoir  donné.  Mais  il  fit  une  faute  impar^ 
doQuable  ,  en  den>eurant  dans  Tîncercirude  à  l'égard  de  œt  deuat 
Frères,  qui  donnoient  alTe?  à  connoicre  leur  deifein.  Comme  fon  Ar- 
oftée  écoit  encore  pbs  nombreufe  que  çeHe  du  Comte  de  Ridiemonc 
&  des  Stanley»  enfembk ,  il  de  voit  oppofin?  à  ceux<i  cfeax  Corpe  ém  * 
Troupes  égaux  aux  leurs,  avec  offdce  d^  les  attaquer  an  premier 
mouvement  qu'ils  fèroient.  Par  là ,  il  leur  auroic  ôté  Pavanrage  de 
prendre  leur  tems  pour  &  déclarer,  comme  ils  firent  dans  la  iufie. 
Cette  faute ,  dans  un  Prince  auiC  habile  que  Richard  l'étoit ,  ne  pcvc 
être  regardé;  que  comme  provenant  d'one  direâioo  parriculicre  de 
la  Providence  divine  9  oai  avoit  réîbk  fU  perte* 
BiwiHcdcBoi^      Le3  jjeax  Armées  s'etant  approchées  rùne  de  l'autre,  le  comkac 
commença  par  une  grêle  de  flèches  qu'on  tfr«i  des  deux  cotez;  aprii 
^x>i,  l'Armée  Royale  (è  mit  en  mouvement,  pour  en  venir  a  on 
combar  plus  ferrée  Le  Lord  Stanley ,  qui  jufqu'alors  n'avoit  été  qBB 
Speébaceur ,  s'appercevant  que  le  Duc  de  Norfolck  ércndoit  fa  Ligne 
vers  fa  gauche,  pour  tâcher  denveloper  les  Troupes  du. Comte  dç 
Richemont^  ne  lui  donna  pas  le  tems  d  exécuter  ce  dellèin.  To« 
à  coup ,  il  alla  fe  pofter  à  la  droite  de  la  première  Ligne  du  Comte» 
pour  recevoir  de  froiit  la  première  Ligne  du  Roi.  Ce  mouvements 
ayant  fait  faire  atte  au  Duc  de  Norfolck ,  afin  de  refferrer  fà  Ligne 
qui  s'écendoit  trop  vers  la  gauche  ,  le  combat  demeura'  fu/^>ea«- 
du  pour  quelques  momens.   Mais  peu  de  tems  après ,  la  partie 
éta^t  devenue  plus  égale  par  la  joné^ion  ^u  Lord  Stanley  aux  Troiv 
pesdu  Comte,  on  le  battit  des  deux  côte:t  avec  une  extrême  afr 
dcur. 

Cependant  Richard ,  ayant  impatience  de  favoir  ce  qui  fe  paflbieà 
la  première  Joigne ,  poullà  fon  Cheval  vers  le  Ueti  oà  Ton  ccmib^ttait^ 
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Dms  le  même  cems  »  le  Comxe  de  Rtcbemoiu  ayant  quiné  fa  fètonde  ricraho  1 1  u 
Ligne ,  où  il  avoic  pris  fon  pofte ,  s'éioii:  avancé  ju(qaaux  premiers  i48|« 
rangs  de  la  première  »  afin  d'encoiirager  fers  Troupes  par  fa  préfence^ 
compcenanc  bien  que  le  combac  des  deux  premières  Lignes  décide^ 
roic  a  peu  près  du  iiiccès  de  la  Bataille,  iiichard  l'ayant  apperçu ,  ne 
balança  pas  un  moment  à  l'attaquer.  Il  tua  d'abord  le  Chevalier  Br^*' 
donqiû  portoit  l'Etendard  du  Comte,&  qui  s'écoit  mis  devant  lui.  Le 
Chevalier  Cbefrey  ayant  pris  la  place  de  Brandon  y  pour  s'oppofèr 
aux  efforts  impétueux  du  Roi,  fut  renvetfc  d'un  coup  de  lance.  Le 
Comte  de  Ricbemont  n'évita  point  le  combat»  Mais  s'il  en  faut  juger 
par  la  manière  dont  les  Hiftoriens  racontent  ces  particularitez,  il  ne 
marqua  pas  beaucoup  d'emprelfement  pour  joindre  Ton  ennemi  ;  il 
fè  contenta  de  fè  tenir  prêt  à  fe  défendre,  &  fouâtit  volontiers  que 
les  gens  fe  miifent  entre  eux  pour  les  empêcher  de  s  approcher  de 
trop  près. 

Dans  le  même  tems  que  Richard  étoit  occupié  à  chercher  fe  Comte  cuiiuumestAn. 
de  Richemont  >  afin  de  décider  d'un  fèul  coup  cette  importante  S^nc*^i?»ou^ 
querelle  ,  elle  fe  décidoit  fort  à  fon  défavantage  dlun  autre  côté.  ^iSTÎJét^c! 
Guillaume  Strange,  fuiyant  l'exemple  du  Lord  Stanley  fon  Frère,  & 
voyant  que  la  fauche  de  la  première  Ligne  du  Comte  de  Richemonc 
commençoit  à  perdre  on  peu  de  terrein ,  fe  déclara  ouvertement  con« 
tre  le  Roi,  en  prenant  en  flanc  fes  Troupes  qui  étoient  occupées  à  ^ 

combattre  leurs  ennemis  de  front ,  &  à  les  pouiTer  vivement.  Cette 
attaque  faite  fi  à  propos ,  Se  dans  un  mM)eiK  critique ,  ayant  caufè 
un  extrême  défordre  à  la  droite  de  la  première  Ligne  du  Roi ,  on  la  vie 
fubitement  fe  retirer  vers  fe  Corps  de  bataille.  Scia  gauche  fuivit  t 

bieo-t6t  cet  exemple.  Cette  retraite  précipitée  Caufà  une  telfe  frayeur  ^ 

au  Corps  de  bataille ,  qu'il  fe  mit  {:«efque  tout  entier  en  fuite ,  ikn»' 
attendre  renoeœi.  Le  feul  Comte  de  Northumberland  ,  qui  com«- 
mandoit  une  des  Ailes ,  demeura  immobife ,  après  avoir  potHrtanc 
ordomié  à  fes  Troupes  de  jetcer  leurs  armes ,  pour  faire  connoitre  à 
PArmée  ennemie ,  qu'elle  n'avoir  rien  à  craindre  de  lui.  Ridiard ,: 
voyant  la  Bataille  perdue,  &  ne  pouvant  fe  refondre  à  fuïr,  ni  à  courir 
te  rifoue  de  tomber  entre  les  mains  du  Comte  de  FHcHemont ,  fe  jetta 
au  muieu  des  Troupes  ennemies ,  où  il  trouva  bien-tôt  la  mort  qu'il 
cherchoit.  Ainfi  finit  cet  Ufurpateur,  d'une  manière  plus  glorieufe 
que  fes  crimes  ne  fembloient  le  mériter.  Il  ne  garda  que  deux  ans  Se 
deux  mois,  la  Couronne  qu'il  avoir  acqoife  par  beaucoup  de  mau« 
vaifes  aâions. 

La  Bataille  dura  environ  deux  heures  (i } ,  en^y  comprenant  fe  tems^ 

(v)  Cette  bataille  fut  donnée  â  cnvtroa  trois  milles  de  Sê$vmth ,  anciea' 
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tsicnAtj>  Tir.  qui  fut  employé  à  la  pourfuire  des  fuyards.  Comme  la  plus  gfan<fe 
i48|.  paf  cie  de  TArmée  du  Roi  avoic  pris  la  fuite  fans  combattre ,  il  n'y  eue 
de  ce  côté-là  ,  qu'environ  mille  hommes  de  tuez  fur  la  place.  Le 
Comte  de  Richemont  nci\  perdic  que  cent ,  dont  le  Chevalier 
Brandon  fut  le  plus  confiderable.  Il  étoit  Père  de  celui  qu'on  verra 
Duc  de  SuftbIcK  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Du  côté  du  Roî , 
LeDucdeNor-  le  Duc  dc  NorfolcK  perdit  la  vie  en  combattanc  vaillamment  pour 

dcw«o«$"**"^**'^  celui  qui  Tavoit  fait  Duc.  Il  auroît  fans  doute  acquis  plus  d'honneur 
&  de  gloire,  s*il  eût  faic  ufage  de  fa  valeur  pour  un  Prince  qui  eût 
mieux  méricé  que  Richard ,  qu'on  exposât  fa  vie  pour  lui.  Le  Comte 
de  Northumberland  fut  reçu  en  grâce  par  le  vainqueur,  qui  peut- 
être  étoit  d'iiKelligence  avec  lui  avant  le  combat.  Il  (èmb/e  du 
moins ,  qu'on  le  peut  inférer,  tant  de  ce  qu'il  fit  au  commencement 
de  la  déroute,  que  de  certains  Vers  que  le  Duc  de  NorfolcK  avoir 
trouvez ,  ce  même  matin  ,  attachez  à  lai  porte ,  dans  lefquels  on  lui 
le  Comte  de  faifoit  entendre  que  le  Roi  étoit  vendu  (i).  Le  Comte  de  Surrey, 

wy  cftfoitpri.  pjj^  j^  jj^^  j^  NorfolcK ,  fut  fait  prifonnier ,  &  envoyé  d'abord  à  là 

Tour  de  Londres,  Mais  peu  de  tems  après ,  il  obtint  fa  grâce  &  (a 

liberté.  Quelques-uns  des  partifans  dc  Richard  furent  trairez  avec 

catesbyeftexé*  la  même  douceur  -j  d'autres  eurent  le  bonheur  de  fe  (auver«  Mais 

^"^^^  Catefby ,  Miniftre  &  Confident  de  ce  Prince,  ôc  qui  avoic  G  rir 

lainemenc    trahi  le  Lord  Haftings  ,  ayant  été  (àk  prifonnier , 
fut  exécuté  deux  jours  après ,  à  Leicefter ,  avec  quelques  autres 
de  la  même  trempe ,  qui  s'étoient  dévouez  au  fervice  de  TUâirpa- 
teur. 
le  Lord  stan.      La  Gouroune  de  Richard  ayant  été  trouvée  par  un  Soldat ,  fut 

Ird^RK^h'cmo'lît  portée  au  Lord  Stanley,  qui  alla  fur  le  champ  la  mettre  fur  la  cêce 

i'ilwdr"*  ^"^  ^"  Comte  de  Richemont ,  en  le  félicitant  de  fa  viftoire ,  &  en  lui 
donnant  le  Titre  de  Roi.  Depuis  ce  tem'^-là,  ce  Prince  ne  quitca 

S  lus  ce  même  Titre ,  &  agit  toujours  en  Souverain ,  comme  fi  cfetce 
mple  formalité  lui  eut  donné  un  droit  inconteftable.  Le  corps  de 

Bourg  du  Comté  de  Leyaftn.  Ou  découvre  de  jour  en  jour  avec  plus  d'exacr 
ticude  le  lieu  où  Ton  combattit,  par  des  pièces  de  harnois ,  des  armes,  (k 
un  grand  nombre  de  fers  de  flèche  d'une  grandeur  confiderable  qu'on  y  croate 
en  abondance.  II  y  a  une  Butte  artificielle  ,  fur  laquelle  on  dit  que  HimriyH» 
barangua  Tes  Soldats.  Tin D. 

(i)  Le  fens  des  Vers  qu'on  trouva  fur  la  porte  de  la  Tente  ^  étoic  :  ce  JgMm.40 
»  Norfolelf^ ,  ne  fois  pas  trop  hardi  :  Richard  ton  Maître  eft  acheté  Se  veoda  vu 
Jean  Howard  Duc  de  Norfolcli  éroit  Fils  du  Cbevatier  Ro^rt  Hêward  ,  ft  je 
Marguerite ,  Fille  ainéc  &  Cohéritière  de  Thomas  Mowhraj  ,  Duc  de  Nmw 
folcii.  Il  lailTa  un  Fils ,  nommé  Thomas  Comte  de  Surrey  ;  Se  cinq  Fillcb 
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Richard  fut  trouvé  parmi  les  mores ,  tout  nud ,  enfanglanté ,  8c  cou-   nze» a»»  i  1 1. 
vert  de  boue,  &  en  cet  état  on  le  mit  de  travers  for  un  Cheval ,  la       1485. 
tétp  pendant  d'un  côté,  &  les  pieds  de  l'autre,  pour  être  porté  à  po^au^cVftt* 
î*eicefter.  Là  il  demeura  deux  jours  entiers  expofe  à  la  vue  du  Peu- 

Êle ,  après  quoi  il  fut  enterré  fans  aucune  cérémonie  ,  dans  une 
.  glife  de  la  même  Ville,  ^Quelque  tems  après ,  Henri  VII. ,  fon 
ennemi  &  fon  fiiccefTeur ,  lui  fit  faire  au  même  lieu  un  Tombeau  un 

feu  plus  honorable  (i),  en  confideration  de  la  Reine  Elifabeth  fa 
emme ,  qui  étoit  de  la  Maifon  dTorck. 
Richard  IIL  a  été  furnomme  le  Bojfn ,  parce  qu'il  l'étoit  eflfèâiive-  Jif^fJ;'*'*'*  ^»- 
ment.  De  plus,  il  avoit  un  de  fes  bras  prefque  lec,  ne  recevant  que 
peu  ou  point  de  nourriture.  Quant  aux  défauts  de  fon  ame ,  fi  l'on  en 
croit  la  plupart  des  Hiftoriens,  ils  étoient  fi  erands  &  en  fi  grand 
Jiombre,  qu'il  feroit  diflScile  de  trouver  dans  THiftoire,un  Prince 
d'un  fi  mauvais  caraâere.  Il  eft  certain  qu'il  avoit  une  ambition 
immodérée,  qui  lui  fit  fouvent  commettre  des  aâions  indignes  d'un 
Pjrince  Chrétien.  C'eft  à  cette  feule  paffion  qu'il  faut  attribuer  fa 

rrrfidie  &  fa  cruauté ,  puifqu'il  ne  fut  perfide  &  cruel  que  par  rapport 
l'acquifition  ou  à  la  conservation  de  la  Couronne.  Il  n*a  pas  été  le 
fèul  Prince  que  l'ambition  a  porté  à  de  tels  excès.  Les  Hifloricns  qui 
ont  écrit  fous  les  Règnes  de  Henri  VIL  &  de  Henri  VIII. ,  ont  telle- 
ment exagéré  l'atrocité  de  fes  aâions ,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
remarquer,  dans  leurs  Ecrits ,  une  extrême  envie  de  plaire  aux  Mo-^ 
narques  qui  regnoient  alors.  Il  eft  même  très  vrai-femblable ,  qu'ils 
luieo  ontatrribué  quelques-unes  fans  un  trop  bon  fondement,  com- 
me par  exemple ,  d'avoir  af&fiiné,  de  fa  propre  n^ain,  Henri  VI»  & 
le  Prince  de  Galles  fon  Fils.  Le  defir  qu'ils  ont  eu  de  dire  beaucoup 
de  mal  de  ce  Prince,  leur  a  fait  oublier  quelques  bonnes  qualitez 
qu'il  avoit ,  8ç  qui  n'auroient  pas  dû  être  pafiées  fous  filence.  Quoi- 

?[u'il  en  fi)it ,  (ans  prétendre  ni  l'excufer  fur  ce  qu'il  a  hi%  de  mal ,  ni 
accufer  généralement  fur  tout ,  comme  quelques-uns  l'on  fait,  il 
faut  fe  contenter  de  blâmer  ce  qu'il  y  avoit  en  lui  de  blâmable ,  & 
reconnoitre  en  même  tems  ce  qu'il  y  avoit  de  bon.  Les  crimes  qu'il 
commit  pour  acquérir  ou  pour  conferver  la  Couronne ,  font ,  comme 
il  a  éjté  déjà  dit ,  des  fuites  &  des  dépendances  de  fon  ambition 
çxcefEve,  par  laquelle  il  fe  laiffoit  aveugler,  Mai$,  pour  avoir  été 

'  (1)  Kichsri  fut  enfeveli  dans  l'Eglifc  de  Ste.  Marse  ,  appartenant  i  un  Mo- 
ioaftere  de  Frsncifiains.  Henri  VIL  lui  fit  £aire  un  Tombeau  de  marbre  d^ 
^erfes  couleurs ,  orné  de  fa  Statue.  Richard  n'avoir  pas  plus  de  trente-troî$ 
pu  trente-quatre  ans ,  lorfqu'il  fiit  tué.  Tim9. 
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BicsAUD  111.   produits  par  cette  pafliôn,  ils  n'en  font  pas  moins  atroces.  C^ianraïf^ 
refte  ^il  avoit  beaucoup  d'efprit  y  &  un  jugement  très  folide ,  qtiatices 
qui  auroienr  pu  lui  (aire  beaucoup  d'honneur ,  fi  elles  euflcnc  été 
employées  à  de  meilleurs  ufages.  On  peut  juger  de  Ton  boii-(cns  St 
de  la  pénétration ,  par  les  précautions  qu'il  prit  pour  k  parer  coatcc 
les  attaques  de  Tes  ennemis.  Ces  précautions  ne  poavoient  être  plus 
juftes,  fi  la  divine  Providence  n'eut  pris  plaifir  à  les  rendre  inutiles  ; 
comme  elle  le  fait  quelquefois  à  l'égard  des  delfeins  qui  (èmblenc  le 
mieux  concertez.  En  diverfes  occalions ,  il  donna  des  marques  d'une 
valeur  peu  commune ,  de  particulièrement  dans  la  Bataille  a&  ii  foc 
tué.  C'eft  ce  qu'on  ne  peut  lui  contefter  fans  injuftice.  Il  vouloir  que 
la  Juftice  fôt  rendue  exaâement  à  tous  fes  Sujets  fans  dtfttnâioir', 
pourvu  que  la  confervation  de  fa  Couronne  n'y  fût  pas  interefffZe;. 
car  à  cet  égard  ,  il  ne  fe  faifoit  aucun  fcrupule  de  fouler  aux  pieds 
toutes  les  règles  du  droit  &  de  l'équité.  Cette  inclination  naturelle 
qu'il  témoignoit  pour  la  Juftice»  mais  qui  étoit  combattue  par  (on 
ambition ,  peut  donner  quelque  lieu  dé  préfumer ,  qu'il  (èroit  peut- 
être  devenu  un  bon  Roi ,  s'il  eût  pu  fe  bien  établir  fur  le  Trône,  Cum 
crainte  d'aucun  revers  (i).  Du  moins,  on  ne  peut  pas  dire  que  cela- 
ioic  hors  du  vrai-femblable.  L'Empereur  Augude,  qui  s'étoit  rendu 
coupable  de  tant  de  cruautez  pour  parvenir  à  l'Empire  ,  fournie 
un  exemple  mémorable  &  connu  de  tout  le  monde  ,  d'un  pareil- 
changement  ;  &  il  ne  feroit  pas  impoflîble  d'en  trouver  d'autres». 
Mais  comme  Richard  fut  enlevé  du  mond^iavant  que  d'avoir  donné* 
des  marques  d'aucun  amendement ,  fes  mauvaifes  adions  ont  en» 
glouti  tout  ce  qull  pouvoit  y  avoir  de  bon  en  lui.  Il  fe  crotrve* 
pourtant  un  Hifix>riet>  qui  a  pris  à  tâche  de  juftifier  ce  Prince.  Mais , 
comme  il  n'a  point  donné  de  bornes  à  cette  juftification ,  6c  qu'il  a> 
voulu  l'excufer  généralement  en  tout ,  il  n'a  pas  eu  le  bonheur  de 
s'acquérir  un  grand  crédit  ;  d'autant  plus  que ,  pour  parvenir  à  (on- 

(i)  Les  Ennemis  de  RicbMtd  femblent  cottrcoir  »  qu'^à  la  referve  det  eniM- 
tez  qu'il  commit  pour  acquérir  &  pour  coofcrver  la  Couxonne,  on  l'aïuoir 
pris  pour  un  bon  Roi ,  fur-tout  en  confùleraoc  fon  attention  â  réprimer  It 
Vice  ,  Se  i  introduire  la  Tempérance  &  la  Vertu  :  témoin  fa  Lettre  arctUmirè 
aux  Evéques  ;  Ton  inclination  pour  le  bon  Gouvernement ,  &  la  ptoCptrité-  de 
fes  Sujets .  comme  on  peut  le  voir  dans  fa  proclamation  contre  Jci  Rebel» 
les  de  Keitt.  Le  Chevalier  Bjuoff'  dit  de  lui  »  qu'il  étoic  d'une  bravoure  re- 
connue ,  jalouT  de  l'honneur  de  fa  Nation  ,  &  bon  Légiflatear  auffi.  Il 
abolit  par  Aâe  du  Parlement  la  Taxe  odieufe  qu'on  déeuifoit  fous  le  nom- 
de  B/n/vjQlence  ;  il  fonda  la  Société  des  Her4iilts ,  &  les  réduific  en  Corps  ,  icCm. 

HlND.. 
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but,  a  s'eft  vu  fouvenc  obligé  il'avanccc  des  faits  qui  ne  ft  trou-  richaib  ut 
vent  pas  exaûemcnt  vrais.  On  n  a  pourtant  pas  laiffé  de  le  placer  ^ 

dans  le  Recueil  des  Hiftoriens  Anglois.  Mais  il  ne  fe  trouve  point 
jd'Auteur  moderne  qui  ait  voulu  le  prendre  pour  guide  (  i  ). 

Richard  ne  laiflà  qu'un  Fils  bâtard  ,  qui  étoit  encore  Mineur  Fm  du  RefM 
iorfque  le  Roi  fon  Père  mourut.  Quelque  mois  auparavant  ,  il  ^*'p^^"k^'«"' 
l'avoit  feît  Gouverneur  de  Calais  ,  de  Guifnes ,  &  de  toutes  les 
Aiarches  de  Picardie  appartenant  à  la  Couronne  d'Angleterre.  Avec 
Richard  III.  finirent  les  Rois  Angevins  furnommez  PUmasenets  (i)  > 
çpl  depuis  Henri  IL ,  Chef  de  cette  Race,  av  oient  pofièdé  la  Cou- 
ronne d'Angleterre ,  de  Père  en  Fils ,  pendant  l'cfpace  de  trois-cens- 
trente  ans.  Richard  fut  le  dernier  Roi  de  cette  Maifon  :  mais  il  n'en 
iîit  pas  le  dernier  Mâle,  comme  quelques-uns  lont avancé,  puifque 
ie  Comte  de  Warwîck  fon  Neveu  ,  fils  du  Duc  de  Qarence  ton 
Frère ,  vivoit  encore.  Ce  jeune  Prince  étoit  le  feul  rejctton  de  la 
Poftérité  maiculine  d'Edouard  IIL ,  qui  avoit  été  û  nombreufe ,  mais 

?ui  avoit  été  prefque  entièrement  confumée  par  la  dernière  Guerre 
«ivile.  Cette  Guerre ,  qui  avoit  commencé  trente  ans  auparavant ,  Et  de  u  cucrn 
fut  enfin  terminée  par  la  Bataille  de  Bofvorth  ,  après  avoir  coûte  ^*^**** 
ia  vie  à  plus  de  cent -mille  Anglois,  &  à  un  très  grand  4K>mbre 
de  Princes  des  deux  Maifons  ennemies.  Philippe  de  Commines 
fait  monter  le  nombre  de  ceux-ci  jufqu'à  quatre  -  vingt.  Mais 
•r'eft  une  méprife  ou  une  exagération  de  cet  Auteur ,  comme  il 
efl:  facile  de  s'en  éclaircir  par  la  Table  Généalogique  de  la  Pofté- 
rité d'Edouard  IIL 

FinifTons  THiftoire  des  Plantagenets ,  par  tme  courte  recapitulation  courte  lecapi- 
Je  ce  qui  cft  arrivé  de  plus  mémorable  aux  Rois  de  cette  Maifon ,  îoîrc  deVRo!'."^: 
pendant  qu'elle  a  été  fur  le  Trône  J' Angleterre.  Dans  ce  raccourci  de  g^tinsou  w^au. 
^quatorze  Règnes  qu'on  va  parcourir,  on  verra,  non  peut-être  fans  '  "'"^ 
4]uelque  étonhement ,  que  le  bonheur  &  ia  gJoire  dont  cette  Race  a 


Senets. 


(i)  George  B«rt ,  Ecuyer  a  tâché  de  rcpréfentcr  le  Roi  Richard  IIL  comme 
un  Prince  m  eux  fait  de  corps  6c  d'efprit  qu'on  ne  le  croit  généralement.  Son 
Ouvrage  ,  divifé  en  cinq  livres  ,  cft  inféré  dans  le  Recueil,  des  Hiftoriens  An- 
glois. Ti  no. 

(i)  Le  (umom  de  TUntAgtnêt ,  dont  les  Antiquaires  ont  peine  à  rendre 
jaifon,  vient ,  iclon'  leur  con|téhirc  ,  de  ce  que  Foulque  premier  du-  nom  , 
Comte  d'jînjotê ,  tourmenté  des  remords  de  fa  coofciencc,  alla  en  Pèlerinage 
à.  Jerufalem  poui  expier  Tes  pédiez  ,  &  fe  fit  fouetter  rudement  devaat  le 
î.  Sefulcre  ,  avec  des  brins  de  Genêt  qui  croiflcnt  en  quantité  à  jerufalem. 
C'eft  dc-Ià  qu'il  prit  enfuitc  le  furnom  de  Planta^enei ,  qui  fut  coofervc/pai 
Ion  iUaftre  poftericé.  TiND. 
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ficHAA»  Il V   joui  pehcîanC  plus  de  croîs-cens  ans,  ne  fonc  prefque  rien  aa priir  Je 
fes  inforcunes* 

Henri  IL,  le  premier  Roi  de  cette  Maifon,* a  été  le  plus  grand  cfe 
tous  les  Monarques  Anglois ,  par  1  étendue  de  fa  domination.  Outre 
le  Royaume  d'Angleterre ,  il  polOfedoît  en  France,  la  Guienne^  U 
Poitou  ,  U  Saimonge ,  l*  Auvergne ,  le  Limoujin  y  le  Perigard  ,  l^^m^ 
goumois,  U  TouraineyCjinjau  ,  le  Maine  y  la  Normandie^  à  quoi 
il  ajouta  encore  la  Bretagne ,  par  le  Mariage  d'un  de  (es  Fîls  avec 
THéritiere  de  ce  Duché.  Enfin ,  il  fit  encore  la  conquête  de  Tlfflè 
d'Irlande.  Mais ,  avec  toute  cette  grandeur,  il  fut  toujours  malhet^ 
reux.  Les  affaires  qu'il  eut  avec  Thomas  Becket,  les  perfècatîons 

au'il  eut  à  fouffrir  de  la  part  du  Pape  Alexandre  IIL ,  la  révolte  de  la 
^eine  fa  Femme  &  de  fes  Enfans ,  &  le  malheureux  fuc6cs  de  la 
dernière  Guerre  qu'il  eut  avec  la  France  »  ne  lui  permirent  pas  de  joiâr 
d'un  (eu!  moment  de  repos. 

Richard  L  rendit  fon  nom  fameu^ic  en  Orient,  par  fa  conquête  de 
rifle  de  Chypre ,  par  la  prife  d'Acre  ,  Se  par  une  grande  viâoim 
qu'il  remporta  fur  les  Sarrafins.  Mais  la  réputation  que  ce  Prince 
acquit  dans  cette  Expédition ,  conta  cher  à  la  Chrétienté  y  6c  pac& 
ticulierement  à  l'Angleterre  ,  par  la  prodigieufe  quantité  d^hom* 
mes  y  d'or,  8c  d'argent  qui  en  ibrtit,  ians  que  les  Chrétiens  de  la 
PalefHne  en  tiraflfent  de  erands  avantages.  Richard  lui-même,  à- 
fon  retour  en  Europe  ,  te  vit  expofé  aux  rigueurs  dune  dure  ôk 
longue  prifbn ,  d'où  il  ne  put  fortir  qu'en  payant  une  exceflive 
rançon ,  qui  acheva  d'épuifer  fon  Royaume.  Enfin ,  après  avoit  lacté 
pendant  quelques  années  avec  Philippe  Augufte  fon  Rival ,.  fana 
avoir  remporté  fur  lui  aucun  avantage  confiderable ,  il  périt  malheur 
reniement  d'un  coup  d'arbalète ,  àa  Siège  de  ChaluK,,  que  fon  avidité 
lui  avoit  fait  entreprendre.  - 

Jean  fans  Terre  n'eut  pas  un  fèul  moment  de  bon ,  pen- 
dant tout  fon  Règne.  Perfccuté,  tantôt  par  le  Roi  de  France ,. 
tantôt  par  le  Pape  Innocent  IIL ,  &  enfin  par  fes  propres  Sik- 
jets  ,  tout  fon  Règne  ne  fut  qu'une  fuite  continuelle  dinfbr- 
tunes.  Il  perdit  d  abord ,  toutes  les  Provinces  que  fts  Ancêcrei 
avoient  poflèdéés  en  France.  Enfuîte  ,  Innocent  III.  le  priva  de 
ia  Couronne ,  &  ne  la  lui  rendit  qu'à  des  conditions  honcen- 
iès  &  fiétriflàntes.  Enfin  ,  il  eut  le  mortel  chagrin  de  voir  ièi 
Barons  révoltez  contre  lui  ,  &  de  mourir  dans  te  tems  qne 
toute  l'Angleterre  Ce  rangeoit  fous  les  Loix  d^un  Priioce  étran- 
ger. 

Henri  IIL>  Plrince  d'un  efprit  très  borné  ^  vécut  toujours  dan 
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la  fervicude ,  bien  qu'il  fût  aflis  fur  le  Trône,  cancoc  fournis  à  RicicAii»  xia 
ies  Favoris  Se  à  fes  Miniftres ,  cancôc  aux  volontez  impérieufes 
Jes  Papes.  Enfin,  dépoUtllé  de  toute  ion  autorité  par  fes  pro- 
pres Sujets.  Il  fe  vit  pendant  quelque  rems  Prifonnier  de  fes  plus 
gtands  ennemis.  Ce  ne  fut  quau  bonheur  d'une  Bataille  gagnée 
par  le  Prince  fon  Fils,  qu'il  fut  redevable  de  fon  rctabliffement, 
&  de  la  tranquillité  dont  il  }ouït  pendant  les  deux  dernières  années 
de  ùl  vie. 

Edouard  L  rendit  fon  nom  fameux  par  la  Conqtiete  de  TEcoiïe^ 
Mais  ,  après  avoir  fait  répandre  des  torrens  de  fang  pour  cette 
injufte  querelle  ,  il  eut  le  chagrin  de  perdre  cette  acquifition  ,  & 
de  mourir  avant  que  d'avoir  reparé  cette  perte.  La  Conquête 
qae  ce  Prince  fit  du  Pais  de  Galles  ,  a  été  l'avantage  le  plus 
réel  qu'aucun  Roi  d'Angleterre  ait  procuré  à  fon  Royaume. 

Le  Règne  d'Edouard  II.  n'eft  mémorable  que  par  la  mauvaife  con-^ 
duîte  &  par  les  infortunes  de  ce  Prince.  C'eft  lui  qui  a  fourni  le 

Eemier  exemple  d'un  Roi  d'Angleterre  dépofé  par  l'autorité  du  Par- 
ment.  Heureux,  fi  la  rage  de  Ces  ennemis  fe  fût  arrêtée- là^ 
Mais ,  par  une  barbarie  fans  exemple  ,  on  lui  fit  IbufFrir  la  mort 
h  plus  douleureafè  qu'il  foit  poffible  d'imaginer  >  &  qui  n'avoic 
aucune  proportion  aux  fautes  d'imprudence  dont  il  s'étoie  rendu 
coupable, 

Edouard  IIL  a  été  un  des  plus  illuftres  Rois  d^Angleterre ,  tant 
par  fèsqualitez  perfonnelles ,  que  par  les  viâoires  qu'il  remporta 
en  France  ,  &  par  le  fameux  Traité  de  Bretigny  ,  qui  lui  rendit 
avec  ufure ,  les  Provinces  que  Jean  fans  Terre  s'étoit  ïaiffé  enlever. 
Mais  fon  Regiie  ,  quoique  glorieux  ,  ne  fut  pas  exempt  de  mal- 
bears.  Sa  Minori^  fut  fouillée  par  la  mort  tragique  d'Edouard  IL 
ion  Père  ,  &  du  Comte  de  KeiK  (on  Oncle.  Pour  punir  ces  horri-»- 
Ues  attentats  ,  il  /è  vit  obligé  de  leniF  fa  propre"  Mère  en  prifbti 
pendant  toute  fa  vie.  Sur  la  fin  de  fes  jours ,  il  eut  le  chagrin 
de  (è  voir  enlever  tout  ce  qu'il  avoit  reconquis  en  France  ,  (anr 
efperance  de  pouvoir  jamais  le  recouvrer.  Enfin  ,  il  perdit ,  s'il 
faut  ainfi  dire ,  fa  propre  réputation  ,.  &  mourut  dans  le  tems  que" 
les  Sujets  commençoient  au(E  à  per<lre  l'eftime  qu'ils  avoienc  autre- 
fois eue  pour  lui. 

Jufques-là  ,  il  eft  aifé  de  comprendre  que  la  Famille  dès  Plan-' 
tagenets  n'avoit  pas  joui  d'une  grande  félicité.  Mais  fes  difgraces, 

2ui  étoîent  mêlées  de  quelques  profpericez ,  n'étoîent  que  peu  con- 
derables  par  rapport  à  celles  qu'elle  éprouva  dans  la  fuite.  Quandl^ 
OB  confidere  ce  qui  eft  arrive  à  la  Poftcrité  d'Edouard  IIL  yom 
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:«iciiA»D  m.  n'y  voit  que  malheurs  ,  morts  tragiques  ou  prématurées,  haines^ 
animodtez  ,  vengeances ,  Guerres  Civiles ,  cruautez  inouïes  encrff 
des  Princes  fortis  d'une  même  Tige.  L'Angleterre  n'avoic  jamait 
vu  une  (i  terrible  deftruAion  de  fes  habitans  ^  Se  jamais  les  échai- 
fauts  n'avoient  été  rougis  d'une  fi  grande  quantité  du  (âne  noble? 
&  Royal ,  que  pendant  les  cent  ans  qui  s'écoulèrent  depuis  Ta  moit 
d'Edouard  III.  jufqu'à  celle  de  Richard  III.  Parcourons  en  peu  dp 
mots  les  différentes  branches  de  la  Famille  d'Edouard  IIL  ,  pour  en 
voir  les  calamitez. 

Edouard  Prince  de  Galles  ,  Prince  des  plus  accomplis  qu'A 
y  ait  jamais  eu  au  monde ,  mourut  à  l'âge  de  quarante  -  fix  ans^ 
après  avoir  perdu  £douard  fon  Fils  aine  ,  âgé  de  fept  ans  lèulo- 
ment. 

Richard  II.  fon  fççond  Fils  ,  qui  monta  fur  le  Trône  après  iôa 
Ayeul ,  futdépofé  ,  emprifonné  ,  &c  cruellement  afibmmé  dansfji 
prifon. 

Lionnel  Duc  de  Clarence,  fécond  Fils  d'Edouard  IIL,  niooni( 
hors  de  fon  Pais  ,  &  à  la  fleur  de  fon  âge.  Il  ne  laifla  ciu'une 
Fille,  dont  le  Mariage  dans  la  Afaifon  de  la  Marche  fut  la  ioucct 
de  toutes  les  calamitez  qui  affligèrent  l'Angleterre  pendant  tcentt 
ans  confécutifs. 

La  Poflerité  de  Jean  de  Gand  ,  troifieme  Fils  d'Edouard  »  ni 
fut  pas  heureufe.  Henri  IV. ,  SucceflTcur  de  Richard  IL  ,  paflà  couc 
le  tems  de  fon  Règne  dans  des  craintes  continTielles  de  perdre  I9 
Couronne  qu'il  avoit  acquife  par  des  voyes  extraordinaires  ,  &  con- 
fervée par  lexccution  violente  de  Richard  IL ,  qu'il  avoit  fait  nooo» 
rirdansfa  prifon. 

Henri  V. ,  l'un  des  plus  illuflres  Rois  qui  ayenc  régné  eu  Angifr 
terre  ,  après  avoir  pouffé  fes  progrès  en  France  ,  jufqu'à  fè  raùre 
déclarer  Régent*  &  Héritier  de  ce  Royaume  ,  ne  jouit  qu^enviroo 
deux  ans  d'un  avantage  fî  confldeiable  ,  ou  plutôt ,  il  n'eue  que  l'a- 
vantgoût  de  ce  qu'il  avoit  tant  fouhaité.  Il  mourut  à  la  fleur  de  iôo 
âge ,  laiflànt  un  Fils  âgé  de  neuf  mois ,  qui  dans  la  fuite  fe  trouva 
peu  propre  à  finir  l'ouvrage  que  fon  illuflre  Père  avoit  (î  heureuCe» 
ment  commencé. 

Les  Ducs  de  Clarence ,  de  Betford  &  de  Glocefler ,  roouruieoi 
tous  trois  fans  Poderiré.  Le  dernier  fut  longtems  expofé  à  la  fage 
de  fes  ennemis  ,  &  enfin  ,  facrifîé  à  leur  vengeance. 

Henri  VI ,  Fils  de  Henri  V.,  p^^rdit  tout  ce  que  le  Roi  (on  Pe» 
avoir  acquis  en  France.  Enfuite ,  il  fut  dépouillé  de  fa  Digpité^ 
emprifonné ,  rétabli  pour  peu  de  tems,  ôc  enfin,  aifaiEné  par  giy 
Prince  forti  de  la  mcnie  Tige  que  lui. 
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Edouard  fon  Fils ,  Prince  de  Galles ,  pérh  de  U  même  manière ,  richa»d  uw 
Se  de  la  même  main. 

En  parcouranc  la  (ecoade  Branche  de  la  Mai{bn  de  Lencaftre, 
lavoir  celle  de  BeaiêfonS^mmerJet  ^  à  peine  y  trouve-t-on  quelques    ^, 
Princes  qui  ne  foienc  pas  mores  daus  les  Batailles  ou  fur  des  écha- 

&UCS. 

La  Maifon  d'YorcK  ,  dont  Edmond  de  Langley ,  quatrième 
Fils  d'Edouard  III.  ,  étoit  le  Chef  ,  fut  encore  moins  favori- 
fée.  Il  fembloit  qu'une  malheureufe  conftellition  fît  lans  ce(Iè 
découler  (es  malignes  influences  fur*  cette  Famille.  Si  on  en  ex- 
cepte Edmond  de  Langley  ,  premier  Duc  dTorck  ,  tous  les 
Princes  fes  Defcendans  (ont  morts  d'une  mort  violente  ou  préma- 
turée. 

Edouard  Duc  d'YorcK ,  fon  Fils  aîné  ,  fut  tué  à  la  Bataille  d'A- 
2Încour. 

Richard ,  Comte  de  Cambridge  ,  perdit  (a  tête  fur  un  écha- 
faut. 

Richard ,  troifieme  Duc  dTorcK ,  &  Edmond  Comte  de  Rut- 
knd ,  fon  Fils  ,  périrent  à  la  journée  de  WaKefîeld. 

On  vit  enfuite  George ,  Du,c  de  Clarence*,  condamné  à  mourir 
dans  un  tonneau  de  malvoifie. 

Edouard  IV. ,  après  avoir  porté  pendant  quelques  années  la 
Couronne  d'Angleterre ,  à  laquelle  il  avoir  plus  de  droit  que  la 
Aiaifon  de  Lencaftre»  mourut,  à  la  vérité  d'une  mort  naturelle, 
mais  à  l'âge  de  quarante-deux  ans. 

Edouard  V. ,  &  Richard  fon  Frère ,  furent  étouflfez  dans  leur 
«t. 

Edouard  Prince  de  Galles  ,  Fils  de  Richard  III. ,  fut  enlevé  du 
inonde  à  l'âge  de  onze  ans. 

Richard  III.  fut  tué  à  la  Bataille  de  Bosvorth. 

Enfin  on  verra  ,  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  Edouard  Comte 
de  WatvicK  ,  Fils  du  malheureux  Duc  de  Clarence ,  &  le  feul 
Mâle  qui  rcftoit  de  la  Maifon  d'Yorck ,  finir  fa  vie  par  la  main 
d'un  Bourreau. 

Il  ne  fefte  plus ,  pour  achever  de  rapporter  tous  les  defaftres 
arrivez  à  la  Pofterité  d'Edouard  IIL  ,  qu'à  remarquer  ,  que  Tho- 
mas de  WoodftocK  Comte  de  Glocefter  ,  cinquième  Fils  de 
ce  Monarque  ,  périt  d'une  mort  violente  dans  fa  prifon  de  Ca- 
lais. 

Tous  ces  malheurs  qui  fondirent  fur  la  Famille  d'Edouard  IIJ. ,. 
ne  feroient-ils  point  des  effets  de  la  vengeance  divine ,  poulKe- 
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IUCM4»»  III,  jufqu'à  la  quatrième  génération ,  pour  la  barbarie  comoiife' 
la  perfomie  d*Edjouard  IL  ?  Ou  moins  »  il  eft  difficile  de 
pas  voir  dans  ces  évai^metis  ,  la  mort  rragique  d'Edouard   II 
Tengée  fur  Richard  II.  î  celle  de  Richard  >  lur  Henri  VI. 
de  Henri  ,  fui  Edouard  V.  \  ëc  ceUc  de  ce  dernier  ^   for 
chard  UL 
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D'ANGLETERRE, 

LIVRE  QUATORZIEME. 

Contenant  le   Règne  de  Henri  VII. 

HENRI  VII 

Dix^neuvieme  Roi  £An^eUrre  de  fuis  la  Conquête. 

A  Bataille  de  BosNirorth  s'étant  terminée,  ainfî   h i Ht i  vil 
qu'il  a  été  dit ,  par  la  fuite  de  TAmiée  Royale  &       1485. 
par  la  mort  de  Richard ,  Henri  fit  chanter  le  Te  J,  'p^S^^'^î 
Deum  fur  le  champ  de  bataille,  toutes  les  Trou-  ™^«* 

Î)es  étant  à  genoux  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de 
à  vidc^re.  Immédiatement  après ,  toute  TArmée  , 
comme  par  un  mouvement  infpiré,  fit  retentir 
les  airs  du  cris  de  f^ive  le  Roi  Henri  Vil  ^  qui  ne  fijt  pas  dé(a- 
greable  à  ce  Prince.  En  cflFet ,  c  etoît  comme  une  efpece  d'cleâion 
giilitaire,  qui  auroit  pu  lui  fervir  de  fondement  pour  prétendre  a  la 
Terne  r.  Ce 


M 
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H I NUI  vu.    Couronne,  quand  même  il  n'en  auroît  point  eu  d'âucrc.  Cèpen*' 
1485.       dant ,  il  ne  laifla  pas  de  fe  trouver  embaraffc,  par  rincercitude  od 

prlnd^c' k^Titrc  *'  ^toît ,  s'il  dcvoît  s'ccx  teuif  à  Cette  éleélion ,  ou  s'il  dévoie  appuyer 

àc  Koi.  fon  droit  fur   des  fondemens  plus  folides.  Il  falloir  pourtant  Ce 

déterminer  fans  délai ,  ou  à  rejctter  le  Titre  que  (on  Armée  lui  - 
donnoit  y  jufqu*à  ce  que  le  Parlement  en  eût  ordonné  9  ou  à  I*accep^ 
ter ,  &  à  faire  valoir  fon  droit ,  indépendamment  de  rapprobacion 
des  Etats. 

n^^^ir^*^*  ^*^"       "  avoit  trois  Titres  ou  fondemens,  fur  lefquels  il  pouvoic  ap« 
puyer  fon  droit.  Le  premier  étoit  fa  defcendance  de  la  Maifon  de 
Lencaftre  ,  par  Marguerite  fa  Mère,  Fille  d'un  Duc  de  Sommerfèr.  - 
La  Maifon  de  Lencaftre  avoit  poffedé  la  Couronne  pendant  plus  • 
de  foixante  ans ,  &  cette  pofTeflîon  avoit  été-  confirmée  par  plufieurs 
Aftes  de  Parlement.  Mais  d'un  autre  côté,  divers  Parlemens  avoient 
décidé,  dans  la  fuite,  que  cette  pofTeflion  n  étoit  qu'une  unirpacion 
continuée ,  &  avoient  adjugé  la  Couronne  à  la  Maifon  d'YorcK  ,  . 
comme  defcendant  de  Lionnel  fécond  Fils  d'Edouard  IIL  Cette 
queflion ,  conûderée  dans  fa  fource  y  Se  itKiépendanunent  des  cir-  - 
confiances  qui  avoient  porté  les  Parlemens  à  donner  des  décidons 
oppofées  ^  ne  pouvoir  être  jugée  en  faveur  de  la  Maifon  de  Len— 
raflre  ,  fi  on  avoit  fuîvi  le  Droit  Commun  &  les  Coutumes  du. 
Royaume.  Mais  fi ,  laîflànt  à  part  te  Droit  Commun ,  oa  la  confide* 
roit  par  rapport  aux  Adkes  de  Parlement ,  elle  ne  pouvoir  qu'être 
douteufe ,  puîfque  le  Pour  ôc  le  Contre  écoîent  également  appuyez  * 
fur  les  mêmes  fondemens.  On  pouvoir  même  objedter  à   Henri  ,.. 
gu  a  la  vérité  ,  plufîeurs  Partemens  avoient  décidé  la  queftion   en 
fciveur  de  la  Maîlbn  de  Lencaftre;  mais  qu'il  ne  s'enfuivoît  pas  que 
la  Maifon  de  Soii*merfet  pût  tirer  quelque  avantage  de  cette  déci» 
fion.  Celle-ci  defcendoit  véritablement  de  la  Maifon  de  Lencaftre, 
mais  par  une  Branche  bâtarde,  qui  n'avoir  aucun  droir  de  préten-  • 
dre  à  la  Couronne ,  qu'en  vertu  de  fa  légitimation.  Or  c'étoic  uae 
queftîon  encore  indécife,  fi  l'Afte  de  Iégîtimaiion,&  les  Lettres* 
Patentes  de  Richard  II.  fondées  fur  cet  Aéle ,  donnoîent  à  cette 
Branche,  venue  d'un  Bâtard  né  d'un  adultère  ,  le  droit  de  fucce- 
der  à  la  Couronne  >  quoique  l'Afte  du  Parlemenr ,  ni  les  Lenres  di 
Richard ,  Ji'en  fiftlnt  aucune  mention.  De  plus,  de  ce  droit  même 
fappofé,  naiffoit  encore  un  autre  doute,  favoir,  fi  les  defcendans 
de  ce  Bâtard  mâle  légitimé ,  dévoient  être  préferez  aux  Defceodans 
des  Filles  de  la  Branche  légitime ,  dont  il  y  en  avoit  plufîeurs  en' 
Caftille,  en  Portugal,  &  en  Allemagne.  Il  fembloît  donc  qujl  ne 
^ouvoit  qu'être  dangereux  pour  Henri,  d'abandonner  ces  queftions 
a  l'examen  du  Parlement.  Mais  d'un  autre  côté,  il  n'ignoroit  pas,  . 
que  dans  la  décifion  des  diâèreas  encre  les  Maifous  de.  Leucaftrc- 
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.•'de  dTorcK  ,  les  Paricmens  avoicnc  eu  moins  d'égards  aux  raîfons  h i un  vu. 
de  l'une  &  de  l'autre  ,  qu'aux  cîrconftances  du  tems  &:  des  affai-  '48^. 
res.  Or  la  conjonâure  où  il  fe  trouvoir  ne  pouvoir  être  plus 
-favorable  ,  puifqu'il  venoît  de  délivrer  l'Angleterre  d'un  Tiran 
.  haï  de  tout  le  monde.  Henri  IV.  ,  fon  Prédéceflèur  ,  n'avoir 
pas  plus  fait  pour  lea  Anglois  ,  lorfque  ,  pour  le  recompenfer  , 
on  lui  adjugea  la  Couronne  ,  au  préjudice  de  la  Maifon  de  la 
.Af  arche. 

Le  fecend  fondement  fur  lequel  Henri  pouvoir  appuyer  Ton 
.  droit ,  croit  fon  Mariage  avec  Eliiabeth  Fille  aince  d'Edouard  IV. , 
auquel  il  s'étoit  engagé.  Mais  à  l'égard  de  celui-ci ,  les  difficultez 
ji'éroient  pas  moins  grandes.  En  prenant  ce  parti  ,  il  falloir  fe 
réfoudre  ,  ou  à  ne  régner  que  par  le  droit  de  fa  Femme  ,  ou  à 
-confondre  enfemble  les  droits  des  deux  Maifons.  Au  premier  cas , 
-il  auroit  abandonné  le  fien  propre ,  pour  laiffer  à  la  Maifon  d'Yorcx 
•un  Tirre  qui  lui  avoir  toujours  été  contefté  ,  &  reconnu  le  droit 
"de  cette  Maifon  comme  l'unique  fondement  de  fon  élévation  fur 
de  Trône.  D'ailleurs,  en  fuîvanr  ce  principe >  il  confideroit , que  i\ 
Elifabeth  venoit  à  mourir  fans  Enfans ,  tous  fes  droits  feroient  na- 
-curêllement  dévolus  à  la  plus  âgée  de  fes  Sœurs ,  &  que  par  cela 
même  il  feroit  e^cclus  du  Trône  ,  après  la  mort  de  fa  Femme  : 
Que  quand  même  il  pourroit  obtenir  du  Parlement  un  Afte  qui 
Jui  adjugeât  la  Couronne  pendant  fa  vie  ,  il  n'auroit  par  la 
<)u'un  droit  petfonnel  ,  qui  ne  s'étendroit  point  jufqu'aux  Enfans 
xju'il  pourroit  avoir  d'une  autre  Femme  après  la  mort  d'Elifa- 
htih. 

Au  fécond  cas  ,  en  fuppofant  la  confufion  àts  droits  des  deux 
Maifons  par  le  moyen  du  Mariage  projette ,  fuivant  l'intention  de 
ceux  qui  Tavoient  appelle  en  Angleterre  ,  véritablement ,  cette 
•confuHon  pouvoit  être  avantageufe  aux  Enfans  qui  naitroient  de 
<e  Mariage.  Mais  (i  par  malheur  il  n'en  venoit  point  ,  &  que  fa 
mort  arrîvâr  avant  celle  d'Elifabeth  ,  il  laifferoit  la  pofleflîon 
Je  la  Couronne  à  la  Maifon  d'Yorck  ;  ce  que  fà  haine  pour  cette 
Maifon  ne  lui  permettoit  -pas  de  regarder  ,  même  de  loin  ,  fans 
»un  extrême  chagrin.  Que  fî  ,  au  contraire  ,  Elifabeth  mouroit 
avant  lui  ,  il  prevoyoit  que  ce  feroit  une  occafion  de  renouveller 
4ei  Troubles  du  Royaume  ,  puîfque  cette  Princeffe  ayant  régné 
de  fon  chef ,  ks  Moeurs  ,  ou  fes  plus  proches  Parens ,  pourroient 
:{)rétendrc  de  lui  fucceder. 

Le  rroifieme  Tirre  de  Henri  éroît  la  Vidoîre  qu'il  venoîr  de 
remporter ,  qui  fembloit  lui  donner  le  droir  de  Conqueranr. 
Alaîs  il  confideroit  ,  qu'il  n'étoît  redevable  de  cet  heureux  fucccs 
.qu'aux  fecours  qu'il  avoir  reçus  du  Peuple  d'Angleterre  ,  &  que 

C  c  i  j 
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HtKmivii.  tout  au  plus  3  fa  Viâoire  ne  lui  donnoic  aucun  droit  cfe  Coif^ 
H^J-  quête  ,  que  fur  le  Parti  vaincu.  D'ailleurs  ,  comme  il  ne  pot»» 
voit  fe  maintenir  qu'avec  ces  mêmes  fecours  ,  il  avoic  lieu  doT 
craindre  ,  qu'en  s'appuyanc  fur  ce  prétendu  droit  y  il  ne  fe  pri- 
vât de  fes  meilleurs  amis  ,  puifqu'une  femblable  démarche  œ 
pourroit  être  regardée  que  comme  un  deffein  formé  de  régner 
defpotiquement.  H  favoit  que  Guillaume  le  Conquérant  avmc 
fagement  évité  cet  écueil  ,  en  rejettant  le  Titre  cle  Conquête, 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  parfaitement  établi  fur  le  Trône. 

Ces  diSîcultez  étoient  aifez    condderables  ,  pour  mériter  que 
Henri  les  examinât  mûrement  avant  que  de  prendre  aucune  réib-> 
lution.  Mais  d'un  autre  côté ,  il  n'y  avoir  point  de  milieu  à  prendrez 
Il  falloit  néceflairement  ,  ou  accepter  le  Titre  que  fon  Armée  loi 
donnoit,&  par  là  s'engager  à  faire  valoir  fes  droits  indépcndson^ 
ment  de  l'approbation  du  Parlement  ;  ou  en  le  rejettant  ,  faite 
connoitre  qu'il  fe  défioît  de  fon  droit ,  &  s'expofer  au  ri(que  d'un 
fâcheux  examen.  Après  avoir  balancé  les  raifons  de  part  de  d'au- 
tre, autant  que  la  brièveté  du  cems  le  lui  put  permettre,  il  réfblat 
enfin  de  s'en  tenir  au  droit  qui  lui  venoit  de  la  Maifbn  de  Léo- 
"  ^«^£"*T  caftre.  Ainfi  ,  fuppofant  que  l'Armée  ,  en  lui  donnant  le  Titre  de 
ucA^  R^    ^*"  Roi ,  ne  lui  avoit  rien  attribué  qui  ne  lui  fût  dû  naturellement , 
il  réiolut  de  faire  valoir  ce  droit  ,  fans  aucun  mélange  de  celni 
de  la  Maifon  d'YorcK  ,  &  fans  le  foumettre  même  à  l'examen  du 

Eeârcfiiirecou.  Parlement.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  délibéra  de  fe  faire  cou- 
ronner fans  met-  «>   .y'      i  i        i     r»^  i  «       •      \,^        wi»— 

ire  Ton  droit  en  ronucr  avaut  oue  d  allembler  le  Parlement  ,  &  de  différer  £bn 
eomprorau.         Mariage  jufqu'a  ce  qu'il  eût  obtenu  un  Adte  qui  lui  adjuge&t  la 
Couronne  comme  lui  appartenant  en  propre.  Il  fe  détermina  donc 
à  prendre  le  Titre  de  Roi  ,  &  à  donner  des  ordres  en  cette  qua- 
lité ,  fuppofant  que  la  Couronne  lui  étoit  dévolue  de  plein  droit 
quoique  Marguerite  fa  Mère  fût  encore  en  vie ,  &  qu'elle  dût  le 
précéder.  Malgré  toutes  les  raifons  qui  rendoient  fon  Titre  don» 
teux  ,  il  crut  qu'il  y  en  avoit  auflî  de  bonnes  pour  lui  donner 
lieu  de  le  foutenîr  ,  principalement ,  dans  un  rems  où  fa  viâoite 
étoit  capable  de  décider  toutes  les  queftîons  en  fa  faveur.  Cette 
rcfolution  fut  la  fource  de  tous  les  Troubles  dont  ibn  Règne  ftic 
agité 
foluvôî».'^"*'       Cependant ,  quoiqu'il  afFeûât  d'ctre  convaincu  de  la    bonté 
de  fon   droit  ,  il  ne  laitfoit  pas  de  s'en  défier  dans   (on  ame 
fâchant  bien    que  ,  s'il  venoit  à  lui    être  contefté  ,  les  rai(bnt 
dont  il  pourroit  l'appuyer  n  ctoient  pas  d'un  grand  poids  ,  à  moins 
qu  elles  ne  fuflènt  loutenues  par  la  force  des  armes.  C'eft  la  Htua. 
lion  où  il  fe  trouva  pendant  prefque  tout  le  tems  de  (a  vie.  Tou- 
jours en  apparence   dans  la  fécurité  ^  &  néanmoins  s'efïrayant 
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àc  la  moindre  chofe  ,  &  craignant  que  les  plus  perics  accidens    himkiy»!,. 
n'edfencde  fôcheufes  fuites.  La  Maifon  dTorcK  lui  fut  toujours       14^5» 
redoutable.  Il  favoit  bien  que  ceux  qui  Tavoient  appelle  en  An- 

Sleterre  ,  n'étoient  pas  ennemis  de  cette  Maifon ,  mais  feulement 
e  |a  perfonne  de  Richard  III.  Ainli  ,  les  droits  des  deux  Mai- 
ibns  demeurant  toujours  douteux  ,  comme  n'ayant  été  décidez 
que  par  le  fucccs  des  armes  ,  il  fencit  bien  que  les  (lens  ne  pou- 
voient  être  foutenus  que  par  les  mêmes  moyens  ,  ou  par  de  fàges 

E  récautions  ,  pour  empêcner  qu'on  n'en  vint  encore  à  de  fembla* 
les  déciiions. 

Ce  fut  par  ces  confiderations  que ,  dès  le  lendemain  Je  la  Bataille ,     ^^J^^  «>«jj»  ^ 
il  envoya  un  Détachement  de  Cavalerie  commandé  par  le  Chevalier  wî«  1  u  tou^* 
H^illoH^hj  ^  au  Château  de  Sheriff  Hutton ^  pour  en  tirer  le  Comte  de 
\7anricK  »  &  pour  le  conduire  à  la  Tour  de  Londres.  Ce  jeune 
Prince  étoit  Fils  de  George  Duc  de  Clarence ,  qui  avoir  fini  fes  jours 
dans  un  tonneau  de  malvoifie.  Depuis  la  more  du  Duc  fon  Père, 
Edouard  IV.  fbn  Oncle  lavoit  f^it  élever  avec  (bin,  8c  lui  avoit 
donné  le  Titre  de  Comte  de  \/arNf^ick,  que  fon  Oncle  maternel 
avoir  porté.  Il  n'avoit  pas  voulu  lui  rendre  le  Titre  de  Duc  de  Cla- 
rence ,  de  peur  que  ce  nom  ne  fervît  à  conferver  la  mémoire  de 
ce  malheureux  Frère ,  qu'il  avoit  facrifié  à  fa  jaloufie.  Des  que 
Richard  III.  fut  fur  le  Trône ,  il  fit  enfermer  ce  jeune  Prince  ion 
Neveu,  dans  le  Château  que  je  viens  de  nommer,  fâchant  combien 
il  étoit  apparent  qu'il  le  troubleroit  un  jour  dans  la  pofFeflion  de  la 
Couronne.  Après  la  mort  de  cet  Ufurpateur ,  le  Comte  de  Warvick 
ièmbioic  avoir  lieu  d'efperer  quelque  adouciflèment  de  la  part  de 
celui  qui  lui  fuccedoit  :  mais  ce  fut  tout  le  contraire.  Bien  loin  de  lui 
accorder  fa  liberté  ,  Henri  le  fit  enfermer  encore  plus  étroitement 
dans  la  Tour  ;  rigueur  qui  n'avoit  d'autre  fondement  que  fa  jaloufie , 
&  la  con  viâion  où  il  étoit,  que  fon  Titre'n'étoit  pas  auflî  inconteftable 
qu'il  afFeâoit  de  le  croire.  Mais  ce  ne  fut  pas  encore  tout^  On  verra 
dans  la  fuite ,  qu'il  fit  mourir  ce  malheureux  Prince  par  la  main  du 
Bourreau  ;  en  cela  encore  plus  Tiran ,  que  le  Tiran  même  dont  il  fe 
vantoit  d'avoir  délivré  le  Royaume. 

La  PrincefTe  Elifabeth ,  que  Henri  devoir  époufer,  étoit  gardée    taprinceflcnF. 
dans  le  même  Château  par  le^  ordres  du  feu  Roi ,  qui  n'avoit  pas  cru  lwû^  ""*  * 
devoir  lui  laiiTer  la  liberté  de  fe  choifir  un  Epoux,  ayant  lui-même 
defTein  de  la  prendre  pour  Femme.  Henri ,  ayant  réfolu  de  fe  rendre 
à  Londres  avec  toute  la  diligence  poflible ,  ne  crut  pas  qu'il  fût  à 
propos  de  laiflTer  cette  Princefe  dans  une  ProviiKC  éloignée ,  de  peur 

Î|ue  quelqu'un  ne  lui  perfuadât  qu'elle  n'avoîc  pas  beioin  de  mêler 
es  droits  avec  ceux  d  autrui.  Dans  cette  vue ,  il  la  fit  prier  de  fe  ren- 
dre à  Londres  auprès  de  la  Reine  fa  Mère.  Il  vouloir  par  là  faire 

Ce  U] 
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i^^  H  RI  VII.    croire  qu'il  avoic  defTein  de  Tépoufer  au  plutôt,  quoique  foii  in- 
I4S5*       teiition  fut  de  différer  Ton  Mariage  jufqu après  la  tenue  du  Pas- 
lenient. 

Henri  eft  bjcn       Peu  de  jours  aprcs,  Heiiti  prit  la  route  de  Londres,  marchant  à 
re,u  à  Londics.     pg^jç^^  jouriiées ,  ôc  prenant  Coin  d'éviter  toute  apparence  qu'il  vQuIût 

i-.  Aoûr.        ie  fcrvîr  du  droit  de  Conquête.  Il  fut  reçu  par- tout  avec  de  grandes 
acclamations ,  le  Peuple  le  regardant  cotnme  ion  Libérateur ,  ôc  com- 
me allant,  par  Ton  Mariage ,  mettre  fin  à  tous  les  maux  que  les  Guec- 
res  Civiles  avoient  caulez  au  Royaume.  Son  entrée  dans  Londres  Ce 
fit  avec  beaucoup  de  pompe  (i). Cependant,  lePeuplen'euc  pas  la 
latisfaélionde  le  voir  pendant  qu'il  traverfa  la  Ville,  parce  qu'il  Ce 
tint  toujours  dans  un  Chariot  fermé,  jufqu  a  ce  qu'il  fût  arrivé  à 
TEglife  de  S.  Paul.   Son  Hîftorien  attribue  cette  conduire  à   un 
motif  de  grandeur  &  d'affurance,  comme  lî  ayant  été  proicric  Ibus 
le  Règne  de  Richard  III. ,  il  dédaignoit  de  carefler  le  Peuple ,  de  peur 
de  lui  donner  lieu  de  croire  qu'il  attendoit  tout  de  lui.  Mais  je  ne  Cgi 
fi  cela  eft  mieux  fondé  que  ce  que  le  même  Hiftorien  ajoute,  que  ce 
Prince  fie  porter  dans  TEglife  de  S.  Paul  les  Etendarts  de  Richard, 
qu'il  avoit  gagnez  à  Bofvorth ,  afin  de  faire  remarquer  au  Peuple  de 
Londres ,  qu'il  venoit  de  gagner  une  Bataille ,  6c  qu  il  entroit  dans  la 
V  ille  en  vi<âorieux.  Quand  un  Prince  s'eft  acquis  quelque  réputarioa 
du  côté  de  la  Politique ,  on  veut  trouver  dans  Ces  moindres  aâîons 
quelque  chofe  de  myfterieux,  qui  foit  conforme  à  l'idée  qu  on  s'eo 
eft  faite. 

Il  cunfirmede.  Le  lendemain,  Henri  affembla  un  Confeil  compofé  de  tout  ce 
rncufJ tn""s«i  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  de  diftinftion  à  la  Cour  &  dans  la  Ville  (2), 
d'cpoufcr  devant  lequel  il  renouvella  folemnellement  le  Serment  qu'il  avoic 
fait  d'époufer  la  Princeffe  Elifabeth.  Cette  déclaration  étoit  abfblu- 
ment  néceflaire  dans  cette  conjonfture,  à  caufe  du  bruit  qui  s'étoic 
répandu,  quil  étoit  engagé  avec  Anne  Fille  ainée  du  Duc  de  Breta- 
gne, &c  qu'il  n'avoir  pas  agi  avec  fincerité,  lorfqu'il  avoit  promis 
d'époufer  la  Fille  ainée  d'Edouard  IV.  D'ailleurs  ,  quoique  (on 
deilein  ne  fût  pas  de  tirer  fon  droit  de  ce  Mariage ,  il  étoit  pour- 
tant à  propos  que  le  Peuple  le  crût,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu  du 
Parlement  ce  qu  il  fouhaitoit,  de  peur  qu'on  ne  prît  par  avance  des 
mefurespour  y  mettre  des  obftacles.  Véritablement,  il  avoit  réfblu 
de  tenir  fa  parole;  mais  il  n'avoir  garde  de  confommer  fon  Mariage 

(1}  Henri  f^IL  fie  fon  Encrée  un  Samedi  :  il  avoic  vaincu  Ton  ennemi  un 
pareil  jour  :  cela  lui  tic  rcgarùcr  ce  jour  de  la  icinaiue  comme  un  jour  heureux 
pour  lui.  Bacon.  Tind. 

(2.)  Le  Confeil  fxit  affembîc  dans  le  Palais  de  l'Evèquc  de  Londres ,  oii  le 
jloi  lot^ea  pendant  quelque  ceins,  Bacon,  TiiiD» 
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i^ânt  foix  Couronnement ,  de  peur  d  être  obligé  de  faire  couronner  la    h  i  n  «  i  v  i  r. 
Jleîneavec  lui ,  &  d'appuyer  par  cette  jondion,  les  droits  de  cette       ^48;. 
PrinceflTe^  Il  avoir  même  lieu  de  craindre,  que,  s'il  Tépoufoit  avant 
oue  le  Parlement  s'affemblac,  on  niiifcràt  dans  l'Adte  qui  devoir  fe 
teire  pour  établir  la  Succeflion ,  quelque claufe  qui  favorisât  la  Maîfon 
4Torck.^ 

Vers  le  milieu  du  mois  de  Septembre,  la  Ville  de  Londres  fut    Maladie extra<jf. 
affligée  dune  maladie  inconnue ,  qui  failbit  extraordinairement  fuer  ^""^^^^^^^^^ 
ceux  qui  en  étoientanaquez ,  &  qui  les  emportoit  dans  vingt-quatre 
heures.  Ceux  qui  n'en  mouroient  pas  dans  cet  efpace  de  tems , 
étoient  comme  aflurez  d'eti  guérir.  Par  bonheur ,  elle  ne  dura  que 
jufqu  a  la  fin  d'Odtobre  :  mais  elle  fit  de  grands  ravages ,  avant  qu'on 
eût  trouvé  les  remèdes  qui  lui  convenoient.  Cétoit  de  tenir  les  ma- 
lades dans  un  certain  milieu  entte  le  froid  &  le  chaud ,  &  de  leur  • 
donner  des  Cordiaux  modérez ,  qui ,  (ans  trop  augmenter  la  chaleur, 
p.uflent  pourtancaider  la  Nature  àchafler  hors  du  corps,les  humeurs 
qui  produifoient  ces  fueurs  extraordinaires. 

Environ  ce  même  tems ,  le  nouveau  Roi  donna  le  Gouvernement     Henri  donne  ir 
de  la  Tour  au  Comte  d'Oxford,  qui  avoir  toujours  été  attaché  à  h^TJSrïluSmtc 
la  Maifon  de  Lencaftre,  &  qui ,  après  avoir  fu  fr  tirer  du  Châ-  "^'^ïf^wiemb. 
teau  de  Hammes  ,  où  il  croit  prisonnier,  étôit  allé  le  joindre  à     jà,  Puhi,  'iv 
Paris ,  &  lui  avoir  enfuitc  rendu  de  grands  fervîces ,  particulièrement  ^^^'  ''  *^^' 
à  la  Bataille  de  Bof^orth. 

Quelque  rems  après ,  le  Roi  publia  une  Proclamation  par  la-     Trêve  avec  if  ' 

?uelle  il  notifioit ,  qu'il  avoir  conclu  avec  le  Roi  de  France  une  ^l»"".!/;. 
rêve  d  un  an  ,  qui  avoit  commencé  le  dernier  jour  de  Septem- 
bre. Ce  n'étoit  pas  un  petit  avantage  pour  lui  ,  que  de  faire  con- 
iioitre  au  Peuple  d'Angleterre  que  Cnarles  VIII.  le  reconnoîflbit 
pour  Roi,  avant  même  qu'il  eût  été  déclaré  tel  par  le  Parlemenr. 

Le  jour  du  Couronnement  n'étant  pas  fort  éloigné,  il  falloir  né- 
ceflaîrement  régler  le  rang  &  les  droits  de  ceux  qui  dévoient  faire 
quelque  fonûion  dans  cette  Cérémonie.  Pour  cet  effet,  il  auroir  cjand^sïïffchlî ' 
éténéceffaire  de  créer  un- Grand  Sénéchal.  Mais  comme,  depuis  «|^/««fc  par 
quelque  tems ,  cène  Charge ,  n'avoir  été  remplie  que  par  des  Princes 
du  Sang ,  &  qu'il  n'y  en  avoit  point  alors  dans  le  Royaume ,  le  Roi , 
pour  ne  causer  poinr  de  jalouîîe  entre  les  Grands,  1*  fit  exercer  par 
des  Commiflaires. 

Cependant ,  il  ne  voulut  pas  tarder  plus  longtems  à  donner  des 
marques  de  fa  reconnoiflTance  à  trois  Seigneurs ,  qui  l'avoienr  fi- 
dèlement 8c  utilement  fervi  dans  fes  plus  grandes  traverfes.  C'étoient 
Gafpar  Comte  de  Pemhroock^^  fon  Oncle  paternel  ;  Thomas  Lord 
S^anUy  y  (on  Beau-Pere,  &  le  Chevalier  Edouard  Courtney.  Le  pre- 
mier lui  avoit  .tenu  lieu  de  Pere^  pçodanc  fa  jcunefle^  &  l'avoir 
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HiHKi  VII.  comme  arraché  aux  embûches  qu'Edouard  IV.  lui  avoic  dredSes 
I495*  lorfqu'il  étoic  caché  dans  le  Pais  de  Galles.  Enfuice,  il  lui  avoic  teim 
fîdeie  compagnie  en  Bretagne,  ôc  lui  avoic  beaucop  aidé  à  furmon-F 
ter  toutes  les  difficuitez  quis'étoient  rencontrées  dans  Tes  encreprifes. 
Pour  recompenfer  fès  fervices ,  Henri  lui  donna  le  Titre  de  Umc 
de  Betford,  vacant  depuis  la  mort  du  fameux  Duc  de  Betford  Frère 
de  Henri  V.  Le  fécond ,  qui  avoir  rendu  un  très  grand  fèrvice  aa 
Roi  à  la  Bataille  de  Bofvorth ,  fut  créé  Comte  de  Darby.  Le  Cheva^ 
lier  Courcney,  qui  n  avoir  pas  craint  de  s'engager  dans  £bn  parti , 
&  de  favorifer,  dans  les  Provinces  Occidentales,  le  complot  du 
feu  Duc  de  BucKingham ,  fut  honoré  du  Titre  de  Comte  de  Det/onshirt. 
Henri  ne  jugea  pas  à  propos  d'étendre  fes  faveurs  fur  d'autres ,  vour 
lant, félon  Ta  coutume  de  fesPrédccellèurs,  referver  ces  fortes  de 
bienfaits  jufqu'à  la  tenue  du  Parlement, 

^^^««>na««nent      Le  Couronnement  avoit  été  fixé  au  30.  d'Odobre,  &  le  Parle- 
ment ne  devoit  s'aflèmbler  que  le  7.  de  Novembre.  Il  eft  aifè  de 
comprendre  parla,  que  Henri  ne  prétehdoit  pas  mettre  Ton  Droit 
en  compromis ,  &  qu'il  ne  vouloir  laiffër  au  Parlement  que  le  foin 
de  confirmer  fon  Couronnement,  fans  lui  permettre  d'en  examiner 
les  fondemens,  Les  exemples  d'Edouard  IV.  &  de  Richard  IIL  lui 
avoient  appris,  que  le  meilleur  moyen  poiu:  gagner  les  fuflfrages  da 
Parlemenr,  étoit  de  fe  mettre  en  poiTeUion.  En  effet,  il  y  a  bien  de 
ladiflTerence  entre  délibérer  fi  un  Prince  oui  demande  une  Couronne 
a  droit  d'y  prétendre,  5c  délibérer  s'il  faut  le  chafler  du  Trône  far 
lequel  il  elt  afbuellement  afïïs.  La  première  de  ces  chofes  fe  peut 
faire  par  des  raifons,  par  des  argumens  ,  par  des  Harangues  étu* 
diées.  L'autre  a  befoin  d'une  Armée  toute  prête  à  donner  du  poids 
aux  railbns.  Ainfi  on  peut  dire  que  Henri  fe  mit  lui-même  la 
Couronne  fur  la  tête ,  puifqu'il  décida  feul  de  fon  Droit ,  fans  l'au^ 
toVité  du  Parlement,  qui  auroiteu  beaucoup  à  dire,  s'il  eût  exami- 
né en  vertu  de  quoi  Henri  montoit  fur  le  Trône,  ou  s'il  en  eût  eu  la 
liberté.  La  Cérémonie  du  Couronnement  fe  fit  par  le  miniftere  du 
Cardinal  Bourchier ,  Archevêque  de  Cantorberi ,  qui ,  fuppofânc 
nenii  ^ubiit    que  Henri  avoit  un  Droit  inconteftable ,  ne  jugea  pas  à  propos  de 

i>.irrpoui(aper-  S  Hitormer  de  la  valiaicé  de  ce  Droit.  Le  même  jour,  Henn  inlh-r 

lo.mc.  jy^  m^ç  Garde  de  cinquante  Archers  (i),  pour  être  continuelle- 

ment auprès  de  faPerfonne  &  de  celle  de  fes  Succeffeurs ,  couvrant 
d'un  prétexte  de  Grandeur  &  de  Majefté  ,  une  précaution  qu'il 
çroyoit  apparemment  néceflTaire  dans  la  conjondure  où  il  fè  trouvoir, 

(1)  Ces  cinquante  Archers  croient  commandez  par  un  Capitaine,  fous  le 
nom  de  Gardes  à  pied ,  (  Yomen  ofthe  Guard  )•  Il  y  en  a  préfenrement  cenr 
qui  fervent  adlucllcmenr ,  &  foixantc  &  dix  qui  ne  fervent  point ,  &  rempUr 
Qtat  feulemçnt  ceux  des  cent  ^ui  vicnncat  â  mourir.  TiNOf 
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I-e  Parlement  s'aflèmbla  huit  Jours  après  le  Couronnement.  Henri    h  1  m  b  i  v  n: 
javoîc  eu  quatre  vues  principales  en  le  convoquant.  La  première       '48 y. 
itoit ,  de  ?c  faire  déclarer  Roi  de  droit ,  comme  il  Tctoit  déjà  de  .•iircmbit"'"' 
fait ,  ôc  d  affurer  la  Couronne  à  fa  Poftéritc ,  par  un  Aéle  en  bonne    7.  NoTcmb. 
forme.  La  féconde,  de  foire  cafler  tous  les  Jugemens  rendus  fous 
le  dernier  Règne  contre  fes  adherans.  La  troifieme ,  de  faire  pafler 
Jin  Aâe  deconviâion  contre  ceux  qui  avoient  témoigné  trop  d*ani- 
moficé  contre  lui ,  &  trop  de  zèle  pour  le  feu  Roi.  La  quatrième 
enfin,  étoit  de  faire  voir,  qu'encore  qu'il  fe  fût  placé  fur  le  Trône 
«de  fa  feule  autorité,  pour  empêcher  que  fon  Droit  ne  fût  mis  en 
.doute ,  il  vouloit  pourtant  gouverner  le  Royaume ,  ainfi  que  fes 
Prédéceffeurs,  par  la  voye  des  Parlemens,  fans  prétendre  s'atcri- 
huct  un  pouvoir  defpotique.  Cette  démarche  étoit  abfblument  né- 
.ceflfaire  pour  un  Prince  dont  le  Titre  étoit  fi  douteux  ,  &  qui 
^ontoit  fur  le  Trône  fans  y  être  appelle  par  les  voyes  ordi- 
naires. 

11  falloir  néceflairement ,  pour  fatisfairele  Peuple,  ôc  pour  la     Difficutteito». 
propre  Ai.reté  du  Roi ,  que  le  Parlement  lui  afiurât  la  Couronne  taM^flVmcIltpour 
par  un  ASte  exprès.  Sans  cela  ,  on  auroit  cru  pouvoir  fe  difpenfer  iacouronac 
.de  lui  obeïr.  Quand  même  il  auroit  été  adèz  puiflant  pour  faire 
reconnoitre  fon  autorité  indépendamment  de  cet  Aâe  ,  il  n'étoit 
pas  fur  que  fa  Pofterité  fe  trouvât  toujours  dans  une  fituation  fi 
favorable.  Cependant ,  il  n'étoit  pas  facile  de  décider  de  quelle  ma- 
nière cet  Afte  devoit  être  conçu.   Henri  ne  vouloit  tenir  la  Cou- 
ronne, ni  de  l'éleftion  du  Peuple,  ni  du  Parlement,  ni  de  la  Prin- 
icelfe  qu'il  devoit  époufer.  Il  ne  prétendoit  pas  même  qu'Elifabeth 
.eût  part  à  la  Royauté ,  autrement  que  toute  autre  Reine  étrangère. 
Néanmoins,  dans  ce  commencement  de  Règne, il  étoit  à  propos 
que  le  Peuple  ne  fût  pas  trop  bien  inftruit  fur  ce  fujet ,  &  qu'il  eût 
quelque  lieu  de  fe  periuader  que  le  Roi  s'appuyoit  fur  tous  ces  Titres. 
La  raifon  en  étoit ,  aue  les  Anglois  étoient  extrêmement  jaloux  dç 
l'autorité  de  leurs  Parlemens ,  &  en  général ,  beaucoup  plus  afïèébion^ 
nez  à  la  Maifon  d'Yorck  au'à  celle  de  Lencaftre.  Ce  fut  dans  ces  ne^^**''7tcÏÏ!ï 
vues ,  que  le  Roi,  voyant  le  Parlement  difpofé  à  faire  tout  ce  qu'il  préjadlcTarRok 

{>ouvoit  fouhaiter,  infinua ,  ou  diâa  lui-même  les  termes  dans 
efquels  l'Aâe  devoit  être  con^u ,  favoir  :  jQue  la  Couronne  fmperiaie 
à*  Angleterre  demeureroit  à  laperfonne  du  Roi  &  àfa  Pofieriti.  Termes 
iquivoques ,  qui  laiflbient  indécis ,  s'il  avoir  un  droit  antérieur ,  ce 
,qui  étoit  douteux  ;  ou  s'il  étoit  feulement  Roi  de  fait ,.  ce  qui  ne  pou-  ^ 

voit  être  révoqué  en  doute.  Quant  à  la  Succeffion ,  il  fe  contenta  de 
la  faire  établir  dans  fa  Pofterité ,  laifiant  aux  Loix  à  décider  le  refte , 
^  fa  Ligne  venoit  à  manquer.  Ainfi  ,  en  ne  faifant  aucune  men- 
tion de  la  Maifon  dTorcK^  l'Aé^e  laiflroit  indécis,  fi  elle  étoit  eiw 
Tomgr,  P4 
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HiK«i  VII.   tîercment  exdue ,  ou  fi  on  lui  refervoîc  le  droit  de  faccedér  apr& 
'48j-       la  Pofterîté  du  nouveau  Roi.  Ce  fiic  de  cette  manière  obfcure  de 
ambiguë  que  le  Parlement  drefla  cet  Aéke ,  qui  fut  enfuite  confira 
mé  par  une  BuUe  du  Pape.  Mais  Henri  prit  foin  de  faire  inférer 
dans  la  Bulle,  tous  les  Titres  fur  lefquels  il  pouvoir  appuyer  foa 
droit ,  favoir, fa  defccndance de  la  Maifon  de  Lencaftre,  fon  Mariage 
avec  la  Fille  aînée  d'Edouard  IV. ,  la  viéloire  de  Bofirorth  ,  &  l'Aâe 
du  Parlement..  A  cela  on  pouvoir  encore  ajouter  la  Bulle  qui  le» 
confirmoit^  Tous  ces  Titres  raflèmblez  font  voir  manifeftementy 
l'incertitude  où  il  étort  lui-»méme  par  rapport  à  fon  droit,  6c  Temba^- 
ras  que  cène  incertitude  lui  caufoit, 
Queftion  dant       VKGtt  d'EtabliflTement  &  de  Succeflîon  étant  paffc ,  il  fut  queftion 
cîdéVJÏÏ'rw  jul  d'en  faire  tm  autre  pour  caflèr  les  Jugemens  rendus  fous-  le  dernier 
*"•  Règne ,  contre  les  adherans  du  Roi  ,  pendant  qu'il  n'étoîc   que 

Comte  de  Richemont.  Mais  plufieurs  de  ces  condamnez  fè  trou» 
voient  aékuellement  Membres  de  la  Chambre  des  Comniuaes  par 
la  faveur  qu'ils  avoient  trouvée  parmi  le  Peuple,  depuis  la  revolucioo.. 
Il  y  en  avoit  auflî  quelques-uns  dans  la  Cbambre  Haute.    Aiafî, 
on  repréfenta ,  qu'il  étoit  contre  toute  forte  de  droit,  que  ces  gens-- 
là  donnaflènt  leurs  voix  dans  une  affaire  qui  les  regardait  en  par- 
ticulier ,  &  qu'ils  fuffent  Juges  dans  leur  propre  Cau/è.    Le  Roî 
vit  avec  chagrin ,  qu'on  confideroît  encore  les  Ades  pafTèz  fous  le- 
dernier  Règne ,  comme  valides ,  &c  que  fes  partîfans  avoient  befoia 
d'être  purgez  du  crime  d'avoir  foutenu  fes  intérêts.    Il  diflîniula 
pourtant  (on  chagrin ,.  &  fe  contenta  d'infmuer ,  qu'il   fbuhaitoic 
qu'on  confultât  les  Juges  du  Royaume  fur  cette  aflfàîre.  Les  Juges 
s'étant  aflemblez  (i),  décidèrent,  qu'il  falloit  abfolument  que  Ics^ 
Membres  intereflfez  s'abfentalïcnt  ,7ufqu'à  ce  qu'on  eût  fait  un  nouvel 
AStt  qui  cafsât  les  Jugemens  donnez  contre  eux. 
A«tTe  touchant      Mals ,  pendant qu'ils  étoient  occupez  à  délibérer  fur  cette  queftioo,. 
paf  ^0^0**!  3^  ^"  émurent  une  autre,  par  rapport  au  Roi  même  qui  étoïc  du 
RajauBif.  nombre  des  condamnez ,  apnt  été  déclaré  Traître  &  Rebelle  par 

un  Adle  de  Parlement.  Cette  queftion  étoit  bien  plus  embaraflànce 
que  l'autre.  Le  Roi  ne  pouvoit  être  détïiché  du  Parlement ,  iàns  le 
rompre  ;  &  d'un  autre  côté,  il  n'y  avoit  point  d'apparence  qu'il 
voulût  fc  foumettre  à  l'examen  dii  Parlement.  Dans  cet  embaras, 
les  Juges  décidèrent  unanimement,  que  l'élévation  fur  le  Trônc- 
purgeoit  toutes  fortes  de  crimes  précedens,  &  dcchargeoic  la  p^fonne- 
du  Roi  de  toute  condamnation.  Cette  dccîfion ,  plus  conforme  à  la: 

(i)  Dans  la  Chambre  de  l'Echiquier,  qpi  efl  la  Chambre  du  Confeil 
Juges.  Tint). 
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Politique  Guaux  Loix  »  écablifloic  un  Principe  qui  pouvoic  avoir  de  h  m  1 1  v  it^ 
•terribles  fuites.  h8|p 

Cette  affaire  étant  finie ,  te  Parlement  paffa  un  Adte  de  conriûîan  ^^rd^in"^  *'* 
'Contre  le  foi  Boi ,  fous  le  nom  de  Duc  de  Giocefter  ,  &  ccbtre  adhe»^''  ^ 
Ces  principaux  adiierans.  De  ce  nombre  furent,  le  Duc  de  NùrfaUk^ 
Je  Comte  de  Surrey^  les  Lords  LoiwHy  FerrerSy  Zouch ,  Richard 
Réitcliff^  Guillaume  Catcsby  ,  tous  les  Mîniftres  ou  Favoris  de 
Richard  IIL ,  dont  quelques-uns  avoient  été  tuez  à  Bofvortb  > 
:d*autres  exécutez  depuis  k  Bataille.  Si  les  compbts  qui  furent  faits 
dans  la  fuite  contre  Henri  lui-même  euHènt  réuiC ,  il  auroit  fans 
doute  éptouvé  le  même  (brt,  auflî  bien  que  tous  k%  partifans.  Tant 
•il  eft  dangereux  de  pouffer  la  rigueur  trop  loin ,  dans  les  cas  de  cette 
nature.  Audi  verra-t-on  dans  la  fuite  ,  que  ce  Prince ,  en  ayant 
.compris  la  conféquence,  fit  aire  un  Aâe  pour  prévenir  labus  qu'on 
pourroit  faire  de  ce  préjugé.  Ls  but  de  celui  dontje  viens  de  parler, 
«etoit  de  contenter  la  vengeaioce  du  Roi,  &  de  lui  procurer  la  coa- 
fifcation  des  biens  de  ceux  qui  furent  condamnez.  Ces  confifca* 
tions  lui  prodoîfirent  des  £bmmes  immenfes ,  qui  tendirent  la  de-*^ 
mande  dun  fubfide  peu  néceflàire  dans  ce  ^emier  Parlement; 
d'autant  plus  que  l'Etat  éroic  en  Paix  ou  en  Trêve  avec  tous  les 
Princes  voilîns. 

Acres  que  le  Roi  fe  fut  vengé  de  fes  ennemis ,  &  qu'il  eut  rem-  Amniaie. 
pli  (es  coffres ,  il  publia  une  Amniftie  pour  tous  ceux  qui  avoient 
,eu  part  à  quelque  complot  formé  contre  lui  avant  qu'a  fût  fur  le 
Trône ,  ou  qui  avcnent  porté  les  armes  pour  le  feu  Roi  ^  mais  à 
-condition  qu'ils  viendroient  fè  founiettre  dans  un  certain  tems.  Son 
premier  deUein  avoir  été  de  £êiire  paflèr  cette  Amniftie  en  Aâe  dsi 
Parlement  :  mais ,  ayant  fait  réflexion  que  c'étoit  un  Aâe  de  grâce  » 
il  aima  mieux  qu  il  n'émanât  que  de  lui  ieul.  Plufieurs ,  qui  craignoienc 
d'être  pourfuivis ,  s'empreilèrent  à  lui  ptêter  (erment  de  ^lité  ^ 
afin  de  jouir  de  l'Amnillie.  Mais  d'autres  aimèrent  mieux  demeurer 
dans  les  azyles  où  ils  s'étotent  réfugiez ,  jufqu'à  ce  que  le  caraâere 
du  nouveau  Roi  leur  fût  un  peu  mieux  connu.  Le  Lord  L9v$l  ^  l'un 
des  Favoris  de  Richard  III. ,  prit  ce  detnier  para. 

Avant  que  le  Parlement  le  féparât ,  Henri  voulut  recompenfer  ci^ttîMit  4r. 
quelques-uns  des  compagnons  de  Ion  exil,  en  les  élevant  à  la  Dignité  ^'^ 
4e  Pairs  du  Royaume.  Le  Seigneur  de  Chandos ,  Breton  ,  fut  créé 
Com:e  de  Bath  ^  Gilles  d'jiukney  reçut  le  Titre  de  Baron  d'^inbuey  } 
£c  le  Chevalier  IViUûWghby^  celui  de  Lord  Brool^.  £n  même  tems ,  le 
Roi  rendit  à  Edauard  Straford  le  Titre  de  Duc  de  Buckingham ,  qu'il 
avoir  perdu  par  la  condamnation  du  Duc  fon  Père,  &  le  remit  ea 
poflefEon  de  tous  les  biens  de  (a  Famille ,  qui  avoient  été  confisques 
iQ\x%  le  dernier  Règne,  C'étoit  une  juftice  qu'il  ne  ponvoit  guerei 
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>iiii«i  VII.   s'empêcher  de  rendre  au  Fils  d'un  Seigneur  qui  avoîc  perdu  la  vis 
^^^S'       pour  fon  fervice ,  &  qui  avoir  été  le  premier  auteur  de  Ion  élevadoa 
lur  le  Trône. 

Le  Parlement  ayant  fini  fes  fcances  vers  Ta  fin  de  Novembre  ,. 

6M*â  d/Sla^cc*  Henri  envoya  en  France ,  Olivier  King  Archidiacre  d'Oxford  ,  avec 

de  largenc  pour  rembourfer  au  Roi  Charles  les  fommes^  qu'il  lui  avoir 

Frétées,  &  lesr  frafs  qu'il  avoir  faits  pour  larmement  delà  Flotte  qui 
avoir  conduit  en  Angleterre.  Par  là ,  le  Marquis  de  Dorfer  Se  le 
Chevalier  Bourchier ,  qui  avoient  été  laiflez  en  otage  à   Paris  ^ 
11  fait  propofer  eurent  la  liberté  de  retourner  dans  leur  Patrie.    En  même  tems  » 
Jrotongcru  Til!  Henri  donna  pouvoir  à  fon  Envoyé  de  prolonger  la  Trêve  avec  la 
^•*  France  ,  s'il  y  rrouvoit  des  difpofitîons  dans  le  Confeil  du  Roi 

Charles  VIII. 
rt"  T/d™?aviUe      ^^  ^^  apparemment  le  befoîn  qu'il  avoit  d'argent  comptant 
d.'KLirw.*  *  *  pour  payer  le  Roi  de  France ,  qui  lui  fit  demander  à  la  Ville  de 
Londres  un  emprunt  de  (ix- mille  marcs.  Cette  demande  reçue 
d  abord  de  grandes  difEcultez ,  parce  qu'on  ne  fe  coniioidbit  pas 
encore  bien.   Néanmoins ,  il  obtint  enfin  deux-mille   livres  fter- 
ling ,  qu'il  reçut  avec  remerciment ,  &c  qu'il  paya  exadlemenc  dans 
la  fuite.  Il  fit  fouvent  de  pareils  emprunts  pendant  le  cours  de  fon 
Règne ,  &  il  paya  toujours  au  terme  marqué.  Sa  vue  étoît  d'établir 
fon  crédit  dans  cette  puiffante  Ville ,  pour  s  en  fervir  s'il  lui  arrivoit: 
de  fe  trouver  dans  quelque  preffant  befoin. 
ié«*faittc^  f  u*      ^^^  ^^  ^"  ''^  l'année  ,  il  appella  dans  fon  Confcrl  le  Doâeur 
leifprim.**"*  '  MortonEvêqued'Ely,  nouvellement  arrivé  de  Flandre,  &  Richard 
Fox.  Il  avoit  de  grandes  obligations  au  premier,  ainfi  qu'on  l'a  vu: 
ci-devant ,  particulièrement  pour  l'avis  qu'il  lui  avoit  ctoniié  de  ce 
qui  fe  tramoit  contre  lui  en  Bretagne;  &  il  eftimoit  le  fécond  ,  le 
connoiiïant  pour  un  homme  capable  de  lui  rendre  de  grands  fervi*. 
ces,  &c  d'un  génie  tout  à  fait  conforme  au  (icn.   Dans  la  fiiîte, 
Morton  fut  fait  Archevêque  de  Cantorberi ,  Grand  Chancelier, 
Premier  Miniftre ,  &  enfin  Cardinal.   Quant  à  Fox ,  le  Roi  le  fit 
d'abord  Garde  du  Sceau  Privé,  puis  Evêque  d'Exceter.  Enfiiire ,  il  le 
fil  paffèr  à  TEvcché  de  Bath  &  de  Wells,  puis  à  celui  de  Durham  ,. 
foîî  rS!!^U)*é  ^w  ^  ^"^"  >  ^  ^^'"î  ^^  Wînchefler ,  le  plus  riche  d'Angleterre.  Ces  deux. 
•oRcinc.  Prélats  ,  &c  un  Chapelain  du  Roi  nommé  IJrfevick^^  furent  prefque 

toujours  employez  dans  les  Commiffions  ,  les  AmbalTàdes,  &  les 
Négociations  les  plus  importantes.  Henri  fe  fervoit  volontiers  des 
Eccléfiaftiques ,  parce  qu'il  avoir  toujours  en  main  des  moyens  de 
les  recompenfer  par  des  Bénéfices.  Mais  il  obfervoîr  de  les  faire* 
paflèr  par  de  moindres  Evcchez  à  de  plus  confiderables ,  &  de  les 
élever  ainfi par  degrez.  En  cela  il  rrouvoit  lui-nlcme  du  profit ,  parce 
qu'en,  transférant  les  Evêques  d'un  Diocefe  à  l'autre ,  il  s'en  trouvoic. 
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Idufieurs  à  la  fois  de  vacans ,  ôc  par  conféquent ,  les  premiers  fruits   h  i  n  «  i  v  i  l 

Îui  revenoienc  au  Roi  écoienc  confiderablemenc  augmentez.  Jamais  i^^S^ 
rince  ne  chercha  plus  ardemment  les  occaHons  d'accumuler  des  trc-  ^e  Hewi  mf"* 
fors.  L'avarice  écoic  fà  pafEon  dominante.  Elle  entroit  jufques  dans 
fés  moindres  avions.  Cette  pafEon  lui  fit  faire  Beaucoup  de  &u(Iès 
<!émarches ,  ainfi  qu'on  aura  lieu  de  s'en  convaincre  dans  la  fuite» 
Les  évenemens  de  ce  Règne  ont  une  telle  liaifon  avec  ceux  de 
duelques  autres  Etats  de  l'Europe ,  qu'il  eft  ab(blument  néceflaire  de 
nire  favoir  en  peu  de  mots  la  (ttuanon  des  afiàires  de  divers  Princes. 
Sans  cela ,  on  n'entendroit  qu'à  demi  les  motife  de  la  conduite  de 
Henri  VII. ,  qui  a  But  en  fon  tems  une  très  grande  figure  en  Euro- 
pe, quoique  moins  par  fès  armes  que  par  fà  politique.  Je  comment 
cerai  par  la  Bretagne. 

J'ai  dit  en  un  autre  endroit,  que  Pierre  Landais,  Favori  du  Duc  Aflàires  dtBn^ 
'de  Bretagne ,  gonvernoit  entièrement  ce  Prince  qui  étoit  vieux  5c  ^^^Ariemri. 
Infirme ,  &  dont  Tefprit  commençoit  à  être  fort  afîbibli  ;  que  plufieurs  «'^«  "^  '^• 
Seigneurs  Bretons  avoient  fait  une  Ligue  contre  ce  Miniftre  y  qu'ils 
avoient  voulu  le  faifir ,  &  qu'ayant  manqué  leur  coup ,  ils  s'ctoienc 
vus  expofez  à  la  vengeanccf  de  ce  Favori,  qui  avoir  fait  donner  con- 
tre eux  un  Arrêt ,  par  lequel  ils  étoienr  condamnez  à  mort«  Au  eom*. 
aiencement  de  cette  année  1485.,  Landais,  au  nom  du  Duc  fon 
Maitre,  leva  une  Armée  pour  exécuter  l'Arrêt,  Se  les  Seigneurs, 
de  leur  côté ,  prirent  les  armes  pour  fe  défendre.  Pendant  que  la 
Bretagne  étoit  ainfi  divifée,  Se  que  le  deux  Partis  éroient  prêts  d'ei> 
venir  aux  mains ,  les  Seigneurs  condamnez  firent  repréfcnter  à  ceux 
qui  fervoient  Landais,  qu'il  ne  s'agilToit  point  dans  cette  affaire  des 
intérêts  du  Duc  leur  commun  Maitre,  mais  feulement  de  ceux  de 
ion  indigne  Favori  :  Qu'il  étoit  injufle  de  répandre  le  fang  de  leurs 
Compatriotes,  pour  la  querelle  d'un  homme  tel  que  celui-là,  qui 
avoir  fî  manifefècment  abufé  de  la  confiance  de  fon  Maître  :  Qu'aîniî , 
pour  faire  cefTer  tout  d'un  coup  les  Troubles  qui  agiroient  la  Breta- 
gne, il  y  avoit  une  voye  bien  plus  naturelle  &  plus  prompte  que 
celle  des  armes.  C'étoit  de  Ce  défaire  du  Mîniflre,  après  quoi,  if 
ûe  fe  trouvcroit  plus  perfonne  qui  refu'sât  de  rendre  au  Duc  robeïllân^ 
ce  qui  lui  étoit  due.  Les  Seigneurs  du  Parti  du  Duc  ayant  trouvé 
cette  çropofîrion  raifonnablc ," jugèrent  qu'efFèélivement ,  il  étoit  de 
rincerét  du  Pais  &  du  Duc  même,  que  Landais,  l'unique caufe  de» 
Troubles,  fât  facrifié  au  bien  de  l'Etat.  Landais,  ayant  appris  que  les* 
Seigneurs  des  deux  Armées  tramoient  quelque  chofî  contre  lui ,  fit 
dreuerune  Déclararion  par  laquelle  le  Duc  ordonnoit,  qu'on  regar^ 
dftt  comme  Traîtres  &  Rebelles,  ceux  de  fon  Armée  qui  avoîentf 
intelligence  ou  communication  avec  les  Seigneurs  profcriu.  Mail . 
cette  démarche  ne  fit  que  hâter  fa  ruine-  Le  Chancelier ,  qui  écST 
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H  K  H  «  I  V 1 1.  du  complot  formé  contre  lui  «  refufà  de  fcellcr  la  Déclaration ,  8e  ca 
1485.  informa  les  Seigneurs ,  qui  refolurent  de  ne  plus  ménager  le  Favoc^. 
Ainfi  y  fans  lui  donner  le  tems  de  prendre  d'autres  mefures^  ils  ie 
rendirent  en  corps  au  Palais  ,  Se  failîrenc  Landais  dans  la  piopcc 
Chambre  du  Duc^  qui  fe  vit  oblige  de  le  leur  livrer ,  à  coiidioon 
quils  épargneroient  fa  vie.  Ce  n'était  pas  là  leur  intetuian«  Aip 
contraire ,  ils  lui  firent  faire  fommairement  fon  procès  ^  3c  Tayanc 
convaincu  d'une  infinité  de  crimes ,  ils  les  lui  firent  expier  fur 


potence  ,  avant  aue  le  Duc  £ûc  informé  de  l'Arrêt.  Quefaue  chagrin 
que  ce  PriiKCieçiu  de  la  mort  de  fon  Favori ,  il  ne  put  fe  difpenlèr  de 
faire  ex  pcdier  aux  Seigneurs  des  deux  Armées ,  des  Lettres  d'abolidoiv 
^  Par  là,  ce  Païs  auroit  repris  fa  première  tranquillité,  Çi  le  Duc  iVeûc  pas 
eu  l'imprudence  de  prendre  part  aux  Troubles  de  la  Cour  de  FraocCa 
qui  cauièrent  fa  ruïne  &  celle  de  fon  Duché.  C'eft  ce  qu'il  faut  pré— 
lentement  expliquer»  puifque  ce  fut  l'origine  de  la  Guerre  qui  s'aUo* 
ma  entre  Charles  VIIL  &  le  Duc  François ^  Se  dans  laquelle  Heob? 
xi  VII.  fe  trouva  mêlé. 
AfTairesdeFron-  Louis  XL  Roi  de  FraïKc  écaut  mort  en  14$;.»  avoic  laiiXè  l» 
^Mex^trdi.  gouvernement  de  la  perfonne  de  Charles  VIIL ,  fon  Fils  Se  Cosk 
Succellèur,  à  Anne  fa  Fille ,  Femme  de  Pierre  de  Bourbon  Seigneuc 
de  Beaujeu.  Charles  étoit  âgé  de  quatorze  ans  »  Se  par  confôqucoCp 
Majeur ,  félon  l'Ordonnance  de  Charles  V.  Mais  comme  il  avoic  éi6 
mal  élevé»  le  Roi  fon  Père  ne  le  crut  pas  capable  de  gouveroei:  pac 
lui-même.  Des  que  Louis  XL  fut  dans  le  tombeau ,  Louis  Diic 
d*Orleans,  premier  PriiKe  du  Sang,  refufa  de reconnoitre  la  DaoM 
de  Beaujeu  pour  GouveriKinte  du  Roi ,  foutenant  qu'une  Feana» 
n  avoit  pas  droit  de  fe  mêler  des  affaires  du  Royaume.  Les  £cai9 
Généraux,  qui  s'alfemblerent  à  Tours  au  mois  de  Janvier  1484.^ 
terminèrent  ce  différend  par  leur  autorité.  Us  confirmèrent  la  diAK>iir- 
tion  que  le  feu  Roi  avoit  faite,  &  ordonnèrent  que  le  Duc  d'Or£eaw 
feroit  Chef  du  Confeil  en  Tabfence  du  Roi. 

Pendant  que  les  Etats  étoient  aifemblez  en  France,  les  Seigiieuif 
Bretons  firent  contre  Landais  la  première  tentative  donc  j  ai  parlé 
ci-dedùs ,  &  qui  ne  leur  réulfit  pas.  L'Arrêt  qui  fut  donné  coocn 
eux ,  leur  faif^nt  craindre  la  vengeance  du  Favori ,  ils  s'adreflerent  à 
la  Dame  de  Beaujeu,  pour  obtenir  la  protedbion  du  Roi  fon  Fieie* 
D  un  autre  côté ,  Lainiais  voyant  que  fes  ennemis  avoient  recours 
à  la  Dame  de  Beaujeu ,  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  s'appuyer 
du  fecours  du  Duc  d'Orléans^  Dans  cette  vue ,  il  le  pria  de  (e  rendre 
à  la  Cour  du  Duc  de  Bretagne ,  &  lui  fit  efperer  que  le  Duc  lui  donn^ 
roit  en  Mariage,  Anne  fa  Fille  ainée,  &  fon  Héritière  préfomptivev 
Le  Duc  d'Orléans  avoit  déjà  cpoufé,  malgré  lui,  Jeanne  Fille  de 
Louis  XL  i  mais  il  avoit  fait  contre  ce  Mariage  forcé,  des  prote/bi»^ 
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iS'ons  fccrctes  dont  il  prétendoît  fc  fervir  pour  le  faire  cafTer ,  quand  h  i  m  r  i  v  n, 
la  conjonâure  lui  deviendioic  plus  favorable.  Ainfi ,  flatté  de  l'efpe-  <4S;v 
tance  que  Landais  lui  avoir  fait  concevoir,  il  fe  rendit  en  Bretagne  » 
où  il  fut  excraordîuatretnent  carefTé.  Mais  il  n'y  put  faire  que  peu 
ile  ftjour,  parce  qu'il  étoit obligé  de  fe  trouver  au  Sacre  du  Roi, 
^oi  fe  fit  au  mois  de  Juin  de  cette  même  année.  Vraisemblablement , 
fendant  qu'il  fut  en  Bretagne,  il  prie  avec  le  Duc  8c  avec  le  Favori , 
des  mefures  pour  traverfer  le  Gouvernement  de  la  Dame  de  Beaujeu  , 

3m  s'écoit  rendue  maitreflè  abfolue  de  laperfonne  &  des  affaires  du 
loi  Ton  Frère. 

Quelque  tems  après ,  le  Doc  d'Orléans  ayant  formé  une  Ligue 
icontre  la  Cour,  &:  s  étant  retiré  à  Boifgenci,  demanda  que  les  Etats 
Cénéraux  fufTent  aflèmblez.  Il  prétendoît  y  feire  caiTer  le  Règle-- 
ment  qui  avoit  été  déjà  fait ,  au  fujet  du  gouvernement  de  la  peN 
fonne  du  Roi.  Mais  la  Dame  de  Beaujeu  fit  marcher  le  Roi  contre 
lui ,  avec  tant  de  diligence,  qu'il  Ce  vit  obligé  d'accepter  un  accom- 
toiodement  tel  qu  on  voulut  le  lui  accorder,  parce  que  (es  amis  ne  fe 
«rouvoient  pas  encore  prêts.  Par  cet  accommodement ,  le  Comte  de 
Dunois  &  de  Loneueville  ,  qu'on  regardoit  comme  Ion  principaf 
Confèiller ,  fut  relégué  à  Aft  en  Piémont ,  Ville  appartenante  au- 
Duc  d'Orléans ,  avec  défenfe  d'en  fortir  fans  aucune  permiifion 
cxpreflè  du  Roi. 

Le  Duc  d'Orléans  s'étant  ainfi  vu  obligé  de  congédier  les  Troupes 

au*!l  avoit  affemblécs ,  fitenforte  que  la  plus  grande  partie  alla  pren- 
te  parti  dans  l'Armée  du  Duc  de  Bretagne  aflemblée  contre  les 
Seigneurs  condamnez.  D'un  autre  côté ,  la  Dame  de  Beaujeu  envoya 
aum  aux  Barons  une  partie  des  Troupes  du  Roi.  La  mort  de  Landais , 
«mi  arriva  bien  -  tôt  après  ,  ne  fut  pas  capable  de  faice  défifter  le 
thtc  d'Orléans  de  les  projets.  Il  avoit  beloin  du  Duc  de  Bretagne 
pour  fe  ibutenir  contre  la  Cour,  &  il  efperoit  même  de  pouvoir 
«n  jour  époufer  fa  Fille.  D'un  autre  côté,  le  Duc  de  Bretagne,  qui 
avoit  fbunèrt  beaucoup  de  perfécutions  de  la  part  de  Louis  XL ,  & 
Gui  favoit  que  la  Dame  de  Beaujeau  étoit  du  même  caraâere  >  & 
miivoît  les  mêmes  maidmes ,  eroyoit  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
•'appuyer  do  fecours  du  Duc  d'Orléans.  Ainfi,  après  quelques  négo-- 
ciations  fecretes,  ces  deux  Princes  formèrent  en(èmble  une  Ligue  d^ns 
laquelle  entrèrent  Jean  deChâlons  Prince  d'Orange ,  Neveu  du  Duc 
de  Bretagt^e ,  le  Duc  de  Bourbon ,  le  Comte  de  Dunois,  le  Duc  de 
Xoftftine  ,  &  plufiears  autres  Princes  ôc  Seigneurs.  Quelque  tems 
«près ,  le  Comte  de  *Dunois  retourna  en  France  fans  congé ,  &:  Ce 
retira  dans  (a  Mai(bn  de  Pémenay  en  Poitou.  Le  Roi  ignotoip  encore 
ies  dcfleins  du  Duc  d^Orleans.  Mais  le  retout  du  Comte  de  Dunois 
lui  ayant  fait  comprendre  qu'il  fe  bralToit  quelque  complot  en  ù^' 
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HtKKi  VII.  veur  de  ce  Prince,  oui  s'étoîc  reciré  à  Blois,  il  lui  envoya  un  ordre 
14^5*  pofîcif  de  fe  rendre  a  la  Cour.  Le  Duc  obéît  à  la  féconde  (btnma^ 
cion.  Mais ,  dès  le  lendemain ,  ayant  été  informé  ^u'on  avoir  de 
mauvais  dcfleins  contre  lui,  il  fît  (embUnt  d'aller  a  la  chafle,  & 
fe  retira  en  Bretagne,  où  il  fut  bien-tôt  fuivi  du  Prince  d'OraïK- 
ge  &  du  Comte  de  Dunois.  C'étoit  au  commencemenc  de  Tan*^ 
née  ï^S6.  Il  faut  préfentement  avoir  ce  qui  (h  faifoic  dans  les 
Païs-B«is. 
Affaires  des  pepuîs  la  mort  de  Marie  de  Bourgogne  ,  Maximilien  d'Aile 
triche  fon  Epoux  avoît  eu  de  fàcheufes  affaires  ,  à  loccafion  de 
la  Tutelle  de  Philippe  fon  Fils,  devenu  Souverain  de  ces  Provin* 
ces  par  la  mort  de  la  Duchefle  fa  Mère.  Le  Brabant ,  la  Hollande, 
Se  la  Zélande ,  avoient  bien  voulu  le  reconnoitre  pour  Tucear  s 
mais  la  Flandre  6c  le  Hainaut  refufoienc  de  lui  obeïr  ea  cecce 
qualité.  ' 

L'obftination  des  Flamans  avoit  obligé  Maximilien  à  faire  la 
Paix  avec  Louis  XL  ,  fous  ces  conditions  :  Que  le  Dauphin  Char- 
les 3  Fils  de  Louis,  cpouferoit  Marguerite  Fille  de  Maxim  ilien»  dès 
que  les  deux  Parties  feroient  parvenues  à  un  certain  âge  :  Qiie 
Marguerite auroit  pour  Dot,  l'Artois,  la  Franche  Comté,  Mâcon,' 
Auxerre,  .&  qu'elle  feroît  élevée  à  la  Gourde  France.  En  con(2quence 
de  ce  Traité ,  Louis  avoit  gardé  ces  Provinces  dont  il  s*écoir  déjà 
emparé ,  6c  reçu  Margyerite  chez  lui ,  en  attendant  que  le  Mariagq 
fe  pût  confommer« 

En  1483.  Maxioiiilieneut  contre  les  Liégeois  une  Gaerre,  doot 
^1  vint  heureufement  à  bout.  Cette  même  année,  le  Hainauc  le 
reconnut  pour  Tuteur  de  Philippe  fon  Fils. 

En  1484.  les  Flamans ,  perh/lant  pujours  à  ne  vouloir  point 
reconnoitre  Maxiniilien  pour  Tuteur ,  donnèrent  à  Philippe  des 
Gouverneurs ,  dont  Adolphe  de  Çleves ,  Seigneur  de  Ravenftein , 
étoit  le  principal.  Leur  obilination  caufk  entre  eux  6c  Maxirailteâ 
une  Guerre,  à  laquelle  Charles  VIII.  prit  part  en  envoyant  do  Icr 
cours  aux  Flamans. 

Cette  Guerre  finit  au  mois  de  Janvier  1485,  par  un  Traité  qitf 
portoit ,  que  les  Flamans  reçonnoitroient  Maximilien  pour  Tu^ur 
de  fon  Fils,  fous  I4  condition  exprefle,  qu'il  ne  le  tireroic  point  des 
Païs-Bas  avant  fa  Majorité.  Le  Traité  étant  (igné ,  Mûimilien  fit 
fon  entrée  dans  Gand,  où  peu  de  jours  aprçs  ily  eut  une  fôdition« 
mais  qui  fut  heureufement  ^ppaifée.  Pendant  tout  le  refte  de  Tannée, 
les  Pais-Bas  jouirent  d'une  affez  grande  tranquillité ,  qui  donna  Ip 
tcms  à  Maximilien  de  faire  un  voyage  en  Allemagne,  pour  fe  (aire 
élire  Roi  des  Romains.  Difons  préîeatement  un  tnot  des  afiàtfes 
d'Efpagne. 

Menti  iVj 
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.    Hcftri  IV,  furnommé  Vimpuifant ,  Roi  de  Gaftillc;,  étoit  mort   hiti«i  vn. 
en  1474.,  ne  laîffanc  qu'une  Fille  nommée  Jeanne  ^  que  tout  le       ^4^î; 
monde  croyoit  fuppofée.  Par  cette  raifon ,  Ifabelle  Sœur  de  Henri ,  ^AflPiiics  dEfpt. 
&  Ferdinand  Prince  d'Arragon  fon  Epoux ,  fe  placèrent  fur  le  Trône 
4c  Caftille.  Ils  eurent  d'abord  une  rudp  Guerre  à  foutenir  contre 
Alphonfe  Roi  de  Portugal ,  qui  ayant  fiancé  Jeanne ,  Fille  fuppofée 
de  Henri  IV.  prétendoit  fe  mettre  en  pofleffion  de  ce  Royaume. 
Cette  Guerre  finit  en  1 479^ ,  à  l'avantage  de  Ferdinand  &  d'Iubelle  -^^ 
€px  contraigi^irent  Alphonfe  de  fe  déCfter  de;fes  prétentions;  Par 
je  Traité  qui  fut  Eût  en  cette  occafion,  l'on  convint  au- Alphonfe , 
Petit- Fils  du  Roi  de  Portugal ,  épouferoît  Ifabelle  Fille  de  Ferdi- 
nand ,  quand  les  deux  Parties  feroient  aflfez  âgées  pour  confommer 
le  Mariage^ 

Jean  Roi  d'Arragon  mourut  cette  même  année  ,  laiflant  à  Fer« 
dinand  fon  Fils  le  Royaume  d'Arragon^fic  une  Guerre  à  foutenic 
contre  la  France  ,  dont  voici  le  fujet.  Le  Roi  Jean  avoit  engagé 
à  Louis  XI.  le  Rouffillon  Se  la  Cerdagne^  pout  uneibmme  de  trois- 
cens-mille  écus«  Dan$  U  fuite ,  les  habitans  de  Perpignan  fe  révol- 
tèrent contre  la  France  ,  dont  la  domination  ne  les  accommodoit 
JUS.  A  cette  nouvelle  ,  Jean  fe  rendit  à  Perpignan  ,  pour  tâcher 
4e  les  porter  à  demeurer  foumis  aux  François ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
pn  état  de  racheter  le  Rouflillon  par  Iç  payement  de  la  fomme  em-  , 

pruntée.  Mais  dans  le tcms qu'il  travailloitàlesappaifer^Louis  XL  '^'''^^• 

fit  aflîeger  la  Place ,  &  D«  Jean  s'y  trouva  lui-même  enfermé.  Le 
JSiege  dura  quatre  mois  ^  &  enfin  ,  Ferdinand  Fils  de  Jean  étant 
accouru  au  Recours ,  obligea  les  François  à  ie  retirer.  Peu  de  tems 
fiprcs ,  Jean  n'étant  plus  a  Perpignan ,  Louis  fit  encore  aflieger  cettç 
ville  ,-&  s'en  rendit  maitre,  après  un  long  Siège.  Depuis  ce  tems- 
U»  le  Roi  d'Arragon  prétendoit  que  le  Roi  de  France  ,  lui  devoit  J^ 

rendre  le  Rouflillon  fans   recevoir  le  payement  de  la  fomme  pré^  fd 

tée>foit  à  caufe  des  frais  qui!  avoit  été  obligé  de  ^ire  pour  pro-*  ^ 

teger  fes  Sujets ,  foit  parce  que  les  François  avoient  exigé  de  grofles  ' 

ifommes  des  Païs  engagez.  Mais  le  Roi  de  France  ne  fe  croyoit  pa; 
obligé  à  cette  reftitution  3  à  moins  qu'on  ne  lui  payât  les  joooqp, 
écus  qu'il  avoit  prêtez.  ^ 

En  1485.  Charles  VIII.  envoya  nn  Ambaffadeur  à  Ferdinand 
qui  refufa  de  le  recevoir  ,  s'il  n*apportoit  un  pouvoir., expt:^.44 
lui  rendre  le  Rou(Ellon'&  la  Cerdagne. 

Cette  même   année  ,  vers  la  fti  ,  naquit  Catherine  Fille  de 

jFerdinand  &  d'ifabelle  ,  qui  fut  enfuite  Reine  d'Angleterre .;  & 

qui  aura  beaucoup  de  part  à  cette  Hiftoire.  Ferdinand  &c  Ifabelle 

avoient   encore  d'autres  Enfans  ,  favoir  ^  Ifabelle ,  fiancée    an 
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Mufmvîi.   Prince  de  Pottagal  5  Jean  ^  né  en  1477. ,  Se  Jeanue  ,  née  en 
1485.      1479. 

Afty."  «>^*EcpÂ.  Je  finirai  cette  dîgteffion  par  le*  afFaîres  d*E€o(fe^  Jaques  IIL 
'*^**'  conrinuoit  à  gouverner  ce  Royaume  avec  beaucoup  de  Tiolence» 
fans  fe  ffiettte  beaucoup  en  peine  de  gagner  i'aft^âfoti  de  fo 
Sujets.  J*at  tâppofté  cî-devant  ,  que  le  Duc  d'Albanie  fbn  Freie 
avoit  livté  Dumbat  aux  Anglôfe ,  &  qu'après  la  mort  d'Edouard  IV. , 
H  s'éroît  retiré  ai  France ,  où  il  avoît  fini  fes  jours  dans  un  Tournoi. 
Depuis  et  tems-là,  les  Anglois  avoient  toujours  gardé  C6cre  Place, 
quoique  Richard  III.  eût  iouvent  promis  de  la  rendre.  Cette  pro- 
meflTe  n'ayant  pas  été  exécutée  lorfque  Henri  VU.  monta  fur  le 
Trône  d'Angleretf e ,  Jaques  réfolot  de  recouvrer  Dum(>ar  par  les 
armes*  Pour  cet  effet ,  vers  la  fin  de  cette  année  ,  ou  peut-  être 
au  commencement  de  la  fnivànte  ,  il  afliegea  cette  Place  ôc  rem- 
porta. La  faifotl ,  &  les  aflfàires  importantes  qiie  Henri  avoit  au 
commencement  it  ion  Régne ,  né  lui  permirent  pas  de  faire  dci 
préparatifs  pour  la  défendre»  ' 

Telle  écoit  la  fituation  des  afifaites  des  Etats  avec    lefquds         l' 
Henri  VIL ,  ent  quelque  chofe  à  démêler  pendant  le  eoun  de         i 
fon  Regtie,  Il  cft  cems  préfentettiettt  de  tetourner   à    Iftiftoire 
d'Angleterte. 
uté.  Quelque  haine  que  te  Roi  fcntît  dans  fon  ame  pour  la  Malfbn 

lï  toîfcfc**'  d'Yorct ,  il  s'étoit  trop  folemneltement  engagé  à  époufèr  la  Prîn- 
ceflTe  Elifabech ,  pour  pouvoit  manquer  de  parole.  D'ailleurs  ce 
Mariage  étoit  tîécefiaîre  pour  anrnfer  les  Anglors ,  qui  fe  flatoient 
toujours  que  Finténtion  du  Roi  étoit  de  confondre  les  droits  avec 
ceux  de  la  Maifbn  d'Yor^lt ,  ouelques  précautions  quil  eût  prifès 
pour  empêcher  que  l'Acte  d*Etabl!flement  n  en  fit  aucune  mention. 
Les  noces  fe  folemnîferent  te  1 8.  de  Janvier  ,  avec  bi^ucoup  plu» 
ite  démonftration  de  joye  de  la  part  du  Peupte ,  que  de  la  part 
du  Roi.  Il  s'en  falloit  bien  qu'on  n'eût  feît  paroitre  autant  de  (ads- 
fiiftton  lorfque  le  Roi  fit  fa  première  entrée  dans  Londres ,  ou  lor^ 
W'il  fut  couronné.  C'éroit  là  mie  marque  bien  fenfible  de  raffcâion 
da  Peuple  pour  la  Maîfen  dTbfcic  ,  &  en  particulier  pour  la  Fa- 
mille d'Edouard  IV.  Mais  cela  ne  devoir  pas  paroitre  fort  étrange, 
La  Maifon  de  Lencaftre  ,  dont  il  ne  téftôit  plus  aucun  rejetton 
ique  ceux  qui  venoiefit  des  Femmes ,  avoît  été  oubliée  pendant  les 
Règnes  des  Rois  de  la  Mailbn  d'Yorcic.  Quoique  Henri  fît  valoir 
fa  defcendance  de  cette  première  maifon ,  on  n'ignoroîc  pas  qu'il 
étoit  Petit-Fils  d'un  Gentilhomme  Gallois,  Se  que  fa  Mère  ne  deC- 
(rendoit  que  d'un  Bâtard  de  h  Maifon  de  Lencafbe ,  que  le  crédit 
de  f^  Plere  &  les  ciiconftanccs  du  tems  avoient  fait  légitinier» 
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Quant  âiu  Princes  &Pdf»ccire3  ^ui  dckmdçient dot  Rfil^Iégîéî-   ntéwurjv- 
mes  de  Jean  de  G*nd  ,  cowifne  iU  fe  aouYoienr  en  Porcugal ,  tn       »4'**" 
Caftille  ,  &  en  AUeroagnC ,  &  qu'ils  éwient  inconnus  çn  Angl«u. 
terre  ,  il  n'étoic  pas  fiupretiaQe  qu'on  oôc  peu  d'atcachemenc  pour 
eux.  Hçttri  vie  4vçc  ctugrin  ,  la  joyci  que  le  Peuple  c^moignoiE 
<le  fon  Mariage.  Il  comprenQÎC  biea  quElifabeth  y  avoii  plus  de. 
parc  que  lui  >  &  que  par  eonrequcm  p  on  ne  le  croyoit  viricable-^ 
mène  Kot  »  que  du  chef  de  U  Reine  (à  Femme.  Cette  confideraeion   FroMear  daRoi 
lui  infpira  une  relie  froideur  pour  elle  ,  qu'il  ne  ceflk  point  de  lui  p**"'^^  ^**"*- 
en  donner  des  marques  pendant  tout  le  tems  quelle  vécut.  Il  tarda 
deux  ans  eaders  à U  (me  couronner  »  &  fans  doute,  il  ne  Tauroit 
jamais  fait ,  s'il  n'eût  cru  fe  porter  du  préjudice ,  en  s'obftînant  à 
lui  refufer  cet  honneur.  Peut-* être  même  en  auroit-il  ufé  avec  elle 
de  la  même  manière  quEdouArd  le  ConfeiTeor  en  avoir  ufé  autre- 
fois envers  fa  Femme,  Fille  du  Comte  Good  vin  ,  fi  le  defir  d'avoir 
des  £n6ins  ne  lui  eût  fiût  furmoncer  fit  répugnance.  U  avoir  conçu    n  hait  mortel- 
4jne  haine  fi  violence  pour  couce  la  Maifon  d-YorcK  ,  qu'il  ne  per-  '::^'^:^^  "'^^'^ 
dit  aucune  occafîon  d'abatfier  fes  Partions ,  agitant  toujours  avec 
^ux  ,  non  comme  un  Roi  équitable  ,  mais  en  Chef  de  Parri, 
On  verra  dans  la  fuite  de  ion  Hiftoire  ,   diverfes  preuves  de 
la  mauvaîfe  dîfpofition  où  il  fe  trouvoît  à lecard  de  cette  Maifon. 

Le  jour  avant  que  le  Marine  du  Roi  fe  iolemniût  à  Londres ,    '^^  i^fîîSl 
fon  Envoyé  à  Paris  avoir  conclu  ,  avec  la  Cour  de  France  ,  une  î^""^ 
Trêve  de  trois  ans ,  qui deroit  finir  le  17.  de  Janvier  i48|.  Char-    aa*tm  t. 
les  VIII. ,  qui  commençoit  à  former  des  projets  contre  la  Breçagne,  ^'^**  *^'* 
^onfentit  volontiers  à  cette  Trêve  ,  afin  de  lier  les  mains  au  Roi 
d'Angleterre ,  &  de  l'empêcher  de  fecQurir  ce  Duché.  D'un  autre 
£Ôté ,  Henri ,  qui  n'avoir  aucune  connoiflance  de  fes  de0èins ,  croyoit 
qu'il  ne  pouvoit  que  lui  âtre  avantageux  de  vivre  en  bonne  intel- 
ligence avec  ce  Monarque  ,  parce  que  par  là  U  k  rendoir  plus 
redoutable  à  fes  ennemis  domeftiques^  qui  ne  pouvoient  plus  efpçrer 
Aucune  diverfion  de  ce  côté-là« 

Peu  de  tems  après  ,  le  Roi  donna  la  Charge  de  Grand  Connêta-    Le  comte  de 
•ble  à  Thomas  Stanley  Comte  de  Darby  j  &  à  Guillaume  Stanley  G«mi  'ân^h 
fon  Frère ,  celle  de  Grand  Chambellan.  Cétoient  les  deux  Seigneurs  ^**- 
du  Royaume ,  à  qui  il  avoit  le  olus  d'obligation ,  puifqu'ils  lui    p^TsV 
avoient  fait  remporter  à  Bosvorth ,  une  viftoire  qui  Iqi  avoit  pro- 
curé la  Couronne.  Le  Lord  d'Aubney  fut  pourvu  du  Gouverne- 
ment de  Calais  »  pour  fept  ans. 

Henri  &  Elifabeth  étant  fortîs  d'une  même  Tige  favoir  d'E-  ^^^•étâifytn: 
douard  III.,  avoienteu  befoin  d'une  Dîfpenft  pour  fe  marier  en-  /c^^roî.  *** 
femble ,  parce  qu'ils  croient  parens  au  quatrième  degré.  C'étoit  ^^^  "** 
i'Evêque  d'Imola ,  Légat  à  Larere  en  Angleterre  &  en  Ecoflè ,  qui 
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if*if « I  vu.  la  leur  avoît  accordée ,  en  vertu  de  fa  Commiffion ,  qui  lui  cfonnc^ 
\^o6.       pouvoir  d'ufer  d'une  pareille  condefcendance  en  faveur  de  douze* 
perfonnes ,  celles  c^u  il  jugeroic  à  propos.  Le  Roi  avoit  cru  d  at>ord^* 
que  cette  Difpenle  fuffifoit ,  Se  fans  y  faire  plus  d'atcendon  ,  il- 
avoit  confommé  fon  Mariage.  Dans  ht  fuite ,  il  ^onfrdera ,  qu'oa 
pourroit  prendre  de  là  un  fujet  de  douter  de  la  validité  de  £bn  Ma*  * 
tiage ,  &  de  foutenir  qu'un  pouvoir  accordé  pour  douze  perfon- 
nes en  général,  ne  pouvoir  pas  être  étendu  jufqu'aux  Souverains. 
Pour  prévenir  donc  une  femblable  objedUon ,  il  pria  Innocent  VIII^^ 
qui  occupoit  alors  le  Siège  Pontifical ,  de  lui  accorder  une  Difpenfe 
qui  étnanât  direâement  de  lui-même  ,  &  qui  fût  particulière  pour 
Deux   autrei   le  cas  dont  il  S  aglffoit.  Sur  cela ,  le  Pontife  lui  fit  expédier  une  Bulle 
Su  chSf"^*"  '  telle  qu  il  la  demandoit-r  Mais ,  comme  cette  Bulle  étoît  datée  le  i  j. 
de  Mars,  environ  deux  mois  après  le  Mariage,. &  qu'elle  ne  fai- 
foit  aucune  mention  ni  de  la  Conibmmation ,  ni  de  la  Difpen&r 
du  Légat ,  Henri  fouhaita  d*en  avoir  une  autre  oà  ces  deux  Arti- 
cles fudènt  inférez ,  ce  qui  lui  fut  accordé  au  mois  de  Juiirec  (bi- 
vanr.  Cela  fait  voir  combien  il  écoit  attentif  à  prévenir  tout  ce  qui 
pouvoir  fournir  à  fes  ennemis  un  prétexte  de  le  chagriner.  Mais  la 
précaution  qu'il  prit  dans  le  même  tems  »  le  fit  connoitre  encote 
mieux. 
B«ti«  qo'r  con-      Âvec  la  première  Difpenfe  dont  je  viens  de  parler  ,  il  reçut  une 
b^m^t!*^^**"  Bulle  qui  confirmoit  l'AÛe  de  Succeflion  feit  par  le  Parlement.  Le 
i«  ^rlii  T  ^^  expofoit  dans  celle-ci ,  «  qu  il  avoit  appris  ,  qu  encore  que  la 
jm.  f.  197.      »  Couronne  d'Angleterre  fût  dévolue  à  Henri ,  non  feulement  par 
i>  le  Droit  de  la  Guerre ,  8c  par  un  Titre  indubitable  de  Succeffio» 
»>  héréditaire ,  mais  encore  par  le  contentement  unanime  des  Grand» 
»  &  du  Peuple  d'Angleterre ,  *c  par  un  Afte  de  Parlement ,  & 
%y  qu'indubitablement  &  de  droit  elle  lui  appartint ,  Se  aux  Héri- 
»>  tiers  qui  naitroient  de  lui  ^  néanmoins ,  pour  mettre  fin  aux  troa- 
»  blés  qui  avoient  longtems  agité  le  Royaume ,  il  avoit  fbuhaîté 
9)d'époufer  Elifabeth  dTorck  ,  Fille  ainée  &  Héritière  du   Roi 
%i  Edouard  IV..  d'illuftre  mémoire  :  Qu'ainfi  ayant ,  avec  fès  Frères 
»  les  Cardinaux ,  confideré  fon  intention  dans  un  efprit  de  Charité, 
»  il  avoit  accordé  la  Difpenfe  néceffaire  pour  ce  Mariage  ^  Se  dé- 
»  claré  légitimes  &  capables  de  fucceder  à  leur  Père  &  Mère  »  les 
»  Enfans  qui  en  naitroient  :  Qu'il  avoit  accordé  cette  grâce  ,  non  à 
99  la  requifition  de  Henri  ou  d'Elifabeth  ,  ou  de  quelque  autre  pour 
»  eux  ,  mais  de  fon  propre  mouvement ,  de  fa  certaine  fcience  ,  6c 
M  de  fa.  pure  libéralité ,  comme  il  étoît  plus  amplement  contenu 
9>  dans  les  Lettres  de  Difpenfe ,  auxquelles  il  donnoit  la  même 
»  force  que  fi  elles  étoient  inférées  mot  à  mot  dans  celles-ci  :  Que 
»>p(>urcet  cSet^  ildccemoit»  déclaroit&  prononçoit  légirime  J^ 
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IfSuccellion  des  Enfans  qui  naîtroîent  de  ce  Mariage,  &  confit-    "'""Vj*'' 
i»moit  TAdke  de  Pariemenc  fur  le  Titre  du  Roi  Henri,  &  fur       ^^^  ' 
»y  la  Succeflion  des  Enfans ,  fuppiéanc  par  l'Aucoricé  Apoftolîque , 
.  »  à  cous  les  défauts  de  droic  ou  de  faic ,  qui  s'y  pourroienc  ren^ 
n  contrer. 

>t  Que  de  Ton  propre  mouvement ,  6c  de  Ton  autorité  ,  il  exhor- 
»i  toit  Se  requéroit  tous  les  habitans  d'Angleterre ,  Se  tous  les  Su- 
wjets  du  Roi  Henri,  de  Quelque  qualité  qu'ils  fuflent ,  d'obéir  à 
il  ce  Priace,  &  leur  défendoit  très  expreffément  d'exciter  des  trou- 
>y  blés  au  fujet  de  la  Succeflion ,  ou  pour  quelque  autre  caufe  aue 
9»  ce  pût  être ,  &  de  contrevenir  ,  en  quelque  manière  que  ce  fut  ^ 
i»à  la  Difpenfe,  à  la  Déclaration  &  à  l'Aâe  de  Parlçment. 

19  Qu'il  déclaroic  dès  à  préfenc  excommuniez,  tous  ceux  qui  exci-< 
»  teroient  de  pareils  troubles ,  ou  qui  contreviendroient  aux  Lettres 
n  ôc  Aâes  mentionnez ,  fans  qu'ils  puCTenc  être  abfous  que  par  le 
»i  S.  Siège ,  ou  par  ceux  à  qui  il  en  donneroit  le  pouvoir ,  excepté 
i>  à  l'article  de  la  mort* 

9>  Que  s'il  arrivoit  qu'Elifabeth  mourût  avant  Henri  ^  (ans  laiflèr 
>»  aucune  lignée ,  il  ordonnoit ,  conformément  à  l'Aâe  de  Parle- 
99  ment ,  &  à  k  confirmation  fufdite ,  que  les  Enfans  que  Henri 
h  aurolt  de  quelque  autre  Femme  légitime ,  lui  fuccedaflent  par 
»  droit  héréditaire ,  déclarant  excommuniez  comme  deflus ,  tous- 
»>  ceux  qui  s'opporerpient  à  la  Succeflion  de  ces  Enfans.  Donnant 
79  au  contraire  la  bénédiâion  &  indulgence  pléniere  de  tous  leurs 
)9  péchez ,  à  tous  ceux  qui ,  en  ce  cas  ,  donneroient  du  fecours  à 
»>  Henri  ,  ou  à  fès  Defcendans. 

*  y>  De  plus  y  il  ordonnoit  à  tons  les  Archevêques ,  Evêques  y  Ab- 
f%  bez ,  Doyens ,  Archidiacres ,  Curez  ^  Reâeurs ,  Prieurs  »  &  Gar-* 
»ydiens  des  Monafteres,  fous  les  peines  portées  par  les  facrez  Ca<« 
»)  nous ,  d'excommunier  publiquement ,  &  de  déclarer  excommu- 
»>  niez ,  toutes  les  fois  qu'ils  en  fèroient  requis ,  tous  ceux  qui 
%9  exciteroient  des  troubles  fur  ce  fujet ,  ou  qui  s'oppofèroient  en 
ti  quelque  manière  que  ce  fût  à  l'exécution  defdits  Aâes  ;  non-< 
a»  obftant  toutes  Conftitutions  &  Ordonnances  Apoftoliques  con-* 
tt  traires  &c. 

Rien  ne  marque  mieux  combien  Henri  étoit  lui-même  convaincu  Rcmarqaei  nv 
de  la  foibleflè  de  fon  Titre ,  que  la  précaurion  qu'il  prit  de  le  faire 
confirmer  par  le  Pape.  Cette  précaution  éteit  non  feulement  inutile  ^ 
mais  elle  étoit  même  criminelle ,  puifqu'elle  alloit  direâement  contre 
ks  Statuts  de  Prâmunire ,  dont  les  Anelois  étdent  fi  jaloux.  Auffi 
avoitil  pris  foin  de  faire  mettre  dans  k  Bulle ,  que  le  Pape  avoic 
accordé  la  Difpenfe  de  fon  propre  mouvement ,  &  £di^\%  en  avoic 
^té  requis  \  claufè  qui  étoit  évidemment  Êtufle*  Il  cfl  certain  qp^ 


cecu  Bulle. 
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la  Bulle  de  Difpeniè  porcoic^en  propres  termes,  que  le  Fap« 
Taccordoic  Air  ce  qai  lui  avoic  été  repréfenté  de  la  parc  de  Henri 
Se  d'Elilabeth.  D'ailleurs,  ce  que  le  Pape  afluroic,  que  la  Cou* 
ronue  d'Angleterre  ctoic  dcvplue  à  Henri  par  un  drc»  de  Sucn* 
ceflion  Héréditaire  ,  cet  amas  Se  cette  confudon  des  autres  droits  , 
(avoir ,  le  confentement  des  Grands  ëc  du  Peuple  ^  ÏA6ke  de  Pm« 
lement ,  le  Mariase  du  Roi  avec  Eiiiabeth  ;  tout  eeb  »  dis^fc ,  ié« 

f^onddc  fi  bien  à  Pincerticude  où  Henri  fe  trouvoit  pir  rapport  m 
on  Titre ,  qu'il  ne  venoic  pas  fans  doute  de  la  propre  fcience  dh» 
Pape ,  mais  plutôt  du  Roi  luirméine ,  qui  avoit  comaoe  dUké  In 
termes  dans  lefquels  la  BuU^  devoit  être  conçue.  Eofin ,  le  Pape 
ne  fe  fèroit  jamais  avi(e  de  confirmer  TAâs  d'Etabliilmient  p««: 
rapport  à  la  Couronne,  s'il  n'en  avait  pas  été  requis.  Mais  il-oe 
falloit  pas  qu'il  parût  que  le  Roi  avoit  follicité  cette  Bulle ,  pirifi|i — 
rien  ne  pouvoit  être  plus  defâgréable  à  tous  les  Anglois.  Pour  av< 
fait  une  fembtable  démarche,  avant  même  que  le  Statut  de  Pn 
munir e  fût  fait ,  le  Roi  Jean  fans  Terre  perdit  entièrement  raffèc^ 
tion  &  la  confiance  des  Barons .  avec  la  Couronne  qu'il  avoit  voali| 
s'alfurer  par  ce  moyen.  Henn  ilL  fut  fiir  le  point  d'éprouver  le 
même  fort ,  pour  avoir  voulu  prendre  des  précaations  de 


nature,  Auifi  verra^t-^i  dans  la  fuiie  ,•  one  cette  Bulle  ne  foc  pa# 
capable  d'empêcher  que  le  Roi  ne  fùx,  iouvenc  inquiété.  Les  Am^ 
glois  étoient  trop  revenus  de  la  prévention  où  ils  avoîent  été  autce<f 
fois  en  faveur  de  la  Cour  de  Rome ,  pour  fe  pouvoir  perftuuiee 
que  l'autorité  du  Pape  fût  capable  de  donner  à  Henri  un  droit  qq^il 
n'auroit  pas  eu  effèiàivement, 
in^uietode  du      Quoiquc  le  Roi  fût  heureofettent  venu  à  bout  de  ce  tjg'il  a^voit 
r."'Ma\foa^^"'  entrepris,  par  rapport  à  l'Aiîte  d'Etabliffement  &  de  SucceOionv  il 
d  Yoicf.  n  ignoroit  pourtant  pas  que  ce  que  le  Parlement  avoit  fait  n'étoif 

pas  conforme  aux  (èntimens  de  fon  Peuple.  On  ne  l'avoit  appelle 
en  Angleterre  que  pour  délivrer  le  Royaume  de  la  tirannie  de  Ri* 
chard  III. ,  Sç  non  pas  pour  dépoSeder^'entierement  la  Maifbis 
d'YorcK.  Cela  eft  fi  vrai,  que  fi  les  Partifans  d'YorcK  n'euflènt  pae 
pris  fon  parti ,  dans  la  vue  de  confèrver  la  Couronne  à  cette  Mak 
Ion  par  le  moyen  de  fon  Mariage  avec  Elifabeth ,  jamais  ceux  de 
Lencaftre  n'euHent  été  en  état  de  l'élever  fur  le  Trône.  La  Reine 
Veuve  d'Edouard  IV. ,  le  Duc  de  BucKÎngham ,  le  Lord  Stanley 
n'étoient  pas  des  Partifans  de  la  Maifon  de  Lencaftre ,  quoiqu*enne^ 
mis  particuliers  de  la  perfpnne  de  Richard.  C'éroit  pourtant  à  eus 
principalement  que  Henri  étoit  redevable  de  fa  grandeur.  Si  le  Beoy 
pie  avoit  été  confulté ,  &  s'il  eût  été  le  maitre  de  k  donner  un 
Souverain  ,  véritablement  Richard  III.  auroit  été  dépoflcdé  :  maif 
elifabeth  auroit  été  placée  fur  le  Trône  ^  *&  le  Comte  de  lUçhe* 
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ihont  autoit  été  lailR  <ians  (bn  exil  en  Bretagne.  Henri  n'étoit  donc  h  i  n  «  i  v  1 1. 
regardé  que  comme  un  inftrumenc  qui  avoît  fervi  à  délivrer  le  i^SS. 
Royaunne  de  la  donntnation  d'un  Tiran.  Ma» ,  comme  il  écoîc  jufte 
de  le  recompenfer ,  on  avoir  cru  lui  faire  une  afkt  grande  faveur , 
que  de  lut  faire  parc  de  la  Royauté ,  par  le  moyen  <fe  (on  Mariage 
avec  la  PrîiKefle  Elifabeth.  Que  fi  on  avoir  bien  voulu  confentir 
eue  le  droit  qu'il  pouvoir  tirer  de  la  Matfon  de  LeiKaftre ,  fût  coi>- 
nndu  avec  celui  d'Elilàbech ,  c'étoit  plutôt  pour  éviter  de  nou-* 
veaux  troubles  par  cet  exoédient ,  que  par  la  perfuaGon  que  fon 
droit  fut  légitime.  Il  avoit  luî-mcme  accepté  avccjoyela  propofitîon 
lûu'on  lui  en  avoit  faîte ,  &  ce  fut  fur  ce  fondement  qu'il  forma 
(on  entreprife.  Sans  cela  il  autoit  fans  doute  trouvé  moin»  d'af&ftan- 
ce ,  8c  beaucoup  plus  d'oppofitîon.  Mais  il  n'eut  pas  plutôt  gagné 
la  Baraille  de  Bos'irorth ,  qu'il  forma  le  deflèin  de  régner  de  fon 
chef  feulement ,  &  d'exclure  entièrement  la  Maifon  d'YorcK  ;  en 

Juoi  il  trompa  Tefperance  des  Anglofs ,  &  abufk  de  leur  confiance^ 
î'eft  ce  au'il  avoit  toujours  préfent  à  fon  cTprit ,  quoiqu'il  cachât 
fon  inquiétude  fur  ce  fujet  avec  tout  le  foin  pofïïble. 

Les  Provinces  du  Nord  étant  celles  où  la  Maifon  dTorck  avoit  le    voyage  dû  roI 


dans  le  Moid. 


{yoti  effet.   Dans  cette  vue ,  il  partît  vers  le  milieu  du  Prîntcms  _ 

&  alla  paffer  les  Fêtes  de  Piques  à  Lincoln.   Pendant  qu'il  éroit    Révolte  du  toii' 

dans  cette  Ville,  il  apprit  que  le  Lord  Lùvel,  l'un  des  Favoris  de  sw^«l'"'~* 

Richard  III.,  Humphroi  &  Thomas  Staffbrd,  Frères,  qui  n'av oient 

pas  voulu  accepter  l'Amnîftie  ,étoîent  fortîs  de  leurs  azylcs ,  fans  que 

|)erfonne  lui  pût  dire  oi\  ils  étoient  allez.  Comme  il  ignoroit  quel 

Ç>uvoit  être  leur  deflèin ,  il  continua  fon  voyage  &  Ce  rendit  à 
orck.  Peu  de  tems  après ,  il  reçut  des  avis  phrs  certains  touchant 
les  fùeitife.  Il  apprit  que  le  Lord  Ltrrel  s'avançoit  vers  Yorck  à  la 
tête  &  trois  ou  quatre-mille  hommes ,  &  que  les  deux  SrafFords 
étoient  en  armes  dans  la  Province  de  Vorcefter  ^  où  ils  renoient  la 
Ville  Capitale  afliegée.  Cette  nouvelle  ne  lui  caufa  pas  peu  f  înqutetu-; 
de.  Il  fe  trouvoît  dans  un  quartier  du  Royaume  où  il  favoit  quif  c«Ror  Ctttù\i^ 
n'étoit  pas  aimé,  &  où  il  n'étoit  pas  facile  de  lever  des  Troupes.  baiÏR?'^*^ 
D'ailleurs ,  il  avoit  Ifeu  de  ctsinS^  «ue  le  Lord  Lcrvef  n'eut  des 
intelligences  dans  Yorck, t8k  avec  la  Nobleflè  de  la  Pto^rtnce.  Par 
conféquent ,  il  n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre.  Il  falloir  prompce- 
ment  (e  déterminer ,  ou  à  quitter  Yorck ,  ou  à  prendre  quelque  voye 
four  s'oppofef  «X  RebetWi.  Dans  cet  en>baras,  il  pnt  le  parti  de 
taire  ^onné  niine ,  comprenant  bien  que  la  ftiite  ne  pouvorc  que^     ^^^^ 
ftûimst  uni  tris  fôcfaeux  ffitt.  Akià^  (ans  fiûxe  panMtre  aucone    h  kt  limir 
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frayeur  y  il  fie  armer  ceux  de  fa  fuice  qui  étoienc  les  plus  prôpces  4 
porter  les]  armes ,  &c  donna  des  CommifEons  à  quelques  perlonne^ 
affidée$ ,  pour  lever  du  monde  dans  Yprclç  &c  aux  environs  ,  avec 
toute  la  diligence  poffible.  Il  fut  aflj^z  heureux  &  aifez  bien  fecvi 
pour  aflembler  en  peu  de  tems  jufqua  trois-mille  hommes,  donc  U 
donna  le  commandement  au  Duc  de  Betford  fon  Oncle.  Mais  ces 
Troupes  étoienc  (i  mal  armées  &  en  (i  mauvais  ordre,  qu'il  n'y  avoiç 
pas  beaucoup  à  compter  fur  elles  ;  outre  qu  elles  écoienc  élevées  dans 
un  Pais  dont  les  habitans  étoiçnt  peu  affeâipnnez  au  Roi.  Cela  foc 
caufe  que  Henri  recommanda  expredemenc  au  Duc  de  Bec(brd> 
d  éviter  le  combat  s'il  étoic  poflible ,  jufqu  à  ce  qu'il  eue  reçu  di| 
(ècoqrs^  mais  néanmoins,  de  faire  bonne  mine,  éç  de  publier,  en 
fon  nom  y  un  Pardon  à  tous  ceux  d'entre  les  Rebelles  qui  meccroienp 
les  armes  bas,  Cette  précaution  réuflit  félon  fes  fouhaics.  Le  Duc  dç 
Betford  s  étant  approché  des  mécontens ,  fit  publier  fa  Prodamadoa 
en  des  termes  qui  m^rquoient  beaucoup  de  fupériorité  &ç  de  confiaii-!- 
çe.  Elle  fit  pourtant  peu  d'effet  fur  les  Troupes  rebelles.  Mais  le  Lord 
Lovel  qui  les  cpmmandoit ,  craignant  qu  elles  n'açceptaflènc  le  pardo^ 
qui  leur  étoit  offert,  fut  le  premier  à  les  abandonner.  Il  fe  recira  couc 
(eut,  &  alla  fe  cacher  dans  la  Proviqce  de  Lencaflre,  chez  le  Chcva«r 
lier  Browghton  fon  ami,  &  quelque  cems  après ,  il  paffa  en  Flandrç 
auprès  de  la  Duchedè  Douairière  de  Bourgogne,  Son  Armée  fe  croov 
vaut  fans  Chçf ,  fe  fbumit  à  la  clçmençe  du  Roi.  Les  dçux  ScaflFbrds 
qui  afEegeoient  Worcefler,  ayant  appris  ce  qui  s'étoic  pa(I%  dans  Iç 
Nord ,  levèrent  leur  Siège ,  &  ayant  abandonné  leurs  Troupes  »  Iç 
retirèrent  dans  TEglife  d'un  petit  Village  nommé  Colnb^m.    Maiç 
cette  Eglife  n'ayant  point  de  Privilège  particulier ,  il  fut  décidé  par 
la  Cour  du  Banc  du  Roi ,  qu'elle  ne  pouvoir  point  feryir  d'azyle  à 
des  Traîtres.  Ainfi  les  deux  criminels  en  ayant  été  tirez  par  force» 
Humphroi  qui  étoit  l'ainé  fut  envoyé  à  Londres ,  pour  êcredéca* 
pité  à  Tyburn  j  mais  le  Cadet  obtint  fon  pardon  ,  comme  ayanç 
été  féduit  par  fon  Frère.  Cette  Révolte ,  qui  fut  la  première  toùk 
ce  Règne ,  ne  fut  que  comme  un  feu  de  paille  qui  ne  dura  paf 
longtems  :  il  ne  fallut  que  le  fang  d  un  feùl  homme  pour  réteindre. 
On  en  verra ,  dans  la  fuite ,  d'autres  qui  coûtèrent  bien  plus  aa 
Roi. 

Le  5.  de  Juillet,  des  Ambaifadeurs  du  Roi  d'Ecodè^  qui  écoieoc 
depuis  quelque  tems  à  Londres ,  y  conclurent  avec  Henri  om 
Trêve  de  trois  ans  ^  qui  devoit  finir  au  ipême  jour  de  l'annéç 
J489, 

Le  Cardinal  Bourchier ,  Archevêque  de  Cantorberi  »  mourut  à 
peu  près  dans  le  même  tems.  Le  Roi ,  voulant  procurer  cet  Ârchor 
yêché  au  Doâeur  Morton  Evcque  d'Ely  >  lui  en  dqniia  I4  gard^ 

pcpdanî 
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pendant  la  vacance»  failànt  connoicre  par  là  fon  delTein  afin  qu'au-   huch  vit. 
cun  autre  Evêque  ne  briguât  la  nomination.   En  effet  »  ce  Prélat        1486. 
fut  élu  quelque  tems  après  :  mais  il  ne  reçut  fes  Bulles  qu'au  mois  c*««o»*^»- 
de  Décembre. 

Le  11.  de  Juillet»  Jean  le  Bouteillier  Seigneur  de  Maupertuis,  Trete proiong/e 
Ambaflàdeur  de  François  IL  Duc  de  Bretagne,  conclut  à  Londres  *"^**  B»cw»oe. 
avec  le  Roi  »  une  Trêve ,  ou  plutôt  une  prolongation  de  la  Trêve  qui 
duroit  encore  entre  l'Angleterre  &  la  Bretagne ,  jufqu'à  la  mort  du 
premier  mourant  des  deux  Princes.  Mais  le  Commerce  entre  les  deux 
Nations ,  qui  étoit  réglé  par  divers  Articles  du  même  Traité ,  devoit 
durer  jufqu'à  la  mort  du  dernier  vivant. 

Le  20.  de  Septembre ,  la  Reine  accoucha  d'un  Prince ,  quoiqu'elle  Naiflance  d^r- 
tkc  fut  enceinte  que  de  huit  mois.  Le  Roi  voulut  que  l'enfant  nou-  ^^''  ^'''  ****  ***** 
vellement  né  portâf  le  nom  ai  Arthur^  en  mémoire  du  fameux  Mo- 
narque Breton ,  duquel  il  vouloit  faire  croire  qu'il  tiroir  fon  origine. 
La  Famille  des  Tudors  étant  Bretonne  ou  Galloife ,  ce  n'écoit  pas 
fans  quelque  vrai-fèmblance  que  Henri  vouloir,  en  donnant  le  nom 
d'Arthur  au  Prince  nouveau-né ,  infinuer  qu'il  defcendoit  de  cet 
iUuftre  Monarque.  Il  eft  pounant  certain  que  ce  ne  fut  qu'après 
ce  ternis  dont  je  parle  prélèntement ,  que  ce  bruit  fe  répandit  dans 
le  monde ,  &  qu'on  forgea  des  Généalogies  pour  le  confirmer.  Ceux 
qui  gouvernoient  l'Etat  pendant  la  Minorité  de  Henri  VI. ,  étoienc 
biçn  éloignez  de  cette  penfée ,  puifqu'aprcs  la  mort  de  Catherine  de 
France  Mère  de  ce  Prince,  ils  firent  mettre  à  la  Tour  Owen  Tudor 
Ayeul  de  Henri  VIL ,  pour  avoir  eu  la  témérité  d'époufer  cette 
Prlnccfle.  Quelques-uns  même  affûtent,  qu'on  lui  ht  couper  la 
tête. 

Les  démarches  que  le  Roi  avoir  faites  pour  priver  la  Maifon  Murmnics  a« 
4'Yorck  de  fes  droits ,  avoient  beaucoup  mécontenté  le  Peuple  ,  ^'"^^*' 
qui  s'étoit  attendu  .'à  tout  autre  chofè.  Ceux  qui  avoient  appelle 
Henri  en  Angleterre ,  avoient  e(peré  que  les  droits  des  deux  Maifons 
étant  confondus  par  fon  Mariage  avec  Elifabeth ,  il  n'y  auroit  plus 
de  diftinâion  entre  les  partifans  de  l'une  &  de  l'autre ,  &  qu'ils 
pourroient  tous  également  prétendre  aux  Charges  qui  étoient  à  la 
difpofidon  du  Roi.  Cette  efperance  s'étoit  encore  forrifiée  par  la 
naiiTance  du  Prince ,  qui  réuniflbit  en  fa  per(bnne  les  droits  litigieux 
des  deux  Maifons.  Maison  vit  avec  un  extrême  chagrin,  que  le  Roi 
legardoit  toujours  la  Maifon  d'Yorck  comme  fà  rivale  &  (on  enne- 
mie, &  que  (a  jaloufie  s'érendoit  jufqu'à  la  Reine  même,  dont  les 
intérêts  auroient  dû  lui  être  auflî  chers  que  les  (lens  propres.  En  >. 

effet ,  ne  fe  contentant  pas  de  témoigner  par  fa  fi:otdelit  conti- 
nuelle, &c  par  diverfes  mortifications  qu'il  lut  faifoit  dliiyer,  Icpea 
d'aantié  qu'il  avQÎt  pour  elle ,  il  lui  en  avoir  donné  une  marque 
Tomt  r.  F  f 


H I M  «I  VII.  bien  TenTible  y  tn  iréuiàiic  de  ia  ùAxe  couronner  ,  couine  fi  elle  eût 
lé^Sô.  ccé  indigne  de  s'afieoir  fur  le  Tronc  avec  luû  Depuis  même  qu*eU9' 
lui  avoic  donné  un  Fils ,  on  ne  parlbic  non  plus  de  ion  Coiitoa- 
nemenc  qu'au  commencement  de  leur  Mariage.  Cetoe  conduice 
faifoîc  Toir  adèe  manifeftemenc ,  que  la  Maifon  d'Votck  lui  écoir 
toujours  odîeuiè ,  &  qu'il  craignoic  de  faire  quelque  dématciie 

Î[ui  put  donner  Itea  au  ^uple  de  croire  quelle  eût  quelque  droic 
ur  fa  Couronne»  U  étoic  impoffible  que  cette  afiëélacion  ne  can^ 
sât  un  extrême  dugria  auic  partifans  de  cette  Maifiui  »  qui  écoienr 
en  bien  plus  ^nd  nombre  que  oeux  de  la  Maifon  de  JLen- 
caftre. 
KeimiU  fe  té-      Cc  mécontentement  étant  prefque  général  dans  le  Rjoyanme». 

Sèûf fd^^e  mom^  quelqucs  efprits  malicieux  firent  courir  le  bruit,  que  le  Roi  avoic 

h^kT'  ***  '^'"  ^^^'"  ^  ^^  défaire  du  Comte  de  Watvick  qui  étoit  priOmnier  à  la. 
Tour  y  &  le  feul  M&Ie  qui  reftoit  de  la  Maiton  dTorek»  Il  n'y  a 
point  4e  douce  ,  qu'on  a'eât  deflein  par  là ,  de  mettre  Henri  ea 
parallèle  arec  Richard  IIL  qui  avoir  oté  la  vfe  à  £s$  deux  Neveux 
pour  s  afTurer  la  Couronne ,  &  qu'on  ne  roulût  faire  conopcendre' 
.  qu'en  changeant  de  Roi ,  on  a'avoit  £ut  que  recevoir  un  Tiiao- 
Et  qu'un  det  au-lîeu  d'uii  auac.  De  plus  »  on  publioît  a(Iez  ouvertetnenc  ^  qu'oo- 

cnVie.  '''''''  ''^  des  Fils  d'£douard  IV«  étoit  encore  en  vie,  ayant  échapé« comme' 
par  mirade  à  la  barbarie  de  Ton  Onde.  Tout  cda  rendoic  maop- 
fwftement  à  éprouver  la  difpoûtiou  du  IHsuple.  Le  Roi  lui*méme^ 
foit  qu'il  fût  rautear  de  ce  brait ,  comme  fon  Hiftorien  l'afliue^ 
foit  qu'il  ne  fît  que  l'appuyer  par  des  manietes  capables  de  pra» 
duire  cet  effet,  n'étoit  pas  Ûché  que  le  Peuple  courût  après  ot 
fantôme ,  parce  que  cela  l'empêchoit  de  s'attacher  trop  ibrremeor 
aux  pecfonnes  de  la  Maiiba  dTorcK  qui  exifloient  réellenienc.  Ce-* 
pendant ,  Tavidité  avec  laquelle  le  Peuple  reçut  cette  fauflè  oùi^ 
velle ,  faifoit  ailèz  comprendre  combien  il  ferait  difpofé  à  pretulm 
parti  contre  le  Roi  »  s'il  s'en  préfentoit  quetque  occaAon  £ivorabfe. 
Ce  fut  aaflî  ce  qui  ckxina  lieu  au  projet  dont  je  vais  parier. 

Projet  d'un p;é-  Un  Certain  Prêtre  d'Oxford,  nommé  Récbéond  Simon  ^  voyatir 
que  le  Pbuple  recevoit  avec  joye  la  fauflè  oouvelle  qu'on  des  Fib- 
d Edouard  IV.  étoit  en  vie,  ie  mit  dans  refprit  dé  faire  pafler 
pour  Richard  Duc  d'YorcK  Frère  d'Edouard  V.^  un  jeune  homme- 
nommé  Lambert  Simnel ,  Fils-  d'un  Boulanger ,  qu'il  élevoic  du» 
fa  maiibn  ^  6c  qui  lui  parut  propr(^  à  jouer  ce  perfonnage.  Il  écok 
à  peu  près  de  l'âge  du  Duc  d'VorcK ,  fan  eiprit  étoit  natureUe»- 
meiu  élevé,  6c  dans  toutes  (es  manières  il  marquoit  quelque  choie 
de  grand  6c  au-defin  de  fa  qualité.  Simon  avoit  à  peine  com^ 
^  '^f  îecoîn'  "^^^  ^  inftraire  ce  jeune  homme,  qtfil  fe  répandit  un  autre  broitt. 

wTic'^  w»w?ck'  que  le  Comte  de  ^ar'oricK  s'étoit  iauvé  de  la  Tour^.  Cette 


3f 


D'ANGLETERRE.    Liv.    XIV.  .tiy        * 

<^ell6)  quoique  Êmfle,  caufa  parmi  le  Peuple  une  }oye  i!  unirer-    hivus  vu. 
/die,  que  le  Prêrre  crut  devoir  changer  de  projet ,  &  faire  paffèr       ^^^6. 
/on  Pupille  pour  le  Comte  fugitif.  L'âee  de  Sîm^eI  fe  /apportoît  ZV^''"'  ^'  *' 
fnieuz  à  celui  du  G>mte,  9c  la  circonlunce  de  la  fuite  ^oic  con-  ^^  ^^«  ^«"< 
"venable  au  complot.   Il  àilloic  poprcet  eflet  bien  înftruîre  fon  berTs^mnd^ 
ûifdpie,  puifqu'ii  ne  devoir  pas  repréfenter  un  jeune  homme  caché  "  ^**"'^'* 
dès  le  berceau  dans  quelque  endroit  écarté ,  mais  un  Prince  connu 
de  toute  la  Cour  d'Edouard  IV.  oA  îl  avoir  été  élevé.  Le  Comte 
,avok  environ  douze  ans ,  lorfqœ  Richard  IIL  le  fit  enfermer.  AtnCi , 
Simnel  devoir  favoir  parler  pertinemnr>ent  de  la  Cour  d'Edouard, 
êc  connoitrc  particulièrement  les  Seigneurs  Se  les  Dames  qui  h 
iînéquentoient ,  auffl  bien  eue  le  Roi  8c  la  Reine.  C'eft  ce  qui  donne 
1ie«  de  préfumer ,  que  le  Prâtre  étcm  lui-même  inftntit  par  des  per- 
ibones  bien  informées ,  Se  que  ce  complot  lui  avott  été  fuggeré. 
En  effet,  quand  même  il  auroit  eu  la  hardîeflè  de  former  un  tel 
^ieflèin ,  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  put  inftraire  fon  Difciple    . 
de  beaucoup  de  particularités  qu'il  devoit  néceflfàirenoent  favoir* 
Du  moins ,  il  eft  certain  que  le  Roi  fe  perfnada ,  que  la  Reine  ^^  Ro>  roup-on. 
la  Belle-Mere,  &  d'autres  parrifans  de  la  Maifon  dTorcK,  étoient  Zù^crl^    ' 
les  véritables  auteurs  de  cette  intrigue.  Se  qu'ils  ne  fe  fèrvoîent 
du  Prêtre,  que  comme  d'un  iottrumein  pour  exécuter  leurs  deflèîns. 
La  Reine  Douairière  étoit  extrêmement  intriguante.  Cétoît  elle  qui 
avoir  mis  en  mouvemeift  le  projet  cjuî  s*étoit  (ait  en  faveur  du  Roi , 
torfqoMI  écoit  en  Bretagne ,  Se  qui  avoir  &it  voir  par  là  le  crédit 
^*eue  avoit  parmi  les  parrifans  de  la  Maifon  d'YorcK.  D'ailleurs  , 
^le  ne  pouvoir  qu'être  mécontente  de  la  froideur  que  le  Roi 
cémofgnoit  pour  la  Fille ,  &  de  ce  qu'il  refofbit  de  la  faire  cou- 
ronner. Cela  (eul  fuffifoit  pour  donner  ce  foupçon  au  Roi.  Mais 
peut-être  y  avoit-il  plus  que  de  ûmples  foupcons. 

•   Quoiqu'il  en  foit,  Simon  ,  ou  ceux  qui  le  fkifoient  agir,  ne  Lepr^fr»**»'"^ 
croyant  pas  quil  fôt  à  propos  de  produire  d'abord  Simnel  en  An-  landc^  ««'«o»*- 

tleterre,  où  il  pourroit  être  examiné  de  trop  près ,  &  par  des  gens 
îen  inftruîts  ,  trouvèrent  à  propos  qu'il  allât  jouer  /a  première 
fcene  en  Irlande ,  où  le  Prêtre  Simon  l'accompagna,  xlon  les 
apparences ,  "on  avoir  déjà  pris  quelques  mefures  en  ce  Païs-là, 
pour  l'y  feire  bien  recevoir.  Depuis  que  Henri  étoit  fur  le  Trône, 
il  avoir  beaucoup  négligé  les  affaires  de  cette  Ifle ,  comptant  qu'étant 
niaitre  en  Angleterre ,  il  ne  devoir  pas  craindre  les  Irlandois.  Véri- 
tablement, il  avoir  6té  le  Gouvernement  d'Irlande  au  Comte  de 
Lincoln  Neveu  de  Richard  III. ,  pour  le  donner  au  Duc  de  Betford  ; 
mais  il  avoit  laifle  le  même  Député,  le  même  Chancelier,  &  tous 
les  OfEciers  que  Richard  III.  y  avoit  placez.  Ainfi ,  le  Duc  de 
jktford  étant  encore  en  Angleterre  »  Thomas  Fits-GiréiU^  Comte 
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H ■  !•  ■  I  vil.  de  Kildare ,  commandoîc en  Irlande , en qualicé  de  Député  ,  c'efE-i^ 
1^86.      dire  Lieutenant  du  Gouverneur,  6c  Ton  Frète y.exerçoic  la  ChacgQ 
de  Chancelier  Ci). 

tt  y  cft  rc^uflc  U  eft  plus  que  probable ,  que  le  Comte  de  Kildare  étoic  de  l'iiK» 
trîeuc  de  ceux  qui  faifoîent  agir  Lambert  Simnel ,  &  qu'il  avoil 
mcme  commencé  à  prendre  des  mefures  pour  faire  reconnoicre  en 
Irlande  ce  prétendu  Comte  de  War'iricK.  Dès  le  mois  de  Juin 
précèdent  y  Henri  avoir  reçu  quelque  avis  qu'il  fe  braflbic  en  00 
Païs-là  quelque  chofe  contre  Ton  fervice,  (ans  qu'il  (uc  pourtant 
de  quoi  il  s'agiiïbit.  Sur  cette  information ,  il  avoit  ordonné  au  Dé^ 
puté  de  fe  rendre  à  la  Cour^  mais  celui-ci  avoit  trouvé  le  moyen 
de  lui  faire  écrire  par  le  Confeil  d'Irlande,  que  lapré(ence  du  Député 
étoit  abfolument  nécefTaire  dans  cette  Ifle.  Simnel  étant  arrivé  à 
Dublin,  fe  préfenta  au  Comte  de  Kildare,  fous  le  nom  de  Comte 
de  WarvicK  ,  &  lui  recita  la  manière  dont  il  étoit  échapé  de  U 
Tour.  Si  le  Comte  de  Kildare  n  eût  pas  été  du  complot ,  ou  dtk 
moins  s'il  n  eût  pas  fouhaité  que  la  cnofe  fût  ain(i  que  Simnel  la 
racontoît,  il  auroit  fans  doute  arrêté  ce  prétendu  Prince.  C'étoit 
là  le  devoir  d'un  homme  qui  commandoit  eu  Irlande  au  nom  du 
Koi.  Mais,  au-lieu  de  prendre  cette  précaution,  il  le  laida  en 
liberté,  &c  fit  enforte ,  avec  laide  du  Chancelier  fon  Frère,  que 
larrîvée  du  prétendu  Comte  de  WarvicK  fût  divulguée,  (ans  qu'il 
parût  qu'ils  y  euflfènt  aucune  part.  Us  vouloieat  voir  auparavant  quels 
efTecs  cette  nouvelle  produiroit  parmi  le  Peuple.  Ces  effets  furenc 
auflî  grands  &  aufli  prompts  que  les  Auteurs  du  Complot  pou- 
voient  le  fouhaiter.  Dès  que  la  nouvelle  k  fut  répandue  dans- 
Dublin,  que  le  Comte  de  Warvick  y  étoit  arrivé,  le  Peuple  ea 
témoigna  une  C\  grande  joye ,  que  le  Député  &  le  Chancelier  cru- 
rent qu'il  n'y  avoit  point  de  rifque  à  reconnoitre  ce  prétendu  Prince.. 
Ainfi ,  après  avoir  conféré  avec  leurs  amis  Se  conBdens ,  ils  allèrent 
folemnellement  le  prendre  à  fon  logis ,  Se  le  menèrent  en  pompe 
au  Château ,  où  ils  le  traitèrent  en  Prince.  Simnel  recevoir  l» 
honneurs  qu'on  lui  faifoit  avec  une  contenance  aflurée.  Se  des  ma- 
nières qui  ne  reflentoient  nullement  la  badèflfè  de  fa  naiflance.  Peu 
de  jours  après,  il  fut  proclamée  dans  Dublin  Roi  d'Angleterre  & 
Seigneur  d'Irlande,  fous  le  nom  d'Edouard  VI.  Les  Irlandois  ne  Ce 
mirent  pas  beaucoup  en  peine  de  lobjeâion qu'on  pouvoir  lui  faire 
par  rapport  à  la  condamnation  du  Duc  de  Clarence  (on  Père  prél 
tendue  étant  inftruits  par  l'exemple  de  Henri  même,  que  Télevatioa 
fur  le  Trône  purgeoit  toutes  fortes  de  crimes. 

(i)  Le  Chevalier  Ja^ties  Wéf  dit  que  le  Comte  s'appelloit  Ctrmld  Fib^ 
CcfAld ,  de  que  le  Chancelier  s'appelloic  Thçmm.  Tind» 
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La  nouvelle  d'un  événement  (î  peu  attendu ,  caufa  d  abord  beau-  h  i  n  n x  vu. 
coup  d'inquiétude  au  Roî.  Il  fe  voyoit  attaqué  par  Tendroît  qu'il       148^. 
avoit  toujours  le  plus  craint ,  c'eft-à-dire  par  fon  Titre,  de  la  bonté  ^"^^****^'»  '^•'^ 
duquel  il  n'étoit  pas  lui-même  trop  bien  convaincu.  Véritablement^ 
la  viâoire  de  Bolvorth  lui  avoit  donné  lieu  de  décider  lui-même  la 

Jueftion  en  fa  faveur.  Mais  il  comprenoit  bien  ^  que  fi  les  droits 
es  deux  Maifons  venoient  encore  une  fois  à  être  mis  en  balance  ^ 
il  auroit  befoin  d'une  féconde  viâoire  pour  confirmer  le  fien ,  &: 
que  la  Maifon  d'Yorck  auroit  des  raiions  de  refte  fi  fes  affaires 
prenoient  une  meilleure  fece.  En  fécond  lieu,  l'Irlande,  où  le  pré- 
tendu Comte  de  WarvicK  s'étoit  retiré,  étoit  un  Païs  tout  dévoué 
à  la  Maifon  d'YorcK ,  &  par  conféquent ,  il  n'étoit  pas  facile  d'y 
attaquer  les  Rebelles.  Il  falloir  pour  cela  y  mener  une  nombreufe 
Armée,  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  fans  une  grande  dépenfe.  En-^ 
fin  ,  il  étoit  à  craindre  que  ce  feu  qui  cpmmençoit  à  paroitre  en 
Irlande ,  ne  fe  communiquât  en  Angleterre ,  &  qu'il  n'y  eût  de 
fecretes  intelligences  entre  ks  Irlandois  &  les  Anglois.  Dans  cet  omreu  Uati, 
cmbaras ,  il  aflembla  un  Confeil  compofé  de  fes  plus  indmes  Con- 
fidens ,  afin  de  délibérer  fecretement  avec  eux  fur  ce  qu'il  avoit  à 
faire  en  cette  occafion.  Il  efl:  à  préfumer  qu'il  leur  ht  connoitre 

2ue  la  Reine  Douairière, fa  Belle-Mere, avoit  excité  cette  tempête, 
>it  qu'il  en  eût  quelque  preuve ,  ou  que  c;c  "e  fût  qu'un  foupçon 
qu'il  croyoit  afiez  bien  fondé* 

Quoiqu'il  en  foit,  immédiatement  après  avoir  tenu  ce  Confeil,    Henri epnfineî« 
il  fit  arrêter  fa  Belle-Mere,  Se  la  fit  enfermer  dans  le  Monaftere  de  M^^aSiuSÏÎS; 
Bermondfty.  De  plus,  il  fe  faifit  de  tous  fes  biens,  qui  étoient  très  ^J,"*  î,*\^^ 
confiderables.   Mais ,  comme  il  ne  vouloit  pas  faire  connoitre  au  ^i«ns* 
Public  la  raifon  d'un  traitement  fi  rigoureux ,  parce  qu'il  n'étoit 
peut-être  pas  en  état  de  donner  des  preuves  fufhfantes  de  la  faute 
de  cette  Princeflfè  ,  il  fit  courir  le  bruit  que  c'étoit  une  punition 
pour  avoir  livré  les  Princeflfès  fes  Filles  entre  les  mains  de  Ricnard  IlL 
Ce  prétexte  rendoit  fon  adUon  encore  plus  criante  parmi  le  Peuple. 
Ontie  pouvoir  s'empêcher  de  trouver  fort  étrange ,  que  cette  Reine 
fut  fi  léverement  punie  pour  une  Êiute  qui  pouvoit  plutôt  être 
regardée  comme  une  foibleflê,  que  comme  une  malice  préméditée. 
En  fccond  lieu  ,  on  ne  pouvoit  comprendre  par  quelle  raifon  le 
Roi  avoit  fi  longtems  négligée  de  la  rechercher  pour  ce  prétendu 
crime.  En  troifieme  lieu,  puifqu'il avoit  époufé  fa  Fille,  il  fembloit 
avoir  reconnu  qu'elle  n'étoit  point  coupable,  ou  du  moins ,  qu'il 
lui  avoit  pardonné  (a  faute.  Enfin ,  perfenne  n'ignorant  plus  qu'elle 
avoit  été  un  des  principaux  inftrumens  de  fpn  élévation  kjr  le 
Trône ,  on  ne  pouvoir  que  détefter  fon  ingraritude.   On  croyoît 
voit  dans  ce  rigoureux  traitement  »  un  dellein  formé  de  fe  fervk 
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M  lit  El  vu.   de  toutes  fortet  de  prétextes  pour  achever  de  nuner  la  MalToa 

148^.       d'YorcK  &  Tes  parti(ans.  Mais  ce  n'étoit  pas  reuienaenc   la  fiai 

qu  on  avolt  des  foufirances  de  la  Reiiie  »  qai  porcoic  à   faire  ces 

réflexions  ;  fou  exemple  inrpiroît  la  terreur  à  tout  le  Royaume ,  y 

aya»c  très  peu  de  Familles  oui  ne  fufTenc  coupables  »  ou  d  avoir 

aUifté  Richard  Ut ,  ou  de  ne  lui  avoir  point  réhfté.  Ainû  ,  ^uand 

on  confideroit  que  cecte  Reioe,  Belle-  Mtre  du  Rot  ,  éjtoic  réduire 

en  ce  trille  état ,  pour  n'avoir  pas  voulu  ou  pu  s  oppofer  à  la  Tirannie 

du  feu  Roi,  chacun  ctaignoic  de  fe  voir  acraqné  pour  de  pareiU 

£ne  meart  dani  crimcs ,  qu'oH  avoît  cttt  eocicrement  oubliez.  Tour  cela  n'empêclia 

ù  piiion.  ^^^  ^^^  ^^^^  Reine  ne  fût  étroitement  gardée  )u(qu'à  (à  more  ,  tfà 

n'arriva  que  quelques  années  après  (i). 

On  avoir  cru  d'abord,  que  le  malheur  de  la  Reine  Douairière 

ne  -provenoit  que  de  la  caufe  que  le  Roi  avoir  pris  loin  de  £ûra 

publier.  Mais  on  ne  tarda  pas  lonf»cem$  à  s'appercevoîr  que  c'écoiç 

une  fuite  des  délibérations  prifes  dans  le  Conieil  fecrec  que  le  Roi 

Le  Cornu  it  avoit  aflemblé  fur  faflFaire  de  Simnei.   Peu  de  tems  après ,  fèloii 

3!.rcn  Vu^r/  ^*  réfolution  prife  dans  ce  même  Confeil  ,  le  Roi  fit  produire  en 

pour  dc(*bvifer  le  publîc  Ic  véiîtaUe  Comte  de  WarvicK ,  qui  fot  ponoené  dans  les 

^"^  '^'  principales  rues  de  Londres  ^  6c  enfuite  mené  en  pnroceffioni  à 

Eglile  de  S.  Paul ,  oà  une  infinité  de  monde  s'étoit  aflemblé  pour 

e  voir.  XJL,  on  donna  le  tems  à  chacun  de  le  bien  confiderec  Ou 

affeâa  même  de  le  faire  parler  à  ceux  qui  le  pouvoienc  bien  coiw 

noitre,  &  particulièrement  à  ceux  qu'on  favoic  être  afiTeâionnea  à 

la  Maifon  d'Yorci^^  après  quoi,  il  fur  reconduit  à  la  Tour.  Mais 

les  Irlandois  foutinrent ,  que  le  Comte  de  WarwicK  ,  qui  avoir 

été  produit  en  public  à  Londres ,  étoit  fuppofé ,  &  que  celui  êc 

Dublin  étoit  le  véritable.  Ils  en  prirent  même  occafioo  de  décU- 

rer  le  Roi  par  des  inveâives ,  de  ce  qu'il  avoir  fair  (ervir  la  ReK^ 

gion  à  une  Comédie  de  cette  nature.  Le  Roi  craicnanr  que  le  mai 

ne  s'étendît  de  plus  en  plus  ,  crut  pouvoir  l'arrêter  en  publunc 

une  Amniftie  pour  tous  ceux  qui  quitceroienr  le  parti  des  Rebelles , 

&  en  prometrant  une  récompense  à  ceux  qui  Ivieixiroîenc  lui  êé^ 

couvrir  le  (êcret  de  cette  Confpiration.  En  même  tems  ^  H  donna 

fes  ordres  pour  (aire  garder  les  côtes ,  afin  d'empêcher  les  Mé^ 

contens  d'Angleterre  d'aller  joindre  leurs  amis  d'Irlande.  Mais  tooc 

cela  ne  fut  pas  capable  de  rompre  les  mefures  de  fes  ennemis. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  en  Irlande ,  au'on  lui  préparoic  des 
embaras.  La  promptitude  avec  laquelle  quelques  Seigneurs  &  Gec« 

^'  (i)  La  Belle-mere  de  Henri  VU.  fut  enterrée  i  Wlniptr ,  près  da  Rot 
Edûtésrd  ly.  fon  Mari.  Elle  avoir  fini  la  fondation  du  Collège  de  la  Reinf 
â  CMmhidse,  com^ieQcé  fu  AUrgittriit  Epoufe  du  Koi  H$mn  ly,  TitfO. 
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^shofumcs  Aoglois  eâsbraircrent  Cette  occa(ioii  «  pcnir  travailler   mi  kit  vik* 
à  fa  ruine,  fit  voir  maûifefteûienc  ^  ijiie  la  Conjuration  avoit  été       i^86. 
tramée  quelque  tems  auparavant  en  Angiecerre.  En  efller ,  il  y  a 

Eu  d'apparence  qu'un  llmple  Prêtre  eût  ibrtné  un  tel  projet,  tins 
voir  communiqué  à  des  perfbnne^  plus. en  état  que  lui  de  le 
faire  réuffir.  QjBoiqu'il  eu  foit  >  Jean  Comte  de  LiiKoln ,  que  te  comte  a« 
Richard  IIL  Ton  Oncle  avoit  déclaré  fon  Succcfleur  préfomptif ,  î^lHr'DnchcflTdi 
fut  le  premier  qui  parut  ouvertemenc  pour  foutenir  les  intérêts  du  Bo"»8o»n«^ 
prétendu  Comte  de  Warwioc  U  ctoic  Fils  de  Jean  de  la  Pôle 
Comte  de  Sufiblc&  »  8c  d'&Ufabetb  Soeur  d'Edouard  IV.  Se  de 
Richard  III.  Il  fembloit  pourtant  que  ce  Seigneur  agiâbit  contre 
^s  propres  intérêts ,  en  prenant  b  parti  du  Comte  de  WarNtricx , 
qui  étoit  plus  prochain  du  Trône  que  lui.  Mais  comme,  (èlon  les 
apparences ,  il  n'ignoroft  pas  que  celui  qui  étoit  en  Irlande  étoit 
iùppoféyil  ne  dcMitoit  point  qu'il  ne  fût  faiâilede  le  détruire,  après  s'être 
Càt^i  de  lui  pour  ffenverfer  Henri  de  defTus  k  Troue»  Aja(i  ^  à  la  pre« 
miere  nouvelle  que  Simoel  avoit  été  reçu  ôc  pnoclamé  Roi  à  Dublin  ^ 
il  s'embarqua  pour  aller  en  Flandre  ,  concerter  avec  la  Ducfaefià 
Douairière  de  Bourgogne,  les  moyens  de  faire  réuflir  œtte  entre^ 
prifer 

Depuis  la  mort  de  Charles  Duc  de  Bourgogne  ,  Marguerite  nifpofition  a* 
d'Yorek  fa  Veuve  ,  Sccur  d'Edouard  IV.  &  de  Richard  ifl.  ,  fe  nlLX^kl* 
tenoit  en  Flandre  oà  (on  Douatic  lui  avoir  été  afligné.  Comme  elle 
n  avoit  ^nt  d'Enfans  do  Duc  fon  Epouk ,  elle  donnoit  fes  foins 
à  l'éducatton  de  l'Àrchiduc  Philippe ,  Kls  de  Maximîlien  id'Auiriche 
&  de  Marte  de  Bout^ogoe  (a  Belle^iUe.  Ce  n'avoir  été  qu'avec 
on  chagrin  extrême  qu'elle  avott  va  la  révolution  qui  avoir  ternis 
h  MàiioQ  de  Lêocaftze  en  poifeffion  «du  Trooe  d'Angleterre  ,  au 
préjudice  de  ceUe  dTorck«  Elle  aurait  pourtam  pris  patience  ,  Ci 
Henri  VIL  ,  en  unidànt  les  deux  Maifbns  par  Coa  Matra^  avco 
Elifabeth  ,  avoit  tenu  la  balance  égale  ,  &  fait  part  iodiffirrem- 
ment  de  fts  £iveursaux  parrifans  de  fune  3c  l'autre.  Mais  die  dban* 
gea  de  (èntiment ,.  quand  elle  vit  qae  ce  Prince  avoir  dif&é  à 
epoufèr  la  Nièce  )u{qu'à  i:e  cpie  laCmioonne  lid  eût  été  ad}iagée  à  luâ- 
même  ,  fims  aucun  mélange  des  <irotts  de  la  Maifon  4'Yorck»  £U« 
ne  pouvoir  vok  Guis  diagdn^  que^  oaiênie  après  avoir  épodfé  £Ii(à*« 
betn  >  il  tefhfoit  de  la  Êu^CBucMioer.»  honneur  dam  aucune  Reine 
d'Angleterre  n'avbit  été  privée ,  depuis  la  Cf»iqnêœ;^â:que  la  naif.- 
iànce  d'un  Fils  n'avoit  pas  été  capable  de  b  poner  à  lui  rendre 
cette  juftice.  Aiafi  »  Éompoenant  que  ùl  haàac  pour  toute  U  Mai&a 
d'Yorck  étoit  implacable  >  elle  ne  ic  crue  pas  obl^e  de  gatdcr 
beaucoup  de  méoaaemens  pour  loi.  Au  coUttaôre  ,  elle  cnit  pou^ 
voir  travailler  lànST^rupuleÀ  fa  ruàier^Véritablemenr  »  il  eft  inceo^n* 
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H  ■  N 1 1  VII.  fi  cette  Princefle  étoit  entrée  dans  le  complot  du  Prêtre  Se  de  Sbn^ 
i4$<'*       nel  y  avant  que  l'Irlande  fè  fût  déclarée.  Il  y  a  pourtant  beaucoup 
d'apparence  quelle  avoitaidé  à  conduire  cette  intrigue,  conjoince* 
ment  avec  la  Reine  Douairière ,  le  Comje  de  Lincoln  ^  Se  quelques 
autres  amis  de  la  Maïfon  d'YorcK.  En  eflPet ,  le  voyage  du  Comce 
de  Lincoln  eii  Flandre  ,  à  la  première  nouvelle  de  l'arrivée   de 
Simncl  en  Irlande  ,  donne  lieu  de  préfumer ,  qu'il  entrecenoit  de 
fecretes  intelligences  avec  la  Ducneilè   de  Bourgogne  ,  6c  que 
c'ctoit  de  ce  côté -là  qu'il  attendoit  tout  le  fuccçs  do  cette  eu- 
trepri(è.  Le  Lord  Lovel  ,  qui  étoit  en  Flandre  avant  lui ,  étoit 
auUÎ  du  complot  ,  de  même  que  le  Chevalier  Brovf^^hton  ,    qui 
étoit  denjeure  en  Angleterre  pour  leur  donner  avis  de  ce  qui  s'y 
paflbit. 
(Ile  t'engige  1      Soit  que  la  DuchefTe  de  Bourgogne  eût  elle-même  braflë  ce 
îu'î;!,mîc  S  complot ,  ou  qu'elle  n'en  fut  informée  que  par  le  Comte  de  Un- 
«•^^  €oln  ,  elle  ne  balança  point  à  profiter  de  cette  occafîon  ,  qu'elle 

jugeoit  affez  favorable  pour  lui  faire  efperer  qu'elle  pourroic  ren-? 
verfer  rétabliflèment  de  Henii.  Apres  avoir  confulté  avec  le  Comce 
de  Lincoln  ,  le  Lord  Lovel  ,  Se  quelques  autres  fugidfs  ,  elle 
promît  de  leur  fournir  deux -mille  hommes  de  Vieilles  Troupe$ 
«  Allemandes  ,  qui  feroienc  commandez  par  un  Officier  de  repu- 

cation  nommé  Martin  SfViirt ,  avec  quoi  ils  paiTeroient  en  Irlande, 
pour  fortifier  le  Parti  du  nouveau  Roi.  Elle  ne  doutoit  nullement , 
que  ce  fecours  venant  d'un  Pais  étranger,  n'encourageât  les  amis 
de  la  Maifon  d'Yorck  à  prendre  les  armes  en  Angleterre.  Telle 
étoit  la  fituation  des  affaires  du  Roi  vers  la  fin .  de  l'année  i^86m 
Mais  >  avant  que  de  pafTer  aux  évenemens  de  l'année  fuivance  , 
il  faut  voir  en  peu  de  mots  ce  qui  s'écoit  padé  dans  les  Païs  voi^ 
fins  ,  Se  particulièrement  en  France  6c  en  Bretagne  ,  pendant  le 
cours  de  cette  année, 
AdâiresdeBtc-  J'ai  laiiTé  le  Duc  d'Orléans  en  Bretagne  ,  avec  le  Prince  d'O- 
range &  le  Comte  de  Dunois.  Ces  Princes  ne  furent  pas  plutôt 
en  ce  Païs  -  là  ,  que  plusieurs  de  leurs  amis  allèrent  les  joindre  ^ 
&  leur  amenèrent  même  quelques  Troupes.  Le  Duc  de  Bretagne 
étoit  vieux  &  infirme  y  tant  de  corps  que  d'efprit.  Depuis  la  more 
de  Landais ,  il  ne  favoit  à  qui  conner  l'adminiftration  de  (es  affài-^ 
res,  ne  pouvant  regarder  Tes  Barons  que  comme  autant  d'ennemis 
quoiqu'il  leur  eût  accordé  des  Lettres  d'abolition.  Le  Duc  d'Orléans 
l'ayant  trouvé  dans  cet  embaras  ,  prit  un  tel  afcendant  fur  (on 
efprit ,  qu'il  gouvernoit  la  Bretagne  comme  s'il  en  eût  été  le  Sou^ 
yerain.  Les  agrémens  qu'il  avoir  en  ce  Païs  -  là  »  où  il  difpofbfc 
à  peu  près  de  toutes  les  Charges  ,  y  attirèrent  un  grand  nombre 
de  François ,  qui  allèrent  lui  offrir  leurs  fervices.  Cependant  ,  le 


Ugne. 
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Oac  de  JBretagne  fie  allembler  Ces  Etats  ,  où  ^me  fa  Fille  aînée   Hintt  vu. 
fiit  déclarée  Héritière  du  Duché  j  &  en  cas  qu'elle  mourût  fans       148*. 
Enfans  ,  il  fut  ordonné  qu'JJkheau  ùl  Sœur  cadette  lui  fuccederoit. 

Les  Seigneurs  Bretons  nouvellement  reconciliez  avec  leur  Sou- 
verain ,  voyant  que  le  Duc  d'Orléans  gouvernoit  abfolument  la 
Breugne  fous  le  nom  du  Duc,  &  que  les  François  accouroient  en 
foule  auprès  de  lui ,  commencèrent  à  concevoir  des  foupçons  con- 
tre leur  Prince.  Us  craignoient  qu'il  n'eût  fait  venir  tous  ces  Etran- 
gers ,  pour  l'aider  à  (e  venger  d  eux ,  à  caufè  de  la  violence  qu'ils 
avoient  exercée  fur  fon  Favori.  Dans  cette  penfée ,  il  s'aflèmblerent 
à  Châteaubriant  afin  de  confulter  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  pour 
prévenir  le  danger  dont  ils  fe  croyoient  menacez.  Ils  avoient  à  leur 
%ètt ,  le  Seigneur  de  Rieux  Maréchal  de  Bretagne.  Charles  VIII. , 
qui  craignoit  que  le  Duc  d'Orléans  n'eût  deiFcin  de  fe  fervir  des  forces 
du  Duc  de  Bretagne  pour  exciter  de  nouveaux  Troubles  en  France , 
}ugea  qu'il  étoit  de  Ion  intérêt  de  fomenter  le  mécontentement  des 
Seigneurs  Bretons.  Il  efperoit  par  là  >  de  caufer  au  Duc  de  Bre- 
tagne des  embatas  qui  l'empccheroient  d'affîfter  le  Duc  d'Orléans. 
Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  envoya  aux  Barons  ailèmblez  à  Château- 
briant ,  ^ndré  d'Epinay  ,  qu'on  appelloit  le  Cardinal  de  Bour- 
deaux  ,  pour  leur  offrir  (a  protedion.  Cette  offre  fut  reçue  avec 
)oye  par   plufîeurs  d'entre   eux  ,  dont  peut-être  quelques-uns 
étoient  déjà  gagnez  par  la  Cour  de  France.  D'autres ,  prévoyant 
ks  inconvéniens  qui  en  pouvoient  naitre  ,  étoient  d'avis  de  la 
lejetter.  Ils  faifoient  remarquer  les  divers  efforts  que  les  Prédé- 
cedcurs  de  Charles  avoient  faits  pour  fe  rendre  niaitres  de  la 
Bretagne  >  &  combien  il  étoit  dangereux  d'introduire  les  François 
dans  Te  Païs.  Enfin  ,  pour  prévenir  cet  inconvénient,  il  fut  con- 
venu ,  qu'on  fèroît  avec  le  Roi  de  France  un  Traité  ,  qui  règleroit 
le  fecours  que  ce  Prince  leur  devroit  fournir,  &  qui  mettroit  des 
homes  à  (es  prétentions.  Suivant  cette  réfolution  ,  ils  fignerent 
avec  le  Cardinal  un  Traité  qui  portoit  ,  que  le  Roi  leur  envoye- 
roit  un  fecours  qui  n'excederoit  pas  quatre- cens   Lances  ,  & 
quatre -mille  hommes  de  pied  \  qu'il  ne  prendroit  ni  n'afliege- 
toit  aucune  Place ,  &  qu'il  ne  précendroit  rien  au  Duché  ,  avant 
la   mort  du  Duc    François.    Charles   ratifia  ce   Traité  ,   mais 
fans  delfein  de  l'obferver ,  ainfi  qu'il  le  fît  bien  voir  dans  la  fuite. 

Le  Cardinal  de  Bourde?ux  étant  retourné  auprès  du  Roi,  l'in- 
lorma  que  pendant  fon  féjour  à  Châteaubriant ,  il  avoit  appris  que 
le  Prince  d  Orange  négocioit  fecretement  le  Mariage  de  Ma^imi-r 
lien  d'Autriche  ,  avec  Anne  Fille  ainée  &  Héririere  du  Duc  de 
Bretagne.  Cette  découverte  obligea  le  Roi  Charles  à  former  le 
fXQJetde  s'emparer  dp  la  Bretagne,  fi  peut*êf re il  n'étoit  d^ja  tpDf 
T^ne  K    '  ,  Gg 
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Niirfti  VIL    formé.  La  (miacion  des  affaires  de  l'Europe  lui  étoïc  exerémemcnt 
h8^.       i^vorable.  Ferdinand  &  Ifabelle,  Roi  &  Reine  d'Axragon  8c  de 
Caftilfe  ,  ne  slnterelToîent  pas  beaucoup  à  la  confervarion  de  b 
Bretagne*  D'ailleurs,  ils  écoienc  alors  occupez  à  la  Guerre  concre 
les  Maures  de  Grenade.  Mais  ,  quand  même  Charles  aurcMC  ptf 
craindre  que  Ferdinand  n'entrât  dans  quelque  Lijgue  pour  défcncire 
le  Duc  de  Bretagne  ,  il  avoir  un  moyen  infaillible  pour  l*arr£cer# 
C  etoic  de  lui  rendre  le  Rouffilion ,  qui  étoit  d*une  bien  nmndre 
conféquence  pour  la  Couronne  de  France ,  que  la  Bretagne.  Heiu 
ri  VII. ,  qui  avoit  un  intérêt  tout  maniftft;:  de  s'oppofer  à  cette 
entreprife  ,  Te  trouvoit  embarairé  par  des  affaires  qui  ,  vrai-lêm- 
blablement  ,  dévoient  Tempccher  de  fe  mêler  de  celles  d'aucmf. 
Cétoit  précifément  dans  le  tems  que  le  faux  Comte  de  VarvicK 
commeniçoit  à  paroitre  en  Irlande.  Quant  aux  Païs*Bas  ,  Cbarler 
n'avoit  pas  beaucoup  à  craindre  de  ce  côté -là.  Philippe  ,  qui  en 
êtoft  le  Souverain  ,  fe  trouvoit  encore  en  âge  de  Minoricé.  M»* 
ximilien  ,  fou  Père  &  (on  Tuteur  y  qui  gouvemott  ces    Provinces 
en  fou  nom  »  y  étoit  peu  confîderé.  Quoiqu'il  eût  fait  la  Pais 
avec  les  Flamans  ,  il  ne  laiUbit  pas  d'y  avoir  entre  eox  une  dé* 
Hjuice  mutuelle  ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  d'envoyer  (es  Ibtvey 
hors  du  Fais.  D'ailleurs  ,  la  Guerte  avec  l.i  France  avojc  recom* 
mencé  cette  même  année ,  à  ToccaHon  de  la  Ville  de  Terouemie 
que  le  Gouverneur  de  Douay  avoit  furprifè  en  pleine  Paix.  En&i^ 
quoique  Maxinrilien  fût  Fils  de  l'Empereur  ,  Ôc  qu'il  eât  été  élv 
Roi  des  Romains  au  mois  de  Février  de  cette  année ,  il  étoit  toujoor» 
dans  une  extrême  difette  d'argent  ,  fa  nouvelle  Dignité  nayaur 
ppiiu  augmenté  Ton  pouvoir. 
JfSj^  Au  commencement  de  l'année  1487.,  Henri  conclut  avec  Mm^ 

Tiaité  de  corn.  Doîlicn  uu  Traité  qui  ne  regardoît  que  le  Commerce ,  &  qui  n'évoir 
iicte7f/&[cspîul  3^  provifionncl ,  en  attendant  qu'on  pût  régler  certains  Arcicle» 
Sai.  ''*'  fur  lefquels  les  Anglois  8c  les  Flamans  avoient  de  la  peine  à  con^ 

^irî^ÎL  T.  venir.  Le  Commerce  entre  l'Angleterre  &  les  Païs-Bas  étoit  fi  né» 
xu.p.iio.        cedàîre  aux  Sujets  de  l'un  8c  de  l'autre  Prince  ,  qu'il  ne  pouvovc 
être  interrompu  fans  que  tous  les  deux  en  fouffriKônt.  Mais  par 
ceae  même  raifon  ,^(hacun  tâchoit  de  tirer  quelque  avantage  dt 
Ut  Htuation  des  a/Faires ,  &  cccoit  ce  qui  reix-ioit  les  Traitez  fiir 
ce  fujet  aflèz  difficiles. 
Richard  Fox  tCk       L'Evêque  d'Excctct  ayant  ccé  transféré  à  Winchefter  ,   le  Roi 
tu^^^"'  **:^-  procura  le  premier  de  ces  Evêchez   à  Richard  Fox  ,  qui  écMC 
r^g'  3^3.        déjà  Garde  du  Sceau  Privé.  Cecoit  de  tous  tes  Courtifans  celui  em 
qui  il  prenoît  le  plus  de  confiance ,  après  l'Archevêque  de  Cancorbeii 
étYtv^ZJ'/^,       Cependant,  Henri  n'étoit  pas  (ans  incuietude , depuis  qoe  fe 
é'o^^ofcx  à  fe.    Comte  de  Lincoln  s'étoit  retiré  en  Flandre.  Il  favoit  que  la  DticheHe 
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ik  Bourgogne  éccMt  fiere  &  entrcprentace ,  &  qu'elle  étoît  affez    him*!  vii, 
pHiTante  pour  donner  des  (ècours  confiderables  à  ceux  qui  voudroienc       ^  4  S.7* 
«ttcepcendre  de  le  troubler.  La  retraite  do  Cotnce  de  Lincoln  ea 
Flandre,  înamédîatemenç  après  rartivéc  de  Stmoel  en  IrbnJe  ^  ne  . 

lui  lailToic  ancun  lieu  de  douter ,  qu'il  n'y  eût  un  deflèia  fermé 
entre  ce  Seigneur  &'la  Ducheflè  de  Bourgogne, pour  fooienir  le 
prétendu  Comte  de  "Warvick.  Ainfi  ,  cratgoant  également  '&  du 
côté  de  Flandre  ,  Se  du  côté  d'Irlande ,  il  prit  la  réfouition  démettre 
^ox  Armées  far  pied,  fous  la  conduite  du  Duc  de  Betford ,  &  du 
CcMnte  d'Oxford ,  afin  d'être  prêt  en  même  tems  à  s'oppoTer  à  la 
jdelcràte  des  Flamans  &  des  Irlandois ,  sll  ieur  prenoit  envie  de 
>enir  attaquer  TA ngleterre. Cependant»  comme  il  ne craignoit  point     n  Ta  êua  les 
d-invaGon  avant  TEtc ,  il  voulut  profiter  du  Idfir  que  THiver  lui  ^^^'Tâ'^ot 
^oonoit,  pour  faire  un. voyage  dans  les  Provinces  Orientales  de  foie». 
Suffolck^  de  Norfolck.  Cétoît  de  ce  côte-là  qu'il  y  avoit  le  plus  à 
craindre  ,  à  ç^(è  du  voifinage  des  Pais-Bas.  Quand  il  fut  arrivé     n  ^t  mettre  â 
à  S.  Edmond  J>uri ,  il  apprit  que  le  Marquis  de  Dorfet  venoit  le  Jf/^^.Vi';,^"^"'* 
•croQver  pour  (è  juftifier  de  certaines  accufatioiis  dont  on  avoit 
voulu  le  noircir  »  Se  pour  lui  offrir  fes  fervices.  Mais  le  Roi , 
fe  perfuadant  ou'aprcs  l'outrage  qu'il  venoit  de  faire  à  la  Reine 
Douairière  »  le  Marquis  Ton  Frère  ne  pouvoir  pas  avoir  beaucoup 
d'affedion  pour  lui ,  refufa  de  le  recevoir  »  6c  envoya  au-devanc 
de  lui  le  Comte  d'Oxford ,  avec  ordre  de  le  conduire  à  la  Tour  de 
ixHulres.  Il  lui  fit  dire  néanmoins ,  qu'après  que  ces  Troubles  feroieoc 
appaîfez ,  il  Técouteroit  volontiers ,  6c  que  s'il  le  £uToit  arrêter , 
ce  n'étoir  que  pour  pourvoir  à  fa  propre  fmreté  ,  en  l'empêcham 
d'écouter  ceux  qui  pourroient  lui  donner  de  mauvais  confeils.  En-  •  n  retourne  i 
fuite  ,  il  fe  rendit  à  Norvich^tfoù  il  aUa  en  pèlerinage  à  Notre  ^°'*^«- 
X>ame  deWalfingham  (i) ,  après  quoi  il  reprit  le  chemin deLondres, 

Ce  ne  fut  qu'au  commencement  du  moi^  de  Mai,  que  te  Comte    Le  comte  de 
de  Lincoln ,  le  Lord  Lovel ,  &  Martin  Svarr  mirent  à  la  voile  pour  "^^^^^^  ^^"^  *•* 
fe  rendre  en  IrlaïKie  ,  avec  les  8eux->aûlle  Aliemans  que  la  Dacheflè 
de  Bourgogne  avoit  levez  à  fes  dépens.  Immédiatement  après       Mai. 
leur  arrivée  à  Dublin,  on  procéda  au  Couronnement  du  Roi  prév-  "'^^/Ja^t 
tendu  ,  qui  fe  fit  avec  beaucoup  de  folemnité  ,  en  préfence  du  tonne  i  Dubim. 
Comte  de  Kildare ,  du  Chancelier  ,  6c  de  tous  les  autres  grands 
Officiers.  On  fe  (crvît  pour  cela  d'une  Couronne  qui  étoit  fur  la 
tête  d'une  Statue  de  la  Vierge  ,  dans  l'Eglife  de  Ste.  Marie.  Il 
n'y  eut  que  deux  ou  irob  Evêques  qui  refuierent  de  reconnoitre  le 
•» 

(  I  )  Cet  endroit  a  été  renomme  dans  toute  l'Angleterre ,  par  les  Pèlerinages 

qu'on  y  faifoit  àr  la  Stt.  Fingêt.  En  ce  tenis-là  celui  qui  n'aroic  pas  fjiit  une 

vifice  ou  une  offrande  à  Nocre*Dame  de  ff^sllk^gham ,  étoit  regardé  coisine  on 

*  ^f  le  »  5c  un  homme  fans  religion.  Cnmâtn  »  lor  le  Comté  dp  Noffûlci(^.  "T  i  n  o» 

Ggij 
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MBHti  Vil.  nouveau  Roi.  L'Hiftotre  cf Irlande  rapporte  ,  que  cepréceaJa  Soo^ 

1487.       verain  aflembla  une  efpece  de  Parlement ,  où  le  (Jlergé  acconb 

un  Subside  au  Pape  ,  de  peur  que  la  Cour  de  Rome  ne  pctc  ooci^ 

fion  de  cecte  dén»arche  pour  le  chagriner. 

Mucio'n  de  ^(Tcr      Le  Couronnemeot  étant  fait ,  on  tint  un  grand  Conseil  pour  déli^ 

tn  AAfictcnc.      hctct  fur  ce  ou'il  y  avoir  à  foire  de  plus.  Le  lucccs  qu  on  avotc  ea  ea 

Irlande,  oà  il  ne  sétoit  trouvé  perfonne  qui  eût  voulu  cirer  Tépée 

pour  Henri ,  donnoit  de  grandes  efperances  pour  l'Angleterre.  Lei 

Chefs  fe  pcrfuadoient  qu'ils  étoîent  bien  mieux  en   état  de^rouier 

Henri ,  qu'il  ne  Kavoit  été  lui-même  lorfqu'il  étoîc  paflS  en  An- 

?[leterre  pour  ruiner  Richard  III.  lis  ne  doatoient  prefque  peine  dm 
uccès ,  parce  qu'ils  s'afTuroient  que  la  plupart  des  Anglois  prendroteot 
les  armes  en  leur  faveur.  Cependant,  quelques-uns  écoient  dVivs 
d'établir  le  Siège  de  la  Guerre  en  Irlande.  Us  en  allegaoient  pour 
principale  raifon,  que  Henri  n'oferoit  jamais  y  venirlui*ftiême$ôd 
que ,  s'il  quittoit  TAngleterre ,  fon  abfènce  cauferoit  dans  ce  Royaui>> 
me  des  foulevemens  qui  favoriferoient  beaucoup  les  afiidres  d|i  noo- 
reau  Roi.  Si  cet  avis  eût  été  fuivi  ,  Henri  fe  feroic  trouvé  Son 
embaralFé.  En  ce  cas  ,  Il  n'auroit  pu  fe  difpenfer  d'avoir  fiir  pied 
deux  Armées  considérables  ,  l'une  pour  fubjuguer  l'Irlande  »  l'amie 
pour  maintenir  la  tranquillité  en  Angleterre!  Il  eft  aiSt  de  com- 
prendre ,  que  dans  une  telle  conjonâure ,  il  n'auroit  pas  été  pcn^ 
dent  de  laidèr  l'Angleterre  dépourvue  de  Troupes  ,  tant  à  canft 
des  intelligences  que  les  Rebelles  pouvoient  avoir ,  que  du  vdfi^ 
nage  de  la  Ducheflfe  de  Bourgogne ,  qui  auroit  pu  profiter  de  cette 
négligence.  Audi  Henri  avoît-il  déjà  pris  la  réfolution  d'avoir  dent 
.  .    Armées  ,  ain(î  qu'il  a  écé  remarqué  ci-devanc.  Mais  d'autres  aa 

contraire  repréfencerent ,  que  l'Irlande  n'étoit  pas  en  état  de  Iboc:. 
nir  continuellement  la  folde  aux  Troupes  Allemandes  ^  Se  moins 
encore  de  foutenfr  une  longue  Guerre.  Que  d'ailleurs .,  ce  n'étok 
pas  en  fe  tenant  fur  la  défenfive  dans  cette  Ifle  ,  qu'on  pouvok 
efperer  de  détrôner  Henri ,  mais  en  l'albnt  attaquer  en  Angletene, 
où  félon  les  apparences  ,  on  trouveroit  beaucoup  d'amis*  Cet  avfc 
étoic  fortifié  d'une  autre  raifon  qu'on  n'alleguoit  pas ,  8c  qui  poOF- 
cant  en  étoit  le  véritable  motif.  C  croit  que  les  Allemans  ,  &  ks 
Irlandois  efperoient  de  s'eiKÎchir  du  butfn  qu'ils  feroienc  en  Aaf^ 

Sleterre  ,  au-lieu  qu'ils  avoient  de  la  peine  à  fublifter  en  Irlande. 
ÀnCï  h  réfolucion  fur  prife  de  paffét  promptement  en  Angleterre, 
pendant  qu'on  pouvoit  fe  fervir  des  m£mes  Vailïèaux  qui  avoient 
porté  les  Allemans.  Cependant,  Henri,  ayant  appris  que  le  Comie 
de  Lincoln  étoit  arrive  en  Irlande  avec  les  Troupes  écrangeiesy 
fe  vit  par  là  délivré  d'un  grand  embaras ,  puifqu'il  n'avoir  à  £ûit 
t£te  que  d'un  feul  côté.  iUnii  ^  ayant  donné  ordre  que  toucei  £s^ 
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Troupes   s'âiTemblâflènt  aux  environs  de  Coventry  ,  îl  fe  ren-  Hutm  vif. 
die  lui -même  dans  cette  Ville  qui  eft  au  cœur  du  Royaume,  en       1487. 
attendant  qu'il  eût  des  nouvelles  cerwines  des  defleins  de  les  ennemis.  ^®"  """^^  *  ^^ 

Quelque- tems  après,  il  apprit  que  Simnel  avoit  débarqué  dans    simnei arrive «i 
la  Province  de  Lencaftre ,  étant  accompagne  des  Comtes  de  Lincoln  ^f^^"\^ 
&  de  Kildare,  du  Lord  Lovel,  &  du  Général  Allemand.  Le  Cheva^  yÔick.  "^ 
lier  Brovghton  ayant  joint  les  Rebelles,  avec  un  petit  Corps  d'An- 
glois,  ils  prirent  tous  enfemble  la  route  d'YorcK,  fans  commettre 
aucun  aâe  d'hoftilité  dans  tes  lieux  où  ils  pafToient ,  afin  d'attirer  le 
Peuple  à  leur  parti.  Mais  ils  fe  trouvèrent  trompez  dans  leur  attente. 
Penonne ,  excepté  le  petit  Corps  que  BroVghton  leur  avoit  ame- 
né, ne  prit  les  armes  en  leur  faveur,  les  Anglois  n'étant  pas  d'hu* 
meur  de  recevoir  un  Roi  des  mains  des  Irlandois  &  des  Àllemans. 
Le  Comte  de  Lincoln,  qui  commandoit  cette  Armée,  avoit  réfotu     Le  comte d^ 
d'éviter  le  combat,  dans  l'efperance  qu'elle  feroic  bien-tôt  accrue  ^^1  ^wwT 
d'un  grand  nombre  de  Mécontens.  Mais  voyant  la  froideur  du  »»»»u^ 
Peuple ,  il  jugea  au  contraire  qu'il  devoir  fe  hâter  de  donner  bataille , 
de  peur  que  Ion  Armée,  qui  n'ctoît  que  d'environ  huit-mille  hom- 
mes ,  ne  diminuât  au4ieu  d'augmenter.  Ainfî ,  ayant  tout-à-coup 
changé  de  route ,  il  marcha  vers  NeVarcK ,  dans  Icfperance  de  fe 
rendre  maitre  de  cette  Place,  avant  que  le  Roi  y  fut  arrivé. 

Pendant  'ce  tems-là ,  Henri  s'étoit  avancé  julqu'à  Nottingham ,     te  roi  maidu^ 
où  il  tint  Confeil  de  Guerre.  Il  n'avoit  encore  aflfemblé  que  fix-  ^^^^'^'^t^^ 
mille  hommes ,  &  par  cette  raifon,  plufieurs  lui  confeilloient  d'éviter 
le  combat  ,  jufqu'à  ce  que  le  relie  des  Troupes  qu'il  attcndoit 
Teudènt  joint.  Mais  il  fut  d'un  autre  avis.  Comme  il  ne  pouvoir  Ce    n  re  técoutàtâ 
perfuader  que  le  Comte  de  Lincoln  eût  formé  une  telle  entreprife ,  ^«**^«' 
ians  avoir  des  aflurances  d'être  fecouru  ,  il  jugea  qu'il  falloir  lui 
livrer  la  bataille  fans  retardement.  Deux  jours  après,  il  vit  arriver    u  reçoit  un  r«w 
à  fon  Armée  un  renfort  de  cinq  ou  fix-mille  hommes  (i),  qui  fit  ^«'i^ "Jn^^^rfij, 
évanouir  toutes  les  raifons  qu'on  oppofoit  à  la  réfolution  qu'il  avoit 
prîfe.  Dès  qu  il  eut  fait  la  revue  de  ces  nouvelles  Troupes ,  il  dé- 
tacha divers  Partis,  pour  tâcher  de  découvrir  les  defleins  du  Comte 
de  Lincoln,  &  ayant  appris  qu'il  s'avançoit  vers  NevarcK ,  il  réfoluc 
de  le  prévenir.  Pour  cet  effet ,  s'étant  mis  en  marche ,  il  fit  une 
telle  diligence,  qu'il  alla  camper  entre  l'Armée  ennemie  &  NeWarcK. 
Le  Comte  de  Lincoln  s^avança  ce  même  jour,  jufqu'à  un  Village 
nommé  Stol^^  où  il  campa  fur  la  pente  d'une  colline.  Dès  le  len-     lutaiii*^ 
demain  ,  qui  fut  le  6.  de  Juin  ,  Henri  alla  lui  préfenter  le  com-  *^.*%in, 
bat  en  ce  même  endroit,  laiflant  feulement  dans  la  plaine  un 

(i  )  II  viuc  avec  ces  cinq  ou  iiï-mille  hommes  ,  le  Comte  de  Shtêwshury  8i 
îe  Loid  Stfun^e  ,  avec  au  moins  fonante»dix  Chevaliers  ou  Gcnribhomjncs» 
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efpace  pour  Servit  de  champ  de  bataille.  Mats  il  écott  privé  d'im 
avaacage  confiderable,  en  ce  que  le  terreîn  y  qui  écoit  aflin  étrok, 
ne  lui  permectoic  pas  d  étendre  le  front  de  Ton  Armée ,  qui  écoic  fort 
fuperieur  en  nombre  à  celle  des  ennemis.  Par  cette  raifon  ^  il^  fe 
vit  obligé  de  ranger  fon  Armée  en  trois  Lignes  ,  ayant  pris  loin 
de  mettre  dans  la  première  tout  ce  qu'il  avoit  de  meilleures  Xroupes^ 
au  nombre  de  (ix-mille  hommes.  Selon  les  apparences  »  le  Comte 
de  Lincoln  avoit  chofî  ce  terrein  exprès  ,  dans  re(j>erance  que, 
s'il  pouvoic  battre  la  première  Ligne  du  Roi,  elle  fe  renverferoît 
fur  le  refte  de  l'Armée ,  Se  la  mcttroit  en  confufion  ,  ainfi  qtffl 
étoit  arrive  à  l'Armée  de  Richard  IIL  ,  dans  la  Bataille  de  Bos- 
'Worth.  EfFedivement,  il  n'y  eut  que  la  première  Ligne  du  Roi 
qui  combattit.  Elle  loutint   pendant  trois  heures  les   e(lx>rrs  des 
Allemans,  qui  ctant  accoutumez  à  la  Guerre  &  bien  difciplinez» 
combattoicnt  avec  beaucoup  d'ordre ,  &  infpiroient  du  courage 
4UX  Irlandois,  Enfin ,  les  Comtes  de  Lincoln  &  de  Kildare  (  i  } ,  & 
Martin  Svarr  ayant  été  tuez  fur  la  place ,  &  la  plupart  des  Alic- 
mans  étant  morts  ou  blelTez ,  les  Irlandois  prirent  la  Riite^  ne  fe 
urouvant  pas  en  état  de  réHfter  feuls  aux  Anglots.  On  prétend 
qu*il  y  eut  au  moins  quatre-mille  hommes  de  tuez  du  côté  des 
Rebelles,  &  la  moitié  de  la  première  Ligne  du  Roi.  Cela  mar- 
que avec  quelle  opiniâtreté  on  combattit  de  part  &  d*autre(  x)  • 
Parmi  les  prifonniers  fe  trouvèrent  le  nouveau  Roi  dlrlandc» 
devenu  Lambert  Simnel  comme  il  étoit  auparavant,  8c^\t  Prêtre 
qui  l'avoit  accompagné  &  inftruit.  Henri ,  (oit  par  magnanimicé, 
ou  par  .politique,  voulut  bien  accorder  la  vie  à  Simnel ,  6c  hono- 
rer d'un  Office  de  Marmiton  dans  fa  Cuifine ,  ce  jeune  honune 
qui  avoit  eu  Taudace  d'afpirer  au  Thrône,&  qui  même  avoir  ea 
rhonnenr  de  porter  une  Couronne.  Quelque  tems  après  »  il  releva 
encore  à  la  cnarge  de  Fauconnier.  Quant  au  Prêtre,  ilfîit  d  abord 
tardé  ca  ptitbn.  ^jj  ç„  prifon ,  &  jtcUement  reflcrré  qu'on  n'entendit  plus  parler 
de  lui.  Quelques-uns  ont  cru  qu'on  le  fit  mourir  en  (ecrct  ;  d'an- 
très,  que  le  Roi  voulut  le  garder  envie,  pour  apprendre  de  lin  les 
circonftances  les  plus  (ecretes  de  cette  Confpiratipn ,  8c  peoc-êciç 


Le  Roi  gagne 
U  bataille. 


Le  Comte  de 

Lincoln  eft  tué. 


Sironti  eft  pris  , 
4c  fait  Marmiton 
du  Roi ,  &  puis 
Fauconnier. 


Le  Prêtre  eft 


(t)  Le  Chevalier  JaqMs  fFan  dit  que  ce  fat  Thêmss  Fhx,  GmiM,  ap- 
pelle félon  lui  U  Cçmtê  ,  qui  fut  cué«  T  i  n  o. 

(  1  )  Les  Hiiloriens  Anglois  difeot  que  le  Chevalier  Thornss  Btmfhm 
fut  tuë  i  mais  Cétmhden  die  que  c'ed  uoe  erreur,  qu'il  s*eiifuici  HihtrUâtk 
Château  qui  lui  apparcenoic  dans  le  Comté  de  fF^fimorUnd  ;  qu'il  y  vécnt 
aflcz  longtems  incognito  parmi  fes  Vaffaux  ,  y  mourut  &  y  fui  cnfcvdi.  On 
fait  où  C4t  fon  tombeau ,  que  l'on  peut  voir  encore.  Csmidpn ,  fur  le  Cmsi 
de  Ldncafin,  T  z  n  d. 
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pour  le  confroncer  aux  coupables,  sll  y  avoît  lieu.  Cependant,    m»»»*'  ^'» 

on  ne  voie  point  dans  THiftoire  que  Henri  découvrît  aucune  par-       ^"^  ^* 

ticolaritc  par  ce  nioyen.  Du  moins,  il  n'en  fut  rien  divulgue.  Si 

la  Reine  Douairière étoic  du  complot, on  nepouvoit  la  punir  plus 

rigoureufanent  qu'on  Tavoit  fait,  à  moins  gue  de  lui  faire  portée 

la  tcie  fur  un  échafaut.  Quant  à  la  Duchefl'e  de  Bourgogne,  elle 

navok  pas  lieu  de  craindre  les  pourfuites  qu'on  auroit  pu  faire 

contre  elle.  On  dk  que  le  Roi  fut  extrêmement  mirri  de  la  mort 

du  Comte  de  Lincoln, qui  te  privoit  de  la  fatisfafbion  d;^sinftruire 

de  routes  les  particularitez  du  complot.  Pour  ce  qui  regarde  le     te  Lord  Lotci 

Lord  Lovel ,  quelques-uns  ont  dit  qu'il  Ce  noya  en  voulatit  pafler  "^  ^*'°*^  ^^^ 

la  Trente  à  la  nag^  D'autres  ont  aHuré  qu'il  fut  tué  dans  le  corn- 

l>at.  Enfin,  il  s'en  trouve  qui  ont  mis  en  avant,  qu'il  pafla  le  refte 

dô  fa  vie  dans  une  Caverne.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  parut  plus 

depuis  ce  tems-là. 

Immédiatement  après  la  Bataille,  le  Rcri  marchi  vers  Lincoln,  piuffeors  pe^-^ 
où  il  fit  quelque  fcjour,  après  quoi  il  fe  rendit  à  Yorck.  Pendant  nuTln^'^nl^é 
ce  voyage, il  fit  faire  le  procès  à  beau&up de  gens  accufez d'avoir  p"<^«  amooda* 
entretenu  des  intelligences  avec  les  Rebelles,  Il  eft'  vrai  qu?  la  phi-  ^"'' 
part  ne  furent  condamnez  qu'à  des  amendes',  le  Roi  n'ayant  pour 
but  que  de  remplir  fe  coffres.  Cétoît  dans  cette  vue  qu'il  avoir 
mieux  afmé  que  ces  procès  fuflent  terminez  par  des  Commiffaîres 
qu'il  nomma  lui-même, ou  par  leConfeil  de  Guerre,  que  par  la 
voyc  de  la  Juftice  ordinaire ,  qui  n*étoit  pas  fi  favorable  a  fon  def^ 
fehi.  En  efF^t ,  dans  les  accofations  de  cette  nature ,  les  Loix  d'An- 
gleterre n'admettent  poiiK  de  milieu ,  entre  la  condamnation  à 
nK)rt,  &  Tabrolution  pure  &  fimple  ;  &  le  Roi  ne  vouloir  ni  l'une 
ni  l'autre.  Maïs  les Commiflaires  &  leConfeil  de  Guerre  ne  font 
pas  fi  aftreins  aux  termes  de  la  Loi ,  &  jugent  d'une  manière  plus 
arbitraire.  Auflî  l'abus  qu'on  a  fouvent  fait  de  la  Lot  Afaniale^ 
comme  on  l'appel  le  en  Angleterre,  contre  les  Privilèges  des  Sujets, 
a-t'îl  été  caule  qu'oîi  Ta  réduite  à  de  juftes  bornes ,  enforte  qu  onr 
ne  peut  plus  en  faire  uftge  que  par  un  Aûe  de  Parlement  faiC 
exprès.  Quant  à  la  manière  de  rendre  la  Jaftke  pat  des  Commîf^ 
faires ,  il  eft  vrai  que  les  Rois  ont  confervé  cette  prérogative  ;  maïs 
ils  ne  s'en  fervent  que  rarement  &  en  de  certains  cas ,  par  des^ 
Commiflîons  qu'on  appelle  i^TOy^r  é'  Termirttr.  Il  eft  cenaîn ,  qu'en 
c:tt?  occafion  le  Roi  découvrit  beaucoup  (on  naturel  avare  &inw 
rerclfé.  Il  feignoît  de  faire  grâce  aux  coupables  en  épargnant  leurs^ 
vies:  mais  cette  douceur  étoît  bien  contrebalancée  par  la  rigueur 
avec  laquelle  on  les  privoit  de  leurs  biens.  Le  crime  dont  ils  éto^'enf 
acco(ez  n'étoit  pas  d'avoir  donné  du  fecours  aux  Rebelles ,  mats^ 
d*avoir  répandu,  ou  appuyé  un  bruit  qui  courut  quelques  j.ours- 
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avant  U  Bataille,  que  t'Armée  Royale  avoit  été  taillée  en  pièces. 
Le  Roi  fuppofant  qu'on  n'avoit  répandu  ce  bruit  que  pour  décoii- 
rager  fes  amis ,  &  les  empêcher  dé  lui  amener  des  Troupes  ,  fie  le* 
chercher  avec  foin  ceux  qui  écoient  foupconnez  de  cette  nouvelle 
forte  de  crime«  Comme  il  n'avoit  pour  but  que  de  proficer  des 
amendes  Se  des  confifcations ,  ceux  qui  furent  nommez  pour  Juges 
fe  prêtèrent  avec  moins  de  fcrupule  à  favorifer  Ton  dellein ,  que 
s'il  eut  été  queftion  d  oter  la  vie  aux  accufez.  On  peut  aiftmeoc 
juger,  que  le  Roi  choifit  en  cette  occafion  des  Juges  peu  {cra- 
puleux. Son  Hiftorîen  dit  à  ce  fuîet,  que  le  voyage  que  ce.  Prince 
m  à  Lincoln  &  à  Yorcic,  rcflembloit  plutôt  à  la  tournée  des  Ju- 
ges aux  Aflîfes ,  qu'au  voyage  d'un  Roi  qui  va  viûter  fes  Provinces, 

Quand  le  Roi  eut  achevé  de  tirer  c^:  qu'il  fou&aitoit  des  perfonnes 
coupables  ou  (ufpedes ,  il  fit  venir  une  Commiflîon  du  Pape  qui 
donnoic  pouvoir  a  l'Archevêque  de  Cantorberi ,  d'abfbudre  ceux 
qui  avoient  encouru  l'Espcommunication  décernée  par  la  Bulle  donc 
il  a  été  parlé.  Le  Pape  fuppofoit  dans  cette  Commi(Eon  ,  que  cens 
qui  avoient  tente  de  troubler  Henri  dans  la  pofTeflion  de  la  Cou- 
ronne ^  écoient  agitez  de  cruels  remords,  &  que,  par  un  motif  de 
charité ,  il  vouloit  foulager  leur  confcience.  Mais  il  ecoic  trop  mani- 
£e(ïc ,  que  ce  n'écoit  que  pour  appuyer  de  plus  en  plus  les  dcoîcs 
du  Roi. 

Dans  le  même  tems.  Innocent  VIIL  envoya  une  Bulle  par  la^ 
quelle  il  reflreignoit  un  peu  les  Privilèges  des  azyles.  Elle  porcoh, 
que  les  Larrons ,  les  Homicides ,  les  Voleurs  publics  ,  qui  s'^caïtt 
retirez  dans  des  azylcs ,  Se  en  étant  enfuite  fortis  pour  commetcte  de 
uouveaux  crimes,  y  feroient  encore  rentrez,  en  pourroient  être riici 
par  les  Officier^ du  Roi.  Qu'à  l'égard  ics  Dcbiteu|;s  qui  s*y  redraieiic , 

5>our  frauder  leurs  Créanciers,  le  Privilège  des  azyles  ne  pourroîc' 
ervir  qu'à  leurs  perfonnes  feulement ,  &  pon  pas  pour  mertce  lems 
biens  à  couvert.  Pour  ce  qui  regardoit  les  criminels  de  Haute  Tia- 
hifon ,  il  étoit  permis  au  Roi  d'envoyer  des  gens  pour  les  garder 
dans  les  azyles  même, afin  de  les  empêcher  de  fe  fauver.  II  eft  ceitain 

3ue  c'étoit  un  grand  abus, que  de  faire  fervir  les  Eglifes  àla  proceâioa 
es  fcélerats.  Il  y  avoit  déjà  longtems  qu'on  s'en  plaignoit  en  Aogk- 
terre,  Se  félon  les  apparences,  Je  Roi  en  avoit  demandé  la  ccm* 
mation.  Mais  il  ne  put  obtenir  que  ce  qu'on  vient  de  vpîr.  Alezaiw 
dre  VL  confirma  cette  Bulle  en  1495. 

Dans  le  voyage  que  le  Roi  fit  à  Lincoln  &  à  Yorck ,  il  eut  (bavent 
occafion  de  s'appercevoir ,  que  fa  partialité  contre  U  Maifon  dTordc, 
Se  le  traitement  injurieux  qu'il  faifoit  à  la  Reine  (on  £pou(è»en 
rèfîrrant  de  la  faire  couronner,  étoienc  la  principale caufe  du  roécoo- 
Henri  iflgnbk  tçntement  du  Peuple,  Aînfi,  contre  fa  propre  inclination,  j5c  dans 
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la  feule  vue  d'éviter  de  nouveaux  Troubles,  il  iè  réfblut  enfin  à  lui  hiii«i  vn. 
tendre  cette  juftice.  Ce  fut  au  commencement  de  Novembre  qu'il  k      1487» 
rendit  à  Londres ,  où  il  fit  une  Entrée  triomphante.  Le  lendemain , 
il  alla  en  proceffion  à  TEglife  de  S.  Paul ,  &  y  nt  chanter  le  Te  Deum  ^ 

5our  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  vidboire  qu'il  avoir  remportée  fur  les 
Lebeltes.  Il  étoit  bien  aile  de  la  rendre  aufïï  éclatante  qu'il  étoit 
poflible,  afin  d'infpirer  la  terreur  à  fes  ennemis.  Enfuiteil  donna 
an  Duc  de  Betford  la  Commiflion  d'exercer  la  Charge  de  Sénéchal 
pour  le  Couronnement  de  la  Reine ,  qui  fc  fit  le  2  j.  de  Novembre , 
avec  les  folemnitez  accoutumées.  Cette  Princeflè  étoit  alors  âgée  de 
vingt  &  un  an.  Il  y  avoit  déjà  deux  ans  qu'elle  étoit  mariée.  Ainfi 
l'aneââtion  du  Roi  à  difiPèrer  fon  Couronnement,  ne jpouvoit  erre 
regardée  que  comme  une  fuite  du  deffèin  formé  d'abaifler  la  Maifon 
d'Yorck  ,  &  la  Reine  en  particulier,  que  le  Roi  regardoit  comme 
A  Rivale.  Auflî,  comme  on  s'apperçut  aifément,  que  la  réfolutioti 

3u'il  avoit  prife  de  la  faire  couronner,  immédiatement  après  l'afFaire 
e  Simnel ,  n'étoit  qu'un  effet  de  (a  crainte ,  on  ne  lui  en  eut  aucune 
obligation ,  parce  qu'on  fut  perfuadé  qu'il  ne  le  faifoit  qu'à  regret.  Ce  '^•ç^**^"'"^  ^ 
fiit  auflî  apparemment ,  pour  donner  quelque  fatisfaftîon  au  Peuple ,  uberté,*  "'**" 
qu'il  tira  le  Marquis  de  Dorfèt  de  la  Tour,  mais  fans  le  faire  paiïèr 
par  aucun  examen.  Il  vouloir  donner  lieu  de  croire  que  c'étoît  un 
aâe  de  grâce,  &  en  même  tems ,  laiffer  ce  Seigneur  dans  la  crainte 
d'être  encore  recherché.  Mais  il  eft  à  préfumer ,  qu'étant  audî  peu 
porté  qu'il  l'étoit  à  la  clémence  envers  les  Partilans  de  la  Maifon 
d'Yorck ,  il  n'auroit  pas  tenu  quitte  le  Marquis  à  fi  bon  marché ,  s'il 
eût  eu  des  preuves  pour  le  convaincre. 

Vers  la  fin  de  l'année  ,  Henri  envoya  au  Pape  une  Ambaflade     Ambafftdt  o 
jfblemnelle,  dans  laquelle  l'Ambafladeur  qui  portoit  la  parole  fè  ^^ 
•dif^ngua  par  les  éloges  exceflifs  dont  il  combla  le  Roi  fon  Maitre. 
Ces  louanges  auroient  pafle  pour  extravagantes ,  fi  celles  qu'il  donna 
au  Pontife ,  n'eudènt  (ait  paroitre  les  premiçres  très  médiocres. 
.    Pendant  le  féjour  que  le  Roi  fit  à  YorcK  après  la  Bataille  de  StoKe ,     raoobics  co 
des  Troubles ,  qui  s'étoient  élevez  en  Ecoffe ,  lui  donnèrent  occafion  ^^J^Ji^j,^     ; 
d'entrer  avec  Jaques  III.  dans  une  Négociation  de  laquelle  il  efperoît 
de  tirer  quelque  avantage.  J'ai  parlé  dans  le  Règne  d'Edouard  IV. , 
du  caraâere  de  Jaques,  &  fait  voir  combien  il  s'étpit  rendu  odieux 
aux  Grands  de  fon  Royaume,  jufques-là  qu'ils  s'étpient  vus  obligez 
de  faire  pendre  fes  Favoris.  La  Guerre  qu'Edouard  IV.  lui  avoic 
faite,  &  le  danger  où  il  s'étoit  vu  d'être  détrôné  ,  fembloient  avoir 
un  peu  modéré  fes  paflîons,  ou  du  mois,  l'avoient  obligé  à  les  faire 
moins  paroicre.  Mais  la  mort  du  Prince  Alexandre  fon  Frère  ,  celle 
4*£douard  IV. ,  &  les  Troubles  arrivez  en  Angleterre  pendant  le 
Hegne  de  Richard  II{»»  lui  ayant  dgnn^  lieu  de  croire  qu'il  p'avo|t 
Tme  r.  H  h 
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plus  rien  à  craindre  >  il  reprit  ùfti  premier  train.  Sans  faire  pru» 
aattenrion  au  rifijue  qu'il  avoît  couru,  il  fe  livra  entièrement  a  de 
nouveaux  Favoris,  gens  debafifènai(rance,qui  n'étoienc  pas  moins- 
odieux  ao  Peuple  que  ceux  qui  les  avoient  précédez.   Mais  c*étoir 
peu  de  chofb,  au  prix  du  dedèin  qu'il  forma  quelque  tems  après. 
Comme  il  couvoit  dans  (od  ame  un  violent  denr  de  vengeance 
conrre  les  Grands  qui  Tavoient  oflFènfé ,  il  prit  la  réfblucion  de  fc 
défaire  à  la  fois ,  de  tous  ceux  qu'il  regardcit  comme  Tes  principaux 
ennemis.  Dans  cette  vue ,  il  leur  fit  des  careiTes  extraordinaires ,  Se 
fe  rendit  extrêmement  familier  avec  eux ,  afin  de  les  mieux  furpren- 
dre.  Quand  par  cette  feinte ,  il  les  eut  prefque  tous  attirez  à  la  (Jour» 
it  (it  confidence  de  fon  defTein  au  Comte  de  Douglas,  &  lui  fit  enten- 
dre 9  qu'il  n'avoir  pas  intention  de  lailTer  échaper  l'occa/îon  qui  (c 
préfentoit  de  perdre  cous  fes  ennemis  en  un  même  tems.  Douglas 
feignit  d'approuver  fa  réfolution ,  mais  il  en  averrit  les  Seigneurs 
qui  croient  en  danger,  &  fe  rerira  avec  eux  de  la  Cour.   Le  Roi 
ayant  manqué  fon  coup  ,  voulut  exécuter  fbn  deflèin  de  vive 
force  ,  &  leva  des  Troupes  pour  cet  eflfèt  :  mais  les  Seigneurs  te 
mirent auffi,  de  leur  côté,  en  état  de  fè  défendre.  Comme  toute 
confiance  étoit  rompue,  &  qu'il  n'y  avoir  rien  à  efpererd*un  accoow 
niodement  avec  un  Prince  tel  que  celui-là,  ils  trouvèrent  le  moyen 
de  gagner  le  Prince  fon  Fils,  en  lui  faifant  craindre  qu'ils  alloieftc 
livrer  l'Ecolfe  au  Roi  d'Angleterre ,  s'il  ne  fe  mettoit  à  leur  tcte.  Des 
que  le  Prince  fe  fut  joint  aux  Seigneurs ,  leur  Fard  devînt  fi  puiflànt, 
que  le  Roi  commençant  à  fe  repentir  de  fon  entreprife ,  leur  fie 
propofer  un  accommodements  Mais  ils  répondirent,  qu'il  n'y  avoir 

Çîint  d'autre  moyen  de  s'accommoder ,  finon  que  le  Roi  cédât  le 
rôneau  Prince  (on  Fils.  Toute  efperance  de  Paix  s'étant  évanouie' 
Ear  cetre  propofition ,  Jaques  fe  renferma  dans  le  Château  d'Edlm- 
ourg ,  d  où  il  envoya  des  AmbaflTadeurs  au  Pape  ,  aux  Rois  de 
France  &  d'Angleterre ,  pour  leur  demander  du  lecours. 
He^^f^îvêiraSl       Ce  fut  au  mois  de  Septembre ,  pendant  que  Henri  étoit  à  Yotr«, 
d'rcofTf.  que  les  AmbafTàdeurs  d'Ecofle  fe  rendirent  auprès  de  lui ,  (bus  pié- 

'*!<""* /li/.  T  texte  dé  traiter  fur  cerrains  differens  concern.uu  la  Pêche  de  la- 
x/i./.  315.317.  Rivière  d'Esk:'.  Henri,  qui  avoir  un  talent  admirable  de  tourner 
routes  chofes  à  fon  profit,  jugea  que  cette  occalîon  étoit  favoraUe^ 
pour  fe  déf  lire  à  la  fois  de  la  Reine  fa  Bclle-Mere ,  &  de  deux  de  fes 
Filles,  en  les  mariant  en  EcoflV.  Dans  cette  vue,  il  envoya  au  Roi 
Jaqws,  Richnrd  Fox  Evêquc  d'Exceter,&  le  Chevalier  Riehari 
Edgecomè  y  qvÀ  convinrent  avec  lui  des  Arricles  fuivans,  fous  b 
Conventions  fur  bon  plaifit  de  leur  Mairre. 

irrcn  Mixiajc.       j  q^^  p^j^^^  ^ ^^  Couventîon  précédente ,  le  Marquis  d*Ormond 
Ecoflbis,  épouferoic  Catherine  Fille  d'Edouard  IV»  ' 
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II.  Qge  le  Roi  }aqaes  époufcroit  jEliikbeth  Yçuve  4'f<lpu^4    Hmiti  v  11 

I V.  Ôc  Mère  de  la  Reine  d'Angleterre.  j^By* 

Il L  Que  Jaques  Duc  de  Rpnhfay  , Fils  aîné  du  Roi  d'Ecoffç,  "fÎ'/'^T^'' 

ipoufèroic  une  autre  dc9  Filles  d'Edouard  I  V. 

I  V  Que  le  Roi  d'Angleterre  cedçroit  pQur  toujours  au  Rpjd'E- 

ÇqHc^  la  propriété  de  BatiricK. 

V.  Qijp  j pour  régler  les  Articles  Se  condirions  de  ces  trois  M^ 
riagesiy  des  ÇommiUaires  des  deqx  Rois  $  alTenibleroiçnt  à  £din^- 
boùrg  le  14.  de  Janvier  fuivant ,  &  qu'il  fe  dendroit  qpe  autre 
sSeon^^Iée  fur  cç  fujet ,  ^u  mois  de  Mai. 

V I.  Qu:^  les  dcnXt  Rois  s'aboucheroiçnt  enfemble  ^  mois  de 
Juillet. 

VII.  Enfin,  qxe  |a  Trêve  conclue  entre  les  deux  Royaumes ^ 
iqpi  devoit  expirer  le  j.  de  Juillet  148S,  fèroit  prolongée  ju(^ 
i|4*au  I.  de  Septembre  14S9. 

Quant  au  recours  que  Jaques  attendoit  de  Henri,  il  n'en  fut 
point  parlé  dans  cesPréliminaires.Apparemment^les  AoibalTadeur^ 
dq  Roi  Jaoues  fe  contentèrent  d  une  promedè  verbale. 

Hçnri  ratifia  ces  Conventions  le  20.  dé  Novembre  :  mais  on 
ne  trouve  point  la  racification  du  Roi  d'Ecoflè  dans  le  Recueil 
des  Aûes  Publics  >  où  Ton  voit  celle  de  Henri.  Peut-être  Jaque^ 
en  fut  empêché  par  les  Troubles  de  fon  Royaume ,  qui  alloien( 
toujours  en  augmentait ,  &  qui  firent  aller  ce  projet  en  fumée , 
ainfi  qu'on  le  verra  dans  l'année  fuivante. 

La  Guerre  fe  continua  pendant  cette  année  dans  les  Païs-bas  •  hfStxtnâufm- 
entre  Charles  VIII.  &  Maxiniilien,  à  l'avamage  du  premier,  ^^ 
dont  les  Troupes  iUrprirent  St.  Oiner  &  Terouenne.  Quelque  tems 
«près,Maximilien  ayant  fait  enlever  un  Seigneur  nommé  Hétffintg^ 
ikfim ,  &  l'ayant  fait  condtnre  à  Wilvorde ,  fe  Prifonnier  trouva  le 
inoyen  d'écnaper  &  de  fè  retirer  à  Gand.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  ar* 
rive,  qu'il  excita  les  Gantois  à  la  révolte.  Se  leur  ht  prendre  les 
armes  contre  Maximilien.  Cette  Guerre  fut  d'une  très  grande  con- 
séquence par  rapport  aux  affaires  de  Bretagne,  dont  il  eft  préfente- 
ment  néceiTaire  de  parler  un  peu  en  détail ,  parce  qu  elles  doivent 
fournir  la  madère  de  THiftoire  des  cinq  années  fuivantes. 

Le  Roi  de  France ,  &  les  Seigneurs  Bretons  ,avoient  traité en(èm-  AfeifMde  Bn, 
bleavec  des  intentions  bien  différentes.  Les  Bretons  fe  perfuadoient  ^^^nuré. 

3ue  c'étoit  un  excellent  moyen  pour  fe  mettre  en  fureté  contre  les 
eflèins  de  leur  Prince  ;  Se  Charles  comprenoit  que  c'en  écoit  un 
infaillible  pour  conquérir  h  Bretagne. 

Au  commencement  du  Printemsde  cette  année  1487. ,  Charles  cbatiM  VII^ 
6t  entrer  quatre  Armées  en  Bretagne,  par  quatre  difFerens  endroits.  ^«<*«i?o*p«^ 
JLa  première  feule  était  de  iLip-miUebpn^aies ,  nombre  qui  excedpû 
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H 1 M  m  I V 1 1.  j^ja  çgiuî  qu*îj  s'écoît  engage  à  fournir  par  le  Traité,  A  la  nouvelfe 
^4^7«  de  cette  invafion,  le  Duc  de  Bretagne  fe  trouvant  abandonné  de 
prefque  tous  Tes  Barons ,  fe  retira  dans  le  centre  de  Ton  Pais  ,  éeaùc 
accompagné  du  Duc  d'Orléans ,  du  Prince  d'Orange,  du  Comtt 
de  Dunois ,  &  de  quelques  autres  Seigneurs  François  da  Parti  dit 
Duc  d'Orléans.  Il  s'arrêta  quelque  rems  à  Mdttroity  od  il  aflei»» 
bla  fort  à  la  hâte ,  une  Armée  de  feize-mille  hommes  mal  armes 
Se  peu  aguerris ,  à  caufè  de  la  Paix  dont  la  Bretagne  avoir  joal 
depuis  longtems. 

La  confternation étoit  (i  grande  à  la  Cour  du  Duc,  que-peribni-- 
ne  ne  fàvoit  comment  s'y  prendre  pour  réfifter  à  une  invafion  fi 
formidable.  Véritablement  f  on  trouva  le  moyen  d'engager  le  Sei^ 
gneur  d'Albret^qui  étoit  alors  en  Navarre,  à  prendre  le  para  do 
Duc>  fous  la  promeflè  qu'on  lui  fit  de  lui  faire  épouier  Fa  Princeflb 
uinne ,  Héritière  du  Duché.  Le  Duc  même ,  &  tous  les  autres  Sei^ 
gneurs  >  excepté  le  Duc  d'Orléans ,  s'engagèrent  par  écrie  à  lui  (Ao*  - 
curer  ce  Mariage,  mais  fans  defTein  de  tenir  parole.  Le  Duc  dé 
Bretagne  ne  trouvoit  pas  ce  Parti  afTez  confiderable  pour  (a  PiUr; 
le  Comte  de  Dunois  avoit  en  vue  de  marier  la  jeune  Princelle  aiv 
Duc  d'Orléans  ^  &  le  Prince  d'Orange  travaîlloit  en  fecrcc  à  pro^ 
curer  ce  riche  Parti  air  Roi  des  Romains.  Ainfi  cet  engagement 
n'étoîf  à  autre  fin ,  que  de  porter  le  Seigneur  d'AIbret  à  retirer  deux 
Compagm'es  d'hommes  d'armes  qu  iJ  avoit  dans  l'Armée  de  France; 
pour  les  faire  pafTer  au  fervice  du  Duc  de  Bretagne.  Foible  refloni^ 
ce  pour  un  fi  preflànt  befoin. 

Cependant  y  les  Troupes  Françoifes  s'écant  afTemblées  en  un  fèul 
Cerps,  s'avancèrent  dans  le  Pais,  &  firent  le  Siège  de  PlùermeL 
Le  Duc  de  Bretagne  fe  mîc  incontinent  en  marche ,  pour  /ècdiirir 
cette  Place.  Mais  il  eut  le  chagrin  de  k  voir  abandonné  de  ion 
Armée,  dont  il  ne  lui  refta  pas  plus  de  quatre-mille  hommes.  Eten^ 
né  de  cet  accident  imprévu,  il  fe  retira  d'abord  à  Vannes.  Mais 
les  François ,  qui  s'étoicnt  déjà  rendus  Maîtres  de  Ploermel  ,  le 
pourfuivirent  fi  vivement,  qu'il  fe  vit  obligé  de  s'embarquer  dans  un 
grand  defordre  pour  aller  s'enfermer  dans  Nantes.  Les  Francofs 
profitant  de  cette  confternation,  s'emparèrent  de  Vannes  &'d9 
Dinant,  après  quoi,  ils  allèrent  faire  le  Siège  de  Nantes.  Quel- 
que tems  auparavant ,  le  Duc  avoir  envoyé  le  Comte  de  Dunois 
en  Angleterre,  pourdemanderdu  fecours  au  Roi.  Mais   quoique 
ce  Comte  fe  fôt  embarqué  jufqu'à  quatre  diverfes  fois,  le  vent 
contraire  l'avoir  toujours  empêché  de  continuer  fon  voyage.  Cepen<r 
dant,  le  Maréchal  de  Rieux  ,quî  croît  le  Chef  des  Seigneurs  Bretons 
mécontens,  voyant  que  Je  Roi  Charles  obfervoit  fi  mal  le  Traité-, 
s'en  plaignit  un  peu  fort»  Mais  au-lieu  de  recevoir  quelc^ue  £uis^ 
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iaâion ,  on  lui  iîc  entendre  qu'on  écoic  fort  choqué  de  fa  hardieflfe.    him&x  vm 

Pendant  que  Charles  écoit  occupé  au  Siegede  Nantes  ^  il  apprit       14^7* 
que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  rennponé  une  viâoire  fîgnalée  furfes 
ennemis, &  que  l'affaire  du  faux  Comte  de  Varvick  étoit  entiè- 
rement terminée.  Jufqu'alors  il  l'avoir  cru  tellement  occupé  chez 
lui ,  qu'il  n'avoir  pas  daimé  le  prévenir  touchant  la  Guerre  de  Bre- 
tagne. Mais  quand  il  le  lut  délivré  de  cet  embaras ,  il  lui  envoya     Ambaitidc  dé 
des  Ambaflàdeurs  pour  tâcher  de  le  détourner  du  dellèin  qu'il  pour-  ^^^vlffiinS^" 
roît  avoir  de  fe  mêler  dans  cette  affaire.  "TJ2!!*'ifi/t 

Les  Ambadadeurs  trouvèrent  le  Roi  à  Leicefter  »  oïl  ils  eurent  deugn^lirn/ 
leur  audience.  Ils  lui  dirent ,  gue  le  Roi  leur  Maître  le  regardant  k^m^Zv^Vû^ 
comme  le  meilleur  de  fes  amis  ,  les  avoït  envoyez  pour  ïui  faire  ^™««  •«  a** 
part  des  heureux  fuccès  aue  fes  armes  avoient  eus  en  Flandre , 
&  en  même  tems ,  pour  le  féliciter  de  la  viâoire  qu'il  avoit  remportée 
fur  fes  Sujets  Rebelles.  Qu'ils  étoient  encore  chargez  de  lui  dire  , 
que  le  Roi  leur  Souverain  s'étoit  vu  obligé  d'entrer  dans  une  jufte 
Guerre  avec  le  Duc  de  Bretagne,  qui  avoit  donné  retraire  au  Duc 
d'Orléans  ennemi  déclaré  de  la  France ,  non  pour  le  protéger ,  mais 
tmiquemenc  en  vue  de  lui  aider  à  excirer  des  Troubles  dans  le 
Royaume  t  en  lui  prêtant  le  fecours  de  fes  armes.  Qje  le  Roi  de 
France  ne  pouvoir  négliger  de  prendre  des  mefures  convenable^ 
pour  prévenir  (es  pernicieux  delfeins ,  &  quainfi  la  Guerre  qu'il  fai* 
ibit  au  Duc  de  Bretagne  n'étoit  proprement  que  défendve  y  quoi- 
qu'il eût  fait  encrer  une  Armée  dans  fes  Etats.  Que  ce  n'étoit  pas 
celui    qui  portoit   les  premiers  coup$  ,  qui  devoir  être  regardé 
comme  l'aggrefleur ,  maïs  celui  qui  donnoit  occafion  à  la  rupture. 
Que  le  Duc  de  Bretagiie  ne  pouvoit  pas  dîfconvenïr  ,  qu'il  n'eût 
donné  retraite  dans  fes  Etats  Se  dans  la  propre  Cour,  aux  François 
Rebelles,  &  formé  avec  eux  des  complots  crcs  préjudiciables  a  la 
France  ,  fans  pouvoir  (è  plaindre  qu'il  eût  été  oâ^nfé.  Que  par' 
ces  raifons  ,  lé  Roi  leur  Mairre  efperoir  de  fa  fagefle  &  de  fon 
équité  ,  qu'avant  que  de  prendre  parti  dans  cette  Guerre ,  il  pefè- 
roit  les  fôcheufès  conféquences  d'une  proteâîon  donnée  à  des  Sujets 
rebelles  ,  contre  le  Droit  des  Gens ,  au  préjudice  des  Traitez  les 
plus  folemnels ,  particulièrement  par  un  Vaflal.  Que  s'il  avoir  quel- 
que obligation  au  Duc  de  Bretagne  ,  d'un  autre  côté  ,  il  n'avoit 
pas  fans  doute  oublié  les  fècours  qu'il  avoit  reçus  du  Roi  de  Fran- 
ce ,  dans  un  tems  oi\  le  Duc  de  Breragne  Tavoit  non  feulement 
abandonné ,  mais  étoit  même  fur  le  point  de  le  hVrer  à  fon  enne- 
mi. Que  ces  (ecours  lui  avoient  été  donnez  contre  les  propres 
intérêts  de  la  Couronne  de  France ,  qui  trouvoit  bien  moins  d'avan- 
tage à  placer  fur  le  Trône  d'Angleterre  un  Prince  tel  que  lui ,  que 
d'y  maintenic  4iu  Tiran  odieux  a  tous  fes  Sujets.  Qp'ainfi ,  le  Roi 
'^  Hhiîj 
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du  moins  ,  it  obfecveroit  une  exaâ:e  neutralité. 
ft^poa(e4uRo«      Lcs  Ambaflkdcurs  ayant  évité  comme  un  écuetl  de  parler  da 
deflèin  que  Charles  avoir  de  conquérir  la  Bretagne»  le  Roi  ne  crue 
pas  en  devoir  faire  mention  dans  ùt  réponfe ,  quoiqull  ne  lui  fit 
pas  difficile  de  le  comprendre  à  travers  tous  leurs  degui(èniens«  If 
fe  contenta  de  leur  dire  ,  qu'entre  tous  les  hommes  dix  monde  ,  il 
n'y  en  avoit  point  à  qui  il  eût  plus  d  obligition  qu  au  Roi  de  Fnia- 
ce  &  au  Duc  de  Brecagne«  Que  par  cecre  raifbn ,  il  fouhaicoir  ardem* 
ment  de  leur  donner  à  tous  deux  des  marques  efTeétives  de  fa  recon- 
noifljnce.  Qu'ainfi,  dans  loccafion qui  fe préfentoit y  il  s'acquiccerok 
envers  eux  du  devoir  d'un  véritable  ami ,  en  tâchant  de  cerminer 
leurs  differens  à  l'amiable ,  &  qu'il  leur  envoyeroic  au  plutôt  des 
Ambaflàdeurs  pour  leur  offt'r  U  médiation. 
Le  Roi  fe  fait       Henri  n'étoit  pas  (i  aveugle  ,  qu'il  ne  vîc  bien  où  le  Roi  de 
ïrV^'Gumf  df  France  tendoit.  Mais  malheureufement  pour  la  Bretagne  ,  îl  s'encéta 
Bccnsne.  Je  la  penfée ,  gue  ce  Prince  ne  pourroit  jamiis  exécuter  Ces  deflèins. 

Il  fe  .h)!)doit  fur  les  forces  de  la  Bretagne,  qui  jufqu alors  avoieut 
rcddé  à  la  France  avec  fucccs ,  fur  Tincondance  naturelle  des  Fr^n* 
cois,  que  les  difHculcez  rebucenc  aîfément;  fur  les  Troubles  que  b 
Duc  d'Orléans  pouvoir  excicer  dans  le  Royaume  ,  par  le  aïoyen 
de  ks  amis  ;  fur  la  diverHon  que  le  Roi  des  Romains    pouvoJt 
faire  en  Flandre.  Suivant  ce  principe  ,  qui  fe  trouva  dans  la  fwt§ 
très  mal  fondé ,  il  prit  la  réfolution  de  fe  rendre  feulement  Médisr 
teur  ,  fans  donner  un  fecours  efFeAif  au  Duc  de  Bretagne.  Il  ae 
doutoit  point  que  le  Roi  Charles  ne  donnât  les  mains  à  un  aocDiB» 
modement  de  peur  d'attirer  contre  lui  les  armes  d'Angleterre.  £a 
eflPet ,  il  étoit  manifeftement  d«  l'intérêt  des  Anglois ,  d*einp£ciier 
la  perte  de  la  Bretagne ,  &  par  cecte  raifon  Charles  devoir  le  per- 
fuader ,  qu'ils  feroient  tous  leurs  efforts  pour  s'oppofèr  à  rexéeor 
tion  de  lès  projets.  Ainfi ,  Henri  bàtilfant  fur  ce  fondement  »  qw 
la  Bretagne  ne  pouvoir  être  conquifè  fî  l'Angleterre  prenoit  root 
de  bon  ion  parti  ,  &  que  Charles  ne  le  croiroit  pas  aflèz  mtU 
habile  pour  permettre  que  ce  Duché  devînt  une  Province  de  France , 
prut  que  ce  Prince  accepteroit  fans  balancer  fa  médiation  »  ôc  quH 
fe  dc(î(leroît  de  fon  entreprife.  Il  efperoit  de  tirer  de  là  deux  avam 
tages  considérables.  Le  premier ,  de  s'acquérir  la  gloire  d*avoir  &ic 
la  Paix  enrre  les  deux  Princes  ennemis ,  auxouels  il  avoit  égalemcnf 
de  l'obligation.  Le  fécond  étoit  beaucoup  plus  important  pour  loL 
Comme  il  étoit  naturellement  très  avare, &  que  l'envie  d  jmafir 
des  tréfors  entrpit  dans  tous  Tes  projets ,  il  conçut  que  cct^  aâSJr? 
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iui  foumiroic  une  occafion  de  demander  de  rargenc  au  Parlement   hiw»i^ir 
fous  prétexte  de  fecourir  la  Bretagne,  &:  quîrpourroit  garder  cet      ^487» 
argent  fans  remployer. 

Suivant  ce  projet  ,  il  envoya  des  Ambafladeurs  (  i  )  au  Roi  ^j^Ji^'^  ^^ 
Charles  pour  lui  offrir  fa  médiation  ,  &  en  cas  tjti'îl  Facceptâr  »  PriBcei. 
les  Ambafladeurs  avoîent  ordre  d'aller  faire  la  même  ofFre  au  Duc  ce^.'*"  ^"^ 
de  Bretagne.  Charles  étoit  occupé  au  Siège  de  Nantes,  &  comme 
il  efperoit  d'être  bien-tôt  maitre  de  cette  Ville ,  il  ne  voyoît  plus 
rien  après  cela ,  qui  fût  capable  de  l'empêcher  de  conquérir  enrie- 
rement  la  Bretagne.  Ain  fi ,  tous  fes  efforts  ne  tendoient  qu'à  faire 
enforte  que  le  Roi  d'Angleterre  n'envoyât  point  de  fècours  au  Duc 
de  Bretagne  ,  avan**  ia  prife  de  Nantes.  Quand  les  Ambafladeurs 
lui  eurent  offert  la  médiarion  du  Roi  leur  Maitre  »  il  répondit  avec 
beaucoup  de  diflîmuladon  ,  qu'il  confèntoît  non  feulement  ^  que 
le  Roi  d'Angleterre  fît  l'office  de  Médiateur  entre  luî'&  le  Duc 
de  Bretagne  ,  mais  qu'il  agît  même  en  Juge ,  &  qu'il  vouloir  bien 
le  laiffer  maitre  abfolu  d'ordonner  ce  qu'il  jugeroir  à  propos.  Il 
efperoit ,  oti  que  le  Duc  de  Bretagne  rejetteroit  cette  propofition , 
ou  que  s'il  l'acceptoit  ,  il  ne  feroît  pas  impoflîble  de  gagner  du 
tems,  jufqu'à  la  prife  de  Nantes ,  après  quoi ,  il  fe  regardoit  comme 
maître  de  la  Bretagne* 

Les  Ambafladeurs  croyant  avoir  déjafurmonté  la  plus  grande  LeDoci«»|ct<t» 
difficulté ,  fe  rendirent  auprès  du  Duc  de  Bretagne  qui  s'étoit  ren- 
fermé dans  Nantes  ,  &  lui  firent  les  mêmes  offres  de  la  part  de 
leur  Maitre.  Le  Duc  d'Orléans  leur  répondit  au  nom  de  ce  Prince 
que  ,  dans  un  tems  où  fon  Païs  étoit  envahi  ,  &  prêt  à  tomber 
entre  les  mains  des  François ,  il  s'étoit  attendu  à  un  feconrs  eflèftîf 
de  la  part  du  Roi  d'Angleterre  ,  plutôt  qu'à  une  médiation  qui  ne 
pouvait  qu'être  infruftueufe ,  puifque  rien  n'érbît  plus  aîfé  que  de 
taire  durer  la  négociation  jufqu'à  ce  que  la  Bretagne  fût  perdue. 
Qu'il  prioit  le  Roi  de  fe  reîTouvenir  des  bicnfrrits  qu'il  avoir  reçus 
en  Bretagne  ,  &  de  quelle  conféquence il  ctoit  -pour  l'Angleterre, 
•d'empêcher  que  ce  Duché  ne  devînt  une  Province  de  France.  Les  chtriet  tirt  mu 
AmbafTadeurs  ayant  rapporté  cette  Téponfe  au  Roi  Charles  ,  il  en  ÎJftH"** 
prit  occafion  de  leur  dire  ,  que  pour  lui  il  (biihaitoit  paflionné» 
ment  la  Paix  ,  comme  il  l'avoit  bien  fait  paroirre  ,  par  la  propo- 
fition qij'il  avoit  faite; mais  qu'il  voyoit  avec  chagrin,  que  le'Duc 
de  Breragne,  obfedé  par  le  Duc  d'Orléans ,  n'y  conferitiroit  jamais 
jufc]u'à  ce  qu'il  y  fiit  forcé  par  la  continuation  de  la  Guerre.  C  eft 
ce  qu'il  eut  radrcffe  de  perfuader  aux  AmbafTideurs  ,  qui  étant 
retournez  auprès  de  leur  Maitre  ,  lui  infinucrent  ,  q»îl  étoit  à 

(  I  )  C'ccoic  Ursmfi  Cm  Chapelain»  Bé$€0n,  TiNDr 
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H  X  M  «  1 V 1 1.  propos  de  laidèr  le  Duc  de  Brecagoe  dans  l'embaras  où  il  Ce  troaToir 
14137.       afin  qu'il  fe  portât  de  lui-même  à  demander  la  médiation  qu'il  ^voit 
d'abord  refufée. 

Cependant ,  le  Siège  de  Nantes  fe  continuoit  avec  vigueur.  Viai^ 
i;e  Comte  <fe    fembUblement ,  Charles  auroit  enfin  emporté  la  Place  ,  (i  le  Comte 
feTcJelcNiliî!  de  Dunoîs  n'eût  pas  été  arrêté  dans  laBaflc  Bretagne  parle  vont 
j'gentré  Contraire,  Pendant  qu'il  étoit  en  ces  quartiers-»là,Tes  nabitans  dâ 

Païs  ayant  appris  que  leur  Duc  étoit  aflîegédans  Nantes  ,  s'aflèn- 
blerent  au  nombre  de  plus  de  foixante-milie  hommes  ,  rclbius  de 
i  aller  dégager.  Le  Comte  de  Duuois  les  voyant  dans  cette  di(pot- 
fltipn,  fe  mit  à  leur  lete  ,  &  s  approcha  de  Nantes  ,  (ans  que  les 
François  on^fTent  a^aquet  cette  multitude  mal  difciplinée.  Au  cdw 
traire ,  ils  reUbrrerent  leurs  Quartiers ,  pour  Te  mettre  mieux  en  état 
de  défenfe,  &par  là,  ils  laillerent  au  Comte  de  Danois  la  libené 
de  jetter  du  lècours  dans  la  Place.  Cela  fait,  il  (è  retira  prompio- 
ment ,  ne  fbuhaitant  rien  moins  que  de  combattre  TArmée  Fraoï- 
col(e  avec  de  telles  Troupes.  Ce  fecours,,  venu  (î  à  propos  ,  obligea 
1  Armée  de  France  à  (e  retirer  ayant  perdu  refperancc  de  prendre 
Henri  fe  con-  la  Ville.  La  Icvée  de  ce  Siège  confirma  Henri  dans  la  pen(ee,qiic 
fc^L^^S'i^ffluc  J^  conquête  du  Duché  de  Brecagne  étoit  un  ouvrage  trop  difficile 
de  dfcragne.       pour  la  Fraucc.  Ainli  ,  per(iftant  toujours  dans  la  ré(blatioa  de 
demeurer  neutre  ^  il  n'eut  pas  même  la  penfée  d'envoyer  du  &cooa 
au  Duc  de  Brecagne.  Il  feignoit  pourtant  de  prendre  Ces  intérêts  â 
à  cœur:  mais  ce  n'écoit  que  pour  avoir  occanon  de  lirçt  un  Svi>^ 
ijde  du  Parlement  qu'il  avoir  convoqué  pour  le  9.  de  Novemixe. 
Cependant,  il  renvoya  les  mêmes  Ambaflàdeurs  au  Roi  Charles 
ôc  au  Duc  de  Bretagne  »  fous  prétexte  de  s'inftruire  parfaitement 
de  l'état  où  cette  aSàire  fe  trouvoit  ,  afin  d'en  pouvoir  donner 
une  jufte  idée  au  Parlement,  quoiqu'il  fût  bien  par  avance  ce  aalk 
dévoient  rapporter, 
woodwiiieme.      Ce  fut  à-peu-près  en  ce  tems-là,  que  le  Lord  Woodirille ,  On» 
wu«"tJ^Dic^de  ^'^  ^^  *^  Reine  ,  demanda  au  Roi  la  permiflîon  d'aller  ièrvir  k 
Bretapc  Duc  de  Bretagne  »  avec  un  certain  nombre  de  Volontaires.  Hend 

.  rejctta  fa  demande ,  ne  trouvant  pas  à  propos  de  donner  du  (ecoofs 
à  l'une  des  Parties ,  dans  le  rems  même  qu'il  leur  oflFroit  fa  médiation. 
Cependant  ,  ce  Seigneur  ne  laiiTa  pas  de  s'embarquer  à  Tlilede 
Wight  avec  quatre-cens  hommes ,  qu'il  conduifit  en  Bretagne*  Ce 
fecpurs ,  tout  petit  qu'il  étoit,  fit  grand  bruit  a  la  Cour  de  France. 
Charles  s'en  plaignit  hautement  :  mais  comme  Henri  defavoua  que 
ce  fut  par  fon  confentement  que  le  Lord  Wood^ville  eût  mené  ca 
Troupes  au  Duc,  il  fe  contenta  de  cette  fatisfa£bion.  U  n'aTob 
garde  ,  dans  une  telle  conjondure  ,  de  fe  brouiller  avec 'Henri  » 
poujc  fi  peu  de  chofe. 

♦  Atjnt 
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Avant  que  les  Ambaflàdeurs  d'Angleterre  fudènt  arrivez  en  Bre- 
tagne >  il  y  avoit  eu  en  ce  Païs-là  une  révolution  préjudiciable  aux 
affaires  du  Roi  de  France.  Les  Seigneurs  Bretons  qui  avoient  traité 
avec  luij  connoiflant  clairement  que  Ton  intention  étoit  de  conqué- 
rir la  Bretagne,  firent  leur  Paix  avec  le  Duc»  &  en  obtinrent  des 
XiCttres  d'abolition.  Le  Maréchal  de  Rieux ,  qui  étoit  leur  Chef»  fut 
le  dernier  à  ££iire  cette  démarche.  Il  vouloir  auparavant  fe  bien  con* 
.vaincre  des  intentions  de  la  Cyur  de  France ,  donc  il  n'avoir  encore 
jque  de  fimples  foupçons.  Dans  cette  vue,  après  avoir  fecretement 
lîégocié  avec  le  Duc  d'Orléans,  il  envoya  un  Gentilhomme  au  Roi, 
four  lui  dire,  que  le  Duc  d'Orléans  omroit  de  quitter  la  Bretagne, 
avec  tous  les  François  qui  dépendoient  de  lui  »  qu'ainfi ,  puiique  les 
Troupes  Françoifes  n'étoient  entrées  en  Bretagne  que  pour  en  chaflèr 
ce  Prince,  il  le  fupplîoit  très  humblement  de  les  en  faire  fortir  ,.fui- 
v^o%  le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  les  Barons.  La  Dame  de  Beaujeu , 
qui  étoit  fiere  &  hautaine,  6c  qui  croyoit  n'avoir  plus  rien  à  mé- 
Oager,  répondit  à  l'Envoyé  du  Maréchal,  que  le  Roi  étoit  trop 
avancé  pour  reculer ,  &  qu'il  vouloir  voir  la  fin  de  cette  affaire. 
Cette  réponfè  obligea  le  Maréchal  à  fuivre  l'exemple^des  autres  Ba- 
jroiis,  &  à  fè  reconcilier  avec  le  Duc»  qui  lui  donna  le  comman« 
4dement  de  fbn  Armée. 

Quoique  Charles  eût  levé  le  Siège  de  Nantes ,  il  ne  laifToit  pas 
de  continuer  ailleurs  Tes  Conquêtes.  Bien-tôt  après ,  fès  Troupes 
prirent  d'aflâuc  U  Ville  de  Dol^  après  quoi  le  Pue  ne  fe  croyant  pas 
d0èz  en  furecé  dans  Nantes ,  crut  devpir  fe  retirer  à  Rennes.  Il  fe 
Crouvoit  extraordinairement  prefl^  ,  &  cependant ,  il  n'apprenoit 

Ïoint  qu'il  fe  fît  en  aucun  endroit  des  préparatifs  pour  le  le^ourir. 
)ans  cette  extrémité  ,  il  fe  laifla  porter  par  le  Prince  d'Orange ,  à 
donner  fa  parole  pour  le  Mcriaçe  d'Anne  fa  Fille  ainée  avec  le  Roi 
de^  Romains ,  quoiqu'il  l'eût  déjà  propofé  au  Seîeneur  d'Albrer.  Le 
Prince  d'Orange  lui  perfuada ,  que  Maxmiiiien ,  le  trouvant  interelTé 
à  défendre  la  Breragne ,  ne  manqueroit  pas  de  venir  à  fon  fecours , 
avec  une  puidante  Armée.  Mais  dans  le  çnême  tems,  la  révolte 
des  Gantois  mettoit  ce  Prince  hors  d'état  de  rien  faire  pour  la  Bre- 
»ignç. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflpient,  les  Ambafladeurs  que  Henri 
avoit  envoyez  en  Bretagne ,  eurent  de  fréquentes  occafîons  de  fe 
convaincre ,  que  Charles  ne  faifoit  qu'amufer  l^  Roi  leur  Maître ,  & 
que  (on  delTein  étoit  de  conquérir  ce  Duché.  Henri  leconnoifToit 
iCncore  mieux  qojeux.  Mais  il  voulpit  que  leur  rapport  fervit  de 
Rudement  à  la  âernande  d un  Subfidepour  fccpurir  la  Breragt)e , 
Auoi^u'il  fût  encore  perfuadé  que  cette  affaire  pourroit  s'accommoder, 
4uis  qu'il  fi^t  obligé  de  ptçt  l'épée.  Son  unique  but  étoit  défaire 
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craîndfc  an  Parlement  la  perte  de  U  Bretagne,  afin  ^u'îl  lui  foùtnlt 
plus  volontiers  tin  fecours  d  argent  ^  qu^if  avoit  deflèin  de  gaiJtet 
tout  entier  dans  fes  Coffres^ 

Le  Parlement  s'afïèmbla  le  9.  de  Novembre ,  peu  après  que  les 
Amhafladetins  forent  retournez  en  Angleterre.  On  avoir  pris  ibîn  dt 
àîvulgucr  le  rapport  qn*il^  avoient  fait  au  Roi ,  afin  de  préparer  les- 
Députez  à  faire  un  purflant  effort  pour  fecourîr  la  Bretagne.  L'Ar- 
chevêque de  CaiTtorberi ,  qui  étoîi  Gfand  Chancelier ,  fie  rouvertore* 
de  la  Séance  ,  par  un  Dilcours  aux  deux  Chambres  ^  qiii  porcDit 
x:n  fubftance  : 

Que  le  Roi  remercîoic  fon  Parlement  des  Aftes  qu'il  avoir  paflik 
ïn  fa  faveur ,  dans  la  dernière  Séance.  Qu'il  étoit  u  content  de  lent 
aflfidlion  ,  ou'il  étoit  réfblu  de  communiquer  à  de  fi  bons  Sujets» 
toaces  les  affaires  ^  tant  étrangères  que  domefUques ,  qui  lui  pour- 
'roient  furvenir  ;  &  qu'il  s'en  préfentoit  aâuellemêuc  une  »  (ur  li* 
quelle  il  deflioit  d'avoir  leur  avis. 

Que  le  Roi  de  France  faifoit  une  rude  Guerre  au  Duc  de  Bicca- 

gne,  comme,  fans  doute,  ils  en  étoient  informez.  Qu'il  en  allc- 

guoit  pour  motif,  la  prote£Hon  que  le  Duc  de  Bretagne  donndic 

au  Duc  d'Orléans  ;  mais  que  plufieurs  en  penfoienc   conc  autre-» 

ment.   Que  les  deux  Princes  ennemis  s'étoient  adreflêz   au  Rof». 

l'un  pour  demander  qu'il  ob(èrvâc  une  exadle  neutralité  ,  1-autre 

pour  requérir  un  puîflÊint  fecours.  Que  le  Roi  leur  ayanr  oflfert  fe- 

médiation ,  avoir  trouve  le  Roi  dfe  France  difpofé  à  entrer  en  Xrahié  > 

pourvu  que  ce  fut  fans  difcontinuer  la  Guerre.  Que  le  Duc  au  coiw 

traire  ,  quoiqu'il  fouhaitâr  beaucoup  la  P^iix,  Se  qu'elle  lui  fïlt  très 

•  néceflàirç ,  avoit  peu  de  penchant  a  s'engager  dans  une  négocia- 

non,  non  du  il  fe  confiât  à  fes  propres  forces,  mais  parce  rpfil 

tïc  pouvoir  te  perfuader  ,  que  la  Cour  de  France  agît  de  bonufe-' 

foi.  Qu'après  dîverfes  Ambaflkdcs  rendant  à  terminer  cette  afiaitc 

à  l'amiable,  le  Roi  s'étoit  défifté  de  fa  médiation >. parce  q^Tîl- n'avoir 

pu ,  ni  vaincre  la  défiance  du  Duc  de  Breragne ,  ni  porter  le  Rt>f 

de  France  à  difcontinuer  la  Guerre ,  pendant  le  Traité.,  Que  tet 

étant  rérac  de  cette  affaire,  il  demandoit  l'avis  de  (on  Parlement^ 

pour  fàvoir  s'il  devoir  envoyer  du  fecours  au  Duc  de  Breragne,  (8fr 

faire  avec  lui  une  Ligue  défGnfive  contre  la  France. 

Après  avoir  ainfi  établi  l'état  de  la  queftion,il  rapporta  diverses 
raifons  pour  &  contre,  fon  but  étant ,  (bus  couleur  de  Uifll^r  au  Pàr-^ 
lement  une  entière  liberté  de  décider  ce  qu'il  jugeroit  à  propos,  de 
lui  faire  (cntir  la  néceflîté  qu'il  y  avoir  de  fecourir  la  Bretagne. 
Cette  néceflîté  étoit  en  effet  fi  évidente ,  qu'il  ne  falloir  qu'une 
très  médiocre  connoîflanci?  des  intérêts  de  l'Etat ,  pour  comprendre 
de  quelle  conféquence  il  étoit  pour  l'Angleterre ,  d'cmpccher  quela 
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Sceoignc  m  ftk  fubtugiice,  Ccpcncl^nc ,  c'eft  uue  chofe  Smt  de   ^•l'y  \^u 
^e^î^rquc ,  oue  le  Roi  çonnoîflaiu  û  bic»r  IJinteçat.qjuc  les  Angicvs       H*7» 
avQÎeqc  de  défendre  la  Bretagne ,  n  eraployou  C€^,  wfons  pac  la 
bouche  du  Chancelier ,  que  ppur  obtenir  un  SjuWîdft,  iaus:  ^Vojr 
|>0uï tam  deflpift  de  s'eiv.  ff  cv:ir  poiîr  I»  4éfenM«  P W<*:  opptjmé.  .  ! 
iC'eft  cequ or%  vort ^ çWre wim. çht^^s. ^  p^r  ^p^Jte f^ cpildliîte>  l^c    t4>URi»«ii 
Parlemens,  ifejoa  que  le  Roi  Iwqiic^f ,  n^  naa^af}»^  pA»  i  lyi  Jt^^'^R^?  p^^^ 
^lifoillec  4^  pr^ftdie  ^n  «nain  lad«|ia^fe  d|U  Puç  de  Brf  j^gûe.  Se  tai  ^^'^f^'M»  k 
jKCpr^pouc  o^t  ^c  un  SabW^  w®  grend  qo'o.»  i^  ^Acjiamw      "^' 
490|i4 à.âuc^n  des  Rois  précedens:  pour  une  Guerre.  étirar>gece« ..'.  —  ""■ 

Oès  qu«  1^  ParleroflBi  fe  fiu«  (cp^i.^llepri  cfprijc  i*  voyq  dcvlft  J„*,5*;î*;^y^^ 
iV^Ça^iacjot)  avec  Charles,,. fe  pfirftp^rtiiW  tpujfiytsr*  ^qwe  1|^  KGt^V  négocunon. 
i)ç  Ib»  aroae^  pottecoft  c&  Pi^nçç  à  )vi  ^ç^oqoQ]oden)0Qtu  Cep^^ 
4%nt  »  Punîqwî.  ïw^w  de  fe»^î  .1^  Bi«ag«e^  étirfi:  dV  eevoyer 
d'abord  un  puiiTant  lecours,  &  de  déclarer  la  Guerre  à  la  Fiance» 
felon  rintei>i^t>  di»  Parleinea€«  Mais  Henci  sécoiç  fait  un  autre   '. 
plans  qui  n'étôic  fondé  que  fuc  Ue^fueiBe  envie  qu'il  avoi(,  qyf 
«rte  W^iie  fy  pût  t§f miner  fa^(/^'ij  fife  obligé; dg  d^bourfipr  laci 
jeiu  qu'il  vewû^  de  secewir.  M  fec<H3tO«ita  cftpyoyer  des  AmbaiEi^  AmbX/cu«"co 
d^urs  au  Roi  Çh^rle^,  pour  iuii  HQtiAer  b'/r4foli|Wn  5^  Parlement*  f»^»""- 
^i$  ei|  même  tems ,  comno^  s'il  e^t  cra^  d'^n  taire  (rop^  il  lui  6t 
déclarer  ,  que^u  côté  de  l'Angleierfe  ce  me  feroît  qu'une  Guerre 
défenfive,  ^  feulement  par  rappoità  la  Bretagne^ 

Tous  ces  ménagemens  fireac'aifèineQt  coniprendre  4  la  Cour  dé 
France, /que  le  Roi  d'Angleterre  n'êvoic  pa$  be^ucoap  denvicj  et 
pouffer  vîgoyreufement  cette  a^^îre  ,  puifque ,  dai^  H  t^ms  qa^ 
auroic  fallu  fe  préparer  à  la  Guerre,  il  fe  coiu.entoit  d'envoyer  de^    ; 
Ambaflàdes^   Aina  ,  Charles  répondit  auot  AmbaOadcufs ,  qii'il  câ^M^viu! 
étoit  toujours  dans  ta  difpofition  de  prendre  le  Roi  d'A^lecerre  pouip 
Arbitre  de  Tes  diffèrens  avec  le  pqc  de  Bretagne  :  mai^  qu'il  no 
prétendoit  point  k  lailTer  amu(èr  par  uae  oégociadon ,  q«ii  ne  fe^ 
roit  que  donner  au  Duc  le  tems  9c  ta  facilité  de  rétablie  iês  aâàii^s.  ^ 
Qu'il  feroit  toujours  prêt  à  traiter  ,  pourvu  qu'on  ne  p^étendi^  *• 

point  exiger  de  lui  une  Trêve  prcjudiciaï^le  à  fes  intérêts. 

L'Hiver  fir  obtenir  a»  Duc  Bretagne,  une  eeflkuon  ijboftiiitez  ,- 
que  toutes  les  inftances  du  Roi  d'Aiigleterre  n'avoknt  pu  lui  pro-^ 
curer ,  en  ce  qu'il  obligea  le  Roi  et  France  à  mettre  fes  Troupes^ 
dans  des  Quartiers  &  à  s'en  retourner  à  Paris.  Il .  arptva  nrfme       f4g«. 
qu'au  nH)is  de  Mar?  1488.  >  le  Murêcbaldc  BieUx  reprit  Vémnes  ,aî^efi!!i'*Ûeu*' 
fie  Dinany  &  mît  GartfSfon  dans  la  Yille  élAnctfums  ^  ^>  dam*  que  prop^r* 
Çk^tt4Hkrimt.  D  uu  autre  coté,  les  deux  Compaffnies  d'HoiAmcs     i'S. 
4*ârmcs  du  Seigneur  d'Albret  défertcrenc  le  fcrvice  de  France,  tc 
4iet)pai  fe  \wAi^  i  l'Armée  du  Duc  Mais  et  aetit  retour  ém^ 

Il  IJ 
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HtMKi  vil.   fortune  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Au  mois  d'Avril,  fê  Rof  fe* 

1488.        remit  en  campagne^  reprit  jincennis  Se  ChateMuhriant ,  &  les 
wmerencampi*  ^^  ^^^^  ^^  comble.  Enfuîce,îl  marcha  vers  Fâu^eres,  &  fie  ;  ^ 

'îr tflîe    Fou  e    ^  '^  ^'^'^  ^**^  '^'^^^  î  ^^  *^'  -^^^'^  ^  CçrmitT. 
Rs  «cTAubfnf      Cependant,  1er  Seigneur  d*Albret  ayant  accepté  la  propôfîcioa 
^AibfcVîiïil^  en  ^'oti  luî  d^oit  &ite  dès  le  commencement  de  la  Guerre  ,  (e  reivlic 
^Y^snc.  en  Bretame  pour  fervir  le  Duc ,  avec  on  Corp»  de  mille  Chevaio. 

M  fuj^d*  foa"^  Des  qu'il  fut  arrivé ,  il  prefTa  le  Duc  de  lui  eenir  fa^  parole  au  (lijec 
^u*D«  éiiufo  ^^  ^^"  Mariage.  Le  Duc ,  qui  s'éeoit  déjà  fecretemenc  engagé  avec 
ft  dcnuodiu  Maximilien ,  Ce  trouvant  fort  embaraflè,  fit  agir  la  jeune  Prinoefli 
fà  Fille ,  qui  déclara  qu'elle  ne  vouloit  point  époufer  le  Seigneur 
ifAlbret ,  quoiqu'elle  n'eâc  alors  qu'environ  oiiae  ans.  Gecce  vppo* 
fnion  fournit  au  Duc  un  prétexte  pour  éluder  les  poutfiHtrt  du 
Seigneur  d'A4bret,  en  attendant  qu'on  pâc  vaincre  lobftinacioD  de 
la  Princefle.  • 

p",^*,""jjji  i      Cependant,  ce  malheureux  Prince  fe  trouvant  peir  enécar  de 
v.aocc  ré(ifter  aux  François,  &  ne  recevant  aucun  fècours  ni  de  Mazimi« 

lien ,  ni  du  Roi  d'Angleterre ,  envoya  le  Comte <le  Dunoîs  à  Cliarlef 
pour  lui  demander  la  Paix.  Charte»  ne  juge»  pas  à  propos  de  rendie 
une  réponfe  ponrive  r  il  vouloit  plutôt  attendre  le  (uccès-  dfcs  deur 
Sièges  qui  fe  faifoient  aAuellement.  D'un  autre  côté ,  il  éroïc  euf 
négociarion  avec  Henri  pour  une  Trêve ,  qu'il  efperoic  de  cooclntc 
en  peu  de  tems.  C'étoit  là  ce  qui  devoit  le  décerminer ,  ou  à  refb^ 
kv  la  Paix  au  Duc ,  ou  à  entrer  en-  traité- avec  lui.  Ainfi  ,  gaidanc 
toujours  à  la  Cour  le  Comte  de  Dunois,  fous  divers  prétexres,  il  îe 
remettoit  d'un  jour  à  l'autre ,  en  attendant  qu'il  eâc  reçu  des  avit 
Noinrdu  Tïere  pofîrifs  d 'Angleterre.  Quelque  tems  après ,  il  apprit  que  Henri  a^oit 
r^njut/.^  *  figné  à  Windfbr ,  une  Trêve  qui  devoit  commencer  le  14.  de*  JuiUec 
x/îfi/îtt  ''  ^^  ^^^^  mcmc  année,  &  finir  le  17.  de  Janvier  1490^,  Aînfi  or 
craignant  plus  rien  du  coté  de  l'Angleterre ,  il  s^appHqua  loue  entier 
à  continuer  Tes  Conquêtes. 
e*ndîS?dt^*"  ^      Certainement  Henri  répondoit  bien  mal  à  l'intenrion  de  fon  Par- 
mcaj  ,  lemenc,  qui  lui  avoit  accordé  un  grand-  fubfide  pour  fecourir  le  Doc 

de  Bretagne,  Se  cependant ,  il  abandonnoit  ce  Prince  à  ta  diGrtetioo 
de  Ton  ennemi.  Cette  Trêve  faite  fans  nécedîtc ,  dans  un  tems  où  le 
Duc  de  Bretagne  fe  trouvoit  le  plus  prefle ,  fait  bien  voir  qu'il  fo 
laiflbit  aveugler  par  la  Cour  de  France ,  ou-  plutôt  par  le-  defir  de 
garder  l'argent  que  le  Parlement  lui  avoir  accordé  pous^le-fècoiKS- 
de  la  Bretagne.  Le  befoin  oi\  le  Duc  fe  trouvoit  d'être  puiflàmmeoc 
fècouru,  ne  pouvoir  être  plus  prelTant.  Charles  étoit  au  milieu  de 
fen  Païs,  à  la  tête  d'une  puifTante  Armée,  &  lui  enlevoit  (es-Plaoer 
l'une  après  l'autre ,  fans  qu'il  fut  en  état  de  s'y  oppofèr.  Dans  hr 
juêma  tems,  Henri  faifoit  avec  la  France,  une  Trêve  qui  lui  liok^ 


Ù'ANGLETE  R  R  E.     Liv.    XIV.  ijj 

ies  mains,  6c  qui  donnoic  au  Roi  Charles  le  cems  &  la  Êidlicé  de    hikri  vil 
conquérir  la  Bretagne.  Audi  fbn  Hiftorien ,  prévenu  fans  douce  en       148&. 
Ùl  faveur,  &  ne  pouvant  comprendre  qu'il  eue  aînfi  de  gayeté  de  fiondeTon**Hif! 
coeur  abandonné  ce  pauvre  Prince  opprimé  y  ne  fait-il  aucune  men-  «<>"«»•  Béêêêm, 
non  de  cette  Trêve  conclue  avec  la  France  «  dans  un  tems  C\  peu 
convenable.  De  plus ,  il  avance  de  fepc  mois  ,  un  fecours  que  ce 
Prince  envoya  en  Bretagne,  &  le  ^it  arriver  en  ce  Paï3*là  au  com-^ 
mencement  d'Août  de  cette  année ,  quoiqu'il  foit  très  certain ,  qu'H 
dV  arriva  qu'au  commencement  de  Mars  de  la  fuivahte.  Ces  délais 
aneâez ,  qui  furprenoient  tout  le  monde ,  ne  provenoient  que  de  la 
Eiufle  idée  que  le  Roi  s'étoit  faite  de  cette  Guerre  ^&  du  defir  qu'il 
âvoit  de  la  terminer  fans  être  obligé  d'employer  Targent  que  le  Par- 
lement lui  avoit  accordé. 

Cependant,  le  Duc  de  Bretagne,  te  Due  d'Orléans,  le  ï^rince    te  oucdeiVo;- 
i'Orange,  le  Maréchal  de  Rieux,  fe  trouvoient  dans  un  erobaras  "cTwTïi^ 
inconcevable.  Le  Roi  des  Romains,  le  Roi  d'Angleterre,  le  Duc  de  ^."<' 
Lorraine ,  avoient  paru  s'intereflèr  dans  leur  querelle  :  mais  on    ^'*'*^ 
n'ap^enoit  point  qu'aucun  deux  fît  le  moindre  préparatif  pour  les 
/ècourir.   Dans  cette  extrémité ,  ils  tinrent  Confeil  pour  délibérer 
fur  les  mefures  qu'ils  avoient  à  prendre.  La  nlupart  d'entre  eux 
furent  d'avis  de  marcher  à  Fougères  pour  en  faire  lever  le  Siège  , 
te  de  donner  bataille  plutôt  que  de  laitTer  prendre  cette  Place.  Le 
Maréchal  de  Rieux  s'oppofa  inudlement  à  un  confeil  fi  dangereux , 
en  repréfentant ,  que  fa  perte  d'une  Bataille  entraineroit  mfailU- 
blement  ceffe  de  toute  fa  Bretagne  :  Çfu'il  fèroit  beaucoup  plus  à 
propos  de  temporifer,  en  attendant  oue  les  Princes  voifins  euilenc 
ouvert  les  yeux  à  feurs  propres  intérêts ,  puifqu'il  ne  pouvoit  que 
leur  être  très  défavantageux  de  kiifler  perdre  ce  Duché.  A  cela  on 
répondit,  que  vrai-fèmblablement,  la  Bretagne  feroit  perdue  avant 

3|ue  les  fecours  arrivalTènt ,  &  qu'il  n'v  avoit  point  d'autre  moyen* 
e  la  fiuiver ,  que  Te  gain  d^une  Bataille.  L'efprft  du  Duc  de  Bre- 
pgne  étoit  tellement  affèibli,  qu'il  étoie  peu  en  état  de  juger  (aine- 
ment  d'une  affaire  de  cette  coniequence.  Ainfi  y  fe  laiflant  conduire 
pSLï  les  confeils  du  Duc  dX)rIeans  &  du  Prince  d'Orange  fon  I^eveu,. 
il  réfolut  de  marcher  pour  faire  lever  fe  Siège  de  Fougeifi.  Mais  y 
en  arrivant  près  de  cette  Place ,  il  trouva  qu'elle  avoit  déjà  capi- 
tuler U  voulut  enfuite  aller  fecourir  S.  Aubin  du  Cormier;  mais  le 
Gouverneur  ayant  manqué  de  vivres  8c  de  munitions ,  s'étoit  rendu 
Quelques  jours  auparavant^ 

Pendant  que  le  Duc  de  Bretagne  marchoit  vers  S.  Aubin ,  toutes- 
les  Troupes  de  France  s'aflèmblerent  en  un  (èul  Corps  fous  le  Com- 
sfiandement  de  Louis  de  la  Trimouille ,  de  peur  que  le  Duc  n'eât 

fidt  deffein  de  reprendre  cette  Place.  En  peu  de  jours  ,  le$  dcur 

«  •  ••• 
Il  u^ 
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Armées  fe  tromrercnc  fi  proche  Tone  de  Taotre,  qu'A  n'étoiroas 
poflible  qa'dles  fè  rcparaOènc  fans  cfonner  bataille.  Fendanc  <|inia 
s'y  prépiroic  des  deux  cotez ,  aii  brott  s'écanr  répandu  parmi  les 
Bretons  ,que  le  Duc  d'Orléans  8c  le  Prhice  d'Orange  les  crahîflbfenc; 
îb  furent  fur  le  point  de  fe  débander.  Mais  ces  deux  Princes  les  raffii* 
rerent ,  en  allant  fe  mettre  parmr  eux ,  pour  y  combattre  à  pted.  lA 
Bataille  k  donna  !e  28.  de  Juillet ,  avec  un  fuccès  funeftc  ao  Duc 
de  Bretagne,  qui  fut  battu,  &  perdît  [t%  meilleures  Tronpcs.  Ia 
Duc  d'Orléans  &  le  Prince  d'C/range  ayant  été  faits  prr^noiers , 
ie  Roi  fit  enfermer  le  premier  dans  Ta  Tour  de  Bourges ,  &  rah  le 
fécond  en  liberté.  Les  quatre-cens  Anglois  que  le  Lord  Y^ocKHrilte 
avoir  amenez ,  furent prefque  tous  tuez ,  auflî  bien  que  lear  Capicûne; 
Comme  les  Ang*ois  (e  diflinguoicnt  alors  par  une  Croix  rouge  qu% 
portoienr  Air  leurs  habits ,  on  leur  avoir  joint  douze^cens  Bretons 
avec  une  femblable  Croix  ,  afin  de  faire  croîre  aux  François ,  qo'ff 
étoit  arrive  un  nouveau  fecours  d'Angleterre.  C*cft  peu c- être  cc 
qui  a  donné  lieu  à  quelques-uns,  d'avancer  que  le  Roi  Henri  avoic 
ié)3L  envoyé  un  nouveau  Corps  de  Troupes  au  Duc  de  Brevgnci 
Le  Lord  Bacon,  qui  a  écrit  THiftoire  de  ce  Règne,  ne  die  pas  cela. 
Mais  il  aiTure ,  que  hutt-mille  Anglois  arrivèrent  peu  de  jours  après 
&  que  même  ils  préfenrerent  la  Bataille  aux  François ,  qui  ne  fugecenc 
pas  à  propos  de  l'accepter.  Polydore  Vergile,  &  plufîeOrs  auties  * 
difent  la  même  chofe.  Mars  en  cela ,  ils  fe  font  tromper.  Henri 
n'avoit  encore  fiit  aucun  Traité  avec  le  Duc  de  Bretagne  3  &  cç 
ne  fut  qu'après  la  mon  de  ce  Prince ,  Se  au  mois  de  Mars  de  Tannée 
fuivante,  qu'il  envoya  fîx- mille  hommes  à  la  Ducheflc  (à  Fille 
ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite* 

Peu  de  jours  après  la  Bataille  de  5.  Aubin ,  Louis  de  la  Triasdaillo 
fit  fommer  la  Ville  de  Rennes ,  Capitale  du  Duché:  mais  les  habi* 
tans  demeurèrent  fermes  dans  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  leur  Sqih 
verain. 

Pendant  que  ces  chofês  fe  palfoient  en  Bretagne ,  Henri  fai/bf> 
lever,  en  Angleterre,  l'argent  que  le  Parlement  lui  avoic  accordé^ 
C'étoitlà  une  affaire  capitale  quilprelïbit  extraordinairemenc,(baf 
prétexte  fki  preflànc  befoin  que  le  Duc  de  Bretagne  avoir  d*etre 
promptement  fecouru.  Toutes  les  Provinces,  excepté  celle  d'YÔrcK 
&  de  Durhim,  payèrent  volontiers  la  Taxe  impofée  par  le  Par- 
lement. Miis  dans  celles-ci ,  où  les  Pàrtifansde  la  Mai(bn  dTTorci: 
étoient  en  très  grand  nombre,  on  n'y  trouva  pas  la  même  Fadtité/ 
Quelques  efprits  turbulens  ayant  pris  foin  dWmer  le  Peuple»  les 
Commiffaires  chargez  de  cette  levée  trouvèrent  tant  d*oppofïdoo 
qru'îls  fe  virent  obligez  de  s'adreflèrau  Comte  de  Nor^humberland* 
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ipi  en  donna  d'abord  avis  à  la  Gour.  Le  Roî  loi  répondît,  qu'il   Hiwtt^U' 
ne  prétcndoic  en  aucune  manière  fe  défiftcr  de  la  Taxe  que  le  Far-       i  ♦Sa- 
lement 4Voit  impofée,  tant  à  caufe  du  befotn-  preflknt  oh  il  fe 
itrouvoit,  que  parce  au'nne  pareille  condefeendance  potrrroit  avoir 
ide  Êicheufes  fuites  a  Iceard  des  autres  Prorinces.  Sur  cette  réponfè, 
ie  Comte  de  Northumberland  afiembla  tous  les  Sherife ,  ôc  les  prin" 
<3paux  habitans  de  la  Province ,  &  leur  déclara  en  termes  extreme- 
maent  durs ^  quelle  étoit  Imtention  du  Roi.  La  manière  rude  dont 
il  leur  parla ,  fans  garder  aucun  ménagement  pour  des  gens  qui 
n'étoient  que  trop  animez,  leur  donna  lien  de  croire  qu'il  avoic 
lui-même  confeillé  au  Roi  de  faire  une  telle  réponfe.  Le  bruit    Le  comté   af 
«'en  éunt  iiKontinent  répandu  dans  Yorcit ,  la  Canaille  s'attroupa ,  fo'cu'irpac  'les 
Se  ayant  aflaîUi  la  Maifon  de  ce  Seigneur ,  elle  la  força ,  &  le  hcvouci. 
maflacra  lui-même  avec  quelques-uns  de  Tes  Domeftiques^  Mais  les^ 
mutins  n'en  demeurèrent  pas  là.  Bientôt  après ,  énnt  excitez  par    «*  '"^îej'ba. 
un  homme  fédicietnc  nommé  jichamber^  ils  mirent  le  Chevalier  iamrau*Roi. 
Jean  Egnmondy  à  leur  tête,&  publièrent  hautement  qu'ils  alloient 
marcher  à  Londres  pour  livrer  Bataille  au  Roî. 

Henri  ayant  été  informé  de  ce  foulevement ,  fit  avancer  vers  le  ^l^^^^^T^v^* 
Nord ,  un  Corps  de  troupes  fous  le  Commandement  du  Comte 
de  Surrey,  qu'il  avoir  tiré  de  la  Tour  ,  &  remis  dans  fes  bonnes 
-grâces ,  &  fe  prépara    lui-même  à  le  fùivre  avec  un  Corps  plu» 
confiderable.  Mais,  pendant  qu'il  étoit  en  chemin,  il  apprit  que 
ce  Seigneur  avoir  banu  &c  dîflîpé  les  Rebelles  ,.&  qu' ^rA^w^er  a  voit 
été  fiait  prîfonnicîr.  Quant  à  Egrtfnand^W  avoir  eu  lebonhfurde 
Sç  fauver ,  &  de  fe  retirer  en  Flandre  auprès  de  la  "Duchcfle  de 
Bourgogne ,  qui  étoit  le  refuge  ordinaire  des  ennemis  du  Roî. 
Quoique  cetce  affaire  fôt  terminée ,  Henri  ne  laifFa  pas  depourfui-  ^  Y*,f^*ge^Jfoî 
'¥re  fon  voyage  jufqu'à  YorcK,  où  il  fit  pendre  Achamber  à  une  punir piofiemi. 
potence  foipt  élevée  ,  au  milieu  de  douze  de  ks  Complices.  Enfuite 
il  rçprit  le  chemin  de  Londres , ayant  laiffcdans  le  Nord  le  Comte 
de  Surrey  pour  Gouverneur,  &  le  Chevalier  Richard  Tunftal  pout 
principal  Commiflaîre  de  la  Taxe,  de  laquelle  il  ne  voulut  pas 
fabattre  un  feul  denier. 

Cependant,  la  nouvelle  de  la  Bataille  de  St.  Aubin  ayant  été     nfeîntdewa- 
portée  au  Roi ,  il  parut  réfolu  d'envoyer  un  puiffant  fecours  au  ^^M^t^ 
Duc  de  Bretagne.  Mais  c'était  toujours  dans  refperance  que  la  ter- 
reur de  fes  armes  obligeroît  le  Roî  Charles  à  confèmir  à  la  Paix. 
Cette  rufe  ne  fut  pourtant  pas  capable  de  tromper  ta  Cour  de 
.France ,  qui  voyoit  affèz  clair  dans  fes  defieins. 

La  perte  de  la  Bataille  avoit  réduit  le  Duc  de  Brera^ne  à  un  £««  ^*»«w  «J»^ 
état  digne  de  pitié.  Il  ne  pouvoir  plus  fe  foutenir  par  fes  feules  for-  ^"^^  *  ••^««r*» 
ces^  &:  il  ne  voyoit  faire  aucun  préparatif  pour  le  défendre,  ni  en* 
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H 1 M  m  I VII.  Flandre  ni  en  Angleterre,  Henri  lui  avoir  fait  efperer  du  (êamcf; 

148s.      mais  il  ne  k  h|coic  point  de  lui  en  envoyer.  Quanc  à  MaximiBoi , 

FiIîTdîc'qu^cm.  bîeii  loin  d'être  en  état  de  fccourîr  fpn  futur  Beau-Pere,  il  s'étoit 

ul'^d^i  ^"'"^^  ^"  lui-même  arrêté  prifonnier  dans  une  fédition  excicée  contre  lai 

e  ecouiix.  ^  g^^g^^^  ^^  plufieuts  de  fes  0£Sciers  avoienc  été  maflàcrex.  Sa 

captivité  avoir  duré  depuis  le  commencement  de  Janvier  jafaifaa 

15.  de  Mai,&  il  n'avoitétc  relâché  qu'en  cou (îderacioa  derÈm^ 

Î)ereur  Frideric  fon  Père,  qui  avoir  marché  dans  les  Païs-Bas^i 
a  tpce  dune  Armée,  pour  le  dégager.  Ainfiau-licu  da  penferi 
/ècourir  la  Bretagne ,  il  cherchoit  lui*^méme  de  tous  câces  à  b 
MMdmmfn  fortifier  de  quelque  fecours  étranger  contre  les  Flamans.  Ce  ftt 
fier  en  iLfpasnr.  daiis  cctte  vuc  ,  qu  oubliaut  Ics  engjgemens  qu  il  avoïc  avec  le  Doc 
de  Bretagne ,  il  envoya  cette  même  année  au  Roi  &  à  la  Reine 
d'Efpagne ,  pour  leur  demander  en  Mariage  Ifabelle  leur  Fille  ainée» 
Se  en  même  tems,  Jeanne  leur  féconde  Fiile  pour  Philippe  (onFils. 
La  première  de  ces  demandes  ne  nouvoit  pas  lui  être  accordée  » 

[>arce  qu'lfabelle  étoit  déjà  promife  au  PritKe  de  Portugal.  Mais 
AiifnnHne.  ^  fccoudc  cut  fon  effet  dans  la  fuite.  Enfin  ,  au  mois  de  Sepcetn- 

bre ,  Philippe  de  Cleves  Seigneur  de  Raveftein .  s*écanc  faic  Chef 
des  Gantois,  &  ayant  furpris  la  ville  de  Bruxelles  »  Mascimilien  ie 
retira  en  Allemagne, lailTant,  dans  les  Pàis-Bas ^  yfltert  Doc  de 
Saxe  pour  y  commander  en  fa  pUce ,  au  nom  de  rArchiduc  (ba 
Fils. 

Il  n'y  avoir  donc  aucune  apparence  de  (êcours  pour  le  Ducib 
Bretagne ,  ni  du  côté  d'Angleterre ,  ni  du  côté  des  Païs-Bas  p  nicn* 
teDttcdeBie.  fin  d'aucuu  cndroîr.  Dans  cette  extrémité,  cç  malhçuretiz  Pânco 
tagnedeminaeit  j^ianda humblemcnt  la  Paix  au  Roi  de  France,  qui  voulut  hien 
i«'iStfii*inl'în  ^^  '"*  accorder.  Ce  n'étoit  pas  par  un  mptif  de  generoficé:  m» 
corda.  afin  de  le  mettre  entièrement  hors  d'état  de  le  défisndie  ,   en 

lui  faîfint  perdre  par  là  le  fecours  du  Roi  d'Angleterre  qui  avoti 
yn  fi  grand  intérêt  de  le  foutenir.  Qiioiaue  Henri  eue  coniènd  i 
une  Trêve  avec  la  France,  qui  ne  devoir  expirer  qu'au  rooif  de 
Janvier  1490,  Charles  ne  laiflbit  pas  de  craindre  que  ce  Prince 
ne  fe  ravisât,  &  qu  il  ne  fecourût  le  Duc  fon  Allié  de  UMices  (a 
forces, à  la  prochaine  Campagne.  Ce  fut  donc  pour  le  décoomer 
de  cette  penfée,  qu'il  voulut  oien  faire  la  Paix  avec  le  Duc  de 
Bretagne  ,  dans  le  delTein  de  ne  l'obferver  qu'autant  quil  (oob 
convenable  à  fes  intérêts.  Car,  dans  toute  fa  conduite  rar  rapporcàb 
Bretagne ,  il  ne  parut  pas  plus  fcrupuleux  que  le  Ko)  Louis  xt 
fon  Père  l'avoir  été  dans  toutes  fes  négociations, 
£h^i«vnL  ^*      ^  difcuflîon  des  prétentions  de  Charles  fur  la  Bretagne ,  «- 
jrgtmiré.'       tarda  quelque  tems  la  concludon  de  la  Paix  qui  fe  craitoitau  f^^fjfr, 
Maifpn  du  Mircçhal  de  Rieux ,  où  le  Roi  fe  Frouyoi(  ^locf.  Ç9 


D'ANGLETERRE.    Lîv.    XIV.         15^ 
PriBce  précendoit  qu'après  la  naort  du  Duc  de  Bretagne,  la  Garde-  """yu^"' 
noble  cie  fes  Filles  lui  appartenoîc,  eu  qualité  de  Seigneur  Souve-      1488. 
rain  de  ce  Duché.  Cette  prétention  lui  étoit  difputée  par  les  Bre* 
tons ,  qui  (butenoient  que  les  Ducs  de  Bretagne  n'avoient  jamais 
fait  un  Hommage  lige  aux  Rois  de  France ,  &  que  par  conféquent , 
ceux-ci  n'avoient  augin  droit  de  prétendre  à  la  Garde-noble  dont 
il  étoit  queftion.  La  conjonâure  n'étoic  gueres  favorable  pour  vui- 
der  à  l'avantage  des  Bretons  ce  différend  qui  duroit  depuis  û  long- 
cems,  &  qui  navoitpu  jufqu  alors  être  terminé.  Mais  cetce  préten- 
tion de  Charles  étoit  peu  de  cho(è  au  prix  d'une  féconde ,  qui  étoit 
d  une  bien  plus    grande  confequence.  Il  foutenoit  que  le  Duché 
même   lui  appartenoit,  en  vertu  d'une  certaine  Donation  que  le 
Roi  Louis  XI.  s'étoit  fait  faire  par  la  Dame  de  la  Brojfe  Héritière 
de  la  Maifon  de  Blois^qui  avoit  autrefois  difputé  la  Bretagne  am^ 
ancêtres  de  François  I  !•  C'étoit  renouveller  une  ancienne  querelle 
qui  avoit  été  terminée  par  divers  Traitez ,  &  particulièrement ,  par 
celui  de  Guerande,  par  lequel  la  Maifon  dç  Blois  s'étoit  déllftée 
de  tous  fes  droits.  Cependant ,  Charles  n'indfta  pas  opiniâtrement 
fur  ces  deux  Articles,  fe  contentant  d'avoir  infinué  fes  prétentions , 
pour  les.  faire  valoir  en  tems  &  lieu.  Ainfi,  le  Traite  fut  conclu  ge^oulecoyîlSa! 
lur  la  (in  du  mois  d'Août.  Il  portoit  en  (ubftance ,  que  Charlescon-  .  Anentté. 
ferveroit  les  Places  qu'il  avait  conquîfes ,  &c  qu'il  retîreroit  fes     ^'^'^^*' 
Troupes  du  refte  de  U  Bretagne.  Mais  il  n'eut  jamais  intention 
dobferver  ce  dernier  Article.  Le  Duc  ratifia  ce  Traité  à  Coyron 
où  il  fe  trouvoit  alors,  &  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  le  Traité 
porte  le  nom  de  Cefron  parmi  les  Bretons ,  &  celui  de  Verger  ou 
V^rqy  parmi  les  François. 

Peu  de  jours  après ,  favoir  le  9^  de  Septembre ,  François  11^  Duc    moi^  du  dm  dt 
de  Bretagne  finit  (es  jours ,  dans  un  âge  fort  avancé,  &  dans  une  *'^"«"•• 
fbibleiTe  d  efprit ,  qui ,  depuis  quelques  années ,  le  rendoic  incapable 
de  bien  gouverner  fon  Etat.  Anne  yÇ^i  Fille  aînée ,  âgée  d'environ    AhVieraFUiBim 
douze  ans,  lui  fucceda.  Le  Duc  fon  Père  lui  avoir  nommé  pour  '^""«**«* 
Tuteur,  le  Maréchal  deRieux,qui  devoir  êtreafliftédu  Comte   / 
de  Comiiige.  Mais  Philippe  de  Montauban  ,  Chancelier  de  Bretagne 
trouva  le  moyen  d'emmener  la  jeune  Duchefle  à  Guerande,où, 
.  fous  prétexte  de  lui  donnet  fes  confeils,  il  la  faifoît  parler  comme 
îl  vouloir.  Cela  caufa ,  entre  le  Maréchal  &  le  Chancelier  ,  une  que-    DiffenCon  ent» 
;relle  qui  fut  très  préjudiciable  à  la  Ducheffe ,  8ç  en  géftér^l  à  tous  *"  *'"**"* 
les  Bretons. 

Henri,  ayant  appris  la  mort  du  Duc  de  Bretagiie  ,  témoigna    Hemi  feint  dt 
hautement  qu  A  regardoit  les  intérêts  de  la  jeune  Duchefle  Orphe-  Duchcirç. 
jline  comme  les  Cens  propres  ,  &  fcmbla  fe  préparer  tout  de  bpn  à 
Ipi  envoyer  du  fecoucs^  Mais  comme  il  (avoir  aufli ,  que,  peu  da 
Tome  K  K  k 


à  Anne  ' 
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HiHitf  VII.  jours  avant  la  more  du  Duc, il  avoit  été  conclu  on  Traité  fc0n^ 
i-^SS.  (lotineUen  accendanc  que  couces  les  précencions  du  Roi  de  France 
puflenc  être  réglées ,  il  ne  doutoic  poinc  que  laflàire  ne  le  cermi- 
nâc  par  la  voye  de  la  Négociacion.  Il  s  agifTotc  feulemetic  d  eaw 
pêcher  que  le  Roi  Charles  ne  profitât  d'abord  de  la  coiiftemacioa' 
oi)  les  Bretons  fe  trouvoient.  C'eft  ce  qu'il  csoyoir  pouvoir  éviter 
en  fiifant  un  grand  bruit  de  Itnterêt  qu'il  prenoic  aux  afiàires  de 
la  DuchefTe,  Il  étoit  toujours  perfuadé  que  Charles  le  craigooit  ». 
Se  que,  plutôt  que  de  romp/e  avec  lut ,  il  cederoïc  beaucoup  de  (ês' 
prétentions.  Ainfi  ,  fon  but  étoit  de  fe  rendre  arbitre  de  ce  dif- 
férend y  Se  d'éviter  une  Guerre  qui  l'auroit  obligé  à  vuider  f» 
cfoftres. 
Il  envoyé  des       Ce  fut  daus  ccttc  vuc ,  qu'îl  euvoya  des  Amba(Iadeurs  au  Roi< 

5i?cde?cou«/"  des  Romains, à  l'Archiduc  fon  FiU,&  aux  Rois  d'Efpagne  &  de 

^a^^i^T'Xii.  Portugal  pour  faire  croire  au  Roi  de  France  ,  qu'il  cravaiUoic  à- 
former  une  Ligue  contre  lUl.  Il  en  envoya  aum  à  Charles  lui^ 
même,  pour  le  prefler  de  finir  entièrement  l'aflaire  de  Brecagne' 

acoftcdafecouis  par  un  Traitée  En  même  tems  il  envoya  Ed^ecomh^  Se  Henri 
^ynewvorth  y  pour  aller  de  fa  part  offrir  du  fecours  à  la  Ducheflèa. 
&  leur  donna  pouvoir  de  s'engager  en  fon  nom  à  lui  fournir  on' 
certain  nombre  de  Troupes  ,  moyennant  des  furetez  fîiffifànces 
pour  le  rembourfement  des  frais.  Nous  verrons  dans  Tannée  fui^ 
vante ,  à  quoi  aboutirent  toutes  ces  AmboAades.  Mais  ^  avanc  que 
de  quitter  celle-ci  y,  il  faut  dire  un  mot  de  la  révolution  qui  éroic 
arrivée  en  Ecoflè. 

Affiiiret  d*Ecofle.       L'aflFàîre  de  Bretagne  occupoit  tellement  les  Rots  de  France  8c 
d'Angleterre ,  que  Jaques  III.  n'en  put  tirer  des  fecours  allez  prompts- 
contre  les  Seigneurs  ,  qui  avoient  le  Prince  fon  Fils  à  leur  tête» 
Les  Mécontens  auroient  bien  foubaité  de  décider  la  querelle  par 
ene  Bataille  ,  mais  le  Roi  fe  tenoit  toujours  dans   le  Châcesir 
d'Edimbourg  ,  où  il  n  étoit  pas  poflible  de  le  forcer.    Quoîqoe 
Charles  Se  HCnri  lui  euflênr  promis  du  fecours  ,  ils  n'avoienr 
pourtant  aucune  envie   d'embralTer  (a  querelle.  Cependant  ,  ît 
iè  flatoit  toujours  de  cette  efperance  ,  &  c'étoît  par  cette  raî- 
ion  qu'il  fe  tenoit  à  couvert,  en  attendant  l'eflèt  de  leurs  pro-- 
meflcs. 

Pendant  que  fes  affaires  étoient  dins  ctut  fituation,  on  lur 
confeilla  de  quitter  le  Château  d'Edimboui^  ,  &  d'aller  i: 
Sterling,  lieu  plus  commode  qu'Edimbourg  ,  pour  y  atcendie 
Se  pour  y  recevoir  le  (ècours  étranger.  Jaques  ayant  foivi 
ce  confeil ,  k  mit  en  marche  avec  le  peu  de  Troupes  qu'il  avoir  r 
Se  d'abord  les  Seigneurs  furent  à  fes  troufles.  Il  avoir  pourtant 
ailcz  d'avance  pour  k  mettre  eu  fureté,  (i  le  Gouverneur  de  Sterling^* 
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^tgné  par  fcs  etmemis ,  ne  lui  ea  eue  refiifé  reocrée.  Aiofi  ,  fe  Hivtt  vu: 
trouvant  réduit  à  ne  lavoir  où  aller ,  H  vcniliit  reprendre  le  chemin        1+88. 
d'Edimbourg.  Mais  il  xtnconcca  l'Armée  des  Seigneurs  ,  à  laquelle 
il  fe  vit  obligé  de  livrer  Bataille  ,  quoiqu'il  fût  inférieur  de  beau- 
•coup  on  Qoinbre  de*  Troupes.  Il  fuc  tué  dans  ce  ccpinbac  ,  qu!  fe     jaqaet  m.  «ft 
donna  au  mois  de  Juin.  Après  fa  m4>tt,  Jaapes  IV.  foo  HIsainé  ,  Toi'X'^lùZ'. 
âgé  de  quinze  ans  ,  iîit  proclamé  en  (a  place,  par  les  Seigneurs  <&«< 
•qui  Tav oient  tnts  à  leur  tête.  Mais  tous  ies  ËcofTois  ne  iurent 
pas  contens  de -ce  changement.  Il  s'en  trouva  plufieurs  qui  refu« 
ierent  de  reconnoitre  le  jeane  Prnice  ^  qu'ils  accuibient  d'acre  le 
meurtrier  de  fou  Père  ^  &  qui  lui  caidêrent  affèz  d*embaras  pen- 
dant quelque  cerna.  Au  mois  de  Juillet  ,  le  nouveau  Roi  «envoya  Aa,rubLT. xn. 
des  Ambaflideuts  à  Henri  ,  pour  lui  oottfisr  fou  avènement  à  la  ^^*  ^♦'• 
Couronne. 

JLe  iD.  de  Février  1489.,  les  Ambafiàdears  qui  avorent  été  en-       1489. 
voyez  en'  Bretagne  ,  conclurent  avec  la  Ducheoè  an  Traité  »  dont     sut  de  Hemi 
k  principal  Ankle  ctoit  ,  que  le  Roi  s'cngageoit  à  envoyer  en  Slîfiîe/ASï!** 
Bretagne  un  fecours  de  (ix-mille  hommes.  A  ne  confîderer  que 
ci^la  leiil  ,  ort  le  perfuaderoit  aiCémcnt  <|ae  Henri  n'agiffbit  <|ue 
mr  un  motif  de  géneroiicé ,  ou  tout  au  plus ,  pour  l'iAterec  de  ion 
Royaume.  Massce  n'étoitpas  làfapenfée.  Son  unique  but  évoit  pre- 
mterement  »  *  d!enipêcher  qjue  la  Bretagne  ne  Ait  perdue  par  une 
Invafion  foudaiuQ'des  François  ,  afin  de  donner  lieu  à  une  Négo- 
ciation. En  feconci,  lieu  »  de  tirer  un  avantage  pécuniaire  du  fe- 
couxs  qu'il  .envoyoit  à  la  DuchtiTe  ,  dont  il  voulait  i>ieB  faire 
les  avances  ,  four  s  en  faîcc  payer  enfuite  avec  ufore.  Comme 
ce  Traité  fait  connoitre  manifcfteroent  les  vues  interelTées  qu'il 
•voit  dans  cette  affaire  ,  ilne  fera  pas  hors  de  propos  de  rap- 
porter  la  fubfbnce  de  diaque  Article.  Cela  ,  jaî«t  à  ce  qnî  fora 
dit  dans  la  fbite  ,  fervîra  beaucoup  à  donner  une  jufte  idée  du 
caraâere  de  ce  Prince. 

I.  A  R  Ti  ci£.  Les  anciens  Traitez  entre  l'AneleteFre  te  la  Ere-  rniU  de  Re<i<m^ 
tagne  feront  obfervez.  ^.'itt^'^^* 

II.  Il  y  aura  une  conftante  amitié,  &  une  AlKaneé  perpétuelle 
entre  le  Roi  d'Angleterre  &  la  Duch^lîè  de  Bretagne. 

1 1  T.  Ils  fe  donneront  técfprocjuemetft  ^u  fecows  ,  en  cas  que 
l'un  ou  t  autre  (ait  attaqué. 

IV,  Si  le  Roi  porte  la  Guerre  en  France,  pour  recouvrer  la  Gtrten- 
ne  &  la  Normandie ,  la  Ducheflè  lid  fournira  des  Troopcèfelon  fon  * 

f>ouvcAr. 

V.  Le  Roi  donnera  «uffi  du  fecours  à  fe  ©uchefle,  fi  e!!e  feît 
fortcr  la  Cuerisc  en  Fràfice  ,  ,pour  recouvrer  ce  qui  lui  appar- 
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n  I K  »  I  V  u.  tient.  Sauf  pourtant  la  Trêve  conclue  entre  l'Angleterre  &  la  Frsfticer- 
^i^^.       qui  ne  doit  expirer  que  le  17.de  Janvier  14^. 

V I.  Aucun  des  deux  ne  recevra  dans  fès  Etats  les  Sujets  rebelle» 
de  l'autre. 

VII.  Le  Roi  envoyera  ,  à  fes  propres  dépens  ,  un  fecours- 
4e  iix- mille  hommes  à  la  DuchefTe.  A  condition  qu'on  prendra; 
un  nombre  fuffifant  de  ces  Troupes,  pour  garder  les  rlaces  de  fu— 
reté  qui  feront  livrées  au  Roi ,  Se  dont  il  fera  fait  mention  ci-defTous  r 
mais  ce  nombre  n'excédera  pas  cinq-cens  hommes. 

VIII.  Ces  fîx-mille  homines  ferviront  la  Ducbefle ,  aux  dépens* 
du  Roi,  jufquau  premier  jour  de  Novembre. 

IX.  Immédiatement  après  ce  jour-là ,  la  DucheflTe  fournira  le» 
Vaiffeaux  avec  les  Vivres  néceflaires,  pour  le  retour  de  ces  Tron-^ 
pes  en  Angleterre. 

X.  Les  nx-mille  hommes  feront  embarquez  à  Portfmoath  ,  vers 
le  milieu  du  préfent  mois  de  Février ,  ou  tout  au  plus  tard  ,  à  Ur 
fin  du  même  mois  ,  fur  des  VaifTeaux  qui  feront  fomrnis  par  la 
DucheflTe. 

XI.  La  Duchefiè  s'engage  à  rembourfer  au  Roi  /tous  les  frais 
qu'il  fera ,  tant  pour  le  tranfport  des  (ix-mille  hommes  ,  de  pour 
leur  retour  y  que  pour  leur  entretien  pendant  qu'ib  feront  à  fou 
iervicé ,  comme  auQî  pour  la  garde  des  Places  de  fureté  dont  i^' 
fera  parlé  ci-aprcs. 

XII.  Ce  rembourfement  fe  fera  en  Angleterre. 

XIII.  Il  pourra  être  fait  en  plufieurs  payemens ,  les  Places  de 
fureté  demeurant  entre  les  mahis  du  Roi ,  jufquà  l'entier  pay&« 
aient  de  tout  ce  qui  fera  dû. 

XIV.  Immédiatement  après  l'arrivée  des  fix-mîllc  hommes  en 
Bretagne,  la  Ducheflfe  livrera  deux  des  places  fuivantes,  au  chois 
du  Roi,  Tondaromneau y  Hennebond  y  Jivra^^  V^annts  ,  CHermide^ 
avec  tous  leurs  revenus,  pour  les  garder  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  exk^t 
tierement  (atisfait  au  rembourfement  du  Roi  ,.fans  en  rien  rabattre  " 
&  alors  feulement  il  fera  tenu  de  les  rendre; 

XV.  Si  le  Roi  porte  la  Guerre  en  France  pour  {t%  propres  înre- 
rets  y  &  que  la  DuchelTe  lui  fourniflFe  quelque  fecours  ,  les  frais 
qu'elle  fera  pour  ce  fecours,  feront  réduits  fur  ce  qu'elle  devra 
au  Roi.  Tout  de  même ,  fi  le  Roi  donne  du  fecours  à  la  Duchefle 

I>our  une  Guerre  ofl^nfîve  contre  la  Fxance,  elle  lui  rembourfer» 
es  frais  qu'il  fera  pour  ce  fujet. 

XVI.  Si  l'on  reprend  quelques-unes  des  Places  dont  le  Roi  de 
France  eft  en  pofleuion ,  il  fera  libre  au  Roi  de  choifir  une  ou  deux 
de  ces  Places^  &  de  les  changer  pour  une  ou  deux  de  celles  qui  lui 
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aaronc  été  livrées.  Toutefois ,  à  condition  qu'il  ne  pourra  pas  tenir  hi  h  m  vik 
à  la  fois  Breft  &  Tondaromneau.  l^^9* 

XVII.  On  nommera  de  chaque  côté,  deux  Commidàires  pour 
régler  les  frais  qui  auront  été  faits  par  le  Roi,  pour  le  fecoors  de 
la  Bretagne.  , 

XVIII.  La  Ducheffe  prêtera  ferment  en  préfence  des  Amba{ïk- 
deurs  d'Angleterre ,  qu'elle  ne  redemandera  point  les  Places  de  fu- 
reté avant  Pentier  payement  de  la  dette.  Le  Maréchal  de  Bretagne , 
&  trois  ou  quatre  autres  des  principaux  Seigneurs  Bretons,  prêteront 
le  même  ferment. 

XIX.  Avant  que  les  Places  de  fureté  foîent  livrées  au  Rôî ,  elles 
feront  munies  d'une  quantité  fuffifante  d'Artillerie ,  &  de  vivres  pour 
quinze  jours. 

XX.  Les  Foires  &  les  Marchez  s'y  tiendront  félon  la  coutume. 

XXI.  Auffi-tôt  qu'une  partie  des  Troupes  du  Roi  fera  arrivée 
dans  un  Port  de  Bretagne ,  la  Duche(Tè  envoyera  aux  Vaifleaux , 

feize  Otages ,  favoir ou  au  moins  quatre  d'entre  eux  ,  pour  y 

être  gardez  jufqu'à  ce  que  les  Places  de  fureté  foîent  livrées. 

XXII.  La  Duchefle,  le  Maréchal,  &  trois  ou  quatre  autres  des 
principaux  Seigneurs ,  prêteront  ferment  fur  les  Evangiles^  qu'elle 
ne  contradera  Mariage  avec  quelque  perfonne  que  ce  foit,  fans  le 
confentement  du  Roi. 

XXIII.  Elle  ne  pourra  faire  aucune  Alliance ,  ni  entretenir  des 
intelligences  avec  aucun  Prince  que  ce  foit  >  excepté  le  Roi  des 
Romains  &  le  Roi  d'Efpagne,  même  avec  ceux-ci,  (ans  le  confen- 
tement du  Roi. 

XXI V^  Elle  ne  pourra  conclure  ni  Paix,  ni  Trêve  au-delà  de 
deux  mofs  ,  ni  même  feirc  une  Trêve  pour  ce  tems  -  là ,  fans  y 
comprendre  le  Roi. 

XXV.  Le  Roi  s'engage  à  la  même  chofe  de  fon  côtp. 

XXVL  'Le  Traité  de  Commerce  entre  rAnglecetre  Se  la  Bre- 
tagne, du  11.  Juillet  148^.,  fera  renouvelle. 

XXVII.  Le  Roi  &  la  Dùcheffè  fe  donneront  des  furetez  fuffîfan- 
tes  ,  pour  Tpbfervarion  du  Traité  de  Commerce. 

XXVIII.  La  Monnoye  d'Angleterre  aura  cours  en  Bretagne  fîir 

le  pied  fuivant ,  favoir Le  Roi  fera  obligé  de  recevoir  la  même 

Monnoye  en  payement.  ^ 

Il  efl  facile  de  s'appercevoir  5  qu'en  fàifànt  ce  Traité ,  Henri    nemtf^ti»  finit 
avoir  trois  dîflferentcs  vues;  La  première ,  d'empêcher  que  Char-  ^'***^ 
les  VIIL  ne  s'eurparât  de  la  Bretagne ,  pendant  que  la  Ducheffe 
étoît  fi  pj:u  en  état  dte  lui  réfifter.  Si  ce  Prince  eût  achevé  la  Con- 
quête de  ce  Païs-là ,  dans  la  prochaine  Campagne,  comme  il  lui 
aaroit  été  facile  «  Henri  atiroit  encouru  le  blâme  de  toute  l'Europe; 
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H I N  «  T  V 1 1.  Parcîculier ement ,  il  auroic  été  inexcufable  envers  le  Parlement ,  tfd 
i^-S^.      lui  avoic  accorde  un  Sub(icle  très  copftderable  pour  défendre  œ 
Duché.  Sa  féconde  vue  ctoic  de  faire  peur  au  Roi  de  France,  par 
renvoi  des  Troupes  Angloifes  y  afin  de  le  porter  à  finir  cette  aâfaite 
par  la  voye  de  la  négociation.  Cela  paroit  manifeftemenc  ,  ea  ce  qu'il 
ne  pretoit  cçs  (uc-mille  homiiies  que  pour  huit  mois  (êulement ,  Se 
même  dans  un  tems  oà  ils  u  etoieat  uccefTaires  que  pour  prévenir 
la  Cour  de  France ,  en  cas  qu'elle  voulût  violer  le  Fraîté  de  Vcrgy 
oui  fubfîftoir  aduellement.  Sa  croiileme  enfin, &  fi  principale  vue 
croît,  de  saffurer  le  rembourfemcnt  de  ce  qu'il  alloue  avancer  pour 
lentretien  de  ces  (ix  -  mille  hommes  pendauc  huit  oiois.   Il  avoir 
déjà  fait  Ton  plan .  de  garder  pour  lui  le  Subfide  que  le  Parlement 
lui  avoir  accordé  pour  la  défenfe  de  la  Bretagne ,  dans  refperance 
de  terminer  cette  affaire  par  fa  médiation.  Cependant ,  il  voyoit 
bien  qu'en  1  ctat  oii  la  jeune  Prîncefle  le  trouvoii ,  elle  ne  pouvoic 
réfider  au  Roi  de  France»  s'il  lui  prenoit  envie  de  pouflèr  plus  lom 
fcs  Conquêtes.  Ainfi  ,  pour  engager  ce  Prince  à  encrer  en  négo- 
ciation ,  il  falloit  'lai  faire  voir ,  que  la  DucbefTe  trouveroic  dei 
dcfenfeurs  ,  s'il  prctendoît   continuer  à  (e  fcrvic  de  la  voye  des 
armes.  Il  ne  pouvoit  donc  cvirer  de  faire  cette  avaiKe ,  puilque  la 
Duchefle  n  écoit  pas  en  état  de  la  faire.  Mais  en  même  tems  »  il  prit 
de  fi  grandes  précautions  poyr  ne  pas  perdre  (bn  argent ,  qu'on  tent 
bien,  en  lifant  ce  Traité»  que  le  rembour(ement  de  ces  frais  étoit 
ce  qu'il  avoit  principalement  en  vae«  Il  y  a  encore  deux  remarques 
à  faire  fiir  ù  conduite.  La  première  ,  que ,  félon  les  apparences , 
il  ne  voulut  prêter  ces  Troupes  que  pour  huit  mois  >  de  peur  que 
la  fomme  ne  montât  trop  haut,  &  que  par  confisquent  ,  il  n'eût 
trop  de  peine  à  s'en  faire  payer*  La  (econde  eft ,  que  non  (êulc- 
ment  il  vouloit  affurer  fon  payement ,  mais  retirer  encore  (bn  argent 
avec  ufurc.  En  eflTet ,  après  avoir  reçu  des  Places  en  hypotfacque 
pour  U  fureté,  il  laiÔbit  la  fomme  indécife^  fe  refervant  à  la  faire 
régler  par  des  Commiflfaires.  Il  favoit  bien  ,  que  quand  il  auroil 
des  Places  en  fon  pouvoir,  Anne  feroit  un  jour  obligée  d*en  pailer 
par  oA  il  voudroic ,  &  qu'il  feroit  le  maicre  de  faire  monter  la  le- 
vée ,  &  l'entretien  de  fes  Troupes  auflî  haut  qu'il  le  )ugcroit  à 
propos.  Ce  que  je  dis  n'eft  pas  une  fimple  conjCÛure  ,  puif qu'on 
verra  dans  la  fuite,  qu'il  fit  monter  ces  nrais  à  une  fomme  exorbi* 
tanre.  Ainfi  Anne  (è  troavoit  tellement  liée  par  le  Traité  ,  que  ce 
lècours  ne  lui  étoit  gneres  moins  à  charge  que  l'Atn^c;;  de  Franc0 
même ,  qui  fe  tcMioit  en  repos  fans  rien  entreprendre  ,  quoiqu'elle 
demeurât  cou'ours  dans  le  Païs,  Charles  avoic  bien  eu  la  penfêe 
de  profiter  de  la  confternation  oâ  les  Bretons  fe'trouvoîAu^  apiès 
la  piort  de  leur  Duic.  Mais ,  dans  un  Couiêil  qp'il  avoir  teuu  fx 
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ce  fojet ,  le  Chancelier  de  Rocbeforc  s'y  étoîc  Fortement  oppofé,  him»!  vu. 
par  des  rai(bns  cirées  de  l'honneur  &  de  l'équité.  Son  avis  avoic  fait  I4^^* 
d'autant  pliK  d'imprefHon  fur  refpric  du  Roi ,  qu  encore  que  le  Roi 
d'Angleterre  n'agît  que  mollement,  il  craignoit  toujours  que  ce 
Prince  ne  fe  ravisât.  DTailteurs ,  les  Ambairades  que  Hjnri  avoit 
envoyées  publiquement  en  Efpngne,  au  Roi  des  Romains,  &  à 
l'Archiduc»  cauloient  quelque  inquiétude  à  la  Cour  de  France.  Elle 
craignoïc  une  Ligue  qui  auroit  mis  des  obftleles  à  l'exécucion  d*un 

Î;rand  projet  qu  elle  avoit  déjà  formé ,  Se  dont  il  fera  parlé  dans  la 
uite. 

Pendant  que  le  Traité  dont  }e  viens  de  parler  (e  nc^^ocioît  à     Diftnfiônen 
Redon ,  les  aâàires  de  la  Ducheflè  fe  trouvoient  dans  un  pitoyable  M^^fh^t  &  \e  ^ 
état.  Non  feulement,  elle  voyoit  une  Armée  Françoife  au  milieu  ^j^*^^; 
de  fon  Pais ,  de  en  pofleffion  de  plufieurs  Places  :  mais  de  plus , 
elle  éiOÎt  fans  Troupes  &  fans  argent.  Ce  qrfil  y  avoic  encore  de' 
plus  fâcheux  dans  une  telle  conjonâore,  c'éroit  la  diviiion  qui 
$'étoit  mife  entre  les  privicipaiH  de  fes  Sujets.  Le  Maréchal  dd 
Rieux  prétendoît  la  gouverner  ,  en  qualité  de  fon  Tuteur.  Mais 
Philippe  de  ^pntauban  ,  fon  Chancelier  ,  s'étoit  tellement  rendit 
niaitre  de  fdKfprit,  qu1l  lui  faifoit  regarder  le  Maréchal  comme 
un  ennemi,  en  forte  qu  elle  refufoit  abfoiument  d  être  fous  fa  Tutelle. 
Le  prétexte  dont  Montauban  fe  (èrvoit  pour  l'animer,  étoit,  que 
m^arêchal  vouloir  qu'on  tint  parole  au  Seigneur  d'Albret^  Mats^ 
le  Chancelier  lui  reprefentoit  au  contraire ,  que  le  Maréchal  avoir 
deflëin  de  la»ruïner ,  en  lui  donnant  un  Epoux  qui  n'étoit  pas  en 
état  de  la  protéger.  Il  indnooit  même,  que  le  Maréchal  étoit  gagné* 
par  le  Roi  de  France ,  qui  avoit  intérêt  de  la  marier  à  un  Seigneur 
qui  n'étoit  appuyé  d^aucun  Prince  de  l'Europe.  Peot-^tre  le  Chan- 
celier étoic-il  lui-même  gagné  en  faveur  du  Roi  des  Romains.' 
Quoiqu'il  en  foir ,  cette  difiènHon  étoit  allée  G  loin ,  aue  le  Marêchat 
de  Rieux  avoit  fait  refufer  les  porres  de  Nantes  à  la  Duchefie,  8c 
avoit  même  menacé  de  l'aller  alfîeger  dans  Rennes.  Il  n'eft  donc 
pas  furprenant  ^  que  Montauban ,  qui  goovernott  les  afiàtres  de  la 
Ducheuè  ,  confentit  à  un  Traité  tel  que  cekii  qu'on  a  vu ,  pui(que, 
par  l'arrivée  des  Troupes  Angioifes ,  fon  Parti  dévoie  fe  trouver 
cxrrêmemenc  fortifié.   • 

Le  iècours  d'Angteterve  arriva  efieéHvement  dans  le  mois  de  .  ^^*  Angioit  zif» 
Mars.  Cela,  joint  aux  Ambaflades  que  Henri  avoif  envoyées  en  '^?^  ^^  ***''*^ 
diverfes  Cours ,  fit  croire  au  Roi  Ctiarles ,  que  ce  Prince  avoic 
intention  d*agtr  vigoureufement  pour  défirndre  la  Bretagne.  Dans^ 
cette  penfée ,  voyant  qu'il  ne  pouvoir  exécuter  fes  deffèins  à  force 
ouverte ,  fans  entrer  en  Guerre  avec  les  Anglois ,  &  (ans  s'attirer 
peuD-êtrc  d'autres  ennemis  >  il  crue  devoir  fe  tourner  dua  autre' 
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tf  f  NUI  Vil.  côté.  Il  y  avoir  fur  pied  une  négodadon  pour  faire  la  Pair  entre 
1489,  lui  &  Maxîmilicn ,  &  entre  Maximilien  Se  les  Gantois ,  par  Tentre* 
mife  des  Princes  d'Allemagne  qui  ctoient.adèmblez  à  Francfort, 
Comme  cette  affaire  étoic  en  bon  train ,  il  ne  doutoît  point  que  la 
Paix  ne  s'en  enfuivît.  Il  avoir  en  fon  pouvoir  Marguerite  Filie  du 
Roi  des  Romains,  pour  Icpoufer  des  qu'elle  feroir  en  âge,  &  il 
ignoroir  l'engagement  où  le  feu  Duc  de  Bretagne  éioic  encre  avec 
ce  Prince,  au  lujet  du"Mariage  de  fa  Fille.  Aiiilî,  ne  doutant  poînc 

?|ue  fon  futur  Beau-Pere,  avec  lequel  il  alloic  conclure  la  Paix  ,  ne 
ût  difpofé  à  le  favorifer,  il  fit  propofer  à  h  DuchefTe  de  Bretagne, 
chaiief&Anne  de  le  prendre  pour  Arbitre  de  leurs  deftèrens.  Anne  accepta  cette 
fiM^^âflîbîuc'  propolîtion  avoît  joye ,  étant  comme  alTurée  de  la  faveur  d'un 
'  Prince  qui  elperoit  de  Tépoufer;  &  Maximilien  ne  fe  fit  pas  beau- 
coup folliciter  pour  fe  rendre  Arbitre  d'une  affaire,  à  laquelle  il 
*  avoit  lui-même  un  fi  grand  intérêt.   Ainfi ,  Charles  ,  Anne  & 
Maximilien  ,  agiffoient  tous  trois  de  mauvaife-foi. 
Traita  protifion-»     Les  Ambaflâdcurs  de  France  &*de  Bretagne  s  étant  affcmblez  à 
Vu^i^u^        Francfort,  y  conclurent,  par  la  médiation  du  Roi  des  Romains, 
un  Traité  provifionnelqui  portoit  en  fubftance  :  Q^Charles  ren^ 
droit  les  Places  qu'il  avoit  conquifes  en  Bretagne,  ■rexception  de 
Dinan ,  S.  Aubin ,  Fougères ,  &  S.  Malo.  Que  ces  quatre  Places  fè-p 
roient  mifes  en  dépôt,  entre  les  mains  de  Maximilien  &  du  Duc  de 
Bourbon  ;  &  que  les  Troupes  Françoifes  fortiroient  du  refte  d|^a 
Bretagne,  Que  de  fon  coté,  la  Duchefle  renvoyeroît  les  Anglois* 
Qu'au  mois  d'Avril  fuivant,  il  fe  tiendroit  à  Tourna^iun  Congres, 
».oû  tous  les  differens  feroient  entièrement  terminez.  Qu'en  attendant, 
les  deux  Parties  envoyeroient  leurs  raifons  à  Avignon  ,  pour  y  être 
examinées  &  difcutces  par  des  Jurifconfulces ,  ^fin  que  leurs  avis 
fcrvilTent  à  rinftrudtion  des  Médiateurs, 
chariet n'obfer-      Ce  Traité  fuc  fans  effet,  quoique  les  deux  Partis  en  paruffènt 
¥^PM  le  Traité,    couteus.  Anne  s'étoit  engagée  par  le  Tra'té  de  Redon,  à  livrer 
deux  Places  au  Roî  d'Angleterre,  &  ces  deux  Places  dévoient  être 
gardées  par  dnq-cens  Anglois.  Par  celui-ci,  elles'engageoit  à  faire 
lortir  les  Anglois  de  la  Bretagne.  Mais,  comme  les  cinq-cens  hom- 
tneç  qui  gardoient  ces  deux  Places  n'étoient  pas  exceptez ,  Charles 
prétendit  qu'il  n'étoît  pas  obligé  à  exécuter  le  Traité  de  Francfort , 
jufqu'à  ce  que  tous  les  Anglois  fuflent  fortis  de  Bretagne ,  à  quoi 
Anne  n'étoit  pas  en  droit  de  les  obliger.   Ainfi  ,  quoiqu'au  mois  de 
Novembre,  félon  le  Traité  de  Redon ,  les  Troupes  Angloifes  s'en 
retournaflcnt  en  Angleterre  ,  les  cinq-cens  hommes  demeurèrent 
pourtant,  fans  qu*il  fût  au  pouvoir  de  la  Ducheffede  les  renvoyer, 
a  moins  que  de  rembourferau  Roi  d'Angleterre  tous  les  frais  qu'il 
avoix  faits,  ce  qui  lui  étoit  impoflîble.  L'affàir^demeura  donc  dans 

le 
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le  même  état  qu'elle  étoit  avant  le  Traité  de  Francfort,  &  Içs  deux   hi  wn  \ii, 
I^artis  n'envoycrait  point  leurs  railbns  à  Avignon,  ni  leurs  Am^       Ht9^ 
badadeurs  à  Tournay. 

Cependant,  le  Mariage  de  Maxîmîlieo  avec  Anne  Ce  négocîoît  .  onpefiii«deàia 
avec  tout  le  fecret  poflible.  Ceux  qui  agiffbient  pour  Maxîmîlîen,  f^'^^'j^tl^t^iS^^' 
repréfencoient  à  la  jeune  Princeffe ,  l'honneur  qu'elle  auroît  d'être 
Reine  des  Romains ,  &  enfuite  Impératrice.  Mais  avec  cet  honneur, 
çile  auroit  eu  befoin  d  un  puiiTant  fecours^  que  Ion  Amant,  n^^tçit  pas 
en  état  de  lui  donner.  Il  ne  pouvoit  tirer  des  Troupes  dés  Pâjfs-Èas 
pour  les  envoyer  au  fecours  de  la  Bretagne,. fans  rompre  avec  là 
France ,  qui  étoit  comprife  dans  la  Paix  quil  venoît  de  conclure 
avec  les  Gantois.  D'ailleurs,  cette  Paix  étoit  fi  mal  aflurée,  qu'elle 
ne  fubfifta  pas  un  an  entier.  Ainfi ,  Maximilien ,  Fils  d'un  Empereur , 
Roi  des  Romains  lui-même,  &  Gouverneur  des  Païs-Bas,  n'avoit 

Îourtant  que  de  vains  Titres  ,  qui  ne  lui  donnoient  pas  beaucoup 
e  pouvoir.  Néanmoins  ,  on  faifoit  toujours  efperer  à  la  jeune 
Puchedè  un  puifTant  fecours  de  ce  côté-là,  foit  qu'on  voulût  bien 
s'aveugler  volontairement ,  ou  parce  qu'en  efFct ,  il  n'y  avoît  alors 
aucun  autre  Prince  en  Europe  de  qui  elle  pût  efperer  quelque  aflîftan- 
ce.  Le  Roi  d'Angleterre  auroit  pu  la  protéger  :  mais  il  s'étoit  fait 
une  fi  faufle  idée  de  cette  affaire ,  que  l'événement  feul  fut  capable 
de  le  détromper. 

Enfin ,  ce  Mariage  s'accomplit  au  mois  de  Novembre,  avec  cette  .i«  Mâriaf*  ft 
çîrconftance ,  que  le  Prince  de  Naflau,  Ambàflàdeur  9c  Procureur  'p*'^'*""*'' 
de  Maximilien ,  mit  fa  jambe  toute  nue  dans  lé  lit  où  la  Ducheflè 
étoit  couchée ,  pour  marquer  une  efpece  de  confommation.  Cela 
fb  fit  pourtant  avec  tant  de  fecret,  qu'il  ne  paroit  pas  qpe  ni  Charles 
ni  Henri  en  fufient  informez ,  avant  le  mois  de  Mars  de  l'année  1 49 1  » 
ÎI  eft  vrai  qu'Argentré,  Hiftorien  de  Bretagne,  dit,  que  depuis  le 
commencement  de  Tannée  1490.,  tpus  les  Aâes  Publics  étoient  au 
nom  de  Maximilien  &  d'Anne.  Cela  çtant,  il  feroit  difficile  de  com- 
prendre que  leur  Mariage  eût  pu  être  ténu  fecret.  Mais  il  y  a  beau- 
coup d'apparence ,  que  cet  Hiftorien  s'eft  trompé  d  une  année  entière, 
Çn  effet  on  trouve,  dans  le  Recueil  des  AAes  Publics  d'Angleterre, 
dîverfes  Commiffîons  ou  Pièces  de  Tannéç  1490. ,  fous  le  nom  feul 
de  la  Ducheflè  de  Bretagne;  mais  la  première  qu'on  y  trouve  avec 
le  nom  de  Maximilien,  e(l  du  mois  de  Mars  1491. 

Quoique  les  Troupes  Anglpifes  fuflent  retournées  dans  leur  Ifle,  1490, 
Charles  ne  recommençoit  point  les  hoftilitez  en  Bretagne.  Cette  ^c^embSuRT*^ 
ixtenue  ^t  croire  à  Henri ,  qu'il  avoir  atteint  le  but  qu'il  %'étoit 
toujours  propofé,  c'eft-à^dire,  qu'il  lavoit  épouvanté  par  la  feule 
apparence  de  ruprure.  EflFèâtivement.  Charles  fetrouvoît  affez  em- 
t>aj:a£fô.  Il  ne  nouvpit  &  réfoudrç  à  lâcher  la  Çretagne;  &  d'un  aur 
'       Tome  K  U 
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tre  côté,  il  comprenoît  qu'il  lui  ferott  très  difficile  d'en  achever  la 
Conquêce ,  fans  s'accrrer  la  Guerre  de  la  part  de  Henri  ^  ôc  peui-ccre 
de  la  part  de  plufieurs  autres  Puiflances. 

Cependant  ,  Anne  voyant  bien  que  la  Guerre  recommeiicerck 
iïi^T^'g.  infailliblement ,  auflî-tôr  que  fon  Mariage  feroît  divulgué  ,  faffbic 
fes  efForts  pour  convaincre  Henri  de  la  ncceflîté  d'envoyer  un  nou- 
veau fecours  en  Bretagne,  fans  lui  en  découvrir  pourtant  la  véritable 
raifon.  Ce  fut  dans  cetïe  vue  ,  qu'au  mois  de  Février  1490.  elle 
liii  envoya  le  Chancelier  de  Montauban,  &  d'autres  Ambadàdeurs 
avec  ordre  de  demander  du  fecours ,  &  un  pouvoir  exprès  de  s*ea« 
gageren  fon  nom,qu  elle  ne  fc  marieroic  point  (ans  fonconfentetnent. 
Cela  fait  voir,  que  fon  Mariage  avec  Maximilien  étoîc  encore  an 
fecret  qu'elle  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  découvrir.  Dans  les  Inftnic. 
rions  qui  furent  données  à  ces  Ambaflàdeurs  ,  il  leur  croit  ordonné 
d'informer  le  Roi  ,  de  la  Proteftation  en  forme  qu'elle  avoir  fait 
contre  rengagement  oïl  le  Duc  fon  Pcre  étoit  entre  poar  elle  avec 
le  Seigneur  d'Albret ,  &c  de  tout  ce  que  ce  Seigneur  &  le  Maréchal 
de  Rieux  avoîent  fait  pour  la  forcer  à  ratiner  cet  engagement. 
C'étoit  pour  lui  infinuer  qu'elle  avoir  befoin  de  (on  (ecours ,  ranc 
contre  le  Roi  de  France  que  contre  fes  propres  Sujers  ,  &c  que  la 
Bretagne  étoit  en  perîl  de  deux  cotez.  Mais  tout  cela  ne  fur  pas  ca- 
Ambaffade  de    pablc  d'émouvoir  Henri*  Au-Hju  de  traiter  avec  la  Ducheffe  pour 
i7""eî?ie^"p«|   un  nouveau  fecours ,  il  envoya  des  AmbalTideurs  en  France,  avec 
pouvoir  de  traiter  avec  le  Roi  Charles  ,  de  tous  les  drfferens  que 
ce  Prince  avoir  avec  la  Duchellê  de  Bretagne.  Il  éroit  roujours  per- 
fuadé  que  Charles  ,  craignant  la  jondion  de  l'Anglererre  avec  la 
Bretagne,  ne  demandoît  que  la  Paix.  Dans  cette  peufée  ,îl  vou- 
lut lalui  faîreacheter ,  en  lui  faifant  une  nouvelle  demande  à  laquel- 
le il  a*avoît  pas  piMifé  jufqualors.  C'étoient  bs  arreraî;es  de  la 
K-nfîoiiqufi  Louis  XL  s'étoît  obligé  de  payera  Edouard  IV. ,  par' 
r  Traité  de  Pequigny  ,  &  qui  ,  par  un  Traité  fubféquenr  ,  devoir 
être  continuée  julqu  à  la  mort  du  dernier  vivant  des  deux   Rois. 
Cqs  arrérages  montoient  à  la  fomme  de  cent- vingt  &  cinq-milte 
écus,que  les  AmbaflTadeurs  eurent  ordre  de  demander.  Depuis  ce 
rems-la,  cet  ai tîcle  fut  toujours  inféré  dans  les  Conimîffi.:)ns  que 
le  Roi  donna  pour  traiter  avec  li  France.  Henri  (e  perfuadoît,  que 
dans  le  Traité  que  Charles  feroît  avec  Anne  ,  dont  il  fe  tenoir  com- 
me aflTuré  ,  il  lui  pilferoîc  à  lui-mcme  cet  article,  de  peur  que  ce  ne 
fût  un  obftacle  à  la  Paix. 

Pendant  que  (es  AmbafTadeurs  éroient  en  France ,  il  ne  put  k 
difpenfer  de  nommer  des  CommifTaires  pour  traiter  avec  ceux  qiif 
ctoîenc  venus  de  Bretagne.  M  lis  ce  ne  fut  que  pour  les  amu/er. 
La  négociation  n'aboutit  qu'à  un  Traite  qui  lui  aifurolc  cucoctf 
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plus  forcemeiu  que  le  précèdent  »  le  renbourfemenc  des  frais  qu'il    Ht  «11  vil 
avoir  Êiits  douc  la  Docbeilè.  Quant  au  fiscouri  qu'elle  demandoit,       >49®* 
il  n'en  fut  rait  aucune  mencion  dans  ce  ûouireau  Traité.  Tout  k 
.Téduifït  à  des  pronaefles  verbales  de  la  part  du  Rd^  qu'il  n'abat)- 
idonneroic  point  cette  Princefle.  U  croyolt  ce  fecours  peu  neceiU- 
«edaiis  la  ficuatbn  où  lafFaire  fe  trouvott,  s'iniagtnant  toupurs 
que  le  Roi  Charles  étoit  tout  difpoLcà  la  Paix.  Cependant,  Char*' 
ies,  à  ion  tour,  amufoit  les  Ambafladeurs  d'Angleterre  ne  voulaj;it 
lien  conclure  juiqu  a  ce  qu'il  pue  voir  plusi  ckiic  dan^  Fintsotion 
aie  Henri*  Il  avoii  une  Année  au  milieu  de  la  Breragne ,  &  piuGeors 
'Places  en  fa  poiflêflionc,  &  Aime  éroicpcu  en  état  de .  l'en  chafTqr 
par  Tes  feules  forces.  Par  cette  raifon,il  vouloir  àtxe»Klfe  du  rems, 
jquelque  occafion  favorable  de  tennbier  cette  affaire»  autrement 
•que  par  la  médiation  du  Roi  d'Angleterre  ^  qui  lui  étoit  trop  fiiC- 
fieâ;  Henri ,  le  croyant  dans  d'autres  diTpofidons,  faifoît  fa  prin- 
itlpale  affaire  de  Â'afiurer  le  payeraencxle  ce  qu lil  avoit  avancé  pour 
4s  fecours  de  la  Bretagne*  Ce  fut  danscettie  vue ,  que  fous  prétexte  u  âcmû^t  »m 
allie  la  Ville  de  Nantes  éioir  en  dangérdetouiher  entre  lesmarns  ^^\    .  .    ., 
adés  Trançois^îl  demanda  qu'on  la  mît  en  fan  pouvoir ,  promenant 
^  la  rendre  à  k  première  requilition.  Mais  bientôt  aprcs^il  ap-    Mais ie  sire d>Ai. 
frir  que  le  Seigneur  d'Albret  la  voit  prévenu:,  &  que  n'ayant  plus  *''"**"^*'^'- 
aucune  efperance  d'époufer  la  Ducheflè,  il  avoit  pris  k  parti  de 
la  France,  &  s'ctéît  faifi  de  cette  riche  Ville,  où  H  avait  fait  un 
grand  butin. 

-   Pendant  ces  négociations,  il  s'éleva  en  Flandre  de.  nouvôauQC     NooTciie  rerri. 
Troubles  ,  qui  porterenr  un  grand  préjtidice  aux  affaires  de  lia  Du»  "''**"  fiança*». 
cbefTe  de  Bretagne.   Le  Duc  de  Saxe,  qui  commandoit  ^aits  les 
Pais- Bas  au  nom  de  Maximilien  ,  ayant  fait  publier  un  £dir  fttrila 
Monnoye ,  les  habirans  de  Bruges  refîifeient  de  s'y  foumectre  3  Se 
entraînèrent  les  Gantois  dans  leur  revolm  Le  Roi  de  France ,  qiû  ne    chubM  kor^iM 
demandoit  pas  mieux  que  de  voir  la  Guerre  en  ce  Paï&-là»  envoya  ^^?  *"  fcowu% 
du  fecours  aux  ^.evotrez ,  fous  la  conduite  du  'Maréchal  Dcs^mréxs 
Gouverneur  de  Picardie  (1).  D'un  aurre  côré, Maximilien,  ou  le 
Duc  de  Saxe  en  fon  nom  ,  envoya  des  Ambailàdeurs  à  Henri ,  pour 
faire  une  Ligue  avec  lui  contre  la  France. 

Avec  le  fecours  arrivé  de  Picudîe ,  les  Révoltez  firent  beaucoup     lu  font  de 
de  progrès ,  &  après  avoir  pris   Tpre  Se  VEclufe  ,  ils  all^rstir  aflîe-  *'*".^'  ^'"^^ 
ger  Dixirude.  Henri  pique  contre  Charles  de  ce  qu'il  le  laifibit  fi 
long-tems  fans  réponfe ,  &  ayanrd  ailleurs  intérêt  de  fbbtçniri'Ar- 

fi)  DtSfMerdâs  ^coit  û  aigri  contre  les  Anglois ,  qu'il  difoic  ordinaire- 
mtM  :  Je  v$udfûis  dt  umt$mên  cœur  demeurer  feft  sm  e»  Enfer ,  pourvu  que  je 
puffe  MrrMcher  Calais  aux  Angleis.  Tind. 
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HiHmi  vu.   chiduc,  réfblat  de  la*  envoyer  du  fdfcours.  Pour  cet  effet,  it  "^ 

1490.       prompcemenc  paflèr  mille  hommes  àCalais ,  6c  donna  ordre  aa  LonI 

d'Âubney  Gouverneur  de  cerce  Place, de  fecourir  Dixmude  s'ilétoic 

le  Lord  d'Au^  poiEble.  D*Aubney,  ayant  joint  mille  hommes  de  fa   Garntfonà 

Dismudc?^^       ceux  qui  écoient  venus  d'Angleterre ,  marcha  droicà  Dfxcnudeqai 

îlw.^r"xi/^  n'étoit  pas  bien  invertie.  Il  y  entra  la  nuit  fansoppoGcioii  ,  6c  de» 

4M-   '  la  pointe  du  jour ,  étant  forti  par  la  porte  oppofôe ,  il  tomba  Air  le 

Camp  des  François  &  des  Flamans  »  &  les  mit  dans  une  entieœ 

déroute  (  i  )•  Cette  affaire  caufa  une  aflèz  grande  froideur  entre  Chas- 

les  &  Henri.  Mais  le  premier  n  ofa  s'en  plaindre, puifqu'il  n'aTCMt  pM 

plus  de  droit  d'alEfter  des  Sujets  révoltez^  que  Henri  en  avoir  d'ai^ 

iifter  le  Souverain. 

Cependant ,  les  Ambaflàdeurs  de  Bretagne  fe  morfondoient  à 
Londres ,  fans  rien  avancer.  Le  Roi  leur  donnoit  toujours  de  boiv» 
nés  paroles,  mais  qui  ne  fer  voient  qu'à  les  engager  de  frfus  en  pli» 
^  Anne  ^t'engage  à  faire  fe  affaires,  au -lieu  de  celles  de  leur  Maitreffè.  Le  xSl  ^ 
-Hénirm^  rl^  cie  Juillet,  il  exigea  d'eux  une  reconnoiffance,  comme  il  avoitezao 
cDuîJ'Vdurt!"^"  tement  exécuté  le  Traité  de  Redon,  un  nouvel  engagement  de  ïe 
'*x.  594.  rembourfer  de  tous  fe  frais ,  Se  une  promeflè  de  lui  Uvrer  les  Tilles 

de  Alorléiixôc de  Concameau ^(\it  l'efperance  d'un  feours  qu*il  n*a» 
voit  pas  deflein  de  donner*  Cependant ,  il  falloir,  pour  parvenir  à 
ion  but ,  faire  croire  au  Roi  de  France ,  qu'il  avoir  véritahlemenc 
deflfein  de  fecourir  la  Ducheflè  de  Bretagne, puifaue  c'éroit  le  féal 
moyen  d'arrêter  fes  entreprifes.  Il  fembloit  que  Chartes  eût  à*peu- 
près  connu  ce  qui  fè  paffoit  dans  Tamede  Henri,  parce  qu'il pa- 
roiffbit  plus  froid  qu'auparavant,  par  rapport  à  (on  accommode- 
ment avec  la  Duche(Iè.  Il  ne  donnoit  aucune  réponse  précilè,  8c 
il  ne  parloir  ni  de  reftituer  ce  ou'il  avoir  conquis  en  Bretagne  ,  ni  de 
payer  les  arrérages  de  la  penhon  due  jufqu'à  la  mort  d'Edouard  IST^ 
Henri  conclurai.  Ain(i  Henri  jugea  qu'il  étoit  à  propos  de  faire  des  démarches  pu* 
^jta%^î^^xu  Cliques,  qui  donnaflent  lieu  à  ce  Monarque  de  craindre  non  (eule* 
fH-  397.4<$A-  '  ment  les  armes  de  l'Angleterre,  mais  encore  celles  de  {rfufietus 
aurres  Erats.  Déjà,  dès  le  commencement  de  cette  année,  ilavoit 
renouvelle  les  Traitez  d'Alliance  ,  avec  le  Portugal  &  avec  le  Dane- 
marc.  Au  mois  de  Septembre ,  il  conclur ,  avec  Miximilien  &  Phi- 
Kppe  Ton  Fils,  une  Ligue  concre  la  France  ,  pour  leur  défen(è  miK 
tl  publie  cciîe  ruelle ,  &  pour  celle  de  la  EhichelFe  de  Bretagne.  En  même  tems, 

J«din*a^"i  îft.^  '•  >^^î^  P*^''*^^  ^"  ^"^^^^^  ^^"^^  ^^^^^  ^^^^  ^^^^  Ferdinand  &Habet 
^«^-  le,  au  mois  de  Mars  de  l'année  précédente.  Par  ce  Traité^  les 

(i)  Avec  pcnc,  comme  on  dit ,  de  huit-mille  hommes  àt%  Ennenrit,  &:  (êo* 
lemenc  de  cent  hommes  du  cAcé  des  Anglois  ^  parmi  lef^^oels  ftoicnt  le  Loié 
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âjsvLX  Rois  sengageoieiK  à  faire  la  Guerre  au  Roi  de  France,  à    himh  ▼!!. . 

moins  qu'il  ne  rendît  le  RojiffiUon  à  Ferdinand, &  la  Guienne  Se  la       '49 o* 

Normandie  à  Henri*  De  plus ,  ils  convenoient  de  faire  le  Mariage 

d'Arthur  Prince  de  Galles ,  Fils  de  Henri ,  avec  Catherine  troifie- 

me  Fille  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle ,  des  que  le  Prince  auroit  quatorze 

ans  accomplis  5  &  laPrincefle,  douze.  Le  Traité  qu'il  avoir  fait 

avec  le  Roi  des  Romains,  avoit  du  rapport  à  celui-  ci.  Ces  trois 

Princes  dévoient  agir  à  la  fois,  &  entrer  en  France  chacun  a  la  tête 

d'aoe  Armée, tant  pour  leurs  intérêts  particuliers  «  que  pour  ceux  de 

la  Duchedè  de  Bretagne.  Mais ,  par  des  Articles  fecrets ,  fignez     m  ut  Article^ 

deux  jours  après,  il  y  avoit  tant  de  modifications  fur  le  tems,  fur  {-^nc^'c/ud^ 

la  manière ,  &  fur  les  conditions  de  cette  Guerre ,  qu'il  paroit  évi-  rent  i  nen. 

demment,  que  le  but  de  Henri  n'étoît  oue  de  faire  peur  au  Roi    '^'"♦*'^* 

de  France.  Par  un  de  ces  Articles  fecrets,  le  tems  de  cette  invadon 

étoitfixé  au  if^d'Août  i49i« 

Le  4.  d'Oâobre ,  Henri  conclut  avec  Jean  Galeaz  Duc  de  Mi-  Aiuanct  ttte  li 
lan ,  un  Traité  d'Alliance ,  qui  ne  contenoit,  que  des  claufes  générales  ^"^  ***  ***'*^ 
d'amitié  3c  de  bonne  correipondance.  Cependant  Henri  ne  laifToit 
pas  d'en  tirer  cet  avantage  ,  que  ces  négociations,  qui  fe  faifoienc 
tout  ouvertement,  donnoieirt à penfer  au  Roi  de  France.  EfFeStU 
vement  tous  ces  Traitez,  dont  il  îgnoroit  les  Articles  fecrets,  lui 
caufoient  de  l'inquiétude.  Il  avoit  fujet  de  craindre,  qu'il  ne  k 
formât  contre  lui  une  Ligue,  qui  mettroit  des  obftacles,  non  feu- 
lement à  la  Conquête  delà  Bretagne,  mais  encore  à  celle  du  Royau- 
me  de  Naples,à  laquelle  il  pendit  depuis  quelque  tems.  C'etoit 
là  ce  qui  l'empêchoit  de  recommencer  la  Guerre  en  Bretagne ,  quoi<* 

2 n'en  l'état  où  la  Duchefle  fe  trouvoit ,  il  ne  parût  pas  dif&cile  de 
t  dépolFeder  entièrement.  D'ailleurs,  la  conduite  de  Henri  lui 
paroiflbitti  extraordinaire, qu'il  ne  (avoir  qu'en  penfer.  Ce  Monar- 
ae  faifbit  grand  brait  de  la  ligue  qu'il  projettoitpour  ladéfenie 
!e  la  Bretagne  ;  &  néanmoins ,  il  n'y  envoyoit  aucun  fècours.  Dans    AmUÊ^dtéê 
l'incertitude  où  Charles  fe  trouvoit  àcet  égard  ,  il réfolut d'envoyer  pouîk'fo^er!* 
une  Ambaffade  en  Angleterre,  fous  prétexte  de  vouloir  détacner     p^J^ffj^**** 
Henri  du  parti  de  la  DuchelTe ,  mais  enefFet,  afin  de  connoître  par 
fa  réponfe ,  ce  qu'il  devoit  efpcrer  ou  craindre  de  fa  part.  Il  choifït 
pour  cela  François  de  Luxembourg  Vicomte  de  Martigues ,  Vuleran 
de  Séms^  Se  Robert  Gaguin  Mimdïc  Général  de  l'Ordre  de  la  Tri- 
nité. Ces  Ambafladeurs  étant  arrivez  à  Londres ,  eurent  leur  au- 
dience du    Roi ,  dans  laquelle  il  ne  fe  palfa  riert  de  partîculîen 
Quelques  jours  après ,  le  Roi  ayant  nommé  pour  traiter  avec  eux 
Richard  Fox  Evêque  d'Exceter,  Thomas  Comte  d'Ormond  ,  & 
quelques  autres,  dans  la  première  ConfereiKe  qu'ils  eurent  enienï« 
ble ,  le  Général  de  la  Trinité  portant  la  parole,  fit  un  Difcours  le 
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plus  foamis  8c  le  plus  rAmpanc  qui  foie  jamais  (brri  de  la  boudie 
Ï490.  j»yj^  AmbaflTadcur  de  France  en  parlanc  à  un  Prince  étn^nfjtt  ^  R 
toutefois  il  faut  s'en  rapporter  à  rHiftorîen  de  Henri  VII,  Co.tk- 
me  plufieurs  raifons  me  font  foupconner  que  ce  Dilcours  cit  pla- 
tôt  de  THiftorien  que  de  l*Amba(Iadeur ,  je  me  coiiceoterai  aen 
rapporter  les  principaux  points,  fans  m*arrcter  aax  termes  mêmes, 
non  plus  qu*à  certains  Articles  qui  me  paroillènc*  hors  de  tome 
vrai-lemblance  (  1  ). 

L'AmbalTadeur  dit  d'abord  ,  ««  que  leur  Maître  les  aTott  emroycE 
»  pour  demander  la  Paix  au  Roi  d'Angleterre,  &  que  l'eftime <{u*il 
»  avoir  pour  ce  grand  Prince  ,  le  portoît  à  partèr  pardefltts  ronces 
f>  les  formalitez,  &  à  faire  des  avances  qui  n'étoient  poîuc  ordinaiies 
»  à  des  Souverains  tels  que  lui.  Qu'il  ne  vouloir  pourtant  point  lui 
n  celer  un  autre  motif  qui  lui  faifoit  defirer  la  Paix.  C'étoît  ,  qu'ayant 
•>  rcfolu  de  porter  la  Guerre  dans  des  Pais  éloigner  ,  îl  ne  pouTok 
»  que  lui  être  avantageux  ,  qu'on  fût  dans  le  monde  qu'il  croie  en 
n  bonne  intelligence  avec  tous  fes  voi(îns,  &  particulièrement  avec 
f)  le  Roi  d'Anglet;frre.   Enfuite,  rAmbalTadear  lui-même  prit  loin 
•»  d'excufer  les  fecours   que  Henri  avoir  envoyez  en  Breragne  âc 
»en  Flandre,  quoique  ce  fût  contre  la  France,  ik  avoua  qu'il  n'y 
j>  avoit  en  cela  aucun  jufte  fu^et  de  rupture  entre  les  deux  Cooran* 
n  nés.   A  l'égard  de  la  Flandre  ,  il  juftifia  le  Roi  fon  Maître  d'y 
»  avoir  envoyé  des  Troupes,  parce  qu'il  ne  pouvoir  Ce  difpeniêr  de 
9j  protéger  les  Flamans  qui  croient  (es  VaHaux ,  contre  le  Rot  des 
9»  Romains  qui  les  opprimoîr.  Apres  cela,  l'AmbafTadeur  ajouta, 
>i  que  le  Roi  Charles  fe  propofoît  de  porter  la  Guerre  dans  le  Royao- 
>}  me  de  Naples ,  qui  lui  étoit  injuftement  détenu  par  un  Bârard  de 
91  la  Maifon  d*Arragon.  Que  ce  Royaume  lui  appartenant  par  on 
99  droit  îndifputable,  il  ne  pou  voit  avec  honneur  négliger  de  le  le- 
99  couvrer.  Mais  qu'il  portoit  fes  penfées  plus  loin ,  &  que  fon  inteo^ 
9>tîon  étoit  de  faire  lervir  la  conquête  de  Niples,  comme  d'un 
9»  degré  pour  pouvoir  porter  fes  armes  dans  TOrienr,  8c  reny^r&r 
9»  l'Empire  des  Turcs.  Que  Toccafion  ne  pouvoir  être  plus  favorable» 
99  à  caufe  de  la  divifion  qui  regnoit  dans  la  Famille  Ottomane. 
99  Qu'ainfi ,  ayant  réfolu  d'exécuter  ce  grand  de(Icin,pour  la  gfoiie 
99  &  pour  l'avanrage  de  la  Religion  Chrétienne ,  îl  ne  le  faifoit  pdnt 
99  un  fcrupule  de  demander  la  Paix  à  rous  les  Princes  de  1  Eompe» 
9f  afin  de  n'être  point  diverti  par  aucun  obftacle  de  leur  part  i>. 

(  I }  Par  exemple  ,  dans  le  Dîfcours  qui  fc  trouve  dans  l'Hifloîre  de  Hcoii 
V  1 1.  par  Bacon  ,  TAnibafladeur  demande  à  Henri ,  qu'il  permette  que  Clu^ 
les  faUe  cafler  le  Mariage  d'Anne  de  Breragne  avec  MaYicnilieo  ,  dont  m 
Charles  ni  Henri  n'avoienc  encore  aucune  connoidance.  KâK  Tb. 
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.  UAmbàiTadeiir  finie  en  difànc^  «<  qu'il  aviiic  encore  à  parlée  d'uiie  [h  t  h  1 1  v  il 
19  autre  aâTaire,  non  comme  un  fujcc  de  Négociacton,  mais  pour  >49^» 
19  marquer  feulemenc  avec  quelle  ardeur  le  Roi  ion  Majore  fouha:- 
»9  toic  d  entretenir  une  bonne  correfpondance  avec  le  Roi  d'Angle- 
99  terre.  C'étoit,  qu'étant  Seigneur  Souverain  de  la  Bretagne,  &  en 
99  cette  qualité,  devanc  avoir  la  Garde- noble  de  la  Duchelle,  il 
99  prioit  le  Roi  d'Angleterre  de  confeutir  qu'il  la  mariât  comme  il 
91  trouveroic  à  propos  99. 

Quelques  jours  après  ,  les  AmbafTadeurs  de  France  ayant  été  lUponft  aa 
appeliez  au  Confeil,  le  Chancelier  leur  fit  cette  répoufe  de  la  part  J?om**dulRor 
du  RoL 

Que  le  Roi  fon  Maitre  n'avoir  pas  oublié  l'amitié  8c  la  bonne  cor- 
refpondance qu'il  y  avoir  eu  ci-devant  entre  le  Roi  de  France  &c  lui. 
Que  il  cette  amitié  fe  trouvoit  encore  dans  les  mêmes  termes ,  il  étoit 
inutile  de  la  faire  valoir.  Mais  que  s'il  en  étoit  autrement ,  ce  n'étoii 
pas  par  c4es  paroles  qu'il  falloir  penfer  à  la  reniMier  ,  mais  par  des 
effets.  Que  pour  ce  qui  regardoit  l'afl&ire  de  Bretagne ,  il  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  trouver  étrange,  que  le  Roi  de  France  l'eût  fait  fervîr 
d'inftrumenr  pour  ruiner  le  meilleur  de  fcs  Alliez  ,  &  qu'il  prétendît 
eiKore,  qu'il  dût  lui  en  avoir  de  l'obligation.  Que  qumt  au  Ma- 
riage de  la  Duchefle ,  il  n'avoir  aucune  intention  de  s'en  mêler , 
pourvu  que  le  Roi  de  France  voulût  prendre  pour  Juge,  la  Loi  &: 
non  pas  TEpée.  Que  néanmoins  ce  qui  s'étoît  paflc  en  Bretagne  , 
non  plus^ue  l'affaire  de  Flandre,  ne  le  tenoient  pas  Ci  fort  éloigné  du 
Roi  de  France,  qu'il  refusât  de  traiter  avec  lui ,  pourvu  que  toutes 
les  affciires  qu'ils  avoîent  enfemble  fuflfent  agitées  dans  le  même 
tems.  Q^i'a  Tcgard  de  renrreprifc  fur  le  Royaun^e  de  Naples  ,  le. 
Roi  n'avoir  qu'une  chofe  à  repondre.  C'étoît,  que  comme  le  Roî 
de  Fr  îiice  rrouvoit  fon  boiineur  engagé  à  recouvrer  ce  Royaume  f» 
par  la  même  raifon  ,  le  Roi  fe  trouvoit  obligé  de  faire  Çc$  plus-    n  demande  toiw 
grands  efforts  pour  fs  faire  reftiruet  la  Guieime  Se  la  Normandie,  "  »* France. 
&  tout  le  Royaume  de  France,  qui  lui  appartenoient  légitîmemeiu. 

Henri  avoit  aifémcnt  compris  quel  étoit  le  but  de  cette  AmbalTade      M«*:f  j.  ,...- 
Se  que ,  pir  une  Propoluion  .générale  de  vivre  en  Paix  avec  lui ,  ^cmaiyç. 
Charles  n'avoir  d'auue  éeifcin  que  de  fonder  fes  intentions  par 
rapport  à  la  Bretagne,  Ce  fut  pour  cela  que,  fuivant  la  maxime 
qu'il  avott  établie ,  qui  étoit  de  l'intimider ,  il  le  menaça  de  la  Guerre 
non  feulement  pour  les  inrerctsde  la  Duchefle  de  Bretagne,  mais 
àuffi  pour  les  fiens  propres.  Cependant,  il  y  a  quelque  apparence     chariet  j^coh^ 
qu*»l  cr^za  fes  affaires  pour  avoir  voialu  pouffer  la  rufe  trop  loin,  &  ^"  "  "^"^ 
quo  Ch  irk's  comprît  que  cette  réponfe  n  étoit  qu'une  fimple  menace 
qui  ne  feroi;  lliivîe  d'aucun  effet.  Il  n'ctoit  nullement  vrai-lemblable, 
que,  daiu  lécac  où  la  France  ctoi;  alors ,  Henri,  qui  fe  trouvoû 
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H I P  »  t  VIL   comme  chancelant  fur  le  Trône  dans  un  Royaume  plein  de  Mécon- 

^♦^°*  .     tens,  voulût  renouveller  une  querelle  de  cette  importance,  dont  il 

ne  pourroît  pas  naturellement  efperer  de  voir  une  heureufe  fin.  La 

réputation  où  il  étoit  d  être  un  des  Princes  les  plus  prudens  de  Ton 

Siècle  ,  ne  permettoit  pas  de  croire  qu'il  voulût  s'engager  à  une 

fèmblable  entreprife.  Aînfi ,  Charles  tenant  pour  certain ,  qu'il  n'avoit 

intention  que  de  Tintimider  y  continua  d'aller  toujours  Ion  train  par 

rapport  à  la  Bretagne,  &  y  réuflît  enfin,  comme  on  le  verra  dans 

Rgigq*  en    Tannée  fuîvante.   D'un  autre  côté  ,  fes  AmbaflTadeurs ,  furpris  du 

Difcours  du  Chancelier ,  lui  répondirent  avec  chaleur ,  que  le  Roi 

leur  Souverain  ne  craîgnoit  point  de  lemblables  menaces ,  &  qu'il 

fauroit  bien  foutenir  fes  juftes  droits ,  contre  qui  que  ce  fût  qui  voulûç 

entreprendre  de  les  lui  difpurer.  Le  Chancelier  répliqua  doucement, 

que  le  Roi  n  avoit  pas  attendu  d'autre  réponfe  de  leur  part  :  mais 

qu'il  envoyeroît  bien-tôt  des  AmbalTàdeurs  au  Roi  de  France,  pour 

Queftion  faito  lui  faire  mieux  connoitre  ks  intentions.  Enfuite,  il  leur  demanda 

•ajiAoïbafla.       g  j^  j^^j  j^  France  (èroit  content  qu'on  lui  îaifsât  la  difpofition  du 

Mariage  de  la  Duchefle  de  Bretagne  ,  avec  l'exclufion  pour  foi-r 

même  (i).    Les  AmbalTàdeurs  répondirent ,  que  leur  Roi  étoit  fî 

éloigné  de  la  penfée  d'époufer  la  Duchefle  de  Bretagne  ,  qu'il  ne 

leur  avoit  donné  aucune  inflruâion  fur  ce  fujet. 

AmbtiTadea'An.      Pendant  toutes  ces  Négociations,  Anne  s'ennuyoit  beaucoup  de 

uTi  liocito  ^n  ne  voir  venir  aucun  fecours,  ni  de  Maximilien,  ni  du  Roi  d'Angleterre, 

¥Mi«f^  £[ie  avoit  jufqu'alors  tenufon  Mariage  fecret.   Mais,  cogiprenant 

bien  qu'il  n'étoit  pas  poffiblede  le  cacher  plus  longtems,&  qu'il  n  étoic 

{^as  honnête  d'en  faire  un  fecree  à  celui  qu'elle  regardoit  comme 
on  principal  Protedeur ,  elle  envoya  en  Angleterre  une  Ambadà-- 
de  folemnelle ,  compofée  du  Prince  d'Orange ,  du  Comtede  Dunois , 
9c  du  Chancelier.  C  ctoit  pour  demander  du  fecours  au  Roi  & ,  appa- 
remment, pour  lui  norifier  fon  Mariage.  En  effet ,  ce  n'eft  que  depuis 
cette  Ambaflade,  qui  arriva  en  Angleterre  au  commencement  de 
l'année  fuivante ,  qu'on  trouve  dans  les  Ades ,  le  nom  de  Maximi«» 
lien  joint  au  fien, 
1 49 1 .  Au  mois  de  Février  de  Tannée  1 49 1 . ,  Henri  envoya  des  Ambafla-. 

'  Ambaibde  de  deurs en  France,  comme  il  s'y  étoit  engagé.  Leur  Commiflion  por^ 
Heqn  à  chaiiei.  ^^j^^  jg  traiter  de  tous  les  differens  qu'il  avoit  avec  le  Roi  Charies  j^ 
&  en  particulier ,  de  certaine  fomme  que  ce  Monarque  lui  devoir  ^ 
comme  aufli  de  l'affaire  entre  le  même  Roi  &  la  Duchefle  de  Breta- 
gne. Cette  feule  Pièce  peut  faire  voir  que  Henri  n'avoit  pas  deflein 
de  pouflc:r  vigoureufement  fes  prétentions  fur  le  Royaume  de  France, 

(  I  )  Si  Henri  avoit  fu  qu'Anne  eût  époufé  Maximilien  ,  il  n*auroir  pas  pro- 
f  ofé  de  laiffei:  â  Charles  |a  difpofition  du  Mariage  de  cette  Pi^incefle.  IUp,  Th^ 
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ou  du  moins ,  fur  la  Guîeniie  &  la  Normandie.  En  effet ,  quelle  appa-  h  ■  m  m  t  v  m. 
rence  y  a-c-ii,  qu'il  eût  compris,  fous  le  mot  général  de  differens^  '+9  • 
fa  prétention  fur  toute  la  France ,  ou  fur  deux  de  ks  plus  riches  Pro- 
vinces ,  &  qu  il  eût  fpécifié  une  dette  de  cent-vingt-cinq-mille  écus , 
fi  la  première  avoir  été  la  principale  ?  Il  eft  donc  manifefte ,  qu'il  per- 
fiftoit  toujours  à  vouloir  terminer  l'affaire  de  Bretagne  (ans  Guerre» 
âc^'aflurer  le  rembourfement  des  fommes  qu'il  avoit  avancées. 

Peu  de  jours  après ,  il  nomma  de*^  Commiffaires  pour  traiter  avec   y  Miriagc 
les  Ambaffadeurs  venus  de  Bretagne  en  dernier  lieu.  Ce  fut  alors  «mmun^u^ 
vrai^femblablement ,  que  le  Mariage  de  la  Ouchefle  avec  Maximi-     ^««•♦J*- 
lien  lui  fut  communiqué.  Peut-ccre  en  étoit-il  informe  auparavant, 
quoiqu  M  fit  femblant  de  l'ignorer ,  parce  qu'il  ne  lui  avoit  pas  été 
notifié  en  forme. 

Cependant  ,  Charles  ayant  enfin  appris  ce  Mariage ,  dont  on     charies  wt  af. 
avoit  fait  un  grand  fecret ,  crut  ne  devoir  plus  rien  ménager,  ^u  ^  daju\?wîwL^" 
contraire ,  il  rcfolut  de  hâter  d'autant  plus  vivement  la  conquête  de 
la  Bretagne.  Selon  les  apparences,  il  voyoit  adèz  clair,  à  travers 
cous  les  déguifemens  de  Henri ,  &  peut  être  crut- il  que  l'acquifition 
de  la  Bretagne  valoir  bien  la  peine  de  hazarder  une  rupture  avçc  l'An- 
gleterre.  Quant  à  Maximilien ,  il  ne  le  craignoit  pas  beaucoup  ^  &  il 
avoit  un  moyen  infaillible  d'arrêter  le  Roi  d'Arragon ,  en  lui  rendant 
le  RouffiUon ,  Pais  bien  moins  important  à  la  Couronne  de  France, 
que  la  Bretagne.  Aînfi ,  fans  balancer  davantage ,  il  fit  aflîeger  Rennes 
Ville  Capitale  du  Duché ,  où  la  Princeffe  s'étoic  renfermée.  Pendant     Autre  Ambaf- 
ce  Siège ,  qui  dura  plufieurs  mois ,  Anne  envçyaj  en  Angleterre ,  Stnn?^""*  ^  ' 
Jean  BoHteiller  Seigneur  de  Maupertuis  ,  &  Pierre  Cojalu  ^  pour    *^;  *****•. 
den)ai)der  du  fecours  à  Henri.  Peu  de  tems  après ,  elle  lui  envoya    Autre  cncoc?. 
encore  la  Comceife  de  Laval ,  le  Maréchal  de  Rieu^  quelques  aur    ^*  ^'"**' 
très,  pour  l'informer  de  l'état  où  elle  fe  trou  voit,  &  pour  lui  faire  tou- 
cher au  doigt  que  la  Bretagne  alloic  tomber  entre  les  mains  de  la  Fraii« 
ce»  Cette  Ambadàde  fournit  au  Roi  un  prétexte  de  faire  des  emprunts    Empnmti  poot 
dans  tout  le  Royaume ,  pour  Iç  metrre  en  état  de  faire  la  Guerre  à  la  lî^ï."'*  ***  ^^ 
France.  Cependant ,  quoiqu'il  parut  extraordinaîrement  emprefle,  il    ^*«-  ^^*' 
ne  donnoit  aucun  ordre  pour  lever  des  Troupes  :  mais  il  étoit  fort 
attentif  à  la  levée  des  emprunts. 

Quelque  tems  après,  la  Ueue  entre  Henri  &  Ferdinand  fut  re^  Ligue  wec Fer- 
nouvellce.  Ils  convmrent  de  nouveau ,  qu  au  mois  de  Mai,  ou  pour  miUfnconfirmé*. 
le  plus  tard  au  mois  de  Juin  de  l'année  fui  van  te,  chacun  d'eux  entre- 
roit  en  France  à  la  tête  d'une  Armée.  Maximiliop  s'engagea  auflî  à 
faire  la  même  chofe ,  &  envoya  un  fecours  de  deux- mille  hommes  à 
U  DuchelTe  fa  Femme.  Mais  tout  cela  ne  cendoit  qu'à  faire  beaucoup 
de  bruit,  pour  faire  défifter  le  Roi  de  France  du  dedèin  de  conquérir 
If  Bretagne.  Cç  nétQÎt  nullement  l'inpention,  ni  de  Henti>  ni  dq 
Time  V^  M  m 
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N I N  ■  I  V 1 L    Ferdinand  -,  ni  de  Maxîmîlien ,  de  faire  la  Guerre  à  la  France.  Ferdf- 

mJuI^*    •    "^"^  ^^^^^  ^^^^  entièrement  occupé  à  la  Guerre  de  Grenade ,  &  s'il 

Aiiiex.       "****  fe  lieuoit  avec  Henri ,  ce  n'éroit  que  pour  obliger  le  Roi  Charles  , 

par  la  terreur  de  cette  Ligue,  à  lui  reftituer  le  Rouffillon,  étant  tout: 

Clt  à  s'en  défifter,  des  qu'il  feroiten  pofleflion  de  cette  Province» 
but  du  Roi  des  Romains,  qui  n'avoit  ni  Troupes  ,  ni  argent  » 
ctoit  d'engager  les  Rois  d'Angleterre  &  d'Efpagne  dans  une  Guetyc 
contre  la  France ,  &  d'en  recueillir  tout  le  fruit ,  par  la  poifelEon  de 
la  Ducheflfe  &  du  Duché  de  Bretagtie.  Aind ,  Henri  ne  pouvant  en 
aucune  manière  s'afTurer  fur  de  tels  Alliez,  &  voyant  la  Bretagne* 
comme  perdue ,  ne  vouloir  point  s'engager  feul  à  la  (àuver.  Son- 
unique  but  étoit  d'afltirer,  par  ta  crainte  de  cette  Ligue,  te  paye- 
ment de  ce  que  la  France  &  la  Bretagne  lui  dévoient.  Cependant ,  il 
fàlloit  que,  pour  parvenir  à  leur  but ,  Henri  &  Ferdinand  feignidènc 
.  *  de  .vouloir  tout  de  bon  faire  la  Guerre  à  la  France* 

Pendant  que  ces  deux  Monarques  prenoient  des  mefures  pour 
Fexécution  de  leurs  defleins ,  &  que  les  AmbalFadeurs  de  Bretagne 
fe  morfbndoient  à  Londres  ,  Charles  faifoit  continuer  te  Siège  de 
ciiaries  VI 1 1.   Renues.  Mais,  voyant  que  ce  Siège  ne  prenoit  pas  un  bon  train ^ 
Annc*w  mmu.    ^  ^"^  '^  faifon  étoit  déjà  f3rt  avancée ,  il  chercha  &  trouva  un . 
8c.  *   moyen  plus  prompt  &  plus  efficace  que  la  Guerre ,  pour  s'aflurer 

cJH&f^"^  ^'*"  '^  portèffiop  de  la  Bretagne.  Il  gagna,  par  fes  liberalirez,  tous  les 
Confeillers  de  la  Jeune  Ouchefïê ,  afin  qu'ils  lui  perfuadadènt  de 
rompre  fon  Mariage  avec  Maximilien ,  &  de  le  prendre  lui-même^ 
pour  Epoux.  Peut-être  avoit-il  formé  ce  projet  auparavant  :  mais, 
quoiqu  il  en  foir ,  il  ne  le  découvrit  que  pendant  le  Siège  de  Rennes. 
Dès  qu'il  fut  afluré  de  la  concurrence  des  Seigneurs  Bretons,  il  fît 
tellement  pretflkette  Princefie  qui  n'étoit  âgée  que  d'environ  quinze 
ans,  qu'on  ne  lui  laifToit  point  de  repos.  Elle  réfifta  d'abord  coura- 
geusement à  leurs  (bllicitarions ,  difant ,  qu'elle  ne  pouvoit  fe  ré- 
ioudre  à  manquer  de  fbi  à  un  Prince  qu'elle  avoir  époufé  volon-- 
cairement.  Mais  on  lut  repréfènta ,  que  Maximilien  l'avoit  aban- 
donnée le  premier.  Qu'au-lieu  de  venir  lui-même  la  défendre,  oir 
du  moins,  de  lui  envoyer  des  fecours  proportionnez  à  fes  befoins, 
îls'étoit  tenu  tranquille  en  Allemagne,  comme  ^'îl  n'eût  eu  aucun 
intérêt  à  ce  qui  (è  paflToit  en  Bretagne.   Que  dans  la  fîtuation  oiV 
les  af&ires  (e  trouvoient ,  il  étoit  impofïïbte  d  empêcher  que  la  Bre- 
tagne ne  devinr  une  Province  de  France^  Se  qu'alors  Maximilien 
auroit  encore  moins  d'égards  pour  elle ,  quand  il  la  verroit  dépouillée 
de  fes  Etats.  Qiie  peut-être  même ,  elle  auroit  la  confufîon  de  voir, 
au'il  romproit  lui-même  fbn  Mariage.  Qu'ainfi  ,  elle  perdroit  à  ta 
fois ,  Se  (on  Etat  &  fon  Epoux  ,  &  qu'elle  réduiroit  fes  Sujets  dans 
un  triileefclavage»  Qu'en  epouiaot  le  Roi  de  France ,,  elle  s'afGirok^ 
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par  un  Traité,  la  Souveraineté  de  la  Brecagne,  &  confervcroit  la  Hnfnf  vil 
iibercé  des  Bretons  :  au- lieu  qu'en  s  obftinant  à  une  défenfè  inutile ,       149  '• 
elle  ruïneroit  Ces  Sujets ,  fans  en  tirer  aucun  avantage  pour  elle-même. 
Enfin ,  que  lage  du  Roi  des  Romains  étoit  peu  convenable  au  fien, 
au-lieu  que  le  Roi  de  France  écoit  un  Prince  plus  propre  pour  une 
perfonne  de  Ton  âge.  Que  le  glorieux  Titre  de  Reine  des  Romains» 
Se  dlmperatrice ,  ne  devoir  point  1  éblouir,  puiïque celui  de  Reine 
de  France ,  joint  à  un  Royaume  effcftif ,  n'étoit  pas  d'une  moindre 
confideration.  Cependant ,  comme  la  Duche(Tè  réfîftoit ,  Charles  chariei  cmpi«y7e 
j'avifà  d'un  autre  moyen  pour  vaincre  fa  fermeté.  Il  alla  lui-même  i««>««**'oiieaia, 
tirer  le  Duc  d'Orléans  de  la  Tour  de  Bourges ,  où  il  étoit  prifonnier , 
ifepuis  la  Bataille  de  S.  Aubin,  &  lui  dit,  que  fâchant  combien  la 
}eune  Ducheffe  de  Bretagne  avoit  de  confiance  en  lui»  il  lui  deman- 
doit  pour  recompenfe  de  la  liberté  qu  il  lui  donnoit  »  qu'il  allât  tâcher 
de  lui  perfuader  de  fe  rendre  à  fes  defirs.  Le  Duc  d'Orlcans ,  qui 
s'ennuyoif  beaucoup  dans  fa  prifon  ,  accepta  volontiers  cet  emploi, 
&  s  étant  rendu  à  Rennes,  il  rcufïït  enfin  à  déterminer  la  Ducheffe  qui  |a(nc  u  Da. 
au  Mariage  qu  on  lui  propofoit ,  &  qui  fut  eficâivement  conclu  le  rlige'ri  «ncîî^' 
1 6.  de  Décembre  1 49 1 .  m^/î  ' 

•  Pendant  que  cette  afiTaire  k  traîtoît ,  Charles  amofoit  les  Am-  ur/înibaffii. 
bafladeurs  d  Angleterre,  ne  vbulant  rien  conclure,  ni  même  traiter  f^fetwireni"* 
avec  eux ,  jufqu'a  ce  qu'il  eût  vu  la  fiîi  de  (a  Négociation  avec  Anne. 
Enfin,  les  Ambalfadeurs ,  ayant  été  informez  que  le  Mariage  alloit 
fe  conclure,  fe  rerirerent  vers  la  fin  du  mois  de  Novembre,  fans 
prendre  congé.  Ainfi  Henri  vit ,  non  fans  confufion ,  qu'il  avoit 
perdu  le  fruit  de  fon  avare  PoUdque ,  non  feulement  en  ce  qu'il 
D'avoir  pas<  fauve  la  Bretagne,  mais  principalement,  en  ce  que  le 
rembourlèment  des  (bmmes  qu'il  avoit  avancées, étoit  devenu  bien 
plus  incertain  qu'il  ne  l'avoir  été  auparavant.  Néanmoins ,  il  lui 
reftoit  encore  une  reflôurce  dont  il  fut  bien  profiter  ,  8c  qui  le  fie 
/brtir  de  cetre  afïàire ,  (inon  avec  honneur ,  du  moinls  avec  un  avan^ 
cage  pécuniaire,  qui  étoit  ce  qu'il  avoit  toujours  recherché#  Hen- 
reufement  pour  lui ,  Charles  s'étoit  entêté  du  deflèin  de  conquérir 
le  Royaume  de  Naples.  Comme  une  rupture  avec  l'Angleterre  auroic  9 

mis  des  obftacles  a  ce  delTein ,  il  crue  ne  devoir  rien  oublier  pour 
l'éviter.  Henri  de  fon  côté,  fâchant  bien  que ,  dans  cette  conjonâu- 
re ,  Charles  ne  feroit  pas  difficulté  d'acheter  la  Paix ,  feignit  de  pren» 
dre  extrêmement  à  cœur  l'affront  qu'il  venoit  de  recev(4^ ,  8c  de 
vouloir  fe  venger  à  quelque  prix  que  ce  fur.  Aufli-tôt  que  &$  Am-  .eTïTcucî!^ 
bafladeurs  lui  eurent  fait  leur  rapport,  il  donna  des  ordres  pour  ' 
lever  des  Troupes  &  préparer  des  Vaiflèaux  ,  fàifant  entendre, 
qu'il  alloit  entreprendre  la  plus  terrible  Guerre  qu'il  y  eût  jamais 
CXL  /entre  l'Angleterre  &  la  France.  Il  paroiflbit  fe  préparer  à  mar«* 

^!  arîj 
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cher  fur  les  traces  d'Edouard  III.  &  de  Henri  V. ,  Se  avoir  defirai 

de  ne  s'arrêter,  qu'après  avoir  arraché  la  Couronne  de  France  à  la 

Maifon  de  Valois.  Nous  verrons  dans  la  fuite ,  a  quoi  cette  ardeur 

aboutit. 

Maximilien  jetca  feu  &  flamme ,  quand  il  apprit  que  Charles  Id 
avoir  enlevé  fa  Femme  d'une  manière  H  outrageante.  Il  menaça, 
aufli  bien  que  Henri,  de  porter  le  fer  &  le  feu  dans  le  sniiea  de 
la  France  ,  pour  venger  un  fi  fanglant  affiront.  D'un  autre  coté, 
TArchiduc  Philippe  demanda  qu'on  lui  renvoyât  Marguerite  Ùl 
Sœur,  qui  étoit  à  Paris,  &  qui  avoir  été  fiancée  au  Roi  Charlesw 
Mais  la  Cour  de  France  ne  jugea  pas  encore  à  propos  de  relicher 
cette  Princeffe.  Elle  ne  craignoit  ni  le  Père ,  ni  le  Fils.  Toute  foa 
attention  fe  bornoit  à  conjurer  la  tempête  dont  elle  étoit  menacée 
du  coté  d'Angleterre  &  de  TEfpagne  ,  &  qui  paroiflbit  bien  ploi 
violente  qu  elle  neTétoit  efFeâivement.  Mais ,  avant  que  de  rappor- 
ter les  fuites  de  cette  querelle,  il  faut  dire  un  mot  des  araiei 
d'Ecofle. 

Depuis  que  Jaques  IV.  étoit  monté  fur  le  Trône  d'Ecofle ,  il  avoic 
eu  beaucoup  de  peine  à  s'y  maintenir.  Les  TroublM  qui  avoienc 
commencé  lors  de  fon  avènement  à  la  Couronne ,  continuoient  en- 
core par  la  Politique  du  Roi  d'Angleterre,  qui  prenoit  (bindekl 
fomenter»  Il  donnoit  de  tems  en  tems  aux  Mécontens  de  ce  Royau- 
me de  petit»  fecours,  qui  les  mettoient  en  état  de  Ce  foarenir ,  nuk 
non  pas  de  faire  de  grands  progrès  contre  leur  Roi»  C'eft  une  Poli- 
tique afTez  ordinaire  à  la  plupart  des  Princes,  que  de  fomenter  kl 
Troubles  chez  leurs  voifins  ,  dans  la  pen/èe  que  c'eflr  un  nmyea 
des  plus  efficaces  pour  conferver  leur  propre  tranquilliré ,  quoiqnH 
s'en  trouve  qui  fe  feroient  fcrupule  de  s'en  ièrvir.  Mais  Henri  n'écoic 
pas  du  nombre  de  ces  fcrupuleux.   Il  paroit  même  qu'il  Vétok 
moins  que  beaucoup  d'autres ,  puifque,  dans  une  Pièce  du  Rectieit 
des  Aâes  Publics,  on  voit  que  le  Lord  Bahuel,  &  le  Chevalin 
Thonms  Todde  ,   tous  deux  EcofTois ,  s'étoîent  engagez  à  lui  livrer 
les  perfonnes  du  Roi  d'Ecofle ,  &  du  Duc  de  Rofs  (on  Frète ,  ce 
qui  ne  pouvoir  fe  faire  que  par  quelque  infigne  trahffon.  Il  paroie 
même  par  cet  Aâe  ,  qu*il  avoit  prêté  au  Comte  de  Btmgbém  Se 
au  Chevalier  Todde,  i66.  L.  i  j.  Sh.  4.  f.  fterling,  pour  lesmecoe 
en  état  d'exécuter  ce  deflein ,  &  que  Todde  lui  avoir  laifle  £oa  Ml 
en  otage ,  pour  fureté  de  fon  payement.  Cette  Pièce  eft  du  .i7w 
d'Avril  1491. 

Ce  projet  n'ayant  pas  réuffi ,  Hçnrî,  qui  fe  préparoit  à  la  Guérie 
contre  la  France,  voulut  auparavant  fe  mettre  à  couvert  des  div«i- 
fions  que  les  EcofTois  pourroient  faire  en  Angleterre  pendant  Cm 
abfènce*  Jaques  ^  df  fon  côté^  ne  demandoit  pas  mieux  ,  que  ^RC 
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à  ceux  de  ks  Sujets  qui  étoîenc  en  armes  contre  lui,  la  proteâion    hinki  virr 

3u'ils  crouvoîenc  toujours  auprès  du  Roi  d'Angleterre.  Ainfi,  les       149** 
eux  Rois  ayant  envoyé  leurs  Ambafladeurs  à  Caldefiretne  fur  ta 
Twccde,  il  y  fut  conclu  un  Traité  de  Trêve,  depuis  le  ii.  de     Aa.?uhLT, 
Décembre,  jufquà  pareil  jour  de  Tannée  149^.  Par  ce  Traité,  la  ^"^^-  **7. 
Ville  de  Barvick  &  fon  Territoire  dévoient  demeurer  neutres ,  & 
la  Seigneurie  de  Lorne  en  Ecolfe,  avec  la  petite  Ifle  de  Luudey 
dépendante  de  l'Angleterre ,  éioient  expreflcment  exceptées  de  la 
Trêve.  Henri  ratifia  ce  Traité  le  9.  de  Janvier  i49i.  Mais,  félon 
les  apparences  ,  le  Roi  d'Ecoffe  tefufà  de  le  ratifier  de  fon  côté, 
foît  qu'il  fût  gagné  par  la  Fxance ,  ou  par  quelque  aurre  motif.  11     A«tt«  Tre^«' 
confentit  pourrant  à  une  Trêve  beaucoup  plus  courte ,  depuis  le  1 1 .    '*^'  ^"^^^ 
de  Février  1491.  jufquau  10.  de  Novembre  de  la  même  année. 

Tout  fembloît  fc  préparer  à  une  vigodreufe  Guerre  contre  la       i^^x* 
France.  Maximîlien  la  loUicitoit  de  tout  fon  pouvoir ,  comptant     •-*  ^z»""  «* 

•ni  •!•  r        T*:!  •     '      :^    A     z     •  •  r       •  menacée  de  pli»- 

que  Philippe  ion  Fils  ,  qui  etoit  âge  de  vingt  ans,  feroit  une  ficun  c6ux. 
puiCTante  div«rfion  en  Flandre,  pendant  que  les  Alliez  agiroîent 
en  d'autres  endroits.  Henri  fe  préparoit  ouvertement  à  la  Guerre, 
Se  faifoit  même  gtand  bruit  de  fes  préparatifs.  Enfin  ^  Ferdinand 
&  Ifabelle,  qui  vendent  de  finir  glorieufement  la  Guerre  contre  les 
Maures ,  par  la  prife  de  Grenade ,  menaçoient  hautement  d'atta-* 
quer  la  France  de  leur  côté.  Ainfi  Charles  n'aaroic  pas  eu  peu  à 
craindre  de  cette  puiflante  Ligue ,  fi  elle  a^foic  eu  autanrt  de  réalité 
que  d'apparence.  Apres  s'être  mis  en  podèflion  du  Duché  de  Bre- 
tagne^ il  penfoît  à  exécuter  le  grand  deflèin  qu'il  avoir  formé  tou- 
chant la  conquête  de  Napies.  Mais  il  falloit  auparavant  diflipec 
l'orage  qui  fe  formoit  en  Efpagne,  en  Angleterre,  &  dans  les  Pais- 
Bas.  Pendant  quil  donnoit  toute  (on  applicarion  à  cette  affaire , 
Henri  n'éroit  pas  moins  attentif  auk  fiennes  propres; 

Au  commencement  de  Tannée  1 49 1.  ^  il  aflèmbla  (on  Parlement ,    ."«"^»  coniim*» 
&  lui  communiqua  le  deflein  qu'il  avoit  formé  de  porter  la  Guerre  ment  fon  dcïct» 
en  France.  Ce  ne  fut  pas  pour  demander  l'avis  des  deux  Chambres ,  J*  fu^Fuiuc."' 
ccmime  il  l'avoît  fait  à  Tégard  de  ta  Bretagne ,  mais  pour  les  informer 
de  laréfolurion  qu'il  avoit  prifè  de  fciiteTe^  plus  grands  efforts  pour 
recouvrer  le  Royaume  de  France ,  qu  il  appelloit  l'héritage  de  fes 
Ancêtres.   Pour  les  enflammer  davantage,  il  leur  mit  devant  les 
yeux  ,  les  glorieufes  Batailles  de  Crecy^^ie  Poitiers ^  &  à'j^zi^coHr^ 
où  les  Angloîs  feuls ,  avec  un  périt  nombre  de  Troupes ,  avoîent 
vaincu  les  plus  puîflantes  Armées  de  la  Fran^.  Il-  vouloir  par  là 
leur  infinuer  y  qu'il  n'étoit  pas  un  moindre  Guerrier  qu'Edouard  III. , 
le  Prince  de  Galles  fon  Fils ,  8c  Henri  V.  En  demai>dant  un  fècours 
d'argent  convenable  à  la  grandeur  de  cette  entreprife ,  il  exhorta  la 
Chambre  des  Communes  épargner  la  bourfe  des  Pauvres  ,6c  à 

Mm  ii) 


jà 


178  HISTOIRE 

Hinmi  VII.  impofcr  les  Taxes  fur  les  plus  riches,  ne  mettant  pas  en  quefUon  ; 
'  J9*»  fi  on  luî  accorderoit  ce  qu'il  dcmandoit.  Certainement ,  on  avoîc  de 
fortes  objeâions  à  lui  faire  fur  la  manière  dont  il  avoir  employé  le 
Subfide  précèdent.  On  le  lui  avoit  accordé  pour  la  confervation  de 
la  Bretagne  ;  ôc  néanmoins,  on  voyoit  ce  Duché  perdu ,  fans  qu'il 
eût  daigné  faire  le  moindre  effort  pour  ça  empêcher  la  perte.  Mais  la 
conquête  du  Royaume  de  France  étoît  un  leurre  rout-à-faît  propre 
BatTecrct  du     pour  faire  tomber  le  Parlement  dans  le  piège.  La  vérité  efl: ,  que  le 

*•*•  Roi  n  avoir  aucune  envie  de  fe  hazarder  dans  une  entreprîfe  de  cette 

nature.  Il  favoit  que  la  France  étant  bien  unie,  comme  elle  lëtoic 
alors ,  c'étoit  un  ouvrage  trop  difficile,  que  de  la  conquérir.  De  fes 
deux  Alliez ,  Tun  qui  vouloir  bien  la  Guerre,  étoit  dans  l'impuiflance 
d'y  contribuer  de  (a  parc  ;  ôc  l'autre ,  qui  auroit  pu  faire  un  aflè? 
grand  efïbrt ,  n  avoit  pas  plus  d'envie  que  lui  de  s'engager  dans 
cette  entreprife  :  il  vouloir  leulement  fe  (ervir  de  l'apparence  d'une 
Guerre,  pour  parvenir  à  une  Paix  qui  lui  fit  recouvrer  le  Rouflillon. 
D'ailleurs  ,  en  fbrtant  de  la  Guerre  des  Maures ,  il  n'écoit  pas  ea 
état  d'en  entreprendre  une  nouvelle  contre  la  France.  Cependant , 
Henri  témoignoit  à  fon  Parlement^  &  à  fon  Confeil  même,  un  ar« 
dent  dcCiv  de  rendre  fon  nom  glorieux  par  la  Conquête  de  la  France^ 
ou  du  moins  de  la  Normandie  &  de  la  Guienne.  En  cela,  il  avoic 
pour  but  de  profiter  de  ddux  cotez  ;favoir,  du  côté  de  (es  Sujets  » 
par  le  moyen  du  Subfide  qu'on  lui  accorderoit  pour  cette  Guerre; 
Se  du  coté  de  la  France ,  par  une  Paix  qui  lui  aHureroit  le  paye* 
ment  de  ce  qui  lui  étoit  du.  Il  prévoyoit  aifément,  que  la  défeébion 
du  Roi  des  Komains  ôc  de  Ferdinand  ,  lui  fourniroit  un  prétexte 
plaufible  de  Cç  défifter  de  cette  Guerre,  qu'il  enrrcprenoit  avec 
tant  de  bruit.  Il  n'y  avoîc  que  l'Archevêque  de  Cantorberi  ôc  l'Evc- 

3ue  d'Exceter ,  qui  fuflênt  informez  de  fes  véritables  intentions.  Peu 
e  tems  après,  le  dernier  fut  transféré  à  TEvêché  de  Bath  ôc 
Wells. 
te  piiicmcnt       Le  Parlement  prit  feu,  comme  le  Roi  l'avoit  efperé,  Il  lui  accor^^ 
ôncR^oé^oîcncc.  da  Une  fomme  très  considérable ,  &  pour  fe  conformer  à  fa  volonté  » 
il  mît  une  Taxe  fur  les  Aifèz,  fous  le  nom  de  BcaevoUnce  (i). 
Edouard  IV.  avoit  inventé  cette  nouvelle  forte  d'impoGtion ,  ô( 

• 
(  I  )  L'Evéque  Mûrtm  Chancelier  fe  fcrvit ,  i  ce  qu'on  prétend  ,  de  cet 
argument  dans  fes  lÂruôions  aux  Commiflnires;  les  uns  nomment  ce  Dix- 
ième fa  Fourche  ,  d'autres  fa  Béquille  :  Si  vous  découvrez,  un  homme  œconù^ 
me ,  vous  devez,  lui  dire  :  «  Il  faiét  que  vous  ayez  du  bien  ^  a.  cuufe  que  vous 
»  f  »  rumajfex,.  Et  fi  vous  eu  découvrez  u»  qui  foit  défenfier  ^  dites -lui  ; 
»>  //  fmut  que  vous  en  uyez,  uuffi  ,  comme  ou  ^e  voit  fur  votre  tuuniero  de  vf- 
vre9».  Bacon.  T  i  n  d.  •  . 
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Tavoïc  levée  fans  Tâpprobation  du  Parlement.  Richard  IIL  l'avoir 
abolie,  pour  gratifier  le  Peuple  :  maïs  ce  Parlement  la  renouvella , 
&  y  appola  le  fceau  de  fou  autorité. 

Peu  de  tems  après ,  Henri  reçut  des  AmbiiTadeurs  du  Roi  Char* 
les ,  qui  venoient  lui  faire  des  propoHtions  dont  le  Public  ne  fut  pas 
inftruit.  On  eut  lieu  de  croire  qu'il  ne  s  etoit  rien  conclu  dans  les 
Conférences  que  l'Archevêque  de  Cantorberi  &  l'Evêque  Fox  eurent 
avec  eux  ,  puifqu  on  vit  toujours  continuer  le^  préparacifis  de  la 
Guerre.  Cependant,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces  Ambafla- 
deurs  jetterent  les  premiers  fondemens  de  la  Paix ,  qui  fe  fit  avant  la 
fin  de  cette  année. 

Au  mois  de  Juin  ^  la  Reine  accoucha  d'un  Prince  qui  fucceda  au 
Roi  fon  Père ,  fous  le  nom  de  Henri  VIII. 

Les  préparatifs  qui  fe  faifoient  en  Angleterre ,  vinrent  bien  4 
propos  à  l'Archiduc  Philippe.  Dès  l'année  précédente,  les  Gantois 
s'étoient  encore  révoltez  contre  lui ,  &  avoient  mis  à  leur  téce  Philippe 
de  Cleves  ,  grand  parrifan  de  la  France.  Certains  Troubles  qui 
s'étoient  élevez  en  Hollande  ,  ayant  empêché  T Archiduc  de  tra- 
vailler d'abord  à  étouffer  cette  revotre,ce  ne  fut  auevers  le  milieu 
de  cette  année ,  quil  marcha  contre  Philippe  de  Cleves  8c  lafliegea 
dans  l'Eclufe.  Il  auroit  eu  de  la  peine  à  (e  rendre  maitre  de  cette 
Place ,  fi  Henri  ne  lui  eût  envoyé  un  renfort  de  vingt-  deux  Vaiflcaux , 
8c  de  deux-milte-cinq-cens  hommes.  Avec  ce  fecours  il  fe  vit  en  état 
de  forcer  les  Révoltez  à  lui  deroandejr  la  Paix ,  8c  à  remettre  l'Eclufe 
entre  (es  mciins. 

Comme  le  Roi  n'avoir  pas  deflein  de  pouffirr  vigoureufement  la 
Guerre  contre  la  France^  il  ne  prefToit  pas  beaucoup  fes  préparant ^ 
étant  bien  aife  de  commencer  tard  la  Campagne,  ann  de  la  finir  bien** 
tôt.  Cependant,  il  envoya  des  Ambafiàdeurs  en  France  »  pour  faire 
voir  qu'il  vouloir  tenter  les  voyes  de  la  doi^ceur,  avant  que  d'en  ve- 
nir aux  armes.  Mais  il  eft  très  vrai-femblable,  que  cette  Ambaflade 
n'étoit  envoyée  que  pour  achever  de  régler  avec  le  Roi  Charles  , 
les  conditions  de  ta  Paix.  De  plus,  il  s'agitToft  de  faover  l'honneur 
du  Roi ,  qui ,  après  avoir  fait  tant  de  bruit ,  ne  vouloir  point  k 
défifter  de  la  Guerre,  (ans  qu'il  parût  y  être  forcé.  Il  falloir  pour 
cet  effet ,  agir  de  concert  avec  Ife  Roi  de  France.  Dans  le  même 
tems,  Henri  envoya  des  Ambaflàdeurs  au  Roi  des  Romains ,  Se  à 
Ferdinand ,  pour  lesibmmer  de  fe  mertre  en  campagne,  &  d'entrer 
en  France ,  félon  leur  Traité.  fAais  il  favoîc  bien  qu'il&  n'éroient 
pas  en  état ,  ou  en  volonté ,  d'e^fécuter  ce  Traité.  Maxiroîlien  n'avoie 
point  d'Armée  ,  Ferdinand  étoît  aôuellement  en  négociation  avec 
Charles  pour  la  reftiturion  du  Rouflîllon.  Cependant ,  Henri  ,  fei- 
gnant d'ignorer  ces  chofes  ^  (èmbloie  compter  beaucoup  £ûx  eux.* 
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if«i<«i  %:l   Aa  coonnfiirrmfnt  do  xnoit  cTAoùt ,  il  donna  fa  or  Jrrs  pour  Igrer 
149^'       un  plus  gcand  nombre  dt  Troopes,  &  le  21.  da  mco^e  irois,  il 

•rt^'îiftL*"'"'  «^^^^^^  ^  Coînaiifuires  pa^r  s'aflcTcblfr  a  CmideiremÊC  à^cc  caxz 
du  Roi  d'Ecofiê.  Tout  ctla  loi  fbamtflôic  des  prétexces  pour  dïffeict 
fifaCcâcstftîf  ^  Lxpcdidoa*  Enfin,  le  t.  d'Oâobce  /eolemenr  (i^^»  il  (è  rendît 
''*«'f*7.  -^  Sandvkh  pour  s'y  ea^barqaer,  après  aro:r  laîflc  nne  Patente  à 
Arthur  Pâace  de  Galles ,  ion  Fils  aîné  ,  poor  erre  Gardien  do 
Royaume.  Ceux  Je  Ùl  Cour  qai  ne  connoiflbient  pis  fcs  defTdns, 
ne  pouvoient  s'empêcher  de  lui  reprcicnter ,  qull  étoit  tard  pour 
commencer  la  Campagne.  Mais  il  leur  répondoic ,  que  Ii  Goene 
qu'il  alloit  entreprendre  y  n'étoit  pas  une  Guerre  de  quelq  Jes  joars 
ou  de  quelques  mois  »  &  qu'ainh  il  étoic  indiffèrent  qu  elle  com- 
mençât THiver  ou  l'Eté.  Qu'il  avoir  Calais  au-delà  de  la  Xfer,  oà 
il  pourroit  faire  hiverner  (on  Armée  ,  afin  d'être  plus  en  état  de 
commencer  de  bonne  heure  la  Campagne  fuivanie.  Il  arriva  le 
même  jour  â  Calais ,  où  toute  l'Armée  s'éunt  raffemblée ,  fe  croava 
de  vingt -dnq- mille  hommes  de  pied.  Se  de  ièize-cens  Che-^ 
vaux. 
Il  reçoit  u%        Avant  que  de  s'embarauer,  Henri  avoir  reçu  une  Lettre  du  Ma* 

foll^nu^^A  '"  réchal  Defjueries  ,  qui  lui  propofoit  une  négociation  de  Paix  en 

fUMMM€  4ê  Uite  Angleterre.  Mais  il  trouva  plus  a  propos  de  négocier  en  France 
u  rail,  *"         /•!/•  I  II'-'       •  •    »  -  ^  %  • 

même ,  afin  de  (au  ver  les  apparences.  11  etoit  a  peine  arrive  a  Calais  , 

que  les  Ambafladeurs  quil  avoir  envoyez  au  Roi  des  Romains,  s'y 
rendirent  »  &  lui  firent  entendre  que  ce  Prince  n'étoit  nullement  en 
état  d'entrer  en  France ,  comme  il  s'y  étoit  engagé.  Leur  rappon 
fut  incontinent  divulgué  parmi  les  Troupes.  Que^ues  jours  après, 
il  reçut  de  Tes  Amballàcleurs  en  Efpagne ,  des  Lettres  qui  furent 
auflî  rendues  publiques,  par  lerquelles  ils  lui  faifoient  favoîr,  que 
Ferdinand  avoit  fait  la  Paix  avec  le  Roi  de  France ,  qui  s'étoit  en- 
gagé à  lui  rendre  le  RoufEUon ,  fans  avoir  exigé  de  lui  les  trois-cens-* 
mule  écus  que  Louis  XI.  avoit  prêtez  fur  ce  Pais-Ià.  Henri  étoic 
inftruit  de  toutes  ces  chofes  ;  mais  il  avoit  fait  enforte  que  ces 
nouvelles  lui  étoient  venues  en  un  même  tems ,  après  fon  arrivée 
en  France  ,  afin  qu'il  parût  au'il  étoit  forcé  à  ta  Paix  qu'il  avoto 
n  fiomfiM  àti  dedêin  de  faire.  Sur  ces  nouvelles ,  dont  il  feignoit  d  être  fort  confier- 
^"^i!!  n^,  il  confemit  que  Richard  Fox  Evêque  de  Bath  &  Wells ,  &  le 
Lordd'Aubney  Gouverneur  de  Calais,  entraflent  en  conférence  à 
Eftaples  ,  avec  le  Maréchal  Defqiierdes.  Il  ne^laifTa  pourtant  pas 
de  le  mettre  en  marche ,  le  1 5 .  cf  Odobre ,  pour  aller  faire  le  Siège 
de  Boulogne ,  &c  en  quatre  jours ,  il  fe  rendit  devant  cette  Place. 

(1  )  tUnriVJL  p^Ha  en  France  le  d,  d'Oâobre,  félon  Bmcp^jT  1  s  d. 

Il  fauç 


1 


D'ANG  LEtE  RRE/Liv.  XIV.  itv 

Il  faut  remarqner ,  que  le  Roi  CKarles  écofc  alors,  à  Tours;, -^^  Hiw'vvifi;  ' 
ou'encore  que  les  préparatifs  qui  fc  faifoîi^nren  Angleterre  eufent  '     M9>-*  *  , 
ttit  beaucoup  de  bruit,  il  n'y  avoit  point  d'Armée  Françoife  en '^^^'^^^îf •J'j^  | 
Picardie  ,  pour  s'oppofcr  à  l'invafion  des  Angloîs.  Du  moins,  on 
ne  trouve  aucune-Hiftoîre  qui  en  parle,  Ceft  une  marque  évîdeine , 

uetouces-  les  ^iémarches  de  Henri  étoient  concertées  avec  la  <^-qur-'. 

!e  France ,  qui  n'étoit  pas  fi  dépourvue 'de  1^roup€*5 1  ^ju  elle  n'tuf  pu 
envoyer  en  ce  Païs-là  une  Armée  fuffifainte  pour  arrêter  fes  'pro-; 
grès.   AînfijCe  prétendu  Siège ^de  Boulogne  h'étoît  qu  un  arrifitô 
pour  décourager  l'Armée  Ahgloîfe  ,   ami    cju*en  confiderant  les  «;• 

aifficultez  d'un  Siège  dans  une  telle  faifonjelte  fât  moins  furprife 
de  voir  conclure  la  Paix.   Au  bout  de  huit  jours ,  Henri  reçut  au     Conventiom 
Camp  devant  Boulogne,  les  Articles  de  Paix  dont  fes  Commiflaires  faTr^dw^Tw^' 
étoient  convenus  avec  ceux  de  France ,  feus  i  approbation  des  deux  Ro»- 
Ivpis,  portant  en  lubftance  :  xil  i>.  4«>, 

I.  Que  le  Roi  de  France  acquitteroit  la  dette  contradkée  par  la  • 
Reine  fa  Femme  ,  pour  la  défenfe  de  la  Bretagne  ,  laquelle  dette ,      • 

félon  que  les  Ambafladeurs  d'Angleterre  l'affuroient ,  montoit  à  fix-  .    .    ,  i 

cens-vingt-mille  écus  d'or ,  en  monnoye  rfe  France. 

II.  Que  le  Roi  de  France  payeroit  au  Roi  dîAngleterre  cinq  ter- 
xnfs  dûs  de  la  penfion  annuelle  de  50000.  écus  ;  que  le  Roi  Louis  XI. 
payoit  à  Edouard  IV.,  les  cinq  termes  montant  en  tout  2  cent- 
vingt-cinq.mil le  écus.  •    ' 

m.  Que  le  Roi  de  France  payeroit  ces  deux  dettes  en  plufieurs 
termes ,  fçavoir ,  cinquante-mille  livres  tous  les  ans ,  ou  vingt-mille  ' 
écus  en  Monnoye  de  France,  jufqu'à  l'entier  payement. 

IV.  D'autant  que,  dans  l'Obligation  donnée  par  la  Reine  Du-  - 
chefle  de  Bretagne,  au  Roi  d*Angleterre ,  il.  n'y  avoit  poiht  de  ' 
certaine  fomme  fpécifiée,  le  Roi  d'Angleterre.feroit  tenu  de  faire  ' 
la  vérificacion  de  fes  Comptes ,  devant  des  CommiiT^ires  Bretons^ 
ou  François,  qui  feroient  envoyez  en  Angleterre  pour  cet  eflFet.  • 

V.Que  les  deux  Rois  nommeroient  ceux  de  leurs  Alliez  qu'ils  vou-» 
droient  comprendre  dans  la  Paix,  lèfquels  feroient  tenusde  décla- 
rer dans  quatre  mois,  s'ils  vouloient  y  être  compris. 

VI;  Que  fi  le  Roi  des  Romains  ,&  1  Archiduc  Philippe  fon  Fils; 
dcfiroient  d'être  compris  xlans  le  Traité,  &  qu cnluite  le  Roi  de 
France  vînt,  en  quelque  manière  que  ce  fût,  àenvahir  leur  Pais,  il 
feroit  permis  au  Roi  d'Angleterre  de  les  affifter.  Que  fi  au  con-P 
traire  ils  actaquoîenç  le  Roi  de  France ,  le  Roi  d'Angleterre  ne  leur 
donneroit  aucun  fecouis. 

VII.  Que  fi  les  deux  Rois  approuvoient  ces  Articles,  ils  (cdon- 
nerôient  réciproquement  des  otages ,  jufqu  à  ce  que  le  Traité  fQç 
mjs  en  forme  &  figné.  .a 

Tm€  r,  Na 


i8o  HISTOIRE 

H  ■  »  m  V 1 1.   Au  (Commencement  du  mois  d'Aoûc ,  il  donna  fes  ordres  pour  lever 
i49^»       un  plus  grand  nombre  de  Troupes,  &  le  12.  du  même  mois,  il 
vcUen!^«M."°""  nomma  des  Commiflaires  pour  s'aflembler  à  Céildeftreme  avec  ceux 
du  Roi  d'Ecoffe.  Tout  cela  lui  fournifibic  des  prétextes  pour  differer 
Il  paire âc9|ais  fon  Expédition.  Enfin,  le  2.  d'Oâobre  feulement  JiJ,  il  k  rendit 
f^s^  4I7.        4  Sandwich  pour  s  y  embarquer ,  après  avoir  laiffc  une  Patente  à 
jirthur  Prince  de  Galles ,  fon  Fils  aîné  ,  pour  être   Gardien  du 
Royaume.  Ceux  de  fa  Cour  qui  ne  connoiflbient  pas  fcs  delTeîns, 
ne  pouvoient  s  empcchett  de  lui  reprélenter ,  qu'il  écoit  tard  pour 
commencer  la  Campagne,   Mais  il  leur  rcpondoît ,  que  la  Guerre 
quil  alloit  entreprendre ,  nétoit  pas  une  Guerre  de  quelques  jours 
ou  de  quelques  mois ,  &  qu'ainfi  il  étoît  indiffèrent  qu  elle  com- 
mençât l'Hiver  ou  l'Eté.  Qu'il  avoit  Calais  au-delà  de  la  Mer,  où 
il  pourroit  faire  hiverner  Ion  Armée  ,  afin  d'être  plus  en  état  de 
commencer  de  bonne  heure  la  Campagne  fuivance.  Il  arriva  le 
même  jour  à  Calais ,  où  toute  l'Armée  s'étant  raflemblée ,  fe  trouva 
de  vingt -cinq -mille  hommes  de  pied,  &  de  feize-cens  Che-y 
vaux. 
Il  reçoit  des         Avaut  que  de  s'embarquer,  Henri  avoit  reçu  une  Lettre  du  Ma? 
^m11fcîir*^?n  ****  fêchal  Dcpjuerdes  ,  qui  lui  propofoit  une  négociation  de  Paix  en 
Kécwce  4e  fiàite  Angleterre.  Mais  il  trouva  plus  à  propos  de  négocier  en  France 
*  ^'^  même ,  afin  de  fau  ver  les  apparences.  Il  étoit  à  peine  arrivé  à  Calais  , 

que  les  Ambafladeurs  qu'il  avoit  envoyez  au  Roi  des  Romains ,  s'y 
rendirent,  &  lui  firent  entendre  que  ce  Prince  n'étoit  nullement  en 
état  d'entrer  en  France ,  comme  il  s'y  étoit  engagé.  Leur  rapport 
fut  incontinent  divulgué  parmi  les  Troupes.  Quelques  jours  après, 
il  reçut  de  fes  Ambafladeurs  en  Efpagne ,  des  Lettres  qui  rarene 
auffi  rendues  publiques,  par  lefquelles  ils  lui  faifoient  favoir,  que 
Ferdinand  avoit  fait  la  Paix  avec  le  Roi  de  France ,  qui  s'étoit  en^ 
gagé  à  lui  rendre  le  RoufEllon,  fans  avoir  exigé  de  lui  les  trois-cens- 
mille  écus  que  Louis  XL  avoit  prêtez  fur  ce  Païs-là.  Henri  étoit 
inftruit  de  toutes  ces  chofes  ;  mais  il  avoit  fait  enforte  que  ces 
nouvelles  lui  étoient  venues  en  un  même  rems ,  après  fon  arrivée 
en  France  ,  afin  qu'il  parut  au'il  écoit  forcé  à  ta  Paix  qu'il  avoio 
n  nomme  dei  de(Iêin  de  faire.  Sur  ces  nouvelles ,  dont  il  feignoit  d'être  fort  confier* 
^tjï?.*  né»  îl  confemit  que  Richard  Fox  Evêque  de  Bath  &  Wells ,  &  le 
Lordd'Aubney  Gouverneur  de  Calais,  entraflent  en  conférence  à 
Eftaples  ,  avec  le  Maréchal  Defqderdes.  Il  ne^laiffa  pourtant  pas 
de  fe  mettre  en  marche ,  le  1 5 .  cTOdobre ,  pour  aller  faire  le  Siège 
de  Boulogne ,  &  en  quatre  jours ,  il  fe  rendit  devant  cette  Place. 

b)  JUnriVJL  p^iTa  en  France  le  d,  d'Odobre,  félon  fii»r^».T  ind. 
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tt'fkuc  remarqner ,  que  le  Roi  Charles  écoïc  alors,  à  Tours;,- 6ç^  HiwVvifil 
qu'encore  que  les  prépâracîft  qui  fc  faifoîenten  Angleterre  euflent  '     î49t.' 
ftît  beaucoup  de  bruit,  il  n'y  avoir  point  d'Armée  Françoifc  en  'conS^îJï^^  [ 
Picardie  ,  pour  s'oppofer  à  l'invafion  des.  Angloîs.  Du  moins,  on 
ne  trouve  aucune-Hiftoîre  qui  en  parle.  C'eft  une  marque  évîdeine, 

3ue-eoures-  les  démarches  de  Henri  étoierit  concertées  avec  la  <^-our*= 
c'Frânce , qui n'ctoît  pas  fi dépourvue'de  1^roup€*5 /  ^lùelle  h'cur  pu 
envoyer  en  ce  Païs-là  une  Armée  fuffifainre  poâr  arrêter  fés  'pro-; 
gtès.  Aînfi,  ce  prérendu  Siège ^de  Boulogne  nétoît  qu  un  artifice 
potir  décourager  l'Armée  Ahgloîfe  ,   anii    cju*en  confideranc  les  i- 

difficulcez  d'un  Siège  dans  une  telle  faifonjelie  fât  moins  furprife 
de  voir  conclure  la  Paix.   Au  bout  de  huit  jours, Henri  reçut  au     con^emiont 
C3amp  devant  Boulogne,  les  Articles  de  Pâîx<lont  fes  Commiflliires  ?riîr,dc.'^^T«^' 
écoient  convenus  avec  ceux  de  France  ;  lôus  l'approbation  des  deux  Ro><- 
Ripis,  portant  en  fubftance  :  xn.  p,A^% 

I.  Que  le  Roi  de  France  acquîtteroît  la  dette  contradkée  par  la  • 
Reme  fa  Femme  ,  pour  la  défenfe  de  la  Bretagne  ,  laquelle  dette , 

félon  que  les  Ambafladeurs  d'Angleterre  l'afluroient ,  montoit  à  fix-  .     .  ^ 

censryingc-mille  écus  d'or ,  en  monnoye  rfe  France. 

II.  Que  le  Roi  de  France  payeroîr-  au  Roi  d! Angleterre  cinq  ter- 
mes dûs  de  la  penfion  annuelle  de  50000.  écus  ;  que  le  Roi  Louis  XI. 
payoit  à  Edouard  IV. ,  les  cinq  termes  montant  en  tout  2  cent- 
vingt-cinq-mille  écus. 

UI.  Que  le  Roi  de  France,  payeroic  ces  deux  dettes  en  plufieurs 
termes ,  fçavoir ,  cinquante-mille  livres  tous  les  ans ,  ou  vingt-taille  ' 
écus  en  Monnoye  de  France ,  jufqu'à  l'entier  payement. 

IV.  D'autant  que,  dans  rOblîgarion  .donnée  par  la  Reine  Du- 
chefle  de  Breragne,  au  Roi  d*Anglererre,  il.  n'y  avoir  pôiht  de  • 
certaine  fomme  fpécifiée,  le  Roi  d'Angleterre.feroir  tenu  de  faire 
la  vérification  de  (es  Comptes  ,devanr  des  CommilT^ires  Bretons^' 
ou  Frjnçoîs,  qui  feroient  envoyez  en  Angleterre  pour  cet  eflFcrt.  ' 

V.Que  les  deux  Rois  nom meroienr  ceux  de  leurs  Alliez  qu'ils  vou-» 
droient  comprendre  dans  la  Paix,  fèrquels  Teroient  tenus  de  décla- 
rée dans  quatre  moi? ,  s'ils  vouloient  y  erre  compris. 

V  VI;  Que  fl  le  Roi  des  Romains  ,&  1  Archiduc  Philippe  fon  Fils, 
defiroient  d'être  compris  dans  le  Traité,  &  qu cnfuite  le  R<m  de 
Fxance  vînt ,  en  quelque  manière  que  ce  fôc ,  à  envahir  leur  Pais ,  il 
feroic  permis  au  Roi  d'Angleterre  de  les  affifter.  Que  â  au  con-P 
^traite  ils  atraquoienç  le  Roi  de  France ,  le  Roi  d'Anglercrre  ne  leur 
donneroit  aucun  fecouis. 

VU.  Que  fi  les  deux  Rois  approuvoient  ces  Arricles,ils  fedon- 
nerôient  réciproquement  des  otages ,  jufqu  à  ce  que  le  Traité  fQç 
mis  en  fiDrme  &  iigné.  .       i^ 
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H I  w  &  I  V 1 1.       Henri  ayant  feint  de  fe  déterminer  par  ces  raifons  à  racceptad^ 
.H9  V       de  la  Paix ,  le  Tfaicc  fut  mis  efi  forme  ôc  fignc  à  Bfiaples  ,  le  5 «.«te 

a  ifta^pfe»!'**"''*"   Novembre.  Charles  le  ratifia  le  6.  du  même  mois.  II  ccoîc  alqit 

»^  PH'  497'  à  Tours,  où  il  fe  mettoit  peu  en  peine  de  rinvafîon  donc  il  (cm- 
bloic  erre  menacé ,  quoique.,  dé  tout  tems  ^  une  Armée  Anzlôfiê 
en  France  eût  caufé  iine  extrême  inquiétude  à  fes  PrcdéceOèûrSp 
Ce  qu'il  y  avoit  de  particulier  dans  ce  Traité,  c*eft  qu'encore  qpîû 
fût  appelle  un  Traité  de  Paix,  il  ne  devoit  pourcanc   durer  qœ 
jufqu  à  ia  mort  des  deux  Rois.  Mais  le  SuccelTeur  du  premier  mou- 
rant devoit  le  ratifier  dans  Tannée  de  fbn  avènement  à  la  Courôàhe. 
Je  m'imagine  aue  ce  fut  un  expédient  qu'on  trouva  ^  pour  fawfct 
le  filence  touchant  le  Royaume  de  France  >  ou  du  moins  la  Gineo- 
ue  &  la  NormaiKlie,dont  il  nétoit  fait  aucune  tiiention,  quoique 
la  Guerre  n'eût  été  déclarée  que  pour  ce  fujet.  Cependant ,  ce  Tcai« 
té, où  il  ne  sagiflbit  proprement  que  dupayement  de  deux  dettes» 
devoit  être  approuvé  Se  confirmé  par  les  États  Généraux  de  Franœ^ 
<  &  par  le  Parlement  d'Angletetre»  Cela  fait  voir  qu'on  ne  leregar- 
doit  pas  comme  une  (impie  Trêve ,  &  en  eflfèt»  il  écoic  appelle  un 
Traité  de  Paix.  Mais  d'un  autre  côté,  il  eft  difficile  de  comprendre, 
qu'on  pût  regarder  comme  un  Traité  de  Paix,  un  traité  où  le  priii. 
cipal  différend  n'étoit  pas  réglé ,  &  qui  ne  devoit  avoir  ion  efièr 
que  jufqu'à  la  mort  des  deux  Rois.  Y  a-t'il  rien  qui  reflembie  miear 
à  une  Trêve?  Quoi  qu'il  en  foît,  Henri  prit  un  extrême  fbiq  de 
faire  enforte  que  le  Roi  de  France  ratifiât  chaque  Article  pafiSci»- 
lier  du  Traité ,  &  principalement  ceux  qui  regardoienc  le  paye- 
ment des  finances.  Charles  fut  auflî  de  Ion  côté,  très  régulier  à 
payer  cinquante-mille  livres  tous  les  ans ,  &  Louis  XII»  Ion  Suc- 
ceflfèur  n*eut  pas  moins  d'exactitude. 

mjflexio»  fur        Telle,  fut  U  fin  delà  Guerre  de  Bretagne ,  qui  avoicdure  depui» 
jfftugM.  lan   I487.  Je  dis  de  la  Guerre  de  Bretagne,  parce  que  celle 

doiitje  viei>s  déparier  n-en  fut  qu'une  fuite  &  une  dépendance.  Henci 
en  retira  l'avantage  qu'il  s'en  étoit  propofé:  c'eft-à-dire,  degroflès 
fommes  d'argent,  qui  ne  furent  point  employées  au  fervîce  public 
Premièrement  il  obtint  du  Parlement  un  Subfide.  qui  montoit  à  la 
dixième  partie  des  biens  mobiliaires  de  fes  Sujets ,  doiit  il  n'cm-^ 
ploya  que  ce  qUi.  étoit  néceflfaire  pour  la  levée  de  fix.mille  hooi- 
mes ,  &  pour  leur  entretien  pendant  huit  .mois.  Mais  cec  emplot 
ne. fut  qu'une  avance,  dont  il  fe  fit  rembourfer  avec  ufure.  On  a 
vu  qu'il  fit  monter  les  fommes  avancées  à  fîx-cens-vingr-mille  éc» 
d'or,  fomme  prodigieufe  (i)  dans  un  tems  où  l'Argent  étoit  bien  plus 

(1)  On  -peut  coirfe^lurér^e  qae  c*ëcoirquW  Shilling  en  ce  tems-rli.piiHl' 
£u*ailcz  longccxus  après  >  fous  le  Regae  à*£éhHsrd  rU  une  grande  wifa» 
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.rare  qu'il  ne  Teft  aujourd'hui.  En  fécond  Heu,  il  fit  dans  tout  le    H«»»ii  vu, 
Royaume  des.  emprunts,  qui  vrai  -  fe.nblablement  ne  furent  ja-       ^49*» 
'znàfs  remboarfèz.  On  liii  accorda  encore  pour  cette  dernière Guer- 
•re',  (bus  le  nom  de  BtnévêUnce  ,  un  Subfide  qui  montoit  à  une  fort 

{(ro(Iè  fbmme,  beaucoup  au  delTus  de  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour 
'entretiende  fon  Armée,  pendant  deux  ou  trois  mois  quelle  fut  fur 
pied.  Enfin ,  il  recira  cent-vingt  &  cinq-mille  ccus  pour  les  arrera- 
;es  de  la  penfion  d'Edouaxd  IV.  Mais  d  un  autre  coté ,  il  laiflà  per- 
Ire  la  Bretagne,  perte  irréparable  pour  l'Agleterre,  puifque  fon 
Alliance  avec  le  Duc  de  Bretagne  lui  donnoit  un  avantage  qu'elle 
n'a  pu  recouvrer  depuis.  Encore  doit-on  attribuer  à  (a  bonne  for- 
tune, plutôt  qu'à  fa  Politique,  le  recouvrement  de  l'argent  qu'il 
avoit  avancé  pour  la  Bretagne.  Il  en  fut  uniquement  redevable  au 
deflein  que  le  Roi  de  France  avoit  formé  touchant  le  Royaume 
<le  Naples ,  qui  lui  fit  acheter  la  Paix  avec  l'Angleterre.  Sans  cela , 
Henri  auroiteu  bien  de  la  peine  à  fe  faire  rembourfer  ;  &  qui  fait 
ce  qui  en  feroit  arrivé ,  s'il  lui  avoit  fallu  obtenir  ce  i^mbour*- 
fement  à  la  pointe  de  l'épée  ?  Mais  les  avantages  quç  Charles  tira 
de  cette  Paix ,  furent  bien  plus  con(iderables.  Pour  cinquante-mille 
livres  qu'il  paya  pendant  quelques  années,  &  qu'il  retiroit  avec 
ufure  de  la  Bretagne,  il  ajouta  ce  Duché  à  la  Monarchie  de  France  > 
&  priva  les  Angbis  du  plus  confiderable  de  leur^  Alliez. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  les  circonflances  de  cette  affaire , 

Girce  qu'elles  découvrent  parfaitemer^  le  génie  &  le  caraâere  de 
enri  VII.  Ce  Monarque  toujours  avide  d'argent,  ne  regardant 
jamais  aucune  affaire  que  par  rapport  à  (on  intérêt ,  trouvoit  le 
moyen  de  rirer  avantage  foît  de  la  Guerre ,  foit  de  la  Paix ,  &  de 
tourner  tout  à  (on  profit.  Ce  fut  lui  qui ,  par  fa  Politique  toute 
tournée  du  côté  de  (on  intérêt  particulier,  donna  le  tour  qu'oa^ 
yu  aux  affaires  de  Bretagne. 

.  Le  même  joor  que  la  Paix  d'Eftaples  fut  ,(îgnée,les  Ambaflk-.  trereaTccPE* 
deurs  d'Angleterre  &  d'EcolTe ,  alTemblez  à  Caldefireme  ^  y  conclu*  *V*  Nor<mbrt. 
rent^une  Trcve,  depuis  le  j.  de  Novembre  de  la  même  année,  ^*"''  '^*  ^^^' 
jufqu'au  30.  d'Avril  1494. 

Henri  ayant  fait  la  Paix  avec  la  France  de  la  manière  qu'il  l'avoii  ^*  Roi  «•«  m. 
projette;  reprit  la  route  de  Londres,  où  il  arriva  le  17.  de  Dé-  J°"/j;* *" ^**»^*' 
cembre.  .     :        .    .  ;      . 

;   Le  5.  de  Novembre,  les. Troupes  de  VÀrcIiîduc avoieiit  furpris  pau^îl"  "^Vj 

lians  le  rcITort  de  U  Cour  d^ns  Channon-'How  à  fTefiminfier ,  ne  pouvoir  être 
Iqneè  i  une  moindre  perfonfi^  <jue  le  tjont;ol'cur  dp  la  Maifon  du  Roi  ,  qui 
ètt  prfytoîi  liante  S hillhiis  de  loytr  par  àri.  V^ycz-  J.  S,  Vie  de  Thomms  Smith  j^ 
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m»!!  VIL    Anas:,  qui  écDik  depuis  qoitne  ans  encre  km  himM  <ies' IVimeofii* 

§^f^.       JfkHippe  n'ayanr  pas  voalu  èu9  compris  dans  ta  Pak  d^EAapfcâ, 

k  Guetrfi  fc  cMtioii&eo  Flaodce  jiuiqiirà  humée  iUîVmie. 

J^fiLT**       ^  ^^  au  mors  d'Août  dfrccoQ  année  14^1.  ,  qaeCkriOopilfe 

Colomb.  ^        Cviomb  partie  pour  la  pcemkie  Ibis  de  CacHa,  avec  ta  penai^ 

ion  du  Rot  Ferdiaond ,  pour  allco  i  la  d^ouverce  dU  (^m>reaa 

monde. 

149  )  •  Henri  croyoic  fe  pouvoir  proowctre  defiNmaiS'  m  Règne  ^anqull. 

kk  II  ne  voyoic  panm  (es  Sujets  aucune  apparenco  de  revolee. 

Aocun  Prince  ou  Prioceflè  de  la  Maiibn  dTorcK  ae  fe  erouvoh 

eti  état  de  lui  caufec  de  f  iBqaferude.  U  tenoit  le  CiMice  de  Watt^ 

"WicK  prifonnier  à  la  Tour.  Les  Filles  d'Edouaid  IV,  étoîene  en  fen 

jpouvoir;  8c  il  n'y  avoir  aucuo  Seigneur  du  PîÉirfi  dTorcK ,  qui 

itb  aiE»  puiflànt  pour  exciter  des  Troubtet  dàas  le  Royaume^ 

O'no  autre  câcé,  il  étoii  en  Patx  ou  en  Trêve  avec  fbs  voKtns^A: 

ilaputs  fepc  ans  Se  demi  qu'il  écoit  fur  le  Trône,  )l  aveit  par  fea 

«KonoiSie,  an>afiè  de  fi  groifes  (bmmes  d'argent,  qu'aucun  éft  k» 

PrédéceiTeurs  nien  avoir  jamais  pane  eu  à  la  fois  ea  fen  pouvoir» 

Cependant,  cet  état  de  prospérité  ne  fut  pas  capable  cFétoanerfes 

aJL*^!^m.^  ennemis.  Lor(quil  s  occupoit  tout  eatief  aux  aâTaites  qui  ont  été 

te^^  ^à**'  ci-devant  rapponées  ,  la  Dudiefîe  DkHiakiere  de  Bourgogne  tra- 

Hcod.  ^         vailloic  à  lui  mciter  ècs  Troubles  dômeftiquc^,  d^au^amplus  dan» 

geteux  quit  n'enavoît  pas  le  moJiid^e  foupçon.  Cette  ^inçeilê 

a'ignofx>ii  pas  quette  écoïc  h  difpofickin  des  Anglois  de  des  Frian-r 

êùi%  envers  la  Maifon  d'YorcK ,  &  c  ecoit  prinetpalemenr  fur  leur 

•flfèâîo»  quelle  fondoit  t^efpecaïKe  qu'elle  avoir  conçue  «ferenver^ 

(fer  Henri  de  deflus  le  Trône.  Quoique  l'affaire  de  Lambert  Sîm^ 

nel  neât  pas  réuflî ,  elle  n'en  accribuoir  pas  i;anc  le  mauvais  fuc- 

tià  au  projet  même ,  qu'à  ceux  qui  1  aveiént  ménagé.    D'ailleurs 

Henri  s'étoit  vu  expoié  âu  rifque  d'une  Bataille  dans  laquj^tfe  il 

auroit  pu  être  vaincu ,  &  il  n  étoit  pas  impoflible  qu'it  le  fâc  à 

i^avenir ,  s'il  fe  tix>uvoir  dans  le  même  cas.  Amfî  etlene  perdoitpas 

IVpevance    d'arraciier  du  Trône   la  Maifon  de  Lencaftre  ,   ou 

plutôt  celle  de  Tudor^  après  quoi  elle  comptoir  qu'il  ne  lu)  feroii 

pas  difficile  d*y  replacer  cetle  d'Yorck. 

-Depuis  la  difgracede  Simnel ,  elle  n'aveit  point  ce^  de  répan^ 
dre  le  bruit,  foit  par  elle-même ,  foit  par  des  Emiflaires,  que  Ri- 
chard Duc  d'Yorck,  fécond  Fils  d'Edouard  IV.  ,  avoir  échapé  4 
la  barbarie  de  Richard  III.  (on  Oncle,  &c  qu'il  étoit  encore  en  vie^ 
Ç'étoit  pour  préparer  les  efpcits  4  recevoir  un  fécond  Fantôme , 
auquel  elle  vouloir  faire  jouer  te  personnage  de  ce  jeune  Prioce  foo 
Neveu ^  comme  Lambert  Simnel  avoit  ]oué  celui  dii  Comte  da 
UtesiMdM  «a  "WariricK*  Dans  cette  vuc^'elle  faiiôit  phercher  aveaibiade  î 
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§  arçons  de  Ti^e  du  Duc  d'Yorck,  qui  fû(Iènc  propres  pour  ton  hihai  ^it 
eflein.  Enfin»  il  s'en  trouva  un  en  qui  elle  crut  voir  toutes  les       i49}« 
qualîier  néceffiiires  pour  bien  repréfenter  ce  Prince.  C'ctoit  un  jeune  CuTfarrTîTpet. 
homme  nommé  Pcrkin  W^éurheck^  fils  d'un  Juif  converti  de  Tour-  Si^otcT  ""^ '^^^^ 
nay,  quiavoit  demeuré  longtems  à  Londres.  Edouard  IV.  ayant    euc  trouve  pef« 
eu  occadon  de  connoitre  ce  Juif,  6c  d'en  recevoir  quelque  fervice,  S-Cn^uS*****^ 
avoir  bien  voulu  lui  faire  l'honneur  d'êcce  Parain  d'un  de  Tes  Fils ,    HiOouede  pcs- 
auquel  il  avoir  fait  donner  le  nom  de  Bettr  ou  Pierre  y  d  oi\  fe  * 
forma  le  diminutif  de  Pfterkjfi  ou  Prri^'/r.  Quelques  années  après, 
le  Père  érant  retourné  en  Flandre ,  mit  le  jeune  Pfrkjn  chez  un  de 
Tes  Parens  d'Anvers ,  qui  le  garda  pendant  quelque  rems.  Cet  En- 
£sLnt  étoit  fi  beau,  &  avoit  des  qualitez  fi  fort  au-deiTus  de  (à 
naiilance ,  que  plufieurs  foupçonnoîenc  qu'Edouard  IV.  pouvoic 
bien  être  Ion  Peie.  En  efïèt ,  il  étoit  afiez  extraordinaire ,  qu'Edouard 
eût  voulu  faire  tenir  furies  fonts,  en  fi>n  nom,  un  Enfant  d'une 
naiîTance  G  peu  diftinguée.  Qudi  qu'il  en  foit,  PerKîn  étanr  forti 
d'Anvers ,  fejourna  dans  :plufieurs  Villes  des  Païs-Bas,  &  changea 
fi  fouvent  d'hat>itation ,  que  quand ,  daiis  la  fuite ,  Henri  voulut 
faire  fiiivre  iès  traces ,  pour  être  informé  de  route  l'Hiftoire  de  fa 
vie  ,  il  n'y  trouva  pas  peu  de  difficulté.  Comme  Perkin  converfoic 
(bnvent  avec  les  Anglois  établis  dans  les  Païs-Bas ,  il  pofièdoit  fi 
parCaitement  la  langue  Angloife,  quon  pouvoitaifément  le  prendre 
pour  un  Angjois  »  d  autant  plus  qu'il  avoit  pafli  (es  premières  années 
a  Londres. 

Ce  jeune  homme  ayant  été  indiqué  à  la  Duchetlè  de  Bourgogne ,  u  Dochift 
elle  le  fit  venir  (eeretement  dans  fon  Palais,  &  l'ayant  trouvé  propn  ^'^<^^(^^* 
pour  fon  deilèin,  ellejpritibio  de  l'inftruire  parmpport  aujimonna- 
ee  qu'il  devoit  reprélenter.  On  peut  juger  de  U  ,  qu'il  felioh  quoi 
Ferkineûr  beaucoup  d'e(prit  &  dfcjogefkienc,  pour  pouvoir  entrer 
dans  les  vues  de  cette  Prmcedê,fahs  quoi  il  àuroit  été  inonle  du 
lui  donner  des  inftruélions.  Quoiqu'il  en  foit,  elle  lui  fit  fi  fouvent 
le  Ponrait  d'Edouard  IV. ,  de  la  Refne  fon  Epoufe ,  du  Prinor 
Edouard  leur  Fils  ainé^,  &  des  Princeflès  leun  Fillev,  qu'après  lid 
avoir  plufieurs  fois  fait  répéter  fa  kcon,  il  pouvait  parler  très  per« 
tinemment  de  la  Courdu  'R<^i  fon  prétendu  Père ,  do  moins ,  autant 
qu'on  pouvoir  fuppô/êr'que  le  Duc  d'Yorck  en  étoit  inftruir.  U» 
manière  naïve  dont  il  dvbit  appris  à  ratonter*  quelques  drconftaiw 
ces  conformes  mi  génie  des  Etofans,  &  certaines  parricularicoiz  d)9 
la  Cour  d'Edouaid,  fit  jugera  la  Ouchefle,  qu'il oe  manqueroitpseï 
de  s'attirer  la  croyance  des  gens,  lor(bu'il  paroitroir  dans  le  monde. 
Sur-tour,  elle  prît  foin  de  le  rendre  ferme  for  l'Hiftoire  de  ce  qu'il 
devoit  fuppofer  s'être  paiFé  pendant  qu'il  écoit  de  l'azyle  de  Weft-* 
minller  avecla  Reine»  4c  lorfqtfil  en  fut  anaché  pas  loi  iooîgttai 
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de  Richard  III.,  &C  parriculîeremenc ,  fur  I*  manière  dont  il  étoîr 
échapé  des  mains  des  Bourreaux  qui  avoienc  ordre  de  le  mafTacrer. 
C'écoienc  des  parricularitez  d  autant  plus  aifëes  à  fupporer,  qu'il  y 
avoir  très  peu  de  gens  qui  fuflent  en  état  de  les  contredire.  De  plus, 
elle  lui  apprît  à  prendre  des  manières  aifées  &  dignes  d'un  Prince 
bien  élevé.  Elle  trouva  dans  ce  jeune  homme  de  fi  neareufes  difpo- 
fitions ,  quelle  en  fut  elle-même  furprife.  En  peu  de  cems ^  Perkînr' 
s'accoutuma  tellement  à  parler  &  à  agir  en  l^rînce,  qu'on  eût  diç' 
qu'il  étoit  né  &  qu'il  avoit  été  élevé  dans  une*  Maîfon  Royale. 
On  ne  fait  pas  bien ,  en  quel  tems  la  Duchefle  dç  Bourgogne  prit 
Pcrkin  Waerbeck  chez  elle  pour  Tinftruire  :  mais  il  eft  vrai-lembla-' 
ble  que  ce  ne  fut  pas  lonetems  après  la  Bataille  de  Sfoks ,  où  le 
Comte  de  Lincoln  &  Lamtert  Simnel  furent  vaincus.  Quoiqu'il 
en  foit,  lafFairc  de  Bretagne  faifant  juger  à  cette  Princeflè  que' 
Henri  ne  (eroit  pas  longtems  fans  rompre  avec  la  France ,  comme  il  * 
vouloir  lui  -  même  qu'on  le  crûr ,  elle  prit  la  réfolution  de  faire  pa- 
roitre  Perkin  fous  le  nom  de  Duc  dTorck,  auffi- torque  la  Guerre 
feroit  commencée.  Cependant,  comprenant  bien  que,  s'il  fè  mon- 
troit  en  Flandre,  ou  dans  quelque  Ville  des  Païs-Bas,  on  ne  man^ 
queroitpasde  lafoupçonner  ,  elle  l'envoya  eri  Portugal  (i),  où  il 
demeura  environ  un  an  fans  fe  faire  connoirre.  Enfin ,  en   i  49 1. ,  la 
Guerre  entre  l'Angleterre  &  la  France  paroîflant  infaillible ,  elle 
envoya  ordre  à  Perkin  de  fe  rendre  en  Irlande  ,  où ,  (clon  les  ap- 

Ïarences ,  elle  avoit  déjà  pratiqué  plufieurs  perfo*^nes  de  diftindWon. 
^erkin  obéit  fur  le  champ.  Se  ayanr  débarqué- à  Corck,  il  fe  don- 
na pour  le  Duc  d'YorcK  Fils  d'Edotwrd  IV. ,  en  quoi  il  fur  appuyé 
par  le  Maire  de  U  Ville,  qui  vraî-femblablement  étoit  de  l'intri- 
gue. Peu  de  jours  après ,  il  écrivit  auji  Comtes  de  Defmond  &c  de 
JCiUare^  grands  partifans  de  la  Maifbii  d'Yorck,  pour  leur  notifier 
fon  arrivée ,  &  p.>ur  les  prier  de  le  venir  joindre. 

H;;nri  étoit  alors  occupé  a  faire  k?  préparatifs  pour  fon  Expédî- 
^on  de  France.  Comme  la  Duchefle  de  Bourgogne  avoir  jugé  qu'il 
parriroit  au  commencement  de  l'Eté,  elle  avoit  e'peré  qu'il  feroit 
déjà  embarqué  dans  la  Guerre  de  France,  quand  Perkin  paro'troît 
«Q  Irlande  :  tn  quoi  elle  fe  trompa.  Le  bruir  qui  fe  répandi: ,  que  le 
Duc  d'Yorck  étoit  arrivé  de  Portugal  en  Irlande,  ne  fit  rien  chan- 

Î;er  aux  mefures  du  Roi.  Il  crut  que  ce  n'étoit  qu'un  artifice  pour 
e  détourner  de  fon  entreprilb.  Cependanr,  bien-tor  après,  on  lui  rap-» 
porta  que  le  Duc  d'Ybrck  qui  avoit  paru  en  Irlande  ^  en  éroit  parti 


(1)   Perl^in   fut  envoyé  en  Portugal  avec  une   Dame  Angloifc  nommée 
iSrmmtêB,  5c  uaç  auire  pcrfonnc  poux  aivoir  P«U  fur  lui.   Tind. 
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pour  fe  rendre  en  France  ,  ce  qui  lui  donna  beaucoup  à  penftr.    Hih»i  vit 
EflFecaivement ,  la  nouvelle  n'étoît  que  trop  vraye.  Il  écoit  arrivé       1488. 
quelque  ccms  auparavant,  qu'un  nommé  Fryon^  Secrétaire  du  Roi  fch  »cnir  peîili 
pour  la  Langue  Françoife  ,  sjétoit  évadé  de  la  Cour ,  &  s  en  étoît  *  ^*"'- 
allé  à  Paris,  oi\  il  avoir  été  fort  bien  reçu.  Ce  Fryon^  qui  fuivoît 
la  Cour  du  Roi  Charles ,  ayant  appris  que  le  Duc  dTorck  étoit 
en  Irlande ,  en  avoir  informé  ce  Monarque ,  8c  lui  avoir  fait  en* 
tendre ,  qu'il  pourroit  tirer  quelque  avantage  de  cet  événement. 
Quelle  que  fût  la  penfée  de  Charles  touchant  ce  prétendu  Prince, 
il  jugea  eflfedtivement ,  que  quand  même  ce  feroit  un  Impofteur,  il 
pourroit  lui  fervir  à  faire  la  Paix  avec  Henri.  Dans  certe  penfée, 
il  envoya  Fryon  en  Irlande ,  pour  inviter  de  fa  part  le  prétendu 
Prince  à  fe  rendre  auprès  de  lui^  avec  aflurance  qu'il  le  prendroit  en 
fa  protedtion ,  &  qu'il  lui  aidicroit  à  recouvrer  la  Couronne  de  fe$ 
Ancêtres.  PerKÎn  fe  voyant  invité  par  un  Prince  fi  puiffant,  8c  à 
capable  de  l'affifter ,  ne  balança  pas  un  moment  à  partir.  Dès  quil     chartei  viii. 
fut  arrivé  en  France,  il  alla  falucr  le  Roi,  qui  lui  fit  un  très  fa-  ^"'^l^J^^' 
yprabJe  accueil ,  le  traita  de  Du^  d'Yorc ,  le  logea  dans  fon  Palais ,  aYot». 
Çc  lui  donna  une  Garde  fous  prétexte  de  lui  faire  honneur ,  mais 
en  effet  y  pour  empêcher  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  le  fît  enlever. 
Les  Courcifans  s'cfforçoient  à  l'envi  de  fe  conformer  à  leur  Maicre, 
en  rendant  à  Perxin  les  mêmes  honneurs  qu'ils  auroient  rendus  au 
Duc  d'YorcK.  Peu  de  tems  après ,  plus  de  cent  Anglois  malcon- 
tens  du  Roi  fe  rendirent  à  Paris ,  pour  offrir  leurs  fervîces  au  pré- 
tendu Prince.   Mais  les  honneurs  que  PerKin  reçut  à  la  Cour  de     Makii  urJii. 
France,  ne  furent  pas  de  longue  durée.  Dès  que  Charles  fut  com-  "fojt  dè»qu*i\ci 
me  alTuré  de  la  Paix ,  il  le  congédia ,  de  peur  que  Henri ,  qui  l'avoir  ttw  HeM?  '*^ 
déjà  demandé ,  ne  voulût  faire  de  cet  Article  une  des  conditions 
du  Traité.  Il  ne  vouloir  pas  qu'il  fût  dit  <\aï[  avoit  furpris  ce 
jeune  homme  pour  le  livrer  à  fon  ennemi  ;  comme  d'un  autre 
côté  ,  il  ne  vouloit  pas  manquer  à  faire  la  Paix  pour  l'amour 
de  lui. 

Perkin  fe  trouva  fort  heureux  d'en  être  quitte  à  fi  bon  marché.   perRinvttrMi* 
Il  avoir  craint  toute  autre  chofe,  quand  il  avoir  appris  que  la  Paix  dVBlwîoïSfl 
ic  négoçioit  entre  les  deux  Rois.  Ayant  quitté  volonricrs  la  Cour 
de  France  ,  H  Ce  retira  en  Flandre  chez  la  DucheiTe  de  Bourgo- 
gne, fe  donnant  bien  garde  de  faire  connoitre  qu'il  l'eût  vue  au. 
paravant.  A  la  première  enrrevue ,  Marguerite  joua  fort  bien  fon 

Erfonnage.  Elle  le  traita  d'abord  afièz  rudement,  &  parur  fort 
rprife  qu'en  fa  préfence ,  il  eût  l'audace  de  fe  dire  Duc  dTorcK. 
Elle  dîr  publiquement  ,  qu'ayant  déjà  été  abufée  par  un  Impofteur  qui  (êint  de  te 
Gui  fe  difoîr  le  Comte  de  WarvîcK  ,  elle  étoît  mieux  fur  fcs  gar-  ^'^HilLJ!^'^ 
fKS  j  8c  qu'il  ne  feroit  pas  iadle  de  la  tromper  une  féconde  fois» 
Tmt  F.  O  0 
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Ubii&i  vu.   Quainfî)  elle  lui  confeilloic  de  fe  retirer,  cfe  peur  de  s'actîcer  le 
'49^       châriment  que  fa  hardiefTe  méricoir.  PerKÎn  ne  parue  nullemenl 
déconcercé  par  ces  menaces  ,  &  reconnoifTant  qu  elle  avoir  raUoQ 
de  douter,  il  perfifta  pourtant  à  fou  tenir  qu'il  étoitle  Duc  cl*YcwcK 
fon  Neveu.  Enfin ,  la  Dacheffe  feignant  de  vouloir  le  convainae 
d'impofture  devant  toute  fa  Cour  ,  lui  Bt  certaines  qaeftions  aux- 
quelles elle  favoit  bien  qu'il  pouvoit  répondre  pemnemment.  Il 
répondit  en  effet ,  d'une  manière  (i  aifée  &  G  nacurelle ,  que  la 
de  enfin  elle  1ère.  Duchefle  en  parut  furpri(e.  Enfin,  ils  jouèrent  fi  bien  leur  rôle  9 
«ojj^^ipouifon  ^g^^ç  Princeflè,  feignant  de  ne  pouvoir  réfifter  à  révidence 

de  Ces  preuves,  le  reconnut  pour  fon  Neveu,  lui  afligna  uneGatde 
de  trente  Hallebardiers ,  &  lui  donna  le  Titre  de  La  Hofi  BLmebf^ 
«fécondait  qui  étoit  la  Devife  de  la  Maifon  d'YorcK.  PerKÎn  travailloic  dt 
geiuent.  ^^^^  ^^^^  ^  convaliicre  le  monde  qu'il  étoit  le  véritable  Duc  d'Yoïck, 
par  la  manière  naturelle  dont  il  racontoit  les  principales  circonftan. 
cts  de  fa  vie.  Si  quelquefois  on  lui  objeéloit  qu'il  avoir  été  chaflî 
de  la  Cour  de  France,  il  répondoit  en  foupiranc»,  qu'il  n'étt>tc  pas 
fort  étrange ,  qu'un  jeune  Prince  perfécute  de  la  forrune  eût  été 
facrifiéàla  Politique  de  deux  puiflàns  Monarques.  Que  cela  m£oie 
étoit  une  forte  preuve  en  fa  faveur,  puifque  la  Paix  encre  Char- 
les &  Henri  n  avoir  pu  s'établir  que  inr  le  fbndemenr  de  (a  riune. 
Ce  que  Pencin  difoic,  joint  à  Taveu  public  de  la  Duchefle  de  Bour- 
gogne ,  perfuada  premièrement  à  toute  cette  Cour  y  qu'il  étoh  le 
véritable  Duc  d'YorcK  :  &  de  là ,  le  brurt  s-'en  répandxr  dans  couKi 
les  Provinces  des  Pais-Bas  y  ÔC  enfuite  dans  tout  le  lefte  de  TEih 
rope. 
wirnSêm  La  nouvelle  étant  arrivée  en  Angleterre,  vers  le  commencemeac 

2^nc  'que^"ê  J«  Tannée  1495.,  que  le  Duc  dTorcK  étoir  en  Flandre,  &  que  li 
Duc  4*701»  tA  Ducheffe  de  Bourgogne  Tavoit  reconnu ,  caoià  de  grandis  œoafe- 
mens  dans  le  Royaume.  Elle  fut  d'abord  crue  par  une  infinité  de 
gens,  dont  les  uns  n^étoient  pas  contens  du  Roi,  Se  d'autres  étoienc 
amoureux  de  nouveautez.  Quelques-uns  recevoient  aveuglémeoc 
les  impreflions  qu'il  plaifoit  à  des  gens  plus  confiderables  quVns 
de  leur  donner;  &  d^autres ,  dont  la  fortune  étoit  déiefperée , Ibo* 
haitoîcnt  que  le  Gouvernement  fût  changé.  En  général ,  le  Roi 
n'étoit  pas  aimé.  La  perte  de  la  Bretagne ,  la  Paix  qu'il  venoic  de 
faire  avec  la  France ,  les  mauvais  traitemens  que  la  Reine  &  cooift 
la  Maifon  d'YorcK  avoient  reçus  Se  recevoient  journellemenc  de 
lui ,  enfin ,  les  Taxes  impofées  inutilement,  n'étoient  que  rrop  oh 
pables  de  faire  fouhairer  au  Peuple  qœ  ce  qui  (è  di(bic  (ê  cronvlt 
vrai. 


tn  mt. 
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^  tant 


Le  Roi  fut  furpris  de  ce  que  cette  nouvelle  étoit  reçue  av«9 
ic  d'avidité.  Cela  lui  âc  comprendre  qu'il  avoit  tout  à  ^raîi^H 
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âcs  Pardfans  de  la  Maifoti  d'YorCK  ,  Se  qu'ils  feroient  toujours  Hinu  Ttn 
prêts  à  embraflèr  toutes  les  occafions  qui  fe  préfenceroient  pour  le        '49J 
cuiller  ,  s'il  leur  étoit  poflible.    Il  feignit  pourtant  de  n'en  être 
point  étonné ,  de  peur  que  (a  craince  n  encou  rageât  Tes  ennemis. 
Ainû  ,  continuant  à  agir  comme  à  l'ordinaire  ^  il  attendit  qu'ils 
XDanifeftaflënt  leurs  detleins  plus  ouvertemenc. 

Au  commencement  du  mois  de  IViars ,  Henri  envoya  TOrdrc  de     ii  «iroye  la 
U  Jarretière  à  Alphonfe  Duc  de  Calabre,  Fils  aine  de  Ferdinand  iVclubr^^**' 
Roi  de  Naples.  Alphonfe  avoir  paUionnémenc  fouhaité  d  écre  in^     5-  Mut"' 
ftallé  dans  cet  Ordre,  afin  d'infinuer  aux  Princes  d'Italie,  qu'il  xiltII^^^\ 
avoir  dans  le  Roi  d'Angleterre  un  Proteâeur  oui  ne  le  lai/Teroic 
pas  opprimer.  Il  vouloir  par  là  les  porrer  à  fe  liguer  avec  le  Roi 
ion  Père,  contre  Charles  VIIL ,  qui  éroit  fur  le  point  d'entre- 
prendre la  conquére  du  Royaume  de  Naples. 

Peu  de  jours  après,  Henri  conclut  à  Londres ,  un  Traité  de  Paix  ^^^  conclut  «ne 
&  d  amirié  perpétuelle  avec  Ferdinand  &  I/abelle  ,  Roi  &c  Reine  de  avec  l"^^^ 
Caftille  &  d'Arragon.  Cette  Alliance,  qui  portoit  un  engagement  ^'g^Mall** 
réciproque  de  feïecourir  mutuellement  en  toutes  occafions ,  avoic    tit^tm^ 
ceci  de  particulier,  qu'elle  ne  serendoit  pas  à  tous  les  Rois  d'An- 
gleterre &  d'Efpagne  indifféremment,  mais  feulement  à  tous  leurs 
SuccelTèurs  ifllis  de  leur  corps.  Dans  ce  même  Traité,  les  Con-     n  conclue  i«i 
vendons  pour  le   Mariage  du  Prince    Arthur  avec  Catherine  ,  alVcTauiwiïï* 
Fille  de  Ferdinand  &  Ilabelle  ,  furent  confirmées  &  renouvel- 
lées. 

Cependant ,  les  ennemis  du  Roi ,  ne  fe  contentant  pas  d'appuyer  confpiratjos 
IcbruitquîsctoitrépandudansleRoyaumetouchantleDucd  lorcK,  ^*'""*  **  *•*' 
(ravailloient  adhiellcment  à  former  une  Confpiration  pour  lui  faire 

Serdre  la  Couronne.  Son  humeur  avare  lui  avoir  fait  des  ennemis , 
e  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  été  le  plus  attachez  à  fa  perfonne  & 
à,  la  Mailbn  de  Lencaftre.  Guillaume  Stanley  Grand  Cnambellan,  Nomidctprin; 
Frère  du  Comte  de  Darby,  le  Lord  Fitz^lf^alter.  Hohen  Qifford ^  dpau«  conjut., 
Simon  Monfort  ,  Thomas  Thwaites  ,  GHtllaume  Barley  ,  étoienc 
les  ptincipaux  Chefs  de  cette  Confpiration.  Le  Grand  Cham- 
bellan avoir  beaucoup  contribué  à  lui  faire  gagner  la  Bataille 
de  Bofirorth ,  en  fe  dcclarant  pour  lui  dans  un  moment  cririque.  Le 
Roi  le  reconnoidbit  :  mais  il  croyoit  l'avoir  alfwZ  bien  recompenfé» 
en  lui  permettant  de  s'approprier  prefque  tout  le  butin  qui  s'étoic 
fait  à  cette  Bataille ,  &  par  la  Charge  de  Grand  Chambellan.  Maïs 
ce  Seigneur ,  trouvant  cette  recompenfe  trop  modique ,  n'en  étoit 
Pas  fatisfait.  Robert  Cliffbrd  étoit  Fils  de  celui  qui  avoir  maffacré 
le  jeune  Comte  de  Rutland  Frère  d'Edouard  IV.,  à  la  Bataille  de 
Wakefield,&  qui  enfuite,  avoit  perdu  la  vie  en  combartant  pour 
}à  Maiibn  de^  Lencaflre»  Apparemment^  Henri  avoit  oublié  l'atu* 
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chement  que  cette  Famille  avoit  toujours  eu  pour  fa  MaiCon ,  &  sroiv 
négligé  de  lui  faire  part  de  (es  bienfaits.  Entre  les  Con  j  urez ,  CUtRxd 
&  Barley  furent  députez  pour  aller  en  Flandre,  concerter  avec  la 
Ducheiïe  de  Bourgogne  &  le  prétendu  Duc  dTorcK ,  les  mefiue» 
pour  faire  réuflîr  leurs  defleins.  La  Duchefle  feur  fie  anr  accueil 
très  favorable,  prenant  à  bon  augure,  que  des  ennemis  déclares 
de  fa  Maifon  fudènt  les  premiers  à  venir  lui  aflfrir  leurs  fèrvioes» 
Peu  de  tems  après  leur  arrivée  dans  les  Païs-Bas  ,  Cliffi>rd  écrivit  à 
fes  amis  en  Angleterre ,  que  le  Duc  d'YorcK  Fils  cTEdouard  IV. 
étoit  en  Flandre,  &  qu'il  le  connoifToit  parfaitement.  Cette  noiK 
velle  enflamma  les  Conjurez,  qui,  depuis  ce  tems-là,  n'épargne-^ 
rent  rien  pour  gagner  des  Partifans  au  prétendu  Duc  d'Yorcc» 

Pendant  que  les  ennemis  du  Roi  travalUoienc  à  lui  caufer  de 
nouveaux  embaras ,  il  n'étoit  pas  lui-même  moins  attentif  à  cher* 
cher  les  moyens  de  prévenir  le  danger  qui  le  menaçoit.  Sa  piio* 
cipale  afl&ire  étoit  de  défabufer  le  Peuple ,  Se  pour  y  réufEr  ,  i 
avoit  befoin  de  deux  fortes  de  preuves.  Premièrement ,  il  falbit 
feire  voir  que  le  Duc  d'YorcK  étoit  mort  ;  en  fécond  Heu ,  que 
quand  même  il  feroit  en  vie ,  celui  qui  empruntoit  fbn  nom  étDÎr 
un  véritable  Importent. 

Pour  prouver  que  le  Duc  d'YorcK  n'étoît  pfus  au  monde  ,  il  fallcîr 
produire  les  témoignages  de  ceux  qui  lui  avoient  ôté  la  vie ,  ou  qoi 
ravoîent  vu  mort ,  &  qui  n'étoient  que  quatre  en  nombte ,  (avoir,  fcr 
Chevalier  Jaijues  Tyrrel ,  à  qui  Richard  III.  avoit  donné  la  coro- 
miffion  de  nire  mourir  ce  VnvKç\Jean  Dighton^c^tTytnX  avoit  duN 
géde  l'exécution;  Mylon  Foreft  fon  Valer,  qui  lui  avoit  aide  ;  le  Piêntr 
quiavoitenterré  les  deux  Princes.  Dfe  ces  quatre  perfbnnes  lePîécre 
&  le  Valet  étoient  mons ,  &  il  ne  rertoît  plus  que  Tyrrel  &  JDijAtmim 
Ceux-ci  furent  arrêtez  par  ordre  du  Roi ,  &  mis  en  prîfbn.  Enluite; 
après  qu'on  eut  fecretement  examiné  ces  deux  témoins  ,  on  publia 
qu'ils  étoient  tous  deux  convenus  du  fait ,  favoir ,  que  Dfghton  tc 
Foreft  avoient  étouflFé  les  deux  Princes  dans  leur  lit  rqu'îls  tes  avoient 
fait  voir  morts  au  Chevalier  Tyrrel,  &  qu  cnfuite  le  Ptêtre  les  avoîc 
enterrez  fous  un  degré.  Que  peu  de  tems  après ,  RTcharJ  les  avoir 
feit  tranfporter  ailleurs ,  par  le  même  Prêtre,  qui  croît  mort  dépôts 
fens  avoir  découvert  à  perfbnne  le  lieu  où  il  les  avoit  mfs.  u  y  « 
pourtant  quelque  apparence  ,  que  la  dépofitîon  de  Tyrrel  n*étoit 
pas  fi  favorable  au  Roi  que  celle  de  Dîghton,  puifque  le  nremier  fbt 
retenuen prifon ,  au-lîeu  que Tautre  fut  relâché ,  apparemment  aBa 
qu'il  publiât  lui-mcmefa  déposition. 

La  publication  dé  ces  témoignages  ne  proJuifir  pas  l'effet  que  le 
Roi  s'en  étoit  promis.  En  efFet ,  quelle  preuve  pouvoît  ibrmer  nnc 
Çonfeilîon  publiée  par  celui  qui  avoic  intérêt  de  la  faire  paroiae  4 
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feu  avantage,  aprfc  un  examen  fait  en  fecret  ?  En  fécond  Heu,  le  hihih  vi% 
tranfporc  des  deux  Corps ,  du  premier  lieu  où  ils  avoient  été  enterrez ,  '  49  5^ 
dans  on  autre  inconnu  ,  donnoic  lieu  à  de  grands  foupçons.  Sans 
Ce  tranfport  ^  rien  n'auroit  été  plus  aifé  que  de  prouver  la  mort  des 
deux  Princes ,  puîfau  on  auroit  encore  trouvé  leurs  corps  fous  le 
degré*  Ainfî ,  le  Public  jugeoit  que  cette  preuve,  qui  étoit  fi  natu-. 
reffe,  manquant  au  Roi,  il  avoit  inventé  ce  traniport,  afin  qu'on  '^ 

ne  trouvât  pa$  étrange  qu'il  ne  k  (êrvit  pas  d'une  preuve  fi  con- 
vainquante. De  plus ,  le  témoignage  de  deux  fcélerars  qui  s'accu-r 
foient  eui-mêmes  d'un  crime  h  noir,  &  dont  la  dépolidon  étoit  fi 
avantageufe  au  Roi ,  ne  pouvoit  pas  être  d'wi  fort  grand  poids. 
Ainfi  ,îe  Roi  comprenant  que  ce  moyen  ne  fuffifoic  pas  pour  défa-^ 
bufer  le  Peuple ,  s'attacha  principalement  à  découvrir  qui  étoit  cet 
Impofteur  qui  (è  difoit  le  Duc  d'Yorck. 

Pour  réuflir  dans  ce  dedèin  ,  il  ne  trouva  point  de  meilleur    u  npi  ttx^vyf 
moyen  que  de  gagner,  à  force  d'argent,  dîverfes  perfonnes  qui  JSnJ[jJ^°* •^ 
fè  rendirent  auprès  du  prétendu  Prince ,  fous  prétexte  de  lui  offrir 
leurs  fervices.  il  les  chargea  de  faire  tous  les  efforts  poflibies  pour 
connoitre  qui  étoit  ce  jeune  homme ^  d'où  il  étoit,  &  de  le  Aiivre 
comme  à  la  trace  ,  depuis  fa  naiflànce  ,  jufqu'au  jour  qu'il  étoii? 
arrivé  chez  la  Duchelïe  de  Bourgogne.  En  mcrtie  tertis ,  il  leur  or- 
donna de  s'informer  exaâement  des  Correfpondances  qu'il  avoit- 
en  Angleterre ,  &  d'obferver  de  près ,  tout  ce  qui  fe  paffoit  chez  lui* 
Sur  toutes  chofes ,  il  chargea  quelques-uns  des  plus  difcrets ,  de 
n'épargner  rien  pour  gagner  le  thevalfcr  Clifford ,  fe  doutant  bien 
qu'il  avoit  part  a  tous  les  fecrets^  On  dit,  que  pour  découvrir  ceux 
qui  étoient  entrez  dans  ce  complot ,  il.  avoit  corrompu  les  Domefti- 
ques,  &  jufqu'aux  Confeffeurs  des  Grands  qui  lui  étoient  fufpeâsi 
De  plus,  afin  de  donner  plus  de  crédit  aut  Efpions  qu'il  avoit  en-  '  n  f,îr  ^^^fM 
voyez  en  Flandre,  il  les  faifoitdéclarerexcommuniez  tous  les Dtman-  '"""•"  f^  i^^^ 
ches,  dans  TEglife  de  S.  Paul,  en  vertu  de  la  Bulle  d'Innocent  VIII.  dè'iVmir^  cï 
II  fut  Cl  bien  fcrvi  par  ces  Efpions ,  qu'enfin ,  il  fat  que  le  prétendu  '^Y'appfcndto«- 
Duc  d'Yorcx  n'étoit  autre  que  Perltin  Waerbeck.  Il  connut  pari-  "«  '"  ptmcuu^ 
làitement  fa  Généalogie,  fa  vie,  fes  aûions,  fa  profeflîon , &  tous  [««"io'wJi!*** 
fcs  endroits  où  il  avoir  été  depuis  Ton  enfance  ;  ce  qui  fut  d'abord  ^'7;,  ^^^^. 
divulgué  dans  tout  le  Royaume^  Cependant ,  comme  c'ctoit  le  Roi,       " ^" 
principal  interelïé ,  de  qui  on  tenoit  toutes  ces  pattîcularitez ,  h 
plupart  ne  fe  croyoient  pas  obligez  de  l'en  croire  fijr  f;i  parole.  La 
prévention  où  ilsétoient,  leur  faifoit  fouhaîcer  des  preuves  plus  con- 
vainquantes.^ 

Pendant  que  les  Efpions  dtf  Roi  agîfibient  en  Flandre  &  en  Ait- 
gleterre ,  il  avoir  fur  les  bras  deux  autres  affaires  dont  il  fouhaicort 
é'èttc  débai;airé>,eiicas  qja'il  s'élevât  quelque  Trouble  dans  le  RoyaU-- 
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HBwiti  VII.  me  à  Toccaiion  du  prétendu  Duc  d'YorcK.  La.premiece  écoit,  d^* 
1493.        faire  la  Paix  avec  r£co(Iè^la  féconde,  de  faire  confirmer  la  Pane 
d'Lftaples ,  par  le  Pape ,  feloji  qu'il  en  écoic  convenu  avec  le  Roi 
de  France.  Pour  cec  enec,  il  envoya  des  Âmballàdeurs  à  Edimbouig 
&  à  Rome.  Les  premiers  conclurent  avec  le  Roi  Jaques  i^ne  Tccre 
depuis  le  30.  d*Avril  i494.,)ufqu*à  pareil  jour  de  f* aiio^e  i  501., 
axix  mêmes  conditions  que  la  dernière  conclue  à  Caideftreme  ,  qql 
expiroit  le  même  jour  que  celle-ci  devoir  çoonoiencer.    Il  paroir 
ar  le  Pouvoir  donné  à  les  Âmbafladeurs ,  qu'il  fouhaicoic  de  (aico 
e  Mariage  du  Roi  d'EcofTe  avec  Catherine  Fille  de  la  Comteflè  de 
Wilt  ,  &  Petite-Fille  du  Duc  de  Sommerfet.  Mais  ce  Mariage  ne 
fut  pas  propoCé ,  ou  du  moins ,  la  Négociation  ne  réuffic  pas. 

Quant  à  lafFaire  de  Rome,  les  AmbalTadeun  préienterent  un 
Mémoire  au  Pape  Alexandre  VI. ,  pour  lui  denunder  une  Bulle  qiil 
excommuniât  celui  des  deux  Rois  ,  de  France ,  ou  d'Aiiglecene , 
Rip^^^du'''  qui  n'obferveroit  pas  le  Traité  d*£ftaples.  Le  Ponrife  reconnue  que 
^^'  cctoit  une  des  Conventions  du  Traité  ,  &  répondit ,  qu'il  étoît 

prêt  à  faire  expédier  la  Bulle  ,  pourvu  que  le  Roi  de  France  n'y 
formât  point  d'oppolition  \  de  quoi  il  fiç  donner  un  Aâe  aux  Am* 
badadeurs. 

L'Emf>ereur  Frideric  étant  mort  au  mois  d'Août  de  cette  année» 
Maximilien  Ton  Fils ,  qui  étoit  Roi  des  Romains ,  monta  en  £a  place 
fur  le  Trône  Impérial. 

Le  z  I .  du  même  mois ,  Jean  Morton ,  Archevêque  de  Cantorbeci  > 
fut  fait  Cardinal,  du  titre  de  S.  Anaftafe» 

Henri ,  ayant  été  exactement  informé  de  tout  ce  qui  rqgardoit 
PerKin  \7aerbecK ,  envoya  des  Ambaffadeurs  à  l'Archiduc  Philippe, 
pour  le  prier  de  le  lui  livrer.  Il  lui  ht  repréfenter,  qu'il  éroit  con- 
tre le  Droit  des  Gens ,  6c  contre  l'Alliance  qu'ils  avqieqt  faite  ea* 
femble,  de  protéger  un  Impofteur  qui  çherchok  à  lui  ravir  la 
Couronne ,  fous  un  prétexte  évidemment  faux.  Qu'il  étoit  inftniif 
des  moindres  circonftances  de  la  vie  de  Perkin  VaerbecK  ,  depats 
fa  naitTance,  &  qu'il  ofFroit  de  donner  des  preuves  authentiques 
de  Timpofture,  comme  au(E  de  la  mort  du  Duc  d'YorcK  ,  dooi 
WaerbecK  empruntoit  le  nom.  Que  ce  jeune  homme  n'étant  qu'un 
Perfonnagede  Théâtre,  mis  en  avant  par  la  Duchefle  de  Bourgo^ 
gne ,  il  efperoit  que  l'Arçhiduc  ne  feroit  point  de  difficulté  de  le 
lui  mettre  entre  les  mains.  Philippe  étant  encore  en  â^e  de  Mino- 
rité, fon  Confcil  répondit  pour  lui  aux  Ambafladeurs,  que  l'iiw 
tent'on  de  l'Archiduc  étoit  d'entretenir  çoujours  une  bonne  correCv 
pondance  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  fie  que  pour  cet  effet ,  il  ne  don- 
neroit  aucune  forte  de  fecours  au  prétendu  Duc  dT^rcK.  Mais  que 
les  Terres  que  la  Duchefle  de  Bourgogne  poflèdoitd^nsles  Païsv 
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fias,  lui  avoîenc  été  affignéespour  fan  Douaire  avec  un  droit  de    henrivik 
Souveraineté,  qui  ne  permettoit  pas  a  l'Archiduc  de  fe  mêler  de  fes       ï49Î* 
affaires ,  ni  de  l*empccher  de  faire  ce  qu'elle  trouveroic  à  propos. 

Philippe  fe  croyoit  alors  d'autant  moins  obligé  à  ménager  le  Roî     Traité  de  scn- 
d'Anglcterre ,  qu'il  venoit  de  faire  la  Paix  avec  Charles  VIII. ,  par  '^,r^\^i^lt 
un  Traité   conclu  à  Senlis  le  ij.  de  Mai.  Charles  avoir  rendu  à 
l'Archiduc  Marguerite  fa  Sœur ,  avec  les  Conuez  d'Artois  &  de 
Bourgogne  ;  mais  il  avoic  gardé  quelques  Places ,  fous  promeffe  de 
les  rendre  quand  Philippe  leroit  parvenu  à  fa  Majorité. 

Les  Ambafladeurs  rapportèrent  au  Roi  la  réponfe  de  Philippe ,  Hfn'jnïïhili^ 
&  en  même  tems  lui  firent  entendre  qu'il  y  avoir  de  la  collufion 
entre  lui  ôc  la  Ducheffe  de  Bourgogne.  Henri  fut  fi  outré  de  cecce 
manière  d'aeir,  qu'il  rompit  tout  commerce  avec  l'Archiduc,  6c 
chaffli  tous  les  Sujets  de  ce  Prince,  de  fon  Royaume.  L'Archiduc 
en  ufa  de  même  àTégard  de  tous  les  Anglols  qui  fe  trouvoientdans 
fes  Etats.  Mais  Tanimofité  entre  ces  deux  Princes  ne  s'étendît  pas 
plus  loin ,  chacun  craignant  d'avoir  un  jour  befoin  de  l'autre. 

Cependant ,  Henri  ayant  enfin  réuffi  à  gagner  le  Chevalier  Clîf-     Heorî  p^v^ 
ford,  qui  étoit  dans  la  confidence  de  VaerbecK  &  delà  Ducheffe  dl«une  uî  Sî 
de  Bourgogne»  fut  éxaûement  informé  des  correfpondances  qu'ils  l'^^^  ^^' 
entretenoient  en  Angleterre.  Comme  il  ne  pouvoir  qu'être  trop 
dangereux  pour  lui  de  laîfler  croitre  le  mal ,  il  réiolut  d'y  apporter  les 
lemedes  convenables.  Pour  cet  effet,  il  fit  arrêter  dans  un  même  jour,     Qoeiqucf-nm 
&  prefqu'au  même  moment,   le  Lord  FitufTalter,  Jean  Ratclif  ^^l^ST^"^ 
(i) ,  Montfort ,  Tivaites^i*^ulngm^/loben Ratcliff^  Thomas  Crfffenor 
te  Thomas  AjiWooi.  Tous  ces  gens-là  ayant  été  convaincus  d'avoir 
agi  en  faveur  de  PerKÎn  WaerbccK ,  &  de  s'être  engaigez  à  l'affifter ,' 
furent  condamnez  comme  coupables  de  Haute  Trahifon.  Le  Lord 
Fits-K^alter  fut  conduit  à  Calais,  &  on  lui  donna  même  quelque 
cfperance  qu'il  pourroit  obtenir  ion  pardon.  Mais  fon  imparienccf 
l'ayant  porté  à  faire  une  tentative  pour  fe  fauver  de  fa  prifon ,  il 
fut  découvert  &  décapité.  Entre  les  autres  condamnez, Monforr, 
l'un  des  RatclifFs,  &  d'Aubigni  fubirentk  rigueur  de  la  Sentence* 
Tous  les  autres  obtinrent  leor  grâce  ^  &  ceux  qui  avoient  été  arrê- 
tez pour  le  même  fujet,  encre  lefquels  fe  trouvoient  deux  Moine» 
Dominicains  &  le  Doyen  de  St.  Paul ,  furent  mis  en  libertés  GuiU 
laume  Stanley,  Grand  Chambellan  ne  fnt  point  recherché  pour 
cette  fois , foit  qu'il  neôt  pas  encore  été  dénoncé^  ou  que  le  RoJ 
Youlût  attendre  de  plus  fortes  preuves  pour  le  convaincre* 

Le  I .  de  Novembre ,  Henri  écrivit  au  Roi  de  France ,  qu'il  défi-    H«nri  notice  m 
jcoit  d'être  compris  dans  la  Paix  de  Senlis,  félon  qu'il  bi  étoit  per-  ^,?ii***îiîirVtt«. 

(t)  C'cft  la  même  pcrfônne  que  le  Lord  Fw^fFAltit,  Tjnd. 
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mis  par  le  Traité.  Le  17*  du  même  mois  ,il  lui  notifia  la  mSmé 
choie  de  la  parc  de  Ferdinand  Roi  de  Naples],  &  d' Alphonfe  Duc 
de  Calabre  ion  Fils ,  qui  avoienc  été  expreflemenc  compris  dans  U 
Paix  de  Senlis  ,  de  la  part  de  l'Empereur  &  de  l'Arciiiduc.  Mais 
cela  ne  fit  pas  défifter  le  Roi  Charles  du  projet  qu'il  avoic  fornaé 
couchant  la  conquête  de  Naples. 

L'Anglecerre  hic  aflèz  cranquiile  pendanc  Tannée  X494«  PerKin 
WaerbecK  fe  cenoit  toujours  en  Flandre  fans  faire  aucune  encreprife» 
l'exécution  de  ks  Parcifans  lui  ayanc  faic  comprendre  que  le  Roi 
favoic  plus  de  fes  affaires  qu  il  ne  fe  Técpit  imaginé.  CTependanc , 
Henri  travailloit  fous  main  à  s  cclaircir  de  plus  en  plus  des  circon(^ 
tances  de  la  Confpiration,  &  de  ce  que  la  Duchefle  de  Bourgogne  , 
tramoiten  Angleterre  &  ailleurs.  Cétoit  à  cela  que  le  Chevalier 
Cliffbrd ,  qu'il  avoit  gagné  ,  lui  fervoit  extrêmement.  Il  apprit  par 
fpn  moyen ,  que  PerKin  avoir  encore  des  reifources  en  Irlande , 
&  qu'il  avoit  écrit  au  Comte  de  Defmond  &  de  Kildare ,  lorsqu'il 
y  avoit  débarqué  en  venant  de  Portugal,  Cette  découverte  lui  fi( 
prendre  la  réfolution  de  pourvoir  aux  affaires  de  cette  Ifle,  qu'il 
avoit  beaucoup  négligées  jufqu'alors.  Dans  cette  vue  >  ii  y  écaDlis 
pour  Lieucenancou  Gouverneur,  Henri  fon  fécond  Fils  ,  qui  n'étoil 
pourcanc  âgé  que  de  deux  ans.  Mais  il  nomma  poui*  Député  le  Che- 
valier Edouard  Poinings   homme  rompu  dans  les  affaires  Se  qoi 
avoic  été  employé  à  diverfes  AmbafTade;^.  Il  lui  donna  un  pouvoir 
fore  écendu,  tant  fur  la  Milice,  que  fur  le  Gouvernement  Civil , 
afin  qu'il  pût  mettre  cette  Ifle  fur  un  bon  pied. 

Poinings  écant  arrivé  en  Irlande ,  y  Ht  de  grandes  perquifition» 
contre  ceux  qui  étoient  foupçonnez  de  n'être  pas  affeâionnez  au 
Roi  î  en  particulier ,  il  attaqua  vivement  les  Comtdt  de  Defbaond 
&  de  Kildare.  Le  premier  fe  tint  fur  fes  gardes ,  Se  hors  du  pour- 
voir du  Lord  Député  :  mais  le  Comte  de  Kildare  fut  envoyé  Pri- 
fbnnier  en  Angleterre, d'oi\  le  Roi  le  renvoya  bientôt  en  fon  Païs, 
avec  des  marques  d'efHme  &de  bienveillance.  Comme  il  craignoîc 
de  nouvelles  affaires  en  ce  Païs*là ,  oi\  une  Rébellion  lui  auroit 
été  très  incommode  dans  la  conjonâure  où  il  fe  trouvoit ,  il  cnit 
devoir  les  prévenir  par  des  aâes  de  grâce ,  plutôt  que  par  la  rigueur* 
Pour  cet  effet,  il  y  envoya  un  Commilfaire  avec  une  AmnifUeea 
bonne  forme  ,  tant  pour  le  Comte  de  Defmond  aue  pour  tous  les 
Rebelles  dlrlande,  afin  d  étouffer ,  s'il  écoît  poffible ,  toutes  les  fe- 
menées  de  Révolte  dans  cette  Ifle ,  oi\  la  Maifon  d'YorcK  n'avoii 
que  trop  de  parcifans. 

Pendant  que  Poinings  fut  en  Irlande ,  il  y  tint  un  Parlement  9 

1  eft  fameux  par  les  Statuts  qui  y  furent  faits  à  l'avantage  de  la 


qui 
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Couronne  'cTAnglecerre  Se  des  Angiois  établis  dans  cette  Ifle,  Un  de    h  i^w m  v il 
ces  Statuts ,  quon  appelle  encore  le  Statut  de  Poinings  (i),  porroîc       1494* 
-qu'on  ne  pourroit  point  aflèmbler  le  Parlement  d'Irlande,  avant  ninp'""***^' 
que  le  Gouverneur  &  leConfeil  évident  infiarmé  le  Roi ,  des  caufès    '''À  ^itu^êt. 
de  la  Comrocatien ,  &  que  le  Roi  eu  eue  donné  une  permiffioii 
expredè  (bus  le  Grand  Sceau.  Un  autre  portoit,  que  tous  les  Aûes 
faits  dans  le  Parlement  d'Angleterre ,  concernant  le  Public ,  feroient 
obfervez  en  Irlande.  Ces  deux  Statuts  font  encore  en  force  au- 
jourd'hui 

Henri  avoir  donné  jusqu'alors  diverfes  marques  de  ion  naturel    «ead  exige  d« 
avare  &  intereflc ,  maïs  qui  pouvoient  être  xrolorées  de  quelque  lô'Sui^^"  **** 
prétexte  ^  parce  qu'on  ne  <:onnoî(Ibit  pas  encore  bien  les  fecrets  ^^^**    »»^»««* 
icflbrts  de  fa  Politique.  Il  n'en  fut  pas  de  même  à  l'égard  de  ce 
qu'il  fit  cette  année,  où  il  fe  découvrit  fans  beaucoup  <fc  ménage* 
mens.  Le  prétexte  des  affairas  étrangères  lui  manquant,  il  extor- 
qua de  groflès  (ommes  de  divers  Particuliers,  par  des  accufarions 
recherchées  (1) ,  dont  fumque  but  étoit  de  remg^  (es  coffres.  Cette 
manière  d'aeir  étoit  d'autant  plus  ftcheufe  à  fes  Sujets ,  qu'ils  s'apper- 
cevoîent  aiiement  qu'elle  Artoit  de  fon  propre  naturel ,  puifqu'il  n'y 
avoir  aucune  nécefuté  qui  Vobligeât  à  fe  lervir  de  ces  moyeais  extraor» 
dinaires.  Il  étoit  en  Paix  avec  tous  les  Princes  de  l'Europe.  Il  avoît 
tiré  du  Parlement  deux  Subfides  très  confiderables,  dont  îl  n'avoit 
pas  employé  la  quatrième  partie,  qui  même  lui  avoit  été  rembour- 
se avec  ufure.  De  plus,  îl  avoit  profité  de  diverfes  confifcations; 
&  il  recevoir  cînquante-mîUe  livres  tous  les  ans ,  du  Roi  de  France. 
Tout  cela ,  joint  aux  revenus  ordinaires  de  la  Couronne ,  qui  n'étoient 
pas  moindres  que  fous  les  Règnes  précedens ,  fembloit  le  mettre  eq 
état  de  foulager  fes  Sujets ,  au-lieu  de  les  vexer  par  des  accufarions 
frivoles  pour  en  tirer  de  l'argent.  Le  premier  qu'il  attaqua  de  cette 
manière,  fut  un  Alderraan  de  Londres  nommé  Cspel^  qui  fut  con- 
damné à  une  amende  de  deux-mille-fept«>cens  livres  fterling,  pour 
laquelle  il  fut  obligé  de  compoièr ,  Se  de  donner  au  Roi  dix-ièp&> 
cens  livres.   On  accufoit  l'Archevêque  de  Cantorberi  d'être  Vin^ 
venteur  de  ces  fortes  des  moyens ,  pour  procurer  de  l'argent  au 
Roi.  Maïs ,  (bit  que  l'avidité  de  ce  Prince  allâr  toujours  en  augmen- 
tant ,  ou  que  les  Minîftres  qui  fuccederent  à  ce  Prélat  fuflcnt  encore 
moins  fcrupuleux  que  lui,  on  n'euj  que  trop  de  fujef  de  le  regretter 
après  fa  mort, 

(i)  Le  Chancelier  BjUên  les  appelle  loix  de  PûinhgSt  par  lerquelles  touc 
les  Statuts  d'Angleterre .  jufqu'à  Pan  lo  du  Règne  de  Henri  VII^  devoienf 
j^rrc  miles  en  vigueur  en  Irlande.  Ti  n  d, 

il)  Sur-tout  par  les  confiicatioos  acuch^s  aux  Loix  pénales.  T  i  n  oj 
T<^me  V.  P  p 


t^  H.  I    S   T    O  I   R   fi 

H  B  it  R I  VU.  =     Sur  la  fin  de  cette  année  ^  Henri  donna  une  nouvelle  ptetivc  dé  (btf 

1494*       avidité  pour  l'argent,  qui  fie  un  tort  extrâme  à  fa  repuradoi>>  cTai^ 

éfS?^rct^.  tant  plus  qu'il  tâchoit  de  k  couvrir  du  vt>ile  de  la^  juftîce.  Fardes* 

>"«»•  avis  lecrets  reçus  du  Chevalier  CliflFbrd ,  il  avoir  appris^  que  le  Lord 

Guillaume  Scrange ,  Grand  Chambellan,  étoit  un  des  adhérans  de 

PerKin  ^aerbecK.  Quoique  ce  Seigneur  lui  eût  rendu  le  plus  grand 

fervice  qu'on  puiilè  rendre  à  un  Prince ,  puifqull  lui  avoir  procuré 

la  victoire  oui  l'avoir  élevé  fur  le  Trône  ,  il  réfolut  de  le  lacrifier 

à  fon  avidité,  fous  prétexte  de  punir  fon  crime.   Je  dis  k^Con  avw 

dite,  &  non  pas  à  la  juftice  ou  à  fa  vengeance.  Eii  efïèr  ^  fi  1  oa 

en  peut  juger  par  fa  conduite  ordinaire  à  l'égard  des  Critnineb 

d'Etat  fur  lefquels  il  n'y  avoir  rien  à  gagner ,  il  n'y  a  point  de  douce 

qu'il  n'eât  pardonné  à  celui-ci ,  fi  le  defir  de  profiter  de  là  confilcacioa' 

de  fon  bien ,  ne  l'eût  rendu  inexorable.- 

Pour  parvenir  à  fon  but  ^il  donna  ordre  à  CliflFbrd^  cjui  écoi r  encore 
en  Flandre,  de  fè rendre  fècretetnent  en  Angleterre.  Dès  qu'il  euf 
appris  que  ce  Doreur  étoit  arrivé»,  il  alla  loger  à  la  Tour,  afin 
de  faire  arrêter  plus  commodément  &  fans  bruit ,  les  geus  de  laCour 
qui  feroient  accufex.  CliflFord  s'étant  gftidu  à  Londres  fans  fe  faire' 


;qu] 
accorda  fa  grâce  fur  le  champ  ;  mais  fous  la  condition  ezpretle  »  qull 
ne  lui  celeroic  rien  de  ce  qui  étoit  venu  à  faconnoifTauce.  Sur  cela^ 
CliflFord  accufa  diverfes  perfonnes ,  8c  entre  autres  le  Grand  Cham-' 
bellan»  Le  Roi  paroiiTant  fort  furpris,  le  chargea  de  prendre  bte»-  F 
garde  à  ce  qu'il  difoit,  puifqu'il  n'y  alloit  pas  de  moins  que 'fa  vie» 
n  l'accufatioa  étoit  mal  fondée.  CliiTord  ayant  perfifté,  le  Grand 
Chambellan  fut  arrêté  fur  le  champ.^  Le  lendemain,  il  fut  examiné 
devant  le  Confeil ,  où  il  en  avoua  aflez  pour  fe  faire  condamner.  Le* 
grand  ièrvice  qu'il  avoir  rendu  au  Roi,  &:  le  crédir  du  Comte  de 
Darby  fon  Frère ,  lui  donnoicnt  une  grande  efperance  qu'il  ne  feroît 
pas  traité  à  toute  rigueur.  Mais  deux  chofes  rendirenr  fa  £auxc  im- 
pardonnable. La  première  étoit  fa  richeflèimmenfe,qui  promettoir 
au  Roi  une  abondante  confifcation  (i)-  La  fcconde,.  qu'il  fut  acco- 
le ,  Se  apparemment  convaincu*,  d'avoir  dit,  en  pariant  dé  Piriim 
^dcrbeck^ ,  que  fi  ce  jeune  homme  étoit  véritablemenr  Fils  d*E- 
dourd  IV. ,  il  ne  porteroir  jamais  les  armes  contre  lui.  Cétotc  bleflêv 

(t)  On  trouva  dans  Ton  Châteaa  de  Hêlt, ,  40000»  Marcs  en  argenr  mon» 
Boyé  &  vaiffclle,  fans  compter  les  bijoux  ,  les  meubles  ,  les  capitaux  éraUb 
Bit  les  fonds  /&  autres  biens  perfonnels  irès  confîderables  :  il  avoir  aaffi  m 
&Mi4s  de  Terre  3000»  Liv.  fterling  d'ancien  revenu.  Bseêi^  T  x  m  b.. 
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l^Roi  dans  l'endroit  le  pi  us  Tentible ,  puirque  par  là ,  il  (emblojc  re«-  h  ■  v  &  i .  y  i  ^ 
çonnoicreaue  les  droits  de  la  Majfoti  dTorcs  éroienc  mieux  fonde:&-  1.494* 
ique  ceux  de  la  Maison  de  Lencaftre.  S'il  n  avoic  écé  coupable  que 
de  ce  crime,  il  y  a  lieu  de  douter  que  les  Juges  leuffent  condamné 
à  mort.*  mais,  félon  les  apparences,  il  fut  convaincu  d'avoir  agi 
plus  dfreâemenc  ^unrre  le  Roi ,  par  Tes  correfpondances  avec  PerKJn 
WaerbecK ,  ôc  avec  la  Ducheffe  de  Bourgogi^.  Toute  U  grâce  que 
le  condamné  put  obcenir,  fut  un  délai  de  quelques  femaines ,  pour  • 

fc  préparer  a  fa  mort ,  qu'il  ne  fouffirit  qu  au  commencement  de  '   .   [ 

Tannée  fui  vante.  La  féverité  du  Roi.  parut  en  cette  occafion.  Tout 
le  monde  fe  perfuadoît  qu'il  feroît  grâce  de  la  vie  ,  à  un  Seigneur  à 
qui  i(  avok  tant  d'obligation ,  &  qui  même  l'avoir  mis  en  état  d'exer-  , 

cer  des  aâes  de  clémence ,  en  loi  procurant  la  Couronne.  D  ailleurs ,  ^ 

il  étoît  Frerc  du  Comte  de  Datby,  ferviieiir  zclé  &  Beau- Père 
4a  Roi. 

L'exécution  du  Grand  Chambellan  répandit  une  terreur  umver-    cnode  tmear* 
felle  dans  le  Royaume.  U  avoir  été  condamné  pour  un  crime  dont  *"  Anguietie. 
peu  d'Anglois  étoient  innocens ,  c'eft-à-dire ,  pour  avoir  préféré  les 
cfroits  de  la  Maifon  d'YorcK  à  ceux  du  Roi  régnant»  Mais  a^  qui 
•caufbix  encore  plus  d'épouvante  ,  c'était  qu'on  voyoit  manîfedc-r 
inent ,  que  le  Kd  avoir  eu  des  Efpîons  auprès  du  Grand  Cham*  • 
l>ellan  pour  ob/èrver  fa  conduite, &  que  chacun  poovoit  être  dans 
Je  même  £as.  Les  Grands  n'ofoient  plus  s'enrre-communiquer  leurs., 
penfées  »  de  peur  que  ceux  qu  jls  regardoient  comme  leurs  meilleurs 
amis»  ne  fuITenr  des  Efpions  du  Roi.  Mais  on  k  recompeuG  en    satyres  contre 
quelque  manière  de  cette  contrainte»  par  une  infinité  de  Libelles  ^^  ^*''' 
contre  les  Juges  ,  contre  le  Confeil,  Se  courte |e  Roi-méme.  Cet^:   Exécutiom. 
licence  mit  le  Roi  en  fî  mauvàife  humeur ,  au'il  6c  pendre  cinq 
iiommes  convaincus  d'avoir  difperfç  ces  Libelles.  ^ 

Richard  Fox ,  Evcque  de  Bath  &  Wells ,  l'un  des  Favoris  du     f»»  «iréque  de 
Jloi,  fut  rransfcré  certe  année  à  l'Evcché  de  Dutham.  ^"ia'^puw.  t. 

Ce  fut  aufïï  dans  cette  même  année ,  que  Henri  fécond  Fils  du  Roi ,;  ^  h;jî'^;  p'^^^ao 
âgé  de  deux  ans ,  fut  revêtu  du  Titre  de  Duc  d'YorcKr^  roi  ,  eft  ftui  duc 

Quoiqu'il  y  eût  une  Trêve  conclue  avec  l'Ecoflè ,  jufqu'au  ^o.  *'2L'ïr*/ 
d'Avril  I  5 o  I .,  il  reftoit  encore  quelques  differens  entre  les  Anglois  ,^^^f?/j!*^®" 
&  les  Ecollbis,  touchant  certaines  Terres  fituces  fur  les  frontières-    Aa.  pubi.  r. 
des  deux   Royaumes,  &  rouchant  la  Pèche  de  la  Rivière  d'Efice.:^^'' ^•^'*' 
Henri,  craignant  toujours  quelque  foulevemem  dam  «le  Royau-*- 
me  ,   fouhaitoît  avec  paflîon  de  n'avoir  rien  à  démêler  avec  /es' 
voîfîns.  C'éroit-par  cetre  raifon  qu'au  mois  de  Mai  de  cette  année, 
il  avoît  demanlé  que  ces  differens  entre  l'Angleterre  &  l'Ecoflc 
fuflent  réglez,  l^:  Roi  Jaques  ayant  paru  le  fouhaicer  de  fon  côté^i 
ils  jenvoyerent  tous  deux  \eurs  Ambafladeurs  à  Caldeftreme ,  pour . 

Apij^ - 
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tâchée  de  convenir  dte  quelque  expédient.  Richard  Fox  écoïc  i  & 
tête  de  rAmbaffade  d'Angleterre.  Mais  toute  foo  habileté  iie  Bat 
pas  capable  de  faire  terminer  une  affaire  »  qui  ne  paroiflbîc  pa»' 
d'elle-même  fort  difficile.  Cela  donna  lieu  au  Roi  de  (bupçonoer 

3ue  le  Roi  d'Ecoffe  la:  gardoic  pour  une  occalîon  de  rupture,  8C 
ordonner  au  Comte  de  Surrey  de  fe  précautionner  du  côté  du  Nord, 

Charles  VIII.  entreprit  cette  même  année  la  conquête  du  Royach 
me  de  Naples^  à  laquelle  il  penfoit  depuis  Quelque  ten^Si  Cette 
affaire  efl  li  connue ,  qu'il  feroit  inutile  d'en  taire  Tci  le  détail.  It 
eft  pourtant  nécefTaire  d*en  rapporter  en  deux  mots  ,  l'origtiie  &  les 
principaux  évenemeiis.  * 

La  Poftericé  de  Charles  d*' Anjou ,.  premier  Roi  dfe   Sicife  de  la* 
Maifon  de  France ,  s'étoîr  divifée  en  deux  Branches  ,  donc  l'aoe* 
regnoit  à  Naples,&  l'autïe  en  Hongrie.   Après  diverses  révolu* 
tions ,  la  Couronne  de  Naples  échut  enfin  à  Jeanne  ,  première  de- 
ce  nom.  Mais  en  13 Se,  Charles  de  Durazzo,  de  la  Branche  de 
Hongrie,  prétendant  à  cette  même  Couronne ,,&  s'étanc  rendu  eu 
Italie,  attaqua  la  Reine  Jeanne,  qui  fe  trouvant  fore  preffée  par 
cet  ennemi,  adopta  Louis  t.  EXuc  d'Anjou,  Oncle  de  Charles  VI, 
Roi  de  France.  Depuis  ce  tems-là  ,.il  y  eut  une  Guerre  continuelle' 
entre  les  deux  Maffonsd'Aiijou.  Enfin,  Charles  de  Durazzo  demetira^ 
en  poflèflîbn  de  Naples ,  &c  eut  pour  fucceflTeur  Ladiflàs-  (on  Fils-, 
qui  étant  mort  en  1414^ ,  lailTa  la  Couronne  de  Naples  à  Jeanne  IL 
la  Soeur.  Cependant,  Louis  I.  Duc  d'Anjou,  &  Louis  II.  fbn  Fils 
ne  laifferent  nas^^  de  porier  toujours  le  Titre  de  Rois  de  Sicile ,  & 
de  conferver  leurs  prétentions  (br  la  Sicile  en  deçà  du  Fare ,.  ou  le 
Royaume  de  Naples.  Louis  IL  qui  mourut  en  14.17. ,  làiflà  crois 
Fils,  favoir,  Louis  IIL  ,  René;  &  Charles. 

En  1411.,  Louis  III.  mena  une  Armée  à  Naples  pour  dcpoflêder 
Jeanne  II>,  qui ,  pour  fe  donner  un  appui ,  adopta  Alphonfè  Rot 
d'Arragon.  Alpbonfe  s'étant  rendu  dans  le  Royautne  de  Naples^ 
obligea  Louis  lll.  à  quitter  la  partie ,  &  à  £è  retirer  en  France» 
Quelque  tems  après,  furcertaîn  difïrrend  furvenu-  entre  Jeanne  &: 
Alphonfè ,  Jeanne  révoqua  l'adoption  d'Aiphonfe ,  adopta  ce  même 
t«ouis  d* An jou  qui  aroit  voulu  lui  arracher  la  Couronne ,  &  le  déclaia* 
fbn  Héritier  &  fon  Succeflèur  jpréfomptîf  :  mais  ce  Prince  moarur 
iàns  Enfans ,  en'  14;  i.  Jeanne  nnit  fes  jours  l'année  fuivance»  après 
avoir  fait  on  Tefbanient  ea  Êiveur  de  René  d'Anjoa ,.  Frère  de 
JLouis  IH. 

René  fit  Quelques  efForcsr  pour  fe  mettre  en  pofleflibn  du  Royau- 
me de  Naples;  mais  ce  fut  inutilement.  Alpbonfe  Roî  d'.\rragon 
conferva  cette  Couronne  jufqu'à  fa  mort ,  qui  arriva  en  1 4  y  8.  Il  laîfDi 
fon  Royaume  d'Arragon  à  Jean  fon  Fils  légitime ,  &  celui  de  Napl» 
à  Ferdinand  fbn  Fils  bâtarde 
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En  1474. ,  René  fit  un  Teftamenc,  par  lequel  il  înftitua  pour    «mmi  yfk 
fon  Héritier,  Charles  Comte  du  Maine  fon  Neveu,  Fîls  de  Char-     J^^f^* 
les  fon  Frère  cadet,  au  préjudice  de  Volante  fa  Fille  ,  qui  étoît       '^''^' 
Ducheffede  Lorraine  ,  &de  René  Duc  de  Lorrairte  fon  Petit- Fils. 

Charles  Comte  du  Maine,  Nereu  &  Héritier  du  Roi  René,    Fondement  dta 
mourut  en  1481^9  après  avoir  fait  Louis  XL  Roi  de  France,  fon  chi^«vui. 
Héritier  unîverfel.  C  croit  en  vertu  de  ce  Teftamenc ,  que  Charles 
VIIL,  Fîls  de  Louis  XL,  prétendoît  que  le  Royaume  de  Naple$ 
lui  étoit  dévolu. 

Si  l'on  fait  tant  foit  peu  d'attention  à  ce  qui  vient  d  être  rap^ 
porté ,  on  trouvera  fans  doute ,  que  les  droits  de  Charles  fur  le 
Royaûifie  deNaples  étoient  bien  h'rigîeux.  Pour  juger  ce  Procès  par 
la  voye  de  la  Juftice ,  il  auroit  fallu  examiner  deux  Queftîons  égale- 
ment importantes  dans  cette  affaire.  La  première ,  fi  Jeanne  IL  avoi^ 
pu  révoquer  l'Adoption  qu'elle  avoir  faite  d'Alphonfc  Roid'Arra- 
gon,  &  adopter  Louis  d'Anjou  en  fa  pfacc.  Il  eft  vrai  que  les  Hifto- 
riens  François  prétendent  qu'Alphonfe  avoît  voulu  dépoflTeder  fa 
bienfaitrice  ;  6c  ,  cTela  fuppofé  ,  la  càufe  de  la  révocation  paroic 
jufte.  Maïs  les  Arragcnnois  ne  conviennent  pas  du  fait.  Ils  attri- 
buent cette  revocation  à  la  légèreté  de  Jeanne  ,  qui  étoît  une 
Princeflc  in^conftante  &  capricieufe.  En  fccortd  lieu',  fuppofé  que 
les  droits  de  la  Maifon  d'Anjou  fuffent  mieux  fonder  que  ceux  de 
la  Maifon  d'Arragon ,  il  auroit  fallu  examiner  cette  féconde  Queftion  , 
Si  le  Roi  René  avoir  pu  priver  Yolanré  fa  Fille  &  fes  Defcendans, 
du  Royaume  de  NapFes ,  i^our  le  donner  à  Charles  Comte  du  Maine  ^ 
fon  Neveu,  On  ne  pouvoir  pas  alléguer ,  pour  autorifer  ce  Tefta^ 
ment ,  que  le  Royaume  de  Naples  fur  un  Fief  mafculin ,  puifque  les  # 

droits  de  la  Mai^n  d'Anjou  ne  venoient  que  d'une  Femme.  Ainfi, 
Charles  VIH.  ne  pouvoîtpiétendre à  ce  Royaume, •qu'en  fuppofanc 
^ue  les  Loîx  décidoient  en  fa  faveur  les  deux  Qucftions  cfont  on 
vient  de  parler  ,  ce  qui  étoît  fort  douteux  ,  pour  ne  rien  dire  de 
plus  fort.  D'ailleurs ,  la  Maifon  d'Arragon  avoir  un  autre  ïirre , 
fondée  fur  une  polfeAion  de  foîtante  ans.  Mais  ce  qui  rendoit 
cette  affaire  fort  embrouillée ,  croit  que  ^es  Papes  ,  en  qualité  de 
Souverains  Seigneurs  de  Naples,  (embloîent  avoir  décidé  en  faveur 
de -la  Maifon  d'Anjou,  en  donnant  f  Invefthute  de  ce  Royaume  au% 
Princes  de  cette  Maifon. 

Mais  ce  lï'étoît  pas  tarit  le  droir  que  Chartes  Vlll.  pouvoir     caufade  rt 
avoir  fur  le  Royaume  de  Naples  y  quf  tiiivifoir  à  cette  Conquête,  ^ïrï^^r^*** 
que  la  conjonâure  du  tem^  Ôc  la  dffpofirron  àcs  affaires  d'Italie^ 
Ferdinand  Roi  de  Naples  avoir  deux  Fils  ,  favoir ,  jilphonfe  qui 
portoit  le  Titre  de  Duc  de  Calabre  ,  &  Frideric  ;  &  le  premier 
aroic  un  Fils  nommé  tcrdinsnà^  comme  Ton  Ayeul.  Ces  PiîtlceS' 
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Ârragonnois  n'écoienc  pas  aioacz  à  Naples,  ni  dans  le  refte  de  Vku 
lie.  D'ailleurs  y  le  vieux  Roi  Ferdinaad  avoit  banni  le  Prince  de 
Sâlerne ,  &  cous  les  autres  Chefs  de  la  Faftbn  Angevine  «  &  c'étoient 
ces  bannis  qui  excicoienc  Charles  à  la  Conquête  de  Naples.  A4^ 
cela  fcul  n'auroit  pas  fuffi  ppuc  le  déterminer  à. cette  encreprife^ 
s'il  n'y  eût  pas  encore  été  excité  par  Ludovic  Sforze  ^  Onde  du 
Duc  de  Milan.  Voici  quelle  en  fut  loccadon. 

Le  Duché  de  Milan  étoit  pafTéde  la  Maifon  des  P'fJc0Hii  à  celle  des 
Sforzesypât  l'Adoption  que  Philippe  Marie  Vifc^mi  ,  dernier  Duc 
de  cette  Maifon,  avoit  fait  de  François  Sforze ,  qui  avoûcpoufZ 
Blanche  fa  Fille  unique. 

François  Sforze ,  étant  devenu  Duc  de  Milan  apràs  la  more  d« 
Duc  fon  Beau- Père , mourut  en  146(7.,  laiHant  deux  Fils»  {avoir, 
Galea\  qui  lui  fucceda ,  &  Ludovic  furnommé  le  Aionre.  Qalcax 
ayant  été  afTafTiné  ,  Jean  Galeaz  fon  Fils  lui  fucceda  »  (bus  la  Tu- 
tcle  de  fa  Mère,  Femme  perdue  de  réputation  par  Ces  galanteries  » 
&  de  Ludovic  fon  Oncle.  Quelque  tems  après  ^  le  jeune  Ducépoii* 
fa  Ifabelle  Fille  d'Alphonfe  Duc  de  Calabre,  Fils  aîné  dç  Ferdi- 
nand Roi  de  Naples.  Jean  Galeaz  étant  un  Prince  d'un  petit  génie  » 
Ludovic  fon  Oncle  s'empara  de  toute  l'autoritt ,  ne  lailIàntifiMi 
Neveu  que  le  fîmple  Titre  de  Duc,  fans  que  celui-ci  s'en  mit 
beaucoup  en  peine.  Mais  Ifab:lle  Cx  Femme,  ne  pouvant  Ibuffnr 
de  voir  le  Duc  fon  Epoux  fans  aucune  autorité,  fe  plaignit  au  Duc 
de  Calabre  fon  Père  de  ce  mauvais  traitement.  Quelque  tems  après , 
le  Duc  porta  Ferdinand  fon  Père  à  déclarer  la  Guerre  à  I^udovic, 
afin  de  l'obliger  à  remectre  le  Gouvernement  entre  les  mains  de  Coa 
Neveu. 

Ce  fut  pour  éviter  cette  Guerre ,  que  Ludovic  excita  Charles  VIIjJ 
à  entreprendre  la  Conquête  de  Naples ,  en  lui  faifant  efperer  qall 
l'affifteroit  de  toutes  fes  forces.  Outre  cela,  il  avoir  encore  poot 
but  de  fefervir-du  fecours  de  Charles,  pour  fe  rendre  maître  du 
Duché  de  Milan ,  &  en  dépofleder  Jean  Galeaz  (on  Neveu.  U 
avoir  déjà  pris  pour  cet  effet  des  mefurcs  fecretesavec  l'Empercv 
Maximilien,  à  qui  il  avoit  donné  Blanche  fa  Nièce  en  Mariage^ 
avec  une  Dot  de  quatre-cens-mille  écys  ;  &  Maximilien  lui  avoit 
fecretement  donné  l'Inveftiture  du  Duché  de  Milan ,  poux  loi  Si 
pour  fa  Pofterité. 

Sur  le  bruit  qui  courut  que  Charles  VlIL  faifoit  des  prépara- 
tifs pour  la  Conquête  de  Naples ,  le  vieux  Roi  Ferdinand  lui  oflFtît 
un  Tribut  annuel  de  cinquanter-milie  écus  :  mais  cette  offre  fut 
rejettée.  Ferdinand  mourut  un  peu  avant  l'Expédition  de  Charles 
&  eut  pour  Succeflcur  Alphonie  fon  Fils  aine. 
.    La  Guerre  de  Naples  paroit  d'abord  une  affaire  entieremcnt  étouk 
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nre  à  l'Hiftoire  d'Angiecerre.  Cependant,  comme  elle  a  écé  la     „  m^n  yiu 
.loutce&  l'origine  de  plufieurs  grands  évenemens  arrivez  en  Europe       1494* 
dans  le  Siècle  fuivanc ,  j'ai  cru  qu'il  n'écoic  pas  inutile  d'en  faire 
:Connaitre  ta  caufe;  &  par  la  même  raifon ,  il  eft  neceffaire  d'en 
rapporter  les  principaux  évenemens^ 

.     Charles  VIII.  parut  de  Paris  au  mois  de  Juillet   1494.,  &  Te  ^^l^lp^%  con 
.rendit  à  Aft  en  Piémont,  où  il  tomba  malade  de  la  petite  Vérole,  voyajt  '  jui^»** 
.Cette  maladie  l'ayant  arrêté  à  Aft ,  il  n'en  put  partir  que  le  cJ.  ^^■*** 
d'Oâiobre^  pour  le  rendre  à  Turin,  ou  ilfe'vit  obligé  d'emprun- 
tet  les  Pierreries  de  la  Duchcfle  de  Savoye  ,  tant  il  étoit  mal  pour* 
Vu  d'argent  pour  une  erîtreprife  de  cette  conféquence.  Ludovic  Sforze  '     , 

fc  hâta  d  aller  au-devant  de  lui ,  &  l'accompagna  jufau'à  Pavie ,  où 
ils  trouvèrent  le  Duc  Jean  Galeaz'  malade  de  quelque  mauvais 
Ihorceau  que  Ludovic  Ton  Oncle  lui  avoir  fait  donner.  Quand  ils 
furent  arrivez  à  Plaifance,  ils  y  apprirent  la  mort  de  Jean  Galeaz, 
Alors  Ludovic  quitta  le  Roi,  pour  aller  fe  mettre  en  pofleflîon 
tdu  Duché  de  Milan,  quoique  le  feu  Duc  Ton  Neveu  eût  laifTé  un 
Fil*.  Depuis  que  Ludovic  eut  obtenu  ce  qu'il  s'étoit  propofé ,  il  n'eue 
plus  le  même  attachement  pour  le  ^Roi  de  France,  qu'il  avoir  eu 
auparavant.  Au  contraire  il  ne  penfa  qu'aux  moyens  de  le  chaflèr 
d'Iralie  ,  par  une  Lieue  dont  il  tut  le  principal  promoteur. 

Cependant  Charles  continuant  fa  marche ,  entra  dans  l'Etat  de 
Florence  ,  Se  obligea  Pierre  de  Medicîs ,  qui  gouvernoit  cette  Re- 
puSliqae,  à  lui  livrer  quatre  de  Tes  meilleures rlaces,  &  à  lui  prêter 
de  l'argent.  Il  fit  fon  entrée  dans  la  Ville  Capitale  le  i  f.  de  Novem- 
bre, &  y  publia  fon  Manifefte  fur  la  Guerre  de  Naples.  Ênfuîte, 
il  prit  la  route  de  Rome ,  &  toutes  les  Places  de  l'Etat  Eccléfiaf- 
rique  lui  portèrent  à  l'envi  leurs  Clefs.  Alexandre  Vl.  voyanr  ap--^ 
procher  le  Roi ,  pria  le  Prince  Ferdinand ,  Fils  du  Roî  de  Naples  , 
de  fbrtir  de  Rome  où  il  l'avoit  reçu  quelque  tems  auparavant.  D'im 
autre  côté  ,  Frédéric  Frère  d'AIphonfe ,  qui  étoit  fiir.  la  côte  de  Gènes 
avec  une  Flotte ,  fè  rendit  à  Naples  ou  tout  étoit  dans  une  extrê- 
me coBfternation.  Ainfi ,  Charles  ayant  traverfé  Tltalie  fans  avoir 
fencontré  la  moindre  oppofition  ^  entra  dans  Romele  x8.  Décem- 
fcrc,  pendant  que  le  Pape  effrayé  fe  renfermoit  dans  le  Château 
S,  Ange ,  afin  d'y  mettre  fajperlonne  en  fureté.  Il  efl;  tems  préfen- 
Gemenc  de  retourner  aux  affaires  d'Angleterre. 

Henri  voyant  que  la  négociation  avec  TEcofle  traîiK)ît  en  Ion-       i^çf^ 
gueur,  fans  qu'il  en  pût  découvrir  aucune  caufe  apparente ,  ^aC     ptécautiomir 
gnît  que  le  Roî  Jaques  ne  voulût  prendre  occafion  de  leurs  diffe-  ^oSi!  '*'**'*  **^' 
rens  touchant  la  Pêche  de  la  Rivière  d'EfKe,  pour  rompre  la  Tre- 
te.  Aînfi ,  pour  n'être  pas  furpris,  il  envoya  au  Com^re  de  Surrey 
lin  ordre  de  lever  des  Troupes  pour  la  dé&nle  du  Nord>  contcd 
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M'N»!  vil.  les  attentats  des  EcofTois  8c  des  Irlandois.  Ces  attentats, cjalIfeC- 
^  49  5  •       gnoît  de  craindre ,  n'étolent  qu'un  prétexte  pour  fe  mettre  en  défeiw 
le ,  en  cas  qu'il  prît  envie  au  Roi  d'Ecoflfe  de  latcaquer. 
cft'u^rGo^T'       Qyelque  tems  après, il  nomma  le  Duc  dTorcp:  Ion  fécond  Rb 
•cur  du  N^u."'  pour  Gouverneur  des  marches  du  Nord ,  quoiqu  il  ne  fût  âgé  que 
de  trois  ans.  Il  l'avoît  fait  Tamiée  précédente  Gouverneur  dlrlaiw 
de,  &  par  ce  moyen,  il  retenoitdans  (es coffres  les  appotncemeni 
de  ces  deux  Charges,  qu'il  auroit  fallu  donner  à  deux  diflfèrent 
Seigneurs.  Jamais  Prince  n*a  mieux  entendu  que  lui  Tare  de  méiUr 
'  ger  fon  argent ,  &  de  faire  tout  tourner  à  fon'  profîc. 
Jiic  d-Yor«'*'       ^^  Pucheffe  d'YorcK ,  Mère  d'Edouard  IV.  ôc  de  Kichard  III., 
mourut  cette  année  dans  un  âge  fort  avancé. 
^"hanUM'RÎ!      ^"  "^^'^  ^^  Juillet,  Alexandre  VI.  envoya  en  Angleterte  nos 
bciicfc*"^  "   *'  Bulle  qui  étendoit  à  tous  les  Evêques  du  Royaume  ,  le  pcMivoîr 
^f  wizi.    d'^bfoudre  les  Rebelles,  qui  n  avoir  été  défère  qu'au    feul  Arclw» 
vcque  de  Cantorberî  par  la  Bulle  d'Innocent  VIII, 
TcntatiTcdc         Jufqu'alors  PerKin  "WaerbecK  n'avoit  ofé  rien  entreprendre  ea 
nckLicscâtes  Angleterre ,  fâchant  bien  que  le  Roi  étoit  informé  de  cpuces  (es 

de  Kcnt.qui         i„çç(li  ---.-.-. 

tiufEt   mal.  . 
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minaenfin  àl  envoyer  en  Angleterre.  Elle  jugea  qu'il  failoîc  épcôor 
ver  raffeûion  du  Peuple  pour  la  Maîfon  d'YorcK ,  (ans  s'atten- 
dre davantage  aux  fecours  des  Grands,  qui  étoient  trop  ob(èrveSt 
&  qui  avoient  trop  de  mefures  à  garder.  D'ailleurs ,  elle  coropie- 
noit  bien,  que  h  le  Peqple  paroiffoit  prêt  à  fe  foutever ,  il  (c  troo- 
veroit  allez  de  Grands  pour  l'appuyer  &  pour  le  conduire.  Dain 
cette  vpe,  elle  donna  fes  ordres  pour  afTembler  des  Troupes  &de| 
Vaiflèaux ,  &  fie  embarquer  PerKin  WaerbecK  pour  aller  faire  ooe 
defcente  dans  la  Province  de  Kent.  Cependant ,  Henri  ne  (^chanc 
rien  des  préparatifs  qui  fe  faifoient  en  Flandre ,  réfoluc  de  fâice 
pn  Voyage  dans  la  Province  dTorcr,  pour  y  vifiter  la  Comtefi 
fa  Mère,  ce  qui  paroiffoit  une  conjonâure  tout-à-faic  favorable 
au  deflèin  de  PerKin.  Mais ,  comme  la  defcente  projettée  ne  révSEï 
pas, on  ne  douta  point,  que  le  Roi,  étant  informé  des  deflèios 
du  prétendu  Duc  dTorcK ,  n'eût  entrepris  ce  voyage  exprès,  poor 
lattirer  dans  le  piège;  tantonétoit  pcrfuadé  qu'il  ne  BdIbit*neD 
ÛLUs  que  la  Politique  y  eût  part.     '  * 

PerKin   fuivant  les  direâions  de  ia  Ducheflç  de   Boareocme 

(i)  t^  Duchefle  d'T^rf^  avoit  vu  pendant  f^  vie  trois  Princçs  nis  d'elle 
couronnés  i  &  quatre ,  maffacrés.  Elle  fut  enterrée  à  Foiiermxhmm  .  uiàt  As  fan 
|liari.  TiND.        *  *  ■  *r*«  *»*«■» 
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fttriTa  fur  la  côte  de  Kent ,  couc  proche  de  Sandwich ,  6c  mit  quel-  h  t  «  &  i  Viv 

?ae  monde  à  cerré  ,  pour  éprouvtr  la  difponrion  des  kabicaiis  du  ^i9S9 
aïs.  Ces  Troupes  brenc  d'abord  grand  bruit  dupuiflànc  armenienc 
Sue  le  Ducd'YorcK  avoir  fait  enFiandresfe  rantanc  que  les  Vaif- 
îaux  qu'on  voyoic ,  n  écoienc  qvTune  rrcs  petite  partie  de  fa  Flotte 
qui  devoit  bientôt  paroitre.  Mais  le  Peuple  voyant  que  ces  gens-là 
étoient  prefque  tous  étrangers ,  bieii  loin  de  fe  joindre  à  eux ,  con- 
duira la  NobleiTedu  Pais ,  pour  (avoir  commeiu  ils  dévoient  fe  con- 
^luire.  Le  réfultat  du  Coiiieil  fut  »  qu'on  fêroit  (èmblant  de  vouloir 
aflîfter  PeiKin ,  a&n  de  l'attirer  lui-même  à  terre  &  de  le  faire 
prifonnier.  Suivant  cette  réfolution,  le  Peuple  prit  les  armes ,  &  fefit 
Yoir  fur  lacôte ,  faifant  divers  (ignaux,  pour  inviter  Perkin  &  fes  gens 
à  defcendre.  Mais  PerKîn ,  &  Fryon  Ion  Confeiller  »  s'étant  doutez 
4e  la  ni(e ,  f?  tinrent  dans  leur  Vaidèau ,  en  attendant  que  quel- 
ques-uns de  leurs  gens  retournaflent  pour  les  informer  de  ce  qui  fe 
paflbit  à  terre.  Enhn ,  le  Peuple  de  Kent  voyant  qu  il  n'en  pou- 
voit  attirer  davantage  ^  fondit  fur  ceux  qui  étoient  déjà  deicen- 
dus,&  les  pafTa  aufil  del'épée  ,à  la  re(èrve  d'environ  cent-cinquante  ^ 
qui  ayant  été  pris  en  vie ,  furent  tous  pendus  par  ordrt  du  Roi.  Per« 
%\n  ayant  vu  de  Ton  VaUIèau  le  défaftre  arrivé  à  fès  gens» leva 
l'anchre  &  s'en  retourna  en  Flandre.  Henri ,  qui  étoit  alors  en  voyage» 
ayant  appris  la  defcente,  fut  fur  le  point  de  rebroufler  chemin  vers 
le  Païs  de  Kent.  Mais  comme  bientôt  après  il  reçut  la  nouvelle 
de  ce  qui  s'étoit  paffî,  il  continua  fon  voyage»  &  alla  pa(lèr  queU 
que  tems  avec  la  Comtedè  ùl  Mère  »  dans  la  Maifon  da  Comte  de 
£)arby .  C  i  )  Il  vouloir  par  là  »  faire  une  efpece  d'excufè  à  ce  Seigneur ,. 
de  ce  qu'il  avoir  fait  mourir  fon  Frère,  &lui  donner  en  même  tems 
yne  preuve  de  la  continuation  de  fa  bienveillance. 

Le  13.  d'Oâobre,  le  Roi  aflèmbla  ua  Parlement  où  fut  faie    statut  ja  vu* 
yn  Statut  qui  portoit  ,  aue  les  Sujets  ne  pqurroient  pas  être  re-  le^r^^McSt 
cherchez  pour  avoir  adhéré  à  un  Roi  aûucllement  régnant.  |1  eft  »"  ?"J^"  P^/ 
facile  de  comprendre  que  le  but  de  cet  Acte  étoit  a  empêcher  qu  ou  roï  aaudumfn^ 
n'examinât  de  trop  près  le  droit  du  Roi  par  rappqrt  à  la  Couronne,  '«ï*^*- 
puifque ,  quoi  qu'il  en  pût  arriver ,  peux  de  fes  Sujets  qui  le  fervi« 
roient,  feroient  toujours  en  fureté  (1).   En  eflfet,  l'exemple  qu'il 
.avoit  lui-même  donné,  en  faifant  conda'ipner  ceu:!^  qui  avoicnt  pprti 

(i)  A  Ldthsm.  T  i  n  d. 

{%)  Le  Chancelier  pacon  ren)arque^  que  quoique  ce  Statut  da  Parlement 
(êmbleétre  plus  pour  It  fiireté  des  Sujets  que  du  Roi ,  cependant  cela  affoi» 
bliflbit   beaucoup  fon  Parti  ,  en  relâchant  ce  grand  lien ,  &  en   émouflant  1 

cet  aiguillon  de  la  nécefllité  qui  réduit  les  Particuliers  â  vaincre  ou  à  périr, 
^juapd  ils  yoyci^c  ^ue  Içur  vie  de  leur  fortfine  dépei^dent  d; s  éyencmens.  Tp<D^ 
'Tome  r.  *'  Q^^ 


foé  H    I   S  TQ  I  -R  E 

VBniRr  VIL    les  armés  pour  Richard  IIl.  »  devcM  faire  craindre  k.  Ces  PanKav 
'49f«       de  fe  rrouver  dans  le  même  cas  ^  sHl  arrivoît  une  fiamblabie  révolu» 
tion.  Mais  laclauiè  qu'il  6c  ajourer  dans  le  corps  éa  Scacuc ,  que  fi,. 
à  l'avenir ,  il  fe  Êiifoir  quelque  AûSte  de  Paclemenc  contre  ceux  qui 
auroient  aflifté  ua  Roi  aâniellemetir  &X  le  Trôiie  ,  il  ne  (émit 
d'aucune  valeur,  cecce  claufe,  dis-)e  ,  étoir  inurile  6c  de  nul  ctku 
Car  commenr  un  Aùc  de  ce  Pariement  pouvoir  il  borner  le  pou» 
voir  de  ceux  qoi  Ce  ciendroienc  dans^  la  fuice ,  &  faire  qot'un  Ade^ 
qui  de  Cà  nature  écoic  revocable,  ne  le  fur  jpas  i  Cepenianc,  oe 
Statue ,  qui  fembioit  n'être  fait  qtie  pour  la  lureté  du  Peuple  ,  & 
qui  n'étoit  pourtatit  que  pour  la  fureté  du  Roi  y  laidbir  ennevoic 
l'inquiétude  &  l'incercicude  où  Henri  écoic  par    rapport  à  (« 
Titre^ 
Mmat  pour  fiiire      Ce  même  Pïiriemenc  fie  encore  un  Ade  pour  obliger  ceux  qrf 
îS^V*^"^'*'    n'avoîcnt  pas  entièrement  payé  la  dernière  Taxe  appelée  Béttév§^ 
lence ,  à  payer  les  arrérages  dans  un  certain  Dems*.  Cet  Aâe  pnH 
dtiific  de  grandes  fomoies  au  Roi,  les  arrérages  de  cette  Tazeécaur 
très  conUderables ,  parce  que  la  Guerre  de  France  n'ayant  pas  dvé 
longcems  ,^  plitfieurs  s'étoient  exemptez  die  payer,  ou  en  tourou  a» 
parrie.  Il  paroit  par  le  Recueil  des  Ades  Publics,  que  T Archevêque 
dé  Caïuoroeri  étoic  redevable  de  quinze-ceos  livres,  fterling. 
JTi^riL^.        Pendant  que  le  P  irlement  étoît  encore  aflTemblé ,  le  Koî  fiit  îa-^ 
formé  que  P^Kin  ^aerbccR  écoit  arrivé  en  Irlande.  Comme  ce  ne 
pouvoic  être  que  dans  quelque  mauvais  deCT^in,  il  donna  ordre 
qu'on  veillât  exa<5bement  à  b  garde  des  c6ces ,  pour  être  prêt  k 
s-'oppofer  à  une  défcence  en  quelque  en iroit  qu'elle  (e  fic  II  n'étoit 
que  trop  vrai  que  la  Duchefle  de  Bourgogne  avoir  envoyé  Pendo 
dans  cecre  Ifle,  pour  tâcher  d'en  fiiie  révolter  les- habitans.   ïh» 
cette  vue  ,  elle  avoit  fecrecement  négocié  avec  lé  Roi  dTcoft» 
qui  vrai-(ëmblabiemenc  séroic  engagé  à  le  (ecourir.   La  commaor 
opinion  eft ,  que  l'Emperear  ,  l'Archiduc  Philippe  ,  &  le  Roi  et 
IraïKe  ,étoient  auifi  du  complot  :  les  deux  premiers  »  pour  k  ▼engec 
de  ce  que  Henri  avoir  interdît  à  fes  Sujets  tout  Commette  avec 
les  Pais-Bis;  &:  le  troifieme ,  pour  l'empêcher  d'entrer  dans  la  Ligoe 
qui  fe  fermoir  en  Itah'e,  à  quoi  il  étoit  fortement  (bllicité«  (^oi 
qu'il  en  (oit ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  <oue  Jaques ,  en  s*eiigi^ 
géant  à  prendre  en  main  les  intérêts  daprétendu  Dued' YorcK,  y  avoit 
ecé  porté  par  quelque  intérêt  fecrer ,  ou  par  la  follicitation  de^queU 
que  autre  Prince. 
w«etbccic  VI     .   Cependatit ,  depuis  que  Poinihgs  avoit  étéen  Irlande , .les- afiâico 
S  w^n^îc'çu^tt  ^toient  en  ce  Pàis-là,  fur  un  tout  autre  pied  quaiiparavant-Ainfi^ 
Roijaqoejquiiui  PerKio^  ue  trouvant  pas  dans  cette  Iflîî,  des  diA>o[trions  aflèx  &m* 
4ft  tet  iBèicittca.  tables  a  ion  deltein  ^.  en  parut  pour  ilBcQue,,  ou  ^  feloa  les  am^ 
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tencei  »  il  favoît  ^o'il  £?roit  bien  reçu^  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Ec^m-  fi  tu  t  ?  vti. 
jbourg  y  il  fie  (iemaivier  audience  aa  Roi ,  fous  le  nom  de  Dac  1^495* 
xlTorciC.  Jaques ,  fèiguanc  une  cxccêtne  fiûprife ,  le  reçut  folem- 
4iellement  eu  préfence  de  coure  fa,  Cour.  Perkin  lui  fit  un  aifez 
long  Difcours,  où  il  lui  raconci  Tes  prétendues  avantures,  &  com- 
fnent  fl  zwcik  échapé  à  la  barbarie  de  Richand  III.  Enfirice  ,  U 
Réclama  contre  Henri  Tudor  qui  avott  nfurpé  là  Coifronne  d*An« 
•gleterre  »  &  la  détenoit  injufteinent  aux  légitimes  Héritiers  d'E- 
douard IV«  Il  lui  fit  un  détail  de  tous  les  naoyens  dont  ii  s  etok 
ièrvi  pour  tacher  de  recouvrer  fon  Royaume.  Enfin  il  lui  dit ,  que 
ttivers  contre-temsTayant  empêché  de  réuffir,  il  venoit  fe  mettre 
fous  (a  proteâton ,  dans lefperance  qu'avec  Tafliftance  d'un  Prince 
û  généreux ,  il  cbaflèroit  rUforpateur,  Se  monteroit  fiir  le  Trône 
de  Tes  Ancêtres.  Qa'alors  ,  il  le  regarderoit  toujours  comme  un 
Frère  ,  &  qu'il  ne  perdroic  aucune  occafioa  de  lui  témo^er  fa 
reconnoiflânce. 

Jaques  parut  touché  des  infortunes  de  ce  Prince  ,  8c  lui  dit , 
^ue ,  quoiqu'il  en  fût  il  ne  fe  repentiroit  Jamais  de  s*être  mis  entre 
ics  nmins.  Cependant ,  il  feignit  d'avoir  encore  quelque  doute , 
afin  de  faire  connoitre  au  Public ,  que  ce  netoit  qu'avec  un  mûr 
examen  qu'il  s'étoit  convûncu  de  la  vérité.  Quelque  tems  après ,  sucbdmdm. 
il  le  reconnut  publiquement  pour  Duc  d'YorcK ,  &  kii  fit  époufer 
Catherine  Gardon  fa  Parente ,  Fille  du  Comte  de  Huntley ,  &  l'une 
des  plus  belles  &  des  plus  accomplies  Dames  d'Ecofle. 

»    Henri  fouhaitoit  avec  ardeur  de  vivre  en  bonne  inteUîgence  avec  je^ma'lc/'ftnuî 
le  Roi  d'Ecoiîe,  foit  quil  eût  eu  quelque  avis  fecret^de  ce  qui  fe  amée avccie roi 
cramoit  contre  lui ,  ou  que  ce  fut  un  pur  cflfet  de  (â  prévoyance.  "^xa^^uèL  t. 
C'étoit  dans  cette  vue ,  qu'il  avoit  donné  pouvoir  àt  fcs  Anobaifa-  ^^'  f-  57>- 
deurs ,  qui  dévoient  fe  raidre  à  Caldeftreme ,  de  tr^er  du  Mariage 
de  Marguerite  fa  Fille  aînée  ^ivcc  ce  Prince.  Ce  Mariage  fe  fit  eâFe&- 
▼ement  quelques  années  après.  Mais,  félon  les  apparences,  il  n'en 
fut  point  parlé  dans  ce  Congrès ,  les  Ambadàdeurs  d'Angleterre 
ayant  fans  doute  compris  que  l'occafioa  n'étoit  pas  far^rable  pour 
faire  cette  propoiition. 

Le  i8.  de  Janvier  de  l'année  145^}.,  Charles  VIII.  partit  de  continuadM 
Rome ,  après  s'être  fait  livrer  les  meilleures  Places  de  TEtar  de  NaJi.f "*"*  * 
l'Eglife ,  8c  le  Cardinal  Cefar  Borgia,  Bâtard  d'Alexandre  VI. ,  eii 
otage.  Pendant  qu'il  étoit  en  marche,  l'Ambafladeur  de  Ferdinand 
Roi  d'Efpagne  lui  déclara  de  la  part  de  fon  Maitre,  que,  quand  il 
s'étoit  engagé  à  ne  le  troubler  poins  dans  la  Conquête  de  Napies» 
il  n'avoit  pas  entendu  que  cette  Conquête  dât  s'étendre  à  toute 
l'Italie.  Que  néanmoins,  il  le  voyoit  en  poffefEoa  de  Florence ^^ie 
Sife  ;  &  de  tout  i'Etac  de  L'Eglife.  «  Qor  y  par  cette  .caiibo.^  ik  hû 
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HmtiviL    déclaroir,  qu'il  ne  fe  croyoic  pas  obligé  à  robfcnracion  de  knr 
<  49  %•       Traité  ^  &  en  e£fec ,  T  Ambaliadeur  le  déchira  en  Ca  préfcnce.  Charies , 
qui  avoic  le  venc  en  poupe,  fe  moqua  de  ces  menaces ,  &  cond- 
nua  (k  marche. 

Cependant  Alphonfe ,  nouveau  Rot  de  Naples ,  Ce  vayaoc  atta- 
qué par  un  puiflant  Roi  qui  étoit  déjà  fur  les  fronrieses  de  fa 
États  y  perdit  entièrement  courage.  Comme  il  fàvoîc  qu*3  n'étOK 
pas  aimé  de  fes  Sujets ,  il  reiigna  fa  Couronne  à  Ferdinand  (ba 
Fils,  &  fe  retira  dans  un  Monaftere,  où  il  mouruc  cecce  même  an- 
née. Le  nouveau  Roi ,  voulant  défendre  fon  Royaume  ,  s'avan- 
ça vers  les  frontières  pour  tâcher  d'arrêter  le  Roi  de  France.  Mail 
il  fe  vit  tout  à  coup  abandonné  de  fes  propres  Troupes^  Dans  cette 
extrémité ,  il  voulut  fe  retirer  à  Naples  :  mais  il  en  trouva  les  por** 
tes  fermées..  Enfin ,  il  fe  vit  obligé  d  aller  chercher  une  rerraiie 
dans  la  perire  Ifle  A'Ischia  ,  aprè»  avoir  laifTé  Garni&iT  dans  lei 
Châteaux  de  fa  Capitale»  où  l'on  pouvoir  entrer  faiis  paflêr  par  la 
Ville. 

Pendant  ce  tems-là ,  Charles  continuoit  toujours  (a  marche.  Tr^ 
vulce  Milanois,  qui  étoit  au  fervice  du  Roi  de  Naples,  lui*ayant 
livré  Capoue ,  toutes  les  autres  Villes  du  Royaume  hii  envoyerenc 
des  Députez^  pour  fe  foumettre  à  lui.  Enfin,  il  encra  dans  Naples 
le  11.  de  Février^  &  peu  de  jours  après  y  il  fe  rendît  maicre  des 
Châteaux.. 

Un  (i  grand  torrent  de  profperitez.  aveugla  tcltemenc  ce  jeono 
Monarque  &  fon  Confeil ,  qu'ils  ne  furent  prendre  aucunes  boooes 
mefures  poi^  la  confervation  de  cette  Conquête.  Peu-à<i|>eu  »  ki 
Villes  qui  s'écoient  rendues  à  lui ,  reprirent  le  parti  de  leur  Souv»* 
rain ,  fon  Armée ,  qui  n  étoit  pas  fort  nombreuse  y  ne  pouvant  fbur<« 
air  des  Garnifons  par-tout.  De  plus ,  les  François  (e  rendirent  £ 
ikiieux  aux  Habitans  de  Naples^, qu'on  fe  repentit  bieiirtôc  de  Ici 
j  avoir  reçus. 

Mais  ce  qui  dérangea  le  plus  les  affaires  du  Conquérant,  ce  fin 
ane  Ligue  qui  fe  forma  contre  lui,  dans  laquelle  entrèrent,  le  Pape, 
f  Empereur,  le  Roi  d'Efpagne,  l'Archiduc ,  le  Roi  de  Naples  ,  Ludovic 
Sforze  nouveau  Duc  de  Milan ,  &  la  Republique  de  Venife«  Cène 
Ligue ,  qui  étoit  pour  vingt-cinq  ans  ^  fut  (ignée  le  x  j.  de  Mait 
Y 491 5..,  &  en  mêmetemS)  les  Conférerez  commencèrent  à  aflem- 
bler  leurs  forces. 

Charles  comprit  afors  ^  qu'il  étoic  tems  de  pen(èr  à  (on  retov» 
Mais  auparavant ,  \\  voulut  faire  How  Entrée  triomphante  dan» 
Naples,  d  où  il  partit  le  10.  de  Mai  pour  s'en  retourner  eu  France, 
ne  taillant  que  peu  de  Troupes  pour  dcfi^ndre  fa  Conquête. 
Mais  cciii'étûit  pas  l'intention  des  Alliez^  de  le  laiilèr  ainfi  «i^ 
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ter  painblemenc.  Us  allèrent  laccendre  fur  fa  route ,  avec  une  Ar-   himh  vik 
Suée  de  quarante-mille  hommes,  &  fe  pofterent  à  Fomoue  pour  lui       '495' 
difputer  ce  paflage.  Quoique  Charles  tût  fort  inférieur  en  nombre 
de  Troupes  (i),  il  ne  laifTa  pas  de  fe  déterminer  à  leur  livrer 
Bataille  ,  comprenant  bien  qu'jl  n'y  avoit  point  de  milieu  entre 
vaincre  &c  périr.  La  Bataille  le  donna  le  6.  de  Juillet ,  &  le  fuccès    BataiUedtpww 
en  fut  favorable  au  Roi  de  France ,  qui  paflà  fur  le  ventre  à  cette 
Armée  formidable,  &  fe  rendit  à  Aft  le  1 5.  du  même  mois. 

Pendant  qu  il  fe  retiroit  à  travers  Flialie,  Naples  fe  remit  (bus 
Tobéiflance  de  Ferdinand ,  &  prefque  toutes  le&  autres  Villes  du 
Royaume,  qui  étoient  encore  dans  le  parti  des  François  y  fuivîrent 
cet  exemple.  Le  Duc  de  Montpenfier ,  que  Charles  avoic  laiffé  à 
Naples  avec  peu  de  Troupes,  (e  retira  dans  te  Château  de  TOeuf , 
où ,  après  avoir  foucenu  un  Siège  de  trois  mois ,  il  fe  vit  enfin  obli- 

fé  de  capituler»  Ainfi  Charles  ^  qui  avoir  conquii  le  Royaume  de 
laples  dans  l'efpace  de  trois  Semaines  ^  le  perdit  avec  la  même  ra^ 
pidité.  Depuis  ce  tems-là^  il  forma  divers  projets  pour  recouvrer 
fa  Conquêtes  mais  les  diflScultez  qu'il  y  trouva,  les  firent  aller  en 
fumée. 

Cette  même  année ,  l'Empereur  Maximilien  retourna  dans  les   l'Archidiic  pK^ 
JPais-Bas,.  &  en  remit  le  Gouvernement  à  Philippe  fon  Fils,  quoi-  c^uveînemcït 
qo'îf  s'en  fallût  encore  quelques  années  qu'il  n'eût  atteint  Tâge  de  <*««?«*»■"• 
Aiajorité.  Après  cela,  il  reprit  le  route  d'Allemagne.  Philippe  n'étant 
plus  fous  la  Tftelle  de  l'Empereur,  envoya,  vers  la  fin  de  l'année, 
une  AmbafTade  à  Henri ,  pour  lui  demander  le  renouvellement  du 
Commerce  entre  l'Angleterre  &  les  Païs-Bas# 
.    Les  Ambaifadeurs  n'eurent  pa«  beaucoup  de  peine  à  îéufEr  dans 
leur  Négociation.  Le  renouvcllenaent  dtf  Commerce  qu'ils  éroicnc 
venus  demander ,  n'étoit  pas  moins  néceflàire  aux  Anglois  qu'aux 
Sujets  de  l'Archiduc.  Ainfi  le  14.  de  Février  1496. ,  il  fe  conclut      ^49^.- 
à  Londres  un  Traité  de  Paix  &  d'Amitié  perpétuelle  entre  Henrr  KA^'^enriiir 
6c  Philippe ,  &  le  Commerce  entre  les  deux  Nations  fut  réglé  à  la  pau-Bu!"* 
fatisfaûionde  l'une  &  de  l'autre.  ^a  pSÎ!  r. 

Parmi  les  Articles  de  ce  Traité,  il  y  en  avoit  deux  paniculiere*  ^^«v-  57^ 
ment  remarquables.  Par  le  premier ,  les  deux  Princes  s'engageeient  '^  * 
à  ne  donner  aucun  fecours ,  ni  retraite  dans  teurs  Etats ,  aux  Sujets 
rebelles  de  l'un  ou  de  l'autre.  En  particulier,  Philippe  s'engageoic 
exprelfémenr ,  à  empêcher  que  la  Ducheilè  Douairière  de  Bourgo- 
gne ne  donnât  retraite  aux  Sujets  rebelles  du  Roi ,  dans  les  Terres* 
^'elle  poflfedoit,  fous  quelque  Titre  qu'elle  les  polleda^,  foit  d» 

CO  Charles  VI IL  n'avott  que  ^00.  Eommes^TiND. 
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jf  ^Nfti  Vif.   Douaire r  OU  autrement  Que  G  elk  oonerevencic  â  cette  défeiif?; 
*49^*       il  promettoîc  de  la  priver  as  roue  ce  quelle  poflêdoîc  dans  Icx 
Paï's^Bas. 

Par lautre  Article ,  il  écoît expreffesient convenu ,  qu'un  Vaîflèaei 
faffànc  naufrage  fur  les  coces  de  l'un>ies  deux  Princes ,  ne  feroirpoin^ 
fujer  à  être  confifqué,  s  il  y  reftoit  en  vie,  un  homme,  un  chien  ^ 
un  chat,  ou  un  coq. 

Les  gens  de^  Pais-Bas?  appellerent  ce  Traké ,  Le  Graptd  Traité 

de  Commerce ,  non  (èulemenc  à  cau(è  qu'il  contenoit  un  grand  nombre 

d'Articles,  mais  pricipailement  par  rapport  à  un  autre  qui  foc  fait 

dans  la  fuite,  Sç  qui  ne  leur  écant  pas  û  avantageux  ^  fut  appettî 

Le  Mauvais  Traite\ 

latente  4c  On  ttouvc  daus  le  Recueil  des  AAes  Publics ,  que  le  j.  de  Maïf 

bot'.^pîurdécoî'  de  cette  année,  le  Roi  accorda  une  Patente  à  Jean  Cabet  (i) ^ 

vm  de  nouTciicj   Venitiep,  &  à  noîs  de  fes  Fils  pour  aller  à  la  découverte  desnoa« 

Aa'fnbi. T.     velles  Terres ,  fous  le  Pavillon  d'Angleterre.  Les  conditions  étoienc , 

x^^-  p^i'   59J.  q^•après  tous  les  frais  déduits ,  ils  doimerpient  au  Roi  la  cinquième 

partie  du  profit. 

.ïn^*?on<*^^Roi      Cepenciant,  le  Roi  d'Ecoffe  ne  fe  contentant  pas  d'avoir  donné 

watib^o.         un  azyle  dans  fes  Ecats  au  prétendu  Duc  d'YorcK  ,  voulut  encore 

IJJ^**"**-       entreprendre  de  le  placer  fur  le  Trône  d'Angleterre.  On  lui  avoîc 

fait  entendre,  qu'auflî-tôt  qu'il  paroitroit  dans  ce  Royaume  à  la 

t€te  d'une  Armée,  tous  les  Parrifans  de  la  Maiforrd'YorcK  pren- 

^PfocUmarion     droîcnt  les  armcs  pour  foutenir  les  intérêts  du  Prétendant.  Ce  fut 

Dfic  d'Yorc^.  "  dans  cette  vue,  qu'immédiatement  après  qu'il  fut  arrivé  en  Angle* 

terre,  il  prit  loin  de  faire  di/perfer  une  Proclamation  de  ce  prétendu 

Prince, dans  laquelle  le  Roi  étoît  traité  d'Ufurpaceur ,  deTiran,& 

de  Meurtrier.  De  plus,  il  promettoît   toutes  fortes  d'avantages 

à  ceux  qui  voudcoient  fe  joindre  a«  légîrime  Héritier ,  pour  détruire 

Les  iknilWi  ne  cclui  qui  détenoit  injufteraent  la  Couronne.  Mais  cette  Proclama^* 

fejoisiient  point  ^.^^  ^^  j,     ^  d'effet,  quc  petfonne  ne  fe'  préfenta  pour  fe  joindre 

^ux  Eçpflois^  Véritablement,  Henri  nétoit  pas  aimé ,  fur-tout  en 

ces  quartiers^là.  Mais  ,  comme  depuis  que  Perxîn  avoît  commen*^ 

ce  à  paroitre  fous  le  nom  de  Duc  d' YorcK ,  beaucoup  de  gens  s'éroienc 

détrompez ,  &  que  d*autres  étoient  en  doute  fur  fon  fujet ,  on  ne  ja- 

geoit  pas  à  propos  de  jrifquer  les  biens  Se  la  vie,  fans  nne  plus 

grande  aflurance  que  ce  fut  véritablement  pour  un  Ffls  d^Edpuani 

IV.  D'ailleurs  l'execurion  du  Grand  Chambellan  faifoh  trembler 

tout  le  monde ,  perfonne  ne  pouvant  raifonnablement  efperer  da 

trouver  grâce  auprès  du  Roi ,  puifqu'îl  n'avoir  pas  épargne  ce  Sei? 

(0  Le  Chancelier  Bacon  le  nomme  SibâftienGâbato  ,  habitant  de  BtiMf 
T I  H  o.  •  '• 
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foeur.  Enfin  ^  Jaques  voyant  ou'il  atcendoic  en  vain  que  ks  Aoglois  h  i  p  1 1  v  1 1, 
priflent  les  armes  «a  faveor  de  Ton  Duc  dTorck  ,&,  ne  voulant  pas      i  $96. 
enderemencperdreÊtpeine,  ravagea  la  Province  de  Northunaber-  unSSoSÏÎ? 
land ,  &  y  fie  im  Cfès  grand  bumu  Alors ,  Perkin  feignant  d'être  extre-  >an<i 
memenc  touché  des  œaai<pie  les  Anglois  foufFroient,  conjura  ce  wMtbIct?* 
Prince,  en  préfence  de  toute  là  Coor,  d'épargner  fes  milèrables  Sujets. 
Cétoit  un  tour  aflèz  adroic,  pour  perfaaiaer  au  Public  qu'il  éroit  véri» 
Dablennenc  celui  qui!  k  difoic  être.  Jaques  lui  répondit  en  fociriant^ 
cpi'îl  le  trouvoit  bien  généreux ,  de  vouloir  épargner  ce  qui  ne  lui 
^ppartenoit  pas,  afin  de  le  con(èrver  à  fon  enneo^i.  Cependant» 
la  nouvelle  qu'il  reçur  qu'une  Armée  Angloife  s'avaiiçoir  pour  le 
combattre,  lui  fit  prendre  la  réfotation  de  fc  retirer  dans  fbn  Pais  » 
ae  voulant  point  expofèr  le  prodigieux  butin  cpi'il  avoftfait,  au 
xifque  d'une  Bataille»  Ainfi  cette  Expédition  ^dont  il  avoir  attendu 
dé  fi  grands  tSèts^  n'aboutit  qu'à  la  ruine  des  babitans  de  Nort- 
kuroberland* 

.  Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbienc  en  Angleterre,  Charles  VII I.  ^    charif  t  v  1 1  k 
craignant  que  Henri  n'entrât  dans  la  Ligue  d'Italie,  prk  foin  de  pj!L?Eiu'^n^ 
Eure  confirmer  h  Paix  d'Eftaples  par  les  Etats ,  comme  il  y  éeoit  IV^J^V^a^I^ 
tngagé  par  le  Traite  ,^  ce  ou  il  avoicjulqu  alors  néglige,  quoique  vincei 
le  Parlement  d'Angleterre  l'eût  déjà  confirmée  rfès  Tannée  préce-  xil  p-îî'iîi 
dente.  Cependant,  comme  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire  aflem-  *•  ^^^ 
Uer  les  Etats  Généraux ,  il  fie  approuver  la  Faix  par  les  Etats  par-^ 
ikttliers  de  chaque  FroviiKe  ,  de  quoi  apparemment  Henri  fe  con- 
tenta. On  trouve  dans  le  Recueil  des  Aâes  Publics ,  les  appro*^ 
kitions  des  Etats  de  Languedoc,  de  Normandie,  &  de  plafieors 
Mtres  Provinces.  Il  s'en  trouve  même  dés  Villes  parriculieres  peu  ^ 

eonfiderables ,  avec  diverses  figoatures  d'un  grand  nombre  de  gens 
èa  commun ,  comme  d'Arriiàns  &  de  Laboureurs* 

Quoique  rfnvafion  du  Roi  d'Ecoflè  n'eût  pas  produk-oti  gitond     pr^catMioffi  èà? 
effet,  Henri  ne  laideit  pas  d'en  craindre  les  fuîtes.  Il  (avoir  que  fès  '^**** 
Sujets  n'étoient  pas  contens  ;  que  les  Pardfans  de  la  Maîfon  d'YorcJK 
étoient  en  erand  nombre  ;  que  l'It  lande  ne  lui  étoit  pas  zSkùSot^ 
fiée  :  &  enm  que  PerRÎn  Waerbeck  étoit  en  £eo(Iè,  prêt  à  profi- 
ter de  ces  difpofitions.  Ainfi  ,  pour  prévenir  ie  danger  qui  pouvoir  '  a^.  Pmbi:  t. 
furvenir  de  toustxs  cotez ,  il  accorda  premietcnient  une  Amniftie  ^^-^^^  *^**' 
à  tous  les  Irlancfoîs  qui  avoient  adhéré  au  prétendu  Duc  d'ICarcJt,. 
de  peur  que  la  crainte  du  châtiment  ne  les  portât  à  fe  revoter.- 
f  n  fécond  Heu,  il  donna  commiffion  à  Richard  Fok  ,  Evêque  dé    j^.  ,é^sui 
Darham  yde  tâcher ,  comme  dé  lui-même ,  d'entrer  en  Négociation- 
avec  le  Roî  d'Ecoffe ,  pour  traiter  du  Mariage  de  Marguerite  fa.    ^^^^^^ 
Fîlltf  ainée,  avec  ce  Prinec  Enfin,  il  envoya  des  Ambafladeurs  à  sfpafne 
lerdioand  &  à.  Ifabelle  >  pour  confirmer  F AUiance  q^'il^  avois^fiiU»    ^  ^*^ 
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H  «  N  ft  I  VII.  avec  eux ,  te  pour  aifurer ,  par  de  nouveaux  engagemens ,  le  Us^ 
1^9^*       nage  d'Arthur  fon  Fils  aîné  »  avec  Catherine  leuc  croifieme  HUe» 
Montre  damu       Quclquc  tcms  auparavant ,  îlavoic  envoyé  à  Rome,  RùkertSber^ 
'^'       '  '     biérn^  qui  étoic  entré  en  fon  nom  dans  la  Ligue  d'Icalie  conae 
uu,2fg^  é|8.  Charles  VIII.,  &  le  i}.  Septembre, il  ratifia  ce  qiiefbti  Ambaflà^ 
deur  avoir  fait»  Par  là  il  fe  trouvoit  fuffiGimmenc  appiiyé.  En  ef- 
fet ,  il  n'avoir  rien  à  craindre  du  Roi  de  France  ,  qui  avoîc  aflb 
d'affaires  ailleurs ,  &  il  avoir  pour  Amis  &  Alliez  les  plus  puiflâos 
Princes  de  l'Europe.  Quant  au  Roi  d'Ecoflfe ,  il   croyoît  pouv«r 
aifémenr  fe  défendre  contre  lui ,  s'il  en  étoit  attaqué.  Cependant, 
quoiqu'il  eût  déjà  pris  des  mefurespour  faire  la  Paix  avec  ce  Prin- 
ce ,  &  qu'il  eât  lieu  d'efpercr  que  cecre  affaire  réufliroic ,  il  ne  cnK 
pas  devoir  laiffer  padèr  cette  occalion  de  demander  un  fecours  d'ar- 
gent au  Parlement ,  tant  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe ,  que  pour 
le  venger  des  infultes  des  EcofTois.  Ce  fut  dans  cette  vue»  qall 
convoqua  le  Parlement  le  i6.  de  Janvier  fuivant.  Il  étoit  poiir« 
tant  facile  de  prévoir  ,  que  le  Roi  d'Ecoflèfe  trouvant  làns  appni, 
du  côté  dé  la  France ,  de  l'Archiduc  &  de  la  Duche0ê  de  BootgcH 
gne  ,  n  entreprendroû  pas  de  Ibutenir  feul  une  Guerre  pour  ramooi 
de  Perxin  Waerbeck ,  quand  même  il  feroit  aflèz  prévenu  pour  le 
croire  le  véritable  Duc  d'Yorck. 
Mariage  de  Au  moîs  d'06lobre  de  cette  année ,  Jeanne ,  fecoiide  Fille  de  Fcr^ 

icMnè  d'ArcH     dinmd  &  d'ifabelle  ,  arriva  dans  les  Pais-Bas  pour  épou(èr  rArchir 
»<"»  »  duc  Philippe ,  avec  qui  elle  avoit  été  accordée.  Ifabelle ,  (à  Scnir 

aînée,  avoit  cpoufé  en    1490.  Alphonfe  Prince  de  Portugal  qaî    | 

étoit  mort  peu  de  tems  après.    Les  mêmes  Vaifleauz  qui  avoicoc     \ 

h,  de  Mtrguetite  amené  Jeanne  dans  les  Pais-Bas ,  fervirent  au  voyage  de  MaigqCf     -^ 

ft''vû^''^'u?2..  rite  d'Autriche  Sœur  de  Philippe,  qui  alloit  en  Efpagne  confommcr     [ 

snc.  fon  Mariage  avec  le  Prince  Jean ,  Héritier  préiomptif  de  Caftillq     » 

&  d'Arragon.  f 

'497^  Le  Parlement  s'étant  ademblé  au  commencement  de  Tanoéq 

raiiemenc        1497. ,1e Roi fit aux  deux Chambres uu  Difcours ,dans  lequel  ilexar     « 

'*^"'  géra  beaucoup  T/siffront  quil  avoit  reçu  du  Roi  d  Ecofi^.  Il  leur  rcpcé-     1 

ienta ,  en  rermes  fort  pathétiques ,  les  maux  que  Tes  Sujgts  du  Noid     i 

avoient  fouflfèrts,  dans  un  tems  où  la  Trêve  auroit  dû  les  mettiez 

couvert  de  ces  infultes.  Enfin,  il  leur  dit  qup  ion  honneur ,  &  la 

proteâion  qu'il  devoit  à  fon  Peuple,  ne  lui  permettoient  bas  de 

teeoaoïceordé  recevoir  de  pareils  afïronrs ,  faps  en  tirer  qne  vengeance  fignain.  Le 

p^iacttcnç     Parlement  l'entendant  à  demi  mot,  lui  accorda  un  Subfide  fi). 

*    f 

(i)  Le  Subfide  fut  limité  à  la  fbmme  de  iioooo.  livres  fterling  ,  oottedcflz 

HusHKigmes.  Bacon  remarque  en  cette  occafîon.  que  les  Gueriv*s   de  Itet 

écoient  pour  lui  une  Mine  fort  riche  d'un  mét^  fineulier  %  du  F^  mu  âê^ 

6c  At  l'Or  ^}i  fond,    Tin  p.  ^  ^^^, 

après 
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tprès  quoi  il  fut  inconrinenc  congédié ,  comme  n'ayant  été  convo-   Hm»i  vii. 
que  que  pour  ccccc  feule  affaire.  *  +97- 

Quoique  Henri  efperât  beaucoup  de  fa  Négociation  avec  ie  Roi  beaucoup  uîSé* 
d'Ecofle ,  il  comprenoit  bien  qu'il  ne  devoit  pas  négliger  de  fc  pré-  du  subfide. 
parer  à  la  Guerre.  Sans  cela,  les  Négociations  font  ordinairement 
infruâueufes.  La  levée  du  Subfide  que  le  Parlement  lui  avoît  accor- 
dé 9  étoit  le  premier  &  le  principal  préparatif  par  où  il  falloit  com- 
mencer. La  néceflité  de  la  Guerre  contre  l'Ecoife  fourni0oit  au  Roi 
un  prétexte  de  hâter  cette  aâTaire ,  de  laquelle  il  efperoit  le  même 
avantage  que  de  celle  de  Bretagne,  c'eft-à-dire ,  de  mettre  le  Sub- 
fide  tout  entier  dans  fes  coffres.  Pour  cet  effet,  il  falloit  qu'il  fe 
trouvât  tout  levé ,  avant  que  la  Paix  fût  conclue  avec  l'EcofTe , 
fans  quoi  le  Peuple  n'auroit  donné  fon  argent  qu'à  regret.  Com-- 
me  le  Roi  faifoit  un  point  capital  de  cette  afiaire ,  il  donna  des 
ordres  très  rigoureux  aux  Commiflàires  qui  étoient  employez  à  cela 
dans  les  Provinces  du  Royaume. 

Ces  Commiflaires  agifTant  avec  beaucoup  de  rigueur ,  trouvèrent  ReToite  en  cm^ 
dans:  U  Province  de  Comouaille ,  des  oppofitions  auxquelles  ils  "*'*'***'•' 
nes'étoient  pas  attendus.  Les  gens  de  ce  Païs-là,qui  étoient  d'un 
naturel  moins  traitable  que  ceux  des  autres  Provinces,  murmuroient 
hautement  de  ce  que ,  pour  quelque  petit  dommage  fait  à  l'autre 
extrémité  du  Royaume ,  on  les  privoit  de  ce  qui  étoit  nécefTaire 
pour  leur  fubiîftance.  Ces  murmures  étoient  appuyez  par  un  Ma« 
lâchai  de  Bodmin  nommé  Michel  ^  6c  par  un  Avocat  nommé  Flant'^ 
mocks,  Celui-ci  affuroit  que  la  Couronne  avoir  des  fonds  aflignez 
pour  ces  fortes  de  Guerres ,  par  le  moyen  des  Fiefs  qui  en  dépen* 
doient  :  Que  ceux  qui  pofledoient  ces  Fiefs ,  ne  les  tenoient  qu'à 
condition  d'être  toujours  prêts  à  défendre  les  frontières  \  6c   que 
c'étoit  à  eux  qu'il  falloit  s'adrefler ,  &  non  pas  fe  fervir  du  prétexte 
de  l'invafion  des  Ecoflbis ,  pour  piller  tout  le  Royaume  :  Qu'il  y 
auroit  de  la  honte  à  fe  foumettre  à  une  telle  vexation  ;  &  que  tout 
le  malne  venoit  que  des  Miniftresdu  Roi,  quifaifoient  leur  Cour 
aux  dépens  du  pauvre  Peuple  :  Que ,  pour  le  délivrer  de  ces  op- 
prefEons ,  il  falloit  prendre  les  armes,  &  fans  faire  tort  à  perfon- 
ne,  aller  préfènter  une  Requête  au  Roi ,  pour  le  prier  de  fe  défifter 
de  cette  Taxe,  &  de  punir fès  pernicieux  Confeillers  ,afin  d'épou*> 
vanter  ceux  qui  voudroientà  l'avenir  lui  donner  de  femblables  con- 
fèils  :  Qu'on  nepouvoit  rendre  un  plus  grand  fervice  à  tout  le  Royau^ 
me ,  qu'en  le  délivrant  de  ces  Harpies,  qui  le  ruïnoient ,  fous  précexte 
de  procurer  le  bien  du  Roi.  C'étoient  l'Archevêque  de  Cantorberi, 
&  Rtginétli  Bray ,  que  FlammocK  avoir  principalement  en  vue  ,• 
parce  que  c'étoit  d'eux  que  le  Roi  fe  fervpit  ordinairement  pour  ces 
iorces  d'affaires. 

Tome  r,  R  « 
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M I  if  1 1  ▼  1 1.      Flammock  &  Michel ,  s'apperccvant  que  le  Peuple  commenÇGJc 
Lci^R^Zite»    ^  prendre  feu  ,  s'offrirent  de  le  conduire ,  en  attendant  que  quelque 
«vchent vetr    perfoune  de  diftindion  vînt  fe  mettre  à  leur  tête,  ce  qui  dévoie 
undcit.  arriver  dans  peu  de  tems ,  comme  ils  Tafluroient.  En  effet ,  il  parut 

bien  dans  la  fuite ,  qu'ils  étaient  poulTez  par  des  gens  d'une  grande 
conGderation.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  foulever  couce 
la  canaille  du  Païs ,  qui ,  s'etant  armée  le  mieux  qu'elle  put ,  mar- 
cha fous  la  conduite  de  ces  deux  Boute-feux,  dans  la  Province  de 
Devonshire ,  &  de  là ,  dans  celle  de  Sommerfet.  Le  nombre  des  Re« 
voirez  croiflfoit  incelTamment  par  beaucoup  de  gens  des  tfeux  où  ils 
palToient ,  qui  n'a  voient  rien  à  perdre ,  &  qui  ctoîenc  excitez  par 
des  ennemis  fecrets  du  Roi.  A  Taivriton ,  ils  tuèrent  un  Commiflaice 
qui  s'éroit  diftingué  par  la  rigueur  avec  laquelle  il  avoir   travaillé 
à  la  levée  du  Subdde.  Ce  fut  là  tout  le  mal  qu'ils  fireiic  dans  leur 
LeLofdAudiey  maiche.  Enfuite,  ils  pouffèrent  jufqu'à  Wells, où  le  Lord  ^mdlfj^ 
BetâicHsc^u.  [^Qj^j^^ç  inquiet  &  peu  content  de  fa  fortune,  les  alla  joindre, & 
d'abord  >  ils  l'établirent  pour  leur  Général.  Audley  ,  s'étant  mis  i 
leur  céte,les  mena  droit  à  Salisburi,  enfuite  à  Winchefter,  làns 
permettre  qu'ils  fiffent  aucun  tort  aux  lieux  où  ils  pallbîent ,  &  les 
obligeant  à  fe  contenter  d'une  fimf>le  fubfîftance.  Quand  ils  fbrenc 
arrivez  à  Winchefter,  au-lieu  d'aller  droit  à  Londres»  comme  c'écotc 
ito  vontaantu  Icur  premier  deflèin  ,ils  obligèrent  leur  Général  à  les  mener  dans  la 
profiQicdc&cnt,  Pro^jj^ce  de  Kent.  FlammocK  leur  ayant  dit  que  le  Peuple  de  ce 
Païs-là  écoit  amoureux  de  la  Liberté,  ils  s'imaginèrent  qu'il  (è  loin- 
droit  incontinent  à  eux  ,  pour  foutenir  les  Droits  &  les  Privilèges 
du  Royaume.  Cependant ,  quand  ils  y  furent  arrivez  ,  ils  (e  croo-' 
•«  per(bnne  ne    verent  déchus  de  leur  efperance.  Par  les  foins  de  quelques  Seigneiuf 
Kjoiot  i  eux.     j^  p^j.g  ^  jj  ^^.y  ^^^  p^^  un  feul  homme  qui  voulût  prendre  les  armes 
en  leur  faveur.  Cette  froideur  découragea  plufîeurs  des  Revoirez  ^ 
qui  prévoyant  que  leur  entreprife  n'auroit  pas  une  heureufe  fin ,  s'en 
retournèrent  doucement  chez  eux.  Mais  ceux  qui  demeurèrent  étant 
encouragez  .par  la  lenteur  du  Roi ,  qui  leur  avoir  laifiS  faire  cane 
de  chemin  fans  les  attaquer,  fe  vantèrent  infolemmenr  qu'Os  iroienc 
tMdxtt*"'*"^  *  lui  livrer  Bataille,  ou  prendre  Londres  à  fcs  yeux.  Dans  cette  réib^ 
lution,  ils  allèrent  camper  entre  Eltham  &  Greenwich  ,  à  quelque» 
milles  de  Londres, 
coîïi!^"!**  **"££      ^orfqne  le  Roi  reçut  la  première  nouvelle  de  ce  fbulevement, 
kl.  '*  **  '      il  en  parut  un  peu  confterné.  Une  Guerre  avec  TEcofle,  une  Ré- 
volte dans  le  Royaun^e  ,  8c  un  Concurrent  qui  lui  difpotoïc  la  Cou- 
ronne ,  lui  paroinoient  trots  affaires  de  la  dernière  importance    far- 
tout  en  ce  qu'elles  lui  arrivoient  en  un  même  rems,  D^ailleurs    cetio 
inquiétude  continuelle  qu'il  portoit  au  fond  de.fon  coeur  «  touchant 
rincertitttde  de  fon  Titre  ^  contribuoit  à  lui  grofllr  les  objets,  fl 
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^aignoitque  la  Révolte  de  ComoùaiUô  ne  file  ie  cbtnmencement  hims?  vii^ 
de  la  ConfpiracioQ  oniverfelle,  donc  Perkin  accendoic  l'eâ^t  en  i497* 
Ecofle.  Par  bonheur  pour  lui  >  cecce  Révolte  arriva  dans  un  tems  où 
il  avoic  une  Armée  toute  prête, qui  dévoie  marcher  vers  le  Nord, 
(bus  la  conduite  du  Lord  d'Aubney.  Mais  la  nouvelle  de  ce  foule- 
vement  lui  fit  garder  Tes  Troupes  autour  de  Londres,  ne  jugeant 
pas  à  propos  de  les  £aiirc  marcner  vers  le  Nord ,  dans  une  telle 
conjonâure.  Il  fe  contenta  donc  de  détacher  le  Comte  deSurrey, 
&  de  l'envoyer  vers  les  frontières  d'EcoCTe,  pour  s'oppoferau  Roi 
Jaques ,  en  cas  qu'il  lui  prit  envie  de  faire  une  féconde  irruption  en 
Angleterre.  Cependant  les  Rebelles  parcouroient  les  Provinces, 
fans  que  le  Roi  fit  aucun  mouvement  pour  les  arrêter.  Cette  con- 
dcdte  furprenoit  tout  le  monde ,  vu  aue  (à  coutume  étoic  de  mar- 
cher promptementvers  le  lieu  où  le  danger  commençoit  à  paroitre. 
Mais  en  cette  occafion ,  il  crut  devoir  agir  autrement ,  par  plusieurs 
raifons.  Premièrement,  il  étoit  bien  aîfè  que  les  Rebelles  s'éloi- 

J^naflcnt  de  leurPaïs ,  &  fè  fauguaflènt  par  de  longues  marches.  En 
econd  lieu ,  il  ne  voyolt  point  qu'il  y  eût  aucune  néceflité.  à  fè 
hâter  de  les  combattre ,  puifqu*ils  ne  Uifoient  aucun  défordre.  De 
plus ,  il  n'apprenoit  point  que  leurs  forces  s'accruCTentdans  leur  mar- 
che. Mais  la  principale  raifon  de  fa  lenteur  éroit ,  qu'il  vouloir  voit 
s'ils  n'avoient  point  d'intelligences  dans  d'autres  Provinces ,  afin  de 
panager  fon  Armée  s'il  étoit  nécelTaire ,  ou  de  pouvoir  accourir  au 

i>lus  preflé.  Enfin ,  l'âge  &  la  continuelle  jouïflance  d'une  Couronne, 
'avoient ,  fans  doute ,  rendu  moins  prompt  à  s'expofer  aux  dangers. 
Toute  autre  voye  lui  paroiflbit  moins  dangereuie  qu'une  Bataille , 
pour  remédier  à  ces  fortes  de  maux. 

Mais ,  quand  les  Rebelles  Ce  furent  campez  à  BlaçK*heath ,  d'où  u  toitkditw 
ils  pouvoient  découvrir  la  Ville  de  Londres,  le  Roi  ne  put  plus 
différer  à  les  attaquer.  Il  auroit  par  là  donné  lien  de  croire  que 
fon  retardement  étoit  un  effet  de  fa  crainte ,  ce  qui  auroit  pu  pro- 
duire de  fâcheux  effets  parmi  le  Peuple.  Cependant ,  comme  il  étoj(  Dîfpofitioii 
fuperieur  de  beaucoup  aux  Mécontens ,  tant  en  nombre  de  Trou- 
pes ,  que  dans  la  connollFance  de  l'Art  militaire  ,il  réfolut  de  dif- 
Sofer  toutes  chofes  en  forte  qu'il  n'eût  que  peu  de  rifque  à  courir, 
'our  cet  efFet ,  il  partagea  fon  Armée  en  trois  Corps,  dont  le  pre- 
mier, commandé  par  le  Comte  d'Oxford,  alla  faire  le  tour  de  la 
Colline  où  les  Rebelles  étoient  campez ,  afin  de  leur  couper  la  re- 
traite, &  de  les  attaquer  par  derrière,  s'il  étoit  néceifaire.  Le  fe- 
cond,  conduit  par  le  Lord  d'Aubney ,  étoit  defliné  à  les  combattre 
de  front.  Le  Roi  referva  le  troifieme ,  qu'il  fit  camper  à  S.  George , 
afin  qu'en  cas  de  malheur,  il  pût  leur  livrer  un  fécond  combat,  ou 
fe  jeuer  dans  Londres  pour  laover  cette  Ville,  fclon qu'il  jugôqlc 
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RtHti  vil  .  à  propos.  D'ailleurs,  il  n'étoit  pas  fi  éloigné,  qu'il  ne  pût  même 

1497-       envoyer  du  fecours  à  Tes  gens  pendant  ui  Bataille. 
EiîSl!li"*  ***  Toutes  chofes  réuffirent  comme  le  Roi  ravoir  efperé.  Les  Re^ 

RebeiiCTfontdé   belles  fe  laiflerent  tromper  par  un  bruit  qu'il  avoic  fait  répandre, 
*a*.  Juin.        ^"'^^  ^^^^^  deflèin  de  les  attaquer  le  Lundi  fuivanc  ,  &  cependant, 
il  les  attaqua  le  Samedi ,  parce  qu'il  eftimoit  ce  jour  de  la  (èmaine 
heureux  pour  lui.  Comme  ils  ne  s'y  étoient  point  attendus  »  ils  (e 
trouvèrent  tellement  furpris ,  qu'ils  eurent  à  peine  le  cems  de  fe 
mettre  en  Bataille.  D'un  autre  côté ,  &ute  de  bons  avis,  ils  lelaif- 
ferent  enveloper  par  le  Comte  d'Oxford ,  oui  s'étant  poftc  derrieie 
eux ,  les  empechoitde  fe  retirer.  AinH ,  de  nx-mîUe  hommes  qo'ib 
étoîenc  ,{j)  il  y  en  eut  deux-mille  de  tuez  dans  le  combat ,  &  tout 
le  refte  le  vit  contraint  de  fe  rendre  à  difcretion ,  parce  qu  il  n*j 
LeLord  Attdicy  avoît  aucun  moyeu  de  fe  fauver.  Pour  cette  foi»,  le  Ko!  ne  fit  exe* 
«&"""     ^^^^^  <!"«  '^  Lord  Audley  (i) ,  FlammocK  ,&  le  Marccfcal ,  (^  nui     |: 
avoient  été  pris  en  vie.  Mais  il  donna  les  prifonniers  à  ceux  qui  les    '- 
avoîent  pris ,  avec  la  permiffion  de  compoler  avec  eux  pour  leur 
Modération  du  rançon  comme  ils  le  jugeroient  à  propos.  Il  y  a  quelque  apparence     ' 
^'-  que  la  modération  dont  les  Rebelles  avoient  ufé  dans  leur  mar-     * 

che ,  depuis  leur  Païs  jufquà  Londres ,  modéra  aufli  la  ^hrericéda 
Roi 3  d'autant  plus,  qu'ils  n  avoient  pas  mis  en  avant  les  droits  de 
la  Maifon  d'YorcK ,  crime  fur  lequel  il  étoit  inexorable.  Quoi  qu'il 
en  foir ,  il  fe  contenta  de  ces  trois  vidlimes'  pour  expier  dette  gran- 
de Rébellion. 
Mooveao Traité      Peu  de  jours  aprcs  la  Bataille,  les  Ambadàdeurs  de  l'Archidoc 
*7'juiiku'*"'    fignercnt  à  Londres  des  Conventions ,  par  lefquelles  ,  en  expliqaaDt 
Ja  Pubi.  T.     le  dernier  Traité  de  Commerce ,  ce  Prince  fe  départoit  du  droit 
'  ^'  ^^'      d'an  florin  qu'il  exigeoit  auparavant  pour  chaque  pièce  de  Diap 
d'Angleterre  qui  encroît  dans  fes  Etats. 
Le  Mariafe  Le  1 8.  de  Juin .  Henri  ratifia  les  Coiiventions  du  Mariage  d'Ar- 

l^«"n^"d^^^a^''  thur  fon  l^ils  aine ,  avec  Catherine  d'Arragon.  Ce  Mariage  avoit 
•on  cft  confirmé,  été  couclu  eu  1491. ,  &  Confirmé  le  i.  d'Odtobre  1496. 
AmbaSde^'dê      Daus  le  même  tems,  Charles  VIII.  envoya  en  Angleterre  une 
îî!  Août.        Ambaffade  qui  ne  tendoit  qu'à  conBrmcr  la  Paix  d'Eftaples  >  par  la 


Frtnce. 
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(  I  )   Bacon  dit  que  l'Arrrofe  des  RcBellesëtoîtde  i ^000.  hommes.  Tins. 

(z)  Audley  fut  jncnc  de  New^atg  à  la  Place  nommée  Towgr^HM ,  conveit 
d'un  habit  de  papier  déchire  ,  peine  de  fes  propres  Armes  renverfées;  &  iljfar 
ainfî  exécuté.  Tino. 

[y)  On  dit  que  ce  Marcchal-firrant  fe  réjouïfloic  de  cette  idée  ,  m9^il  fimt 
fsmefixchix,  U  Pofierhe.  Il  fut  trainéfur  la  cliyc  a^cc  FUmm^eJ^,  penda  ft 
écartelé  à  Tyèurne.  On  prétend  que  les  Rebelles  de  Cênt0$tMiUr  riroiemdts 
flèches  d'une  fcrge  de  longrTiND. 


! 
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kepatation  de  certains  attentats  qui  s'étoient  commis  des  deux   HtMMVik 
cotez.  :.  ,  .H97. 

Mais,  pendant  que  Henri  étoit  occupé  contre  les  Rebelles  de  ^^nc  l^No^fï^* 
Cornouaille,  le  Roi  d'Ecofle,  jugeant  que  la  conjonâure  lui  étoit  ^'Buct^LT' 
favorable ,  fit  une  féconde  irruption  en  Angleterre ,  &  alla  fe  préfen-    **^*"' 
ter  devant  les  murailles  de  Norliam.  Mais  le  Comte  de  Surrey  ,    lc  comte  de  ^ 
qui  fe  trouvoit  alors  dans  la  Province  dTorcK,  y  étant  prompte-  ^"r"k  s!egè\S 
ment  accouru.  Jaques  leva  le  Sîege  Se  fe  retira  dans  fon  Royaume.  Jcofe.^^*''*  *' 

.  Le  Comte  de  Surrey,  ne  fc  contentant  pas  de  l'avoir  chaffé  d*An- 

.glcterre,  le  pourfuivît  jufqu'en  Ecofle,  où  il  s'empara  de  la  petite 
Ville  àijlyton.  Cette  Guerre  étoit  incommode  au  Roi  ,par  plufieurs 

.  raifbns.  Premièrement ,  il  ne  pouvoir  la  continuer ,  fans  employer 
tout  l'argent  que  le  Parlement  lui  avoir  accordé ,  &  c'étoit  ce  qu'il 
auroit  bien  voulu  éviter^  D'ailleurs ,  FerKÎn  WaerbecK  rcmbarafloît , 
&  il  comprenoit  bien  qu'il  feroit  plus  aîfé  de  le  faire  fortir  d'Ecoffe 
par  une  négociation  ,  que  par  la  force  des  armes.  Il  ne  vouloir 
pourtant  pas  faire  la  première  démarche  pour  demander  la  Paix  : 

.  mais  il  fouhaitoit  que  la  proportion  vînt  d'un  autre ,  afin  de  s'épir- 

Îrner  la  honte  d'un  refus,  fi  le  Roi  d'Ecofle  ne  fè  trouvoit  pas  dans 
es  mêmes  difpofitions. 

Pendant  qu'il  étoit  dans  cet  embaras ,  il  s'avi(a  que  D.  Pedro  ^  Htnri  cmpiojt 
d'-/(74/4,  AmbalTadeur  d'Efoagne,  pourroîtêtre  un  inftrumeni pro-  d»'^Er?S8M*'ï!îir 
pre  à  faire  réuffir  cette  affaire.  Ayala  entreprit  volontiers  d'aller  5"^^*  ^^y* 
trouver  le  Roi  d'Ecoffe,  &  de  lui  propofer  comme  de  lui-même,  *    ^'         ^ 
un  accommodement  avec  le  Roi  d'Angleterre.  Il  prit  pour  pré- 
texte, que  le  Roi  Ferdinand  fon  Maitre  ne  pourroit  recevoir  une 
plus  grande  fatisfadion ,  que  de  voir  ces  deux  Rois ,  fes  amis  &  fes 
alliez ,  vivre  en  Paix  &  en  bons  voiiins.  Cet  expédient  eut  tout  le 
fuccès   que   Henri   s'en  étoit  promis.    L'Ambafladeur  trouva  le 
,  Roi  d'Ecoflè  dans  une  fi  bonne  difpofition,  qu'il  écrivit  au  Roi, 
que ,  s'il  vouloit  entrer  en  négociation ,  il  ne  doatoit  point  du  fuc- 
cès. Sur  cela ,  les  deux  Rois  envoyèrent  leurs  Ambaffadeurs  à  Ayton , 
pour  y  traiter  de  la  Paix ,  Ayala  faifant  l'office  de  Médiateur.  La    Diflïcuit^,gn 
plus  grande  difficulté  qui  fe.  rencontra  dans  cette  négociation ,  fut  au  ^^Htb^*"^ 
liijet  de  Perrin  WaerbecK  ,  que  Henri  demandoii ,  &  que  le  Roi 
d'Ecoffe  ne  vouloit  point  lui  livrer.  L'Evêquede  Durbam ,  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  gagner  ce  point,  propofa  une  entrevue  des  deux 
Rois  à  NevcafHe.  Mais  quand  on  en  parla  au  Roi  d'Ecoffe  il  dit , 

3u'encore  qu'il  fouhaitât  beaucoup  la  Paix ,  il  n'étoît  pas  d'humeur 
e  l'aller  mendier  chez  fon  ennemi.  Enfin,  on  trouva  un  expédient    ^»p<<««fttp« 
qui  fut  agréé  des  deux  cotez.  Ce  fut,  que  le  Roi  d'EcofTe  congé-  obïïil*"** 
dieroit  honnêtement  le  prétendu  Duc  d'YorcK,  avant  qu'on  pouffât 

plus  loin  la  négodation  de  la  Paix»  de  peur  qu'on  ne  crût  qu'il  y 

R*»«       *      ^« 
r  iij 
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HfeMfti  VIL   avoit  été  forcé v^u^dnliiite,  oa  craiteroic  comme  fi  Pencin  nT^rdc 
^497*       jamais  été  en  Ecoflè. 

jtquet  congé-      Suî van t  cettc  convention ,  Jaques  fit  entendre  au  prétendu  Prince • 

le  feit  conduixt    qu  11  avoïc  Hiit  pour  lui  tout  ce  qui  avoit  été  en  ion  pouvoir  :  Que 

en  irundc.         p^^.  j^^^  dlvcrfes  foîs ,  Il  étoît  entré  en  Angleterre  a  la  céce  d'une 

Armée ,  pour  éprouver  la  dirpofîrion  des  Anglois  :  Que  n'y  ayant 

point  trouvé  ce  qu'il  avoit  attendu ,  il  n'y  avoit  point  d'apparence 

qu'avec  Tes  feules  forces ,  il  pût  le  placer  fur  le  Troue ,  ôc  depQflçder 

un  Roi  qui  étoit  Ci  bien  établi  :  Que  fon  malheur  venoic  uniane- 

ment  de  ce  que  les  Anglois  avoient  refufë  de  prendre  fa,  Câufe  ea 

main,  9c  de  ce  que,  pendant  que  les  Ecoflbis  s'expolbienc  pour  loi, 

il  avoit  été  abandonné  de  ceux  qui  Tavoient  engagé  dans  came 

entreprife  :  Que  par  toutes  ces  raifons ,  il  lui  confèilloic  de  prendre 

fon  parti  ailleurs;  &  que  cependant,  il  lui  tiendroic  exadtemem  U 

parole  qu'il  lui  avoit  donnée ,  de  faire  en  forte  qu'il  ne  (è  repentit 

pas  de  s'être  mis  entre  fes  mains.  Perxin ,  voyant  le  Roi  d'Ecoflâ 

réfolu  à  le  congédier ,  le  remercia  de  la  protedion  qu'il  lui  aydc 

accordée  jufqu'alors  &  de  tous  fes  autres  bienfaits  ^  &  le  pria  de  le 

faire  conduire  en  Irlande  avec  fa  Femme  »  ce  que  le  I^oi  lui  accopda 

fur  le  champ. 

Trrve  de  fcpt       Dcs  que  PcfKin  \(^aerbecK  fut  forti  d'EcolTe ,  il  ne  (e  trouva  plos 

Jïlcîlf  &*'rï-  d  obftacles  à  la  conclufion  de  la  Paix.  Les  Ambafladeurs  qui  é^mt 

"2éf  FmhiT    ^^^^^^^^  ^  Ayton,  y  fignerent  d'abord  une  Trêve  de  fept  ans,- 

xiL'm.67i.'    commençant  le  19.  de  Septembre,  jour  de  la  fignature  du  Traité» 

U  y  fut  expreffément  convenu ,  qu'aucun  des  deux  Rois  ne  feriMt 

la  Guerre  4  l'autre,  ni  par  foi-même,  ni  par  fes  Sujets,  ni  par  aa« 

cune  autre  perfonne  ^  par  où  Persin  WaeroecK  étoit  afiez  enrendQ, 

Les  deux  RoU  fans  le  nommer  ;  Qu'à  l'égard  de  certains  points  dont  les  Ambifla^ 

prennent  Fetdi-       -  ,         .  ^^  °»        i        i  r»     •      »"  •  «    i 

nand  &  ifabeiie  dcuts  U  avoicut  pu  couvcnir ,  Ics  dcux  Rois  s  en  rapportoient  a  la 

pottc  vbim.      décifipn  du  Roi  Ferdinand  Ôc  de  la  Reine  Ifabelle.  Dans  la  fuite, 

cette  Trêve,  qui  avoit  été  bornée  à  fept  ans ,  fut  prolongée  jufoa'à 

un  an  ^prcs  h  mort  du  dernier  vivant  des  deux  Princes.   Enho, 

chacun  des  deux  Rois  donna  des  Lettres  Patentes  au  Mcdîatear, 

f)ar  lefquelles  ils  le  prioient  de  rapporter  à  Ferdinand  &  à  Ifabelle» 
es  difièrens  qui  reftoient  encore  a  terminer ,  promettant  de  s'en 
fenir  à  leur  Jugement.  Ces  Lettres  étoîenr  pleines  de  marques 
d'eftime  &  de  reconnoillànce  pour  cet  Ambafladeur,  Ôc  les  dem 
Rois  y  témofgnoient  combien  ils  étoient  facisfaits  de  fon  équité, 
de  fa  fage({è,  de  fon  impartialité,  ôc  de  cous  les  foins  dont  il  avoit 
bien  voulu  (ê  charger.  Rien  ne  pouvoir  être  plus  honorable  pour 
jijaU^  à  qui  les  Auteurs  Anglois  ôc  Eco0ois  donnent  le  nom 
à'HiaUs  ou  HclUs^  que  la  parfaite  confiance  que  ces  deux  Mona^ 
qucs  avoient  en  lui.  Mais  auui ,  on  peut  dire ,  qu'il  eut  le  bonheur  de 
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4es  trouver  également  diporez  à  une  Paix  nécefTaire  à  l'un  ôc  à  l'autre*  h  1  m  »  t  v  1 1. 

J*aî  dit  cî-devant  qu en  1495*  &  en  149^. ,  Henri  avoît  donné       I497* 
pouvoir  à  fes  Âmbafladeurs,  de  traiter  du  Mariage  de  Marguerite     p««nicreou- 
fa  Fille  avec  le  Roi  d'Eqtflc.  Mats  il  ne  paroit  point;  flue  cette  aflFaîre  rin^'d*  MÎÎJûe- 
£àt  m jfe  fur  le  tapis  dans  aucune  des  n^oçiat;ons  pçécedeptesj,  ni  '^^^^^^  ^^  ^^ 
même  dans  celle  dont  }e  viens  de  parler,  IL  y, a  pourtant  beaucoup  c«<^«-  ^ 

d'apparence ,  que  Henri ,  qui  fouhaitoit  ce  Mariage ,  11e  manqua 
pas  d'en  faire  indnuer  la  propo(icion  par  rAmbalTadeur  d'Efpagne^ 

2ui  étoit  dans  fes  intérêts  &  dans  fa  confidence.  Cétoit  une  occa- 
on  tout-à-fait  propre  »  puifqu'Âyala  en  pouvoir  faire  l'ouverture 
^omme  de  foi-mêqfie  ,  fans  engager  Hçnn  cntcas  d?  ^^^us.  Pour 
cette  fois ,  on  ne  pafla  pas  plus  avant.  Mfis  nous  votions  bien-^tôt 
les  heureufes  faites  de  cette  propoficioo  >  qui  donna  rorigine  à  Timion 
des  deux  Royaumes. 

Au  commencement  de  Tannée ,  Marguerite  d'Autriche ,  Sœur 
de  l'Archiduc,  étoit  allée  trouver  le  Prnice  D.  Jean  fon  Epoux 
en  Efpagne.  Les  noces  s'étoient  faites  avec  beaucoup  de  folemnité 
&  de  magnificence.  Mais  j>eu  de  mois  après ^  ce  Prince  mourut,    Mortdcaièim 
laifTant  enceinte  la  Prinçefle,  quj  accoucha  d*up  Enfant  iport.  ^'mIj^^IjoSl 

Pjr  la  mort  de  D.  Jean,  Ifabelle  fâ  Secuf,  Veuve  du  Prince  '^J;i,ge  aicu 
Alphonfe  de  Portugal,  devint  Héritière  préfotnptive  des  Royau-  teeftfœur, 
mes  de  Caflille  &  d'Arragon.  Depuis  la  mort  du  Prince  fon  Epoux ,  m  ^t^wa^ 
elle  avoit  été  accordée  avec  D.  Manuel  nouveau  Roi  de  Portugal , 
qui  ,  ayant  appris  la  Maladie  du  prince  D.  Jean  ,  prefla  telle- 
ment fon  Mariage  y  qu'il  fe  trouva  confommé  avant  que  ce  Prince 
expirât.  , 

Dès  Tannée  précédente,  Charles  Vlït.  avoir. .per4u  le  Royaume  Aflaîrei  h  ^ 
de  Naples ,  aînfî  qu'il  a  été  die'  Quoique  les  divi*(ïops  qu'il  y  avoh  ^"""* 
entre  les  Princes  d'Italie  ,  femblaflent  le  rappefîer  à  cette  Con- 
oucte ,  il  ne  put  jamais  s'y  réibudre ,  parce  gu*jl  avoir  tourné  toutes 
les  penfées  du  côté  de  1  amour  Ôc  des  plaihrs.  Il  payoit  régiiliere^ 
ment  à  Henri  vingt- cinq-mille  livres  tous  les  fix  mois ,  comme  il 
y  étoit  engagé  par  le  Traire  d'Eftajples,  de  pc;ur  de  s'attirer  de 
nouvelles  afbirês  du  côte  de  TAugletetre. 

Depuis  le  Traité  d'Eftaplcs^  il  n'y  eut  plus  m  Guerre,  nîdîfîe-       1498J 
rend ,  entre  la  France  &  T Angleterre ,  pendalit  tout  le  refte  du  Règne     wfpofition  4r 
de  Henri  Vil.  Charles  &  Henri  fe  craignoient  réciproquement.  Le  é^^H^tiViiT 
premier ,  qui  d'abord  avoît  formé  de  vafles  projets ,  avoît  compris  {j^  •"'•"  ^^^ 
que  le  Roi  d'Angleterre  éroit  le  feul  Prince  qui  pât  mettre  des  obfla- 
cles  à  leur  exécution.  Enfuite,  quand  il  fe  fut  défiflé  de  la  Guerre 
dltalîe ,  &  qu'il  fe  fut  tourné  du  côté  des  plaifirs,  il  craignît  tou- 
jours qu'une  Guerre  avec  Henri  ne  vînt  troubler  fa  tranquillités 
Heiui  craîgnoit  de  fon  côté»  (oate  forte  de  Guevcc  étsangere»  6c 
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HBittivii.   particulièrement  avec  la  France  ,  à  caufe  des  ennemis  domeftU 
149 S*       (jues  qu'il  avoic  dans  Ton  Royaume.   Ainfi,  ces  deux  Monarqoes 
Mort  de  Chat-  ayant  le  même  intérêt ,  vécurent  en  Paix  jufqu'à  la  mort  de  Char-i 
les  viii.  jç^  VIIL,  qui  arriva  le  6.  d'Avril  1498,  Le  Duc  d Orléans,  qui 

Loms  XII.  lui  lui  fucceda  fous  le  nom  de  Louis  XII. ,  n'eut  pas  moins  de  £bia 
^jf*trr«.         d'entretenir  une  bonne  intelligence  avec  rAngletcrre.   Comme  il 
xii%  élf  ^'  ^^"f"*  toutes  fes  pepftes  du  côté  de  lltalie,  il  eue  an  grand  in- 
térêt de  ménager  Henri ,  qui  auroît  pu  renverfer  cous  fes  projets» 
s'il  eût  fait  quelque  diveruon  en  Picardie.  Dès  qœ  ce  Pnnce  fut 
fur  le  Trône ,  il  fit  calTer  (on  Mariage  avec  Jeanne  Fille  de  Lpuis  XL, 
pour  époufer  Anne  de  Bretagne  Veuve  de  Ton  Prédécefleur.  Sans 
ce  Mariage,  il  aùroit  couru  rifque  de  voir  la  fitretagne  encore  une 
fois  (éparéè  de  la  France  ,  &  tomber  dans  une  Maison   écran*' 
gère. 
vurJTAnSr'      Qyoîque  Henri  n'eût  rien  à  craindre  du  dehors,  puifqu'il  étoîc 
teuJ"  ^"  ^*    en  Paix  avec  tous  les  Princes  de  l'Europe»  ii  n'en  étoic  pas  de  même 
à  l'égard  de  fes  propres  Sujets.  Avant  que  de  pouvoir  acqurrir  la 
parfaite  tranquillité  après  laquelle  il  foupiroit  »  il  eut  un  nouvel 
aflfaut  à  foutenir  de  la  part  des  gens  de  Çomouaille.  Percin  "Waerbeci; 
même,  qui,  ayant  appris  à  vivre  en  Prince,  ne  pouvoir  fe  ré(ûiidrq 
à  retourner  à  (a  première  condition ,  fe  fervit  de  cette  occafion  pour 
lui  caufcr  de  nouveaux  embaras, 
«^J«^«»"««         Les  Rebelles  de  Cornouaille  avpîent  été  traitez  plus  doucement 
omoiui  c.    q^»jjg  i^'avoient  eu  lieu  de  s'y  attendre ,  vu  la  nature  de  leur  çqnie^ 
que  les  Souverains  ne  pardonnent  pas  volontiers.  La  plupart  d'en* 
tre  eux  en  avoient  été  quittes  en  .pavant  une  rançon  de  detir  00 
trois  shelllngs ,  tant  ils  étoient  miferables.  Ces  gens-là  étanr  retowTie; 
chez  eux  ,  publioient  hautement ,  que  fi  le  Roi  les  avoir  û  doaco- 
ment  traitez,  ce  n'étoit  pas  par  un  motif  de  clémence,  mais  parce 
qu'il  favoit  bien ,  que  s'il  vouloit  punir  tous  ceux  qui  étoient  dam 
les  mêmes  fenrimens ,  il  faudroit  au'il  fit  pendre  les  trois  quarts       ( 
de  fes  Sujets.  Ces  difcours  ayant  fait  croire  à  leurs  amis  &  à  leurs 
voifins ,  que  tout  le  Royaume  écoit  prêt  à  prendre  les  armes ,  ils 
commencèrent  à  s'attrouper ,  Se  à  faire  connoitre  que  la  Journée 
Les  Rctoitez    de  BlacK-heat  ne  les  avoir  pas  découragez.  Enfin ,  quelques-  ans 
wS^riw».^"**"  des  plus  fougueux  ayant  appris  que  Pencîn  WaerbecK  étoii  en 
Irlande,  propoferent  de  le  faire  venir,  6c  de  le  mettre  à  leur  tête. 
Cette  proportion  ayant  été  approuvée ,  ils  firent  fa  voir  à  WaerbercK, 
que  s'il  voulpît  venir  parmi  eux ,  il  trouveroit  un  fecours  qui  n'étoic 
pas  à  n)épri&r  ,&  qu'avec  l'afliftance  di?s  autres  bons  Angloi^,  ils 
cfperoient  de  le  placer  fur  le  Trône.  ^     -•    •  * 

â  uuTJmT*"'*      Perxin  fe  trouvant  fans  aucune  relfource  en  Irlande,  9c  n*atien- 
dant  plus  rien ,  ni  de  l'Eço^ ,  ni  de  la  France ,  ni  des  Païs-Bas , 

accepu 
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accepta  cette  învîtatîon  avec  joye.  Il  avoît  avec  lui  pour  ConfeîIIer  hikh  ynt 
«n  homme  nommé  Herne,  Marchand  banqueroutier,  Skflton  TaiU  ï4>'* 
leur,  &  un  Secrétaire  nommé  ^ftUj^  qui  contribuèrent  à  lui  taire 
prendre  ce  parti.  Ils  lui  repréfenterent ,  qu'il  avoit  fait  une  grande 
faute,  en  fe  confiant  à  la  DuchelTè  de  Bourgogne  &  aux  Rois  de 
France  &  d'Ecoflfe ,  qui  n'avoient  en  vue  que  leurs  propres  intérêts, 
iàns  fe  mettre  eu  peine  des  (lens  :  Qu'il  avoit  été  mal  confeillé , 
lorfau'il  avoit  fait  defcente  dans  la  Province  de  Kent ,  qui  étoit  trop 
proctie  de  Londres  :  Mais  que,  s'il  avoît  été  aflez  heureux  pour  fe 
trouver  en  Cornouaille ,  quand  le  Peuple  y  avoit  pris  les  armes , 
il  feroît  déjà  couronné  à  "Weftminfter  :   Que  les  Ecoflbis  n'étoient 

Îas  des  inftrumens  propres  à  le  placer  fur  le  Trône ,  à  caufe  de  la 
aine  que  les  Anglois  avoient  pour  eux  ;  mais  qu'il  devoir  s'appuyer 
uniquement  fur  le  Peuple  d'Angleterre ,  feui  capable  de  lui  procurer 
la  Couronne  :  Que  par  ces  raifons ,  ils  lui  confeilloient  de^  rendre 
en  Cornouaille  où  il  étoit  attendu. 

Suivant  ce  confeil,  PerKin  s'embarqua  pour  Cornouaille,  ayant 
avec  lui  environ  foixante  &  dix  hommes  (ij,  fur  quatre  petites 
barques ,  &  arriva  au  mois  de  Septembre  à  la  Baye  de  IVhite^Sand^ 
Dès  qu'il  eut  mis  fa  petite  troupe  à  terre ,  il  fe  rendit  à  Bodmin ,  qui 
étoit  la  Patrie  du  Maréchal  dont  il  a  été  parlé  ci*devant,  qui  avoit 
été  pendu  après  la  Bataille  de  BlacK-heath.  Ce  fut  là^  qu'ayant    ii prend le titré 
affemblé  environ  trois- mille  hommes,  il  publia  une  Proclamation  %^f  «i*4n$ic. 
où  il  prenoît  le  Titre  de  Roi  d'Angleterre ,  &  le  nom  de  Richard  IV,    i»  fa^^i*  Jîî*t„, 
Il  s'étendoit  en  injures  &  inventives  contre  Henri  &  contre  fon  [«Sïufce'Sîuo» 
Gouvernement,  &  faifoit  de  magnifiques  promefles  à  ceux  qui  pren-  ^^ 
Croient  les  armes  pour  détruire  cçt  Ufurpateur.  Après  avoir  publié 
la  Proclamation ,  il  forma  le  deflein  de  le  rendre  maicre  d'Exceter, 
afin  d'en  faire  un  magafîn ,  &  d'y  trouver  une  retraite  en  cas  de 
befoin.   D'abord»  il  tenta  de  corrompre  les  habitans,  en  leur  pro- 
mettant la  confervation  &  l'augmentation  de  leurs  privilèges.  Mai$    n  ^«P  <s^ 
voyant  qu'ils  ne  vouloient  pas  l'écouter,  il  prit  la  réfolution  de  "'* 
faire  donner  un  affaut  à  la  Ville.  Comme  il  n  avoit  point  d'Arril- 
lerie ,  il  fut  obligé  de  fe  fervir  d'échelles  pour  monter  fur  la  mu- 
raille, &  en  même  tems ,  il  tenta  de  mettre  le  feu  à  une  des  pprtes. 
Mais  cette  tentative  lui  réuffit  mal,  &  il  perdit  deux-cens  hommes 
dans  l'aiTàut. 

Henri  ayant  reçu  la  nouvelle  que  Perkin  s'éroit  joint  aux  Re-  lc  roî  h^ 
belles  de  Cornouaille ,  &  qu'il  étoit  devant  Exceter ,  dit  en  raillant ,  no'J^'U^ 
<jue  pour  le  coup  il  efperoit  d'avoir  l'honneur  de  le  yoir  à  quoi  il  '*"* 


uyEtuon  dit  ixo.  oa  140.  hommes  de  combat*  Txnd. 
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M&HRi  vih  navoic  encore  pu  réuflir.  En  même  tems  ,  il  fie  entendre  ^  qn'ff 
H98.  recevroic  avec  plaifir  &  avec  reconnoîflaiice ,  les  fervîces  quels 
Noblefie  lui  rendrôit  en  cette  occafion.  Cela  fit  que  divers  Sei- 
gneurs (1)  &  Gentilshommes  de  la  Province  de  Devoii»  &  du  voifi* 
nage ,  aflemblerent  de$  Troupes ,  &  ie  miieiu  fous  les  armes ,  avant 
que  d';:n  avoir  reçu  les  ordres  d  j  la  Cour.  D'un  autre  côté,  le  Roi  fie 
marcher  le  Lord  d'Aubney  ,  pour  Tecourir  Exceter ,  8c  publia  qu'il 
alloîc  lui-mcme  le  fuivre  à  la  tcte  d*une  nombr  ufë  Armée. 
Per«infe  reti        Dcs  que  PciKin  cut  appris  Us  préparatifs  qui  fe  Faifbient .contre 

le  dan.  una.yu.  j^j^  jj  j^^^  j^  jj^g^  j'Excetcr  pour  Te  rctîrcr  à  Tavirnon ,  oi5  il  difpo- 
fa  toutes  chofes,  comme  s'il  eût  eu  delfein  de  donner  Bataille.  Mats 
cette  mcme  nuic ,  il  fe  rendit  au  Monaftere  de  BowUj ,  dans  la  nou- 
velle Foret ,  où  il  ie  fie  enregîcrer  ,  avec  quelques-uns  de  Çx  troupe , 
afin  de  jouir  du  privilège  de  cet  azyle.  Le  Lord  d'Aubney  ayant 
appris  qui;  Perkin  avoic  abandonné  fôt\  Armée,  détaclia  trois^cens 
Chevaux  pour  le  pourfuivre,  &  pour  empêcher  qu'il  ne  ie  (auvâr 
par  mer.  Cette  troupe  étant  arrivée  trop  tard  à  Bowley ,  fè  con^ 
tenta  de  tenir  le  Monaftere  bloqué ,  en  attendant  de  nouveaux  or- 
Son  Arm^c  fe  dtcs.  Cependant  ,  1:^5  Troupes  de  P;;rKin,  qui  s'écoienc  accrues 

foianct uu Koi.     j^fq^'^u  nombre  de  fix-mille  hommes,  fe  trouvant  fans  Chef,  f* 

fournirent  à  la  clémence  du  Roi ,  qui  leur  fit  grâce  de  la  vie.   Il  fir 

feulement  pendre  quelques-uns  des  principaux  Auteurs  de  la  Rcu 

Henri  fe  fai/ît    belliou ,  pout  fcrvir  d'exemple.   Peu  de  tems  après,  il  envoya  un 

k  uJtTbicn^  Détichement  de  Cavalerie  au  Mont  S.  Michel,  pour  lui  amener 
la  Femme  de  Perkin  ,  qui  s'y  ctoit  retirée ,  de  peur  que ,  fi  elle  étoit 
enceinte ,  &  qu  elle  vînt  à  fe  fauver ,  cette  affaire  ,  qui  parotflbic 
terminée,  n'eût  encore  de  ficheufes  luîtes.  Cette  vertueuft  Dame» 
qui  aimoît  parfaitement  fon  Mari,  quoîqu'indigne  d'elle  ,  gagna 
tellement  les  bonnes  grâces  du  Roi  par  fa  modeftîe ,  qu'elle  en  reçut 
un  accueil  très  favorable.  11  la  con(bla  lui-même  en  termes  très 
âflTeâueux  ,  lui  donna  une  Efcorte  pour  la  conduire  auprès  de  la 
Reine ,  &  lui  affigna  une  penfion  honorable,  dont  elle  jouît  pen- 
dant toute  la  vie  du  Roi ,  &  même  plufieurs  années  après  (a  mort. 
On  l'appel lo^t  à  la  Cour  U  Rofe  BUncbc^  taut  à  cauft  de  (a  beauté* 
qu  a  cau(è  du  nom  que  la  Duchefle  de  Bourgogne  avoit  donné  à  Coa 
Epoux. 
II  fe  tend  a  Ex-  Quoique  Perkin  fut  dans  un  lieu  d  ou  il  ne  pouvoir  s^évader ,  le  Roî 
ne  lailfa  pas  de  fe  rendre  à  Exceter ,  pour  examiner  de  plus  près 

(f)  Ces  Seigneurs  qui  ù  ir.irent  fous  les  mines,  étoienr  entre  aurres  le 
Coinrc  de  Dewcr.sLire  &  fou  Fils,  avec  les  Csrews ,  lesJPalfords  ,  de  m^me 
que  le  Duc  Je  Bucl^in^hîim ,  avec  un  grand  nombre  dc^brtvcs  Ginulshonv. 
Kics.  BMon,  TiND. 
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les  caufes  &  Porîgine  de  la  Rébellion.  En  ei^rranc  dans  cerjcr  Ville',    h  ■  mi  vu. 

il  tira  fon  épée  de  (on  côcc  »  &  la  don/ia  au  Muîrc ,  pour  ïa  potcer       *4'9*» 

devant  lui,  honorant  par  cette  marque  de  diftindion,  le  zcîe  cjue 

les  hwibitans  avoient  témoigné  pour  fdn  fervice.  Des  le  lendemain,     Quciqnci  Re- 

îl  fit  pendre  quelques-uns  des  Rebelles  ,  pour  fetvir  de  vjftimes  aux  *»^""  "«'»*"• 

habîtans  d'Ex(ieter,  &:  leur  donna  par  là  quelque  erpeçe-de.tads* 

faàîon  pour  tout  ce  qu'ils  avoient  lojflrert.  Quant  aux  auprès  qu^     D'autre»  punis 

sctoient  foumrs  a  fa  clcmencc,  il  leur  fit ,  à  la  vérité ,  grâce  de  la  ^'y^ZTT 

vie 'y  mais  en  nVéme  tems  ^  îl  nomma  des  Commiffaires  c^uf  eurent  xii  p^g.  696. 

ordre  de  les  punir  par  des  amendes.  Il  ufa  en  cette  occaiion  d'une 

rigueur  exceffive.  Il  fembloit  qu'il  Ce  repentoit  d'avoir  donne  la  vie 

à  ces  mîferables ,  &:  qu'il  vouloit  les  faire  mourir  de  faim ,  après 

lef  avoir  exemptez  -de  la  potence. 

;    Cela  fait,  îl  tint  Confeîl  pour  délibérer  far  ce  qu'il  falloît  faire     confcii  au  re- 

de  Perkîn,  qui  croît  toujours  iiivefti  dans  fon  azyle.  Quelques-  J^***'  ^"*'°- 

uns  croient  d'avis  que  lé  Roi  devoît  Ten  retirer  par  force .  &  le  faire 

taourir  ,  ne  doutant  point  qu'après  lexécution  ,  il  ne  lui  fût  facile 

de  s'accommoder  avec  le  Pape.    D'autres  au  contraire  croyoient, 

aue,  (elon  la  permiflîon  accordée  par  la  Bulle  d'Innocent  VIII., 
fuffifoît  de  le  faire  bien  garder,  &  qu'il  ne  falloît  pas,  fans  né- 
ceflîté  ,  donner  un  tel  avantage  au  Pontife.  De  plus,  que  le  Roi 
devoît  foigneufement  éviter  de  fe  faire  regarder  comme  un  violateur 
des  azyles ,  de  quoi  fes  ennemis  ne  manqueroîent  pas  de  profiter. 
Enfin ,  il  y  en  eut  qui  dirent  nettement  au  Roi,  qu'il  11e  perfuaderoît 
jamais  au  Peuple  que  Perkin  Waçrbeck  étoit  un  Importent ,  à 
taoîns  que  ce  malheureux  ne  défabusât  lui-même  volontairement 
ceux  qui  s'éroient  lailTc  féduire  par  fes  artifices  :  Qy'aînfi ,  le  meil- 
leur expédient  qu'on  pût  prendre  ctoic ,  de  lui  faire  grâce  de  la  vîe  . 
&  de  l'engager  a  faire  lui-même  la  confefHon  de  fon  crime.  Le  Roi 
ayant  fuivi  cet  avis,  envoya  des  gens  à  Perkin,  pour  lui  offrir  la 
vJCjs'il  vouloit  fe  rendre  volontairement.  Perkin  accepta  volon-  iifeiendtm 
tiers  cette  oflFre.  Il  fe  trouvoît  tellement  obfervé  &  reuerrc,  qu'il  ^°'' 
n'avoir  aucune  efperance  de  fe  fauver.  D'ailleurs  ,  quand  même  il 
auroit  pu  s'évader ,  il  ne  lui  reftoit  plus  aucune  reflburce  ,  après  avoir 
tente  tant  de  divers  moyens  fiiis  qu'aucun  loi  eût  téuffi. 

Quelque  tems  après ,  le  Roi  ordonna  qu'on  menât  Perkin  à  la  i»  ed  men^â 
our,  comme  s  il  etoif  en  pleine  liberté,  mais  pourtant  accompa-  ^é  dansUTout. 
gné  de  plufîeurs  perfonnes  qui  avoient  ordre  de  prendre  garde  à  lui, 
de  peur  qu'il  ne  s'évadât.  Chacun  eut  la  liberté  de  le  voir  &  de  lui 
parler  :  mais  îl  ne  put  jamais  obtenir  la  permiflîon  d'aller  fe  jetter 
aux  pieds  du  Roi  ^  qui  néanmoins  eut  la  curiofité  de  le  voir  fans 
en  être  vu.  Enfuîte,  Pcridn  fut  conduit  à  Londres.  Pendant  tout 
le  voyage  ,  il  fe  vit  cxpoféaux  infiikes  &  aux-railleries  du  Peuples 

S  f  ij 
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H I M ■  1  V  II.  nnds  il  parue  les  fupporcer  avec  beaucoup  de  conftaitce  8c  éc  magM^ 
i49Sr  ntmicé,  fans  afFeâer  une  trop  grande  infenfîbilicé  ,  Ôc  d'un  auae 
côté,  fans  faire  paroicre  trop  d'abaccemenc^  Jamds  il  ne  concrefk 
mieux  le  Prince ,  qu'en  cecce  occafion. .  Dès  Qu'il  fut  arrivé  à  Lon- 
dres ,  on  tui  fie  traverfer  deux  fois  U  Ville  à  cneval  ,  afin  die  donner 
le  cems  ôc  la  facilité  aux  habitans  de  le  bien  confiderer  ;  après  quoi  il 
fut  enfermé  dans  la  Tour  (i).  Peu  de  fours  après,  on  exécuuoQ 
homme  qui  avoir  écé  un  de  les  principaux  Confidens  ,  &  qui  n'ayant 
pas  vouhi  fe  retirer  avec  loi  dans  Fazyle  de  Boirley  »  avoïc  mieux 
On  wbfie  fil    aimé  roder  dans  la  contrée  ,  fous  un  habit  d'Hermfce  (1).  Cecce 

nefacisfart'pw"*  exécudou  étant  faite,  PerKin  WaerbecK  fut  fecretemenc examiné, 
•  "*  Se  Von  publia  fa  Confeflîon ,  dans  laquelle  on  voyoîc  un  répt 
exaft  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  &  de  tous  les  lieux  oit  il  avdfc 
féjourné  depuis  fa  naiflance.  Mais  tout  le  monde  fut  furpris  de  nV 
trouver  aucun  détail  de  la  Confprration ,  ni  de  (es  aucears.  On  n' ▼ 
voyoît  pas  même  le  nom  de  la  Ducheflc  Douairière  de  Bourgogne. 
Quelques-uns  en  prirent  occafion  de  fe  confirmer  dans  lar  croyance, 

3ue  celui  qu'on  nommoit  Perkin  Waerbeck  étoit  le  véritable  Doc 
Torck.  Ils  fe  perfuadoient ,  que  ce  filence  affcdké  n'écoic  pas  fans 
myftere ,  &  que  le  Roi  n'avoit  ofé  inférer  dans  la  prétendue  Con- 
feflîon de  PerKin,  aucune  des  cîrconftances  qui  regardoîc  les  Prin- 
ces étrangers ,  de  peur  de  fe  voir  publiquement  contredit  par  des 
gens  qui  n'auroient  pas  pour  lui  les  mêmes  égards  que  Ces  Sujets». 
Quant  à  ce  qui  fe  publioit  touchant  la  vie  de  rerxin  »  Se  rouchanc 
fa  parenté,  ils  difoient  »  que  rien  n'étoit  plus  aifé  que  d'inventer 
de  pareils  contes.  Quelques-uns  pourtant  crurent  oue  ,  par  ce 
filence,  le  Roi  avoit  voulu  ménager  le  Roi  de  France ,  l'Empereur, 
l'Archiduc •  la  Duchefle  de  Bourgogne,  &  le  Roi  d'Ecodè  :  Qn"â 
y  avoit  même  des  Seigneurs  Anglois  engagez  dans  cette  Con/pir»- 
tion,  conne  lefquels  ilne  jugeoît  pas  à  propos  d'agir. 
Ce  paraît  de  L*année  149S.  finit  par  un  fôcheux  accident,  qui  ne  cau(à  par 
.cne  eft  conro.  j^  chagtîn  au  Roi.  Pendant  oull  étoit  dans  fa  Maifon  de  SheiT^ 
le  feu  s'y  prît  le  21.  de  Décembre  avec  tant  de  violence ,  qo'eo 
peu  dlieures,  elle  fut  entièrement  confumée,  avec  tous  les  nckcs 


Shene  eft  conCa- 
mU  par  le  feu 
tebiti  (bus  le 
ftom  de  Riche< 
Mond. 

Métàtr» 


meubles  qui  s'y  trouvoîent.  Comme  Henri  fe  plaî(bft  E>eaocow 
dans  cette  Maifon  ^  fl  la  fit  rebâtir  quelque  tems  après  ^  &  loi 


(i)Il  ne  paroîi  pas  que  l'on  eut  enfermé  Pirl(ià  â  la  Tour  ,  avant  qa'U 
eêi  tenté  <ie  s*enfuir.  Tin  d.  * 

(i)  Ce  Confident  de  Perlai»  avoir  été  Miréchal-fèrrtnt  des  Ecories  daRoi 
ft  avoit  accompagné  Ptrl^ift  lorfqu'il  traverCi  la  Ville  ;  il  était  attadu:  I 
theval»  pieds  ôc  poingjs  liés»  £4^0^   TiNXU 
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donna  le  nom  dé  Richemom^  qu'elle  porte  encore  aujoofd'hui  (i).  hihii  vil 

Cette  môme  année,  Ifabcllc  Reine  de  Portugal  fut  (olenanellc-       HjS* 
ment  reconnue  Héritière  préfomptive  de  Caftille  &  d'Arragon ,  r  "ne'ae^pSwîî* 
par  les  Etats  de  ces  deux  Royaumes.  Mais  peu  de  cems  après ,  elle  t^- 
mourut  en  couche ,  à  Saragolle ,  après  avoir  mis  au  monde  un  Prince 

?ui  fut  nommé  Michel .  &  proclamé  Succeflèur  préfomptif  de     Michel  fon  pîii 
erdinand  &  d'Ifabelle-  «éncicc  é-ifp^ 

Depuis  que  Louis  XIL  étoit  fur  le  Tr6ne  de  France,  il  soccupoit 
à  prendre  des  mefures  pour  recouvrer  le  Duché  de  Milan  ,  fur 
lequel  il  avoit  des  prétentions ,  du  chef  de  Yalentine  de  Milan 
fbn  Ayeule. 

La  Trêve  entre  l'Angleterre  &  rEcoflè  ayant  été  conclue ,  comme       i  499. 
il  a  été  dit  »  à  la  fatisfaâion  des  deux  Royaumes  ^  les  EcofTois     Quereiie  cntr» 
converfoient  familièrement  avec  les  Anglots  teurs  voitins ,  parti-  EVoffolî!**^ 
culicrement  avec  les  habitans  de  Norham.  Cette  Ville ,  qui  étoit     ***•*• 
munie  d'un  bon  Château ,  &  d'une  forte  Garnifon ,  étoit  fituée  lur  une 
petite  Rivière  qui  féparoit  les  deux  Royaumes*  Il  arriva  un  jour 
que  des  Ecoflbis  qui  s'y  trou  voient ,  iè  promenant  hors  de  la  Ville  j 
A:  condderant  le  Château  avec  beaucoup  d'attention  ,  cauferenc 
quelque  foupçon  à  ceux  de  la  Garnifon,  qui  leur  fiienc  dire  de  (0 
retirer.    Les  EcoiTois  trouvant  mauvais  qu'on  les  fbupçonn&t ,  ré- 
pondirent avec  aigreur  \  Se  enfin ,  la  querelle  s'échauffa  tellement , 
que  quelques-uns  d'entre  eux  furent  tuez.  Cette  affaire  ayant  été 

Sirtée  devant  les  CommilTaîres  Anglois  confervateurs  de  la  Trêve , 
c  aflez'longtems  négligée,  en  forte  qu après  plufieurs  délais,  le     teKfA^ruoHê 
Roi  d'Ecoffe  envoya  des  Ambafladeurs  en  Angleterre  pour  demander  *'*'"*'***•  ^^•**** 


tiop. 


une  prompte  fatistadbion.  Henri  »  qui  ne  vouloit  point  avoir  la  Guerre 

avec  Jaques ,  répondit,  que  cette  affaire  étoit  arrivée  par  un  pur 

eflfec  du  hazard  ,  &  à  fon  infu  :  que  néanmoins  ,  il  étoit  prêt  à  en  • 

donner  une  fatisfaâion  convenable  »  8c  que  pour  cet  e£fet ,  il  envoyé^ 

roit  des  Ambadàdeors  au  Roi  d'Ecoflè.  Buchanan ,  6c  le  Lord  Bacon     M^gociarioii 

Hiftorien  de  Henri  VIL  ,  aflurent ,  que  ce  fut  pendant  cette  Né-  5°"' *«  ***.""f« 

goCiation  ,  que  le  ht  la  première  ouverture  du  Mariage  du  Roi  avec  jaques  iv. 

Jaques  ,  avec  Marguerite  Fille  ainée  de  Henri  ,  &  que  ce  fiit: 

Jaques  lui-même  qui  en  fit  la  propofidon  à  Richard  Fox  Evcqnc 

de  Durham.  Il  paroit  pourtant,  par  le  Recueil  des  Aâtes  Publics,,    as.  ?»u  % 

que  plus  de  quatre  ans  auparavant,  Henri  avoir  conçu  le  projet  de  ^^^  '^'  ^*'' 

ce  Mariage,  dont,  félon  les  apparences,  il  fit  înfpfrer  kpenléeau 

Roi  dïcoflè  par  quelque  moyen  indireû,  cortime  je  lai  dit  ci- 

(i)  Le  Roî  donn»  Je  nom  de  Kichtmmd  i  ce  Palais,  i  caafir  «pi'il  avoTl 

sf  îii 


fiU  ^HI    S    r  O    I  R  E 

HBWAr  vil.  devanr.  LTvêqur  de  Durham  oe  poavanc  pas  igtiorer  Ifneeatialki 
'499*       ckiRoi,  puilqut ,  pdf  dcf^  tKvcriè^foljJlatQic  été  chargé  de  rraSter 

•7M.  pBg.  7ii.  ^-y^  ^  Mariage  ,  ne  manqua  pas  de  faire  cfpertr  au  Roi  d'Ecoife 
que  cette  afl-kire  poarroit  le  conclure  à  la  fatisl'âfSfcion*  Quelque  tems 
après ,  les  Ambafladeurs  des  deux  Rois  s'écanc  affèmblez  à  Sterifiii 
p6uc  y  régler  l'affaire  deNorkasn  »  y  renouveHcrent  la  Trcre  prc- 

'  *  '  ccdcntc,  en  y  ajoutant  certains  Articles  ,  afin  de  préverrir  de  pa- 
reils accideiis^'Eafuîte,  Menti  ôomma  rEvo^ue  dô  Durham  pour 
aller. convenir  avec  le  Roi  dJEcoffe  des  Condicfons  du  Mariif^  pro- 
jette.' Cette  affaire  ne  fuc  pourtant  terminée  qu'au  mois  de  Janvier 
1501. 

dc'^u*Tour.^'*''*  Perxin  WaerbecK,  accoutumé  à  vivre  en  Prince,  s'ennuyotc 
beaucoup  dans  la  Tom^  oA  fins  douce  il  n'ccoic  pas  traité  en  cette 
qualité.  Quoique,  fuivàryt  les  apparences ,  le  Roi  eut  donné  de  bous 
ordres  pour  le  garder  furcment,  il  trouva  pourtant  le  moyen  de  le 
fauver ,  &  de  prendre  le  chemin  de  la  côte  de  Kent ,  où  îl  efpetoit 
11  f«  retire  dans  de  ttouver  quelque  Vairfèau  pour  le  porter  hors  du  Royaume.  Mais 

)*n  a»7iî.  (lyant  appris  qu'il  y  avoir  par- tout  des  ordres  pour  l'arrêter  ,  if  jugea 

plus  à  propos  de  fe  réfugier  dans  le  Monaftere  de  Betltef,^  (i  )  ^  où  îly 
avoir  un  droit  dazyle.  Il  étoit  fâclieuk  aU  Prieur  de  ce  Monaftere, 
de  protéger  un  homme  tel  que  celui-là  r  &  néanmoins  ,  il  ne  pou- 
voir fe  réfoudre ,  ni  à  lelaifler  aller  ailleurs ,  ni  a  violer  lazyle  de  £1 
Mailbn  en  le  livrant  au  Roi^  D  jus  cet  embaras.»  il  prit  le  parti  d*aller 
trouver  le  Roi,  &  lui  ayaiAt  déclaré  qu'il  avoir  Perkîn  Waerbeci, 
entre  fes  mains ,  il  le  fupplia  de  lui  accorder  la  vie  ,  moyennanc 
quoi  il  le  remettroit  en  fon  pouvoir.  Le  Roi  comprit  aifcment  <)u7l 
ne  lui  feroit  pas  pofiîble  de  tirer  PerKÎn  de-ce  Monaftere,  pour  le 

pall'on^  &"ft?a"  ^^^  mourîr ,  fans  faire  uit  fort  grand  éclat,  AInfi  j  fous  prétexte  de 

mcnc  4  la  Tour,  la  confideratiou  qu'il  avoît  pour  ce  Prieur ,  qui  croit  un  homnne  fort 
eftimé,  il  accorda  la  vie  au  prifohhîec  Mais  îl  ordonna  qu'on  le 
mît  aux  ceps ,  un  jour  entier ,  dans  là  Cour  de  Weftminfter  ,  &  un* 
autre  jour  à  U  Croix  de  Chrapfide  (1) ,  après  quoi ,  il  le  fit  renfermer 
dans  la  Tour.  Naturellemenr ,  un  tel  Priionnier  devoir  être  étroite» 
ment  reflferrétdans  quelque  cachot;  &  néanmoins,  ia  captivité  ne 
fut  pus  des  [ilus  riboureufes,  puifquil  avoir  là  liberté  decônve^i^ 
»    '       avec  les  autres  prifonniers. 

•  Cdinpfbrdèl      1  Apws  quîil  eut  été  quelque  tems  en  cet  état,  il  trouva  le  tnoyen  de 

coimc  dc"\vai-  gagnst  quattc  Dotneftiqnes  du  Lord  Dighy  L&u tenant  de  la  Tour, 


(ij  Bâti  pour  Henri  V.  a  Shene,  &  Appelle  le  Prieuré  Je   Shene.  Tïni». 
(i)  cft   une  grande  rue  de  Londres  Kap.  Th. 
.  ())  de  hit  ii  ff^efim'mftif,^  à  h  Croix  de  Chemffiit  %  que  Fef\m  lut  fà 
Confe(rion,doncIe  Lc£leur  peut  voir  la  copie  àas^iIidUnfflHmi  ^f..'y%6i  Txk»^ 
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tvcc  Icfqùek  il  coixiplotade  tuet  leur  Maîere ,  de  fè'faîrfr  des  Clefs  '  HiW»i  vxv 
ck  la  Tour ,  de  fe  fauver ,  &  d'emmener  avec  eux  le  Comte  de  War-       ^  ♦^^^ 
Vick ,  qui  fe  laiflà  auffi  perfuader  d'entrer  dans  le  même  complot , 
par  refperance  qu'il  conçut  de  recouvrer  fa  liberté ,  dont  il  étoît  de- 
puis fi  longtems  privé ,  fons  aucune  caufè  légitime.  Mais  malheu- 
reufement  pour  eux ,  l'affaire  fut  découverte  avant  qu'ils  fuffent 
on  état  de  l'exécuter.  On  ne  douta  prefque  point /que  le  Rpi  ne 
fût  lui-même  l'auteur  de  ce  complot ,  &  que  Ion  bot  ne  fut  de  faire  • 
tomber ,  en  un  même  tems  ,  Perkin  Waerbeck  &  le  Comte  de 
WarwicK  dans  le  piège ,  afin  d'avoir  un  prétexte  de  les  faire  mourir 
tous  deux.    En  effet,  plufieurs  raifons  potivoient  donner  Kcu  de 
le  croire.  Premièrement,  il  étoit  fott  furprenant  que  PçrKin  n'eût 
pas  ccé  plus  refferré,  depuis  qu'il  avoir  voulu  (è  (auvir.V'Seconde-^ 
ment,  il  n'y  avoit  aucune  apparence ,  qu'en  la  firuacîbn  oiVrl.fe 
trouvoit ,  hors  d'état  de  faire  du  bien  aux  Domeftiques  dii  Che- 
valier Dîgby  ,  ils  euiïènt  voulu  sVxpofer  à  un  tel  danger  pour 
Tauiour  de  lui.    En  troifieme  lieu ,  PcrKÎn  étoît  trop  habile  pour 
s'aflbcier  le  Comte  de  War  Vick  ,  qui  n'auroît  fait  que  ntihe,  quand 
même  ils  auroient  etf  le  bônheur^de  Te  fiiiver.  Erifi:y,en  (irp^So- 
Éuit  qu'ils  aUro^ent  tué  le  Gouverhewp  farii  que  perfotifie  s'en  filr 
apperçu,  &:  qu'ils  aure>ieiKï  enlevé  les  Clefs  de  la  Tour;  cfonnlmènc 
auroieiu-ils  pu  efperer  que  la  Garde  de  la  porte  Tauroît  ouvert/? ,  ou^ 
laiffé  ouvrir ,  pendant  la  nuit,  fans  examiner  ceux  qui  vbuloient 
ibrtir ,  ou  (ans  un  ordre  exprès  du  Gouverneur  ?  Mais  ce  qui  copfirma 
encore  ce  foupçon  contre  le  Rof,  ce  fut  que  dans  le  même  tems, 
m» jeune  homme 4iommé  W-aiford ^'^'A%  d^àn  Cordonnier:  fe  rfonjn  ,  ^" homm«qul 
pour  le  Comeede  WarVîcit.- Il  eroiracconh'pagne,  ôuprrfçqt  cônyarr^d#  waiwicn  ta 
A:  dirigé  par  un  Moine^  Auguftîn  nommé  Pa*rrc\^^  qui  eat^'ltiitîfàcè;  ^*''****' 
de  prêcher  ptibliqqemeflt  dans  une  VHlle  de  Irk  Province  de  Keht;' 

Îae  ce  jeune  hèmme étoit  leGomte  de  Watwick,  &  d'exHoire^fe* 
9upleà  prendre  les  aipmes  en  fa  faveur.  Ils  furent  roos  deut  arrî'* 
•ez^  &  le  }eu«e  Walford  fut  peiKlu  ,  moisleMoine  obrfnr  (a  gta-' 
€«H(ti  ).  Cek  donne  \\t\i  '<fe»tr<Jîie  iiytie  Wisflfoty'  ayôk  été  fiW ufr  p'^r 
lé  Moine,  &  par  oile'àîtéftdrt  particulière  ^u-Rôrfj;^ 
fAc  moins  étrange  qu  lift  €>éfît*'iu  Comte  de^Wlr^icK,TotJs  prf^ 
ttstte  qu'il  donnoit  occjifibn  à  elë  nouveaux  Trôalfres.       .     ^  . 
-iQuotqu^l  en  foitjll'eft' cerfâirt,  que  le*  kor  avdît  prft'Ia  ré-^ 
létution  de  fe  délivrer  une  fols  pour  tomes  des  înqiTTetudes  que  lui' 
caufoient  FerKÎn  WaerbecK  &  le  Comte  de  Wai^ricK.  Quoiqu'on 
ne  pujire.pas^dire  poÇtivement  qu'il  leur  eût  tendu  Ma  piège,  <fu 
moins ,  ce  cop>plot  M  fournit  une  raifou  plaulîble  pour  Ic$  Irvrerà 

(i)  Ce  Moine  Au^ufiln  fat  coodaniné  à  une  prifoa  perpétuelle*  Tmir, 


ji8  HISTOIRE 

H iH»i  vil.   la  Juftîce,  Le  premier  fut  jugé  par  des  CommifTaires  qiri  le  ccM«* 
^499-       damnèrent  à  être  pendu ,  &  il  fut  exécuté  avec  le  Maire  de  Corot 
damné  â  itcc     &  lou  FiIs,  qui  avoieut  ete  les  compagnons  amdus  dans  routes  les 
*^"**"'  avantures.  De  huit  autres  qui  avoiçnt  été  condamnez  avec  eux ,  da 

nombre  defquels  étoienc  les   quatre  Domeftiques  du   Chevalier 
Digby ,  il  n*y  en  eut  que  deux  qui  fubirent  la  rigueur  de  la  Sen- 
tence. Telle  fut  la  fin  de  PerKÎn  \^aerbecK ,  qui  avoir  érî  reconna 
pour  Prince  légitime ^  en  Irlande ,  en  France-,  en  Flandre  »  en  An- 
gleterre ,  en  Ecoflfe ,  &  qui  avoit  fait  trembler  Henri  jufques'  for 
Ion  Trône.  Peut-être  auroit-il  réuflî  dans  Tes  deflèins,  s'il  eue  eu 
affaire  à  un  Prince  moins  habile.  Cependant ,  il  eft  certain  que  le 
Roi  ne  prit  pas  aiTez  de  foin  de  défabufer  Iç  Public  »  &  que  le« 
preuves  qu'il  produifit  pour  faire  voir  que  PerKin  étoit  un  Icnpoftenr  » 
1)  étant  tirées  que  d'un  examen  fecret  ^  qe  parurent  pas  aflez  coo^ 
vainquantes. 
tt  comte  ée       Peu  de  jout^  après  la  mort  de  Perkin  \7aerbecK ,  le  Comte  de 
w  &  décSJ?:  WarwicK  fut  amené  devant  la  Cour  des  Pairs ,  le  Comte  d'Oxibtd 
<f-  exerçant,  par  Commifllon.  I4  Charge  de  Grand  SenéchaL  II  y  fat 

accufé ,  non  d'avoir  voulu  fe  jfauver»  ce  qiJii  nauroit  pu  être  regardé 
comme  un  crime  de  Haute  Trahifon ,  puifqu*il  n'étoit  pas  en  prifi» 
pour  un  crime  de  cette  nature,  ni  même  pour  aucun  autre  \  mais 
d'avoir  comploté  la  ruine  du  Koi ,  conjointement  avec  Percia 
WaerbecK.  Ce  malheureux  Prince  ayant  avoué  quil  avoit  donné 
Ton  confentement  au  projet  fait  par  Persin  &  les  Domeftiques  do 
Chevalier  Oigby,  fut  condamné  à  perdre* la  tête,  &  la  Sentence 
fut  exécutée  dans  la  Place  de  la  Tour  (1  )«  Il  étoic  le  (èul  mile 
qui  reftât  de  la  Maifon  d'Yorck ,  &  ce  fut  14  véritablement  le 
crime  qui  lui  fit  perdre  la  vie.  Je  Roi  ayant  mieux  aimé  (acrifier 
fa  propre  réputation^  que  de  manquer  un  coup  qui  afluroit  la  CoOv 
rpnne  &  à  lui-même  &  à  fa  Poderité.  Poqr  diminqer ,  en  quelqM 
manière ,  l'horreur  que  le  Peuple  conçut  de  cette  barbarie ,  le  Rgi 
voulut  bien  qu'on  publiât ,  que  le  Roi  Ferdinand  lui  avoit  pofidt 
vement  déclaré,  qu'il  ne  confentiroit  point  au  Mariage  de  CatheiJHK 
fa  Fille  avec  Iç  Prince  Arthur,  pendant  que  le  Cpmtede  \7arivick 
feroit  en  vie.  Étrange  (brte  de  juftification ,  qui  tendoit  à  £dke 
croire,  que  le  Mariage  de  la  Princefle  d'Efpagne  étoit  (1  néçeflàin 
4^  l'Angleterre ,  qu'il  falloir  l'acheter  par  un  crime  !  Mais  Ç\  ce  Ma^ 
riage  n'étoit  pas  nécçdàire  à  l'Eu;  »  il  étoit  du  moips  très  utile  «i| 

(1)  Le  Comte  de  IVurvùtcli  n*avoit  que  14.  an*  quand  il  fut  exécute ^  ft 
avoit  iii  prifonnier  pendant  quinze  ans  ,  fi  éloigne  de  la  compagnie  éei 
hommes  &  des  animaux ,  qu'il  n'auroit  fu  diftinguer  un  Canard  d'une  Poule. 
il  fut  enterré  à  Bishéim.  Ann.  de  Stow.  T»>?Df 
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Roi  9  oui  devoit  cecevoir  deux-ceus-mille,  écus  d'or  pour  la  JCKof  Hiif«i  vifi. 
âc  Cacnerine.  Cela  feul  auroic  été  capable  de  iê  porter  à  fâciitier      1499^ 
le  Comte  de  WaiwîcK ,  quand  même  il  n'auroit  point  eu  d'autre 
înrerct  à  fa  mort.  C  ctoît  par  un  femblable  motit  qu'il  avoiît  fait 
mourir  le  Grand  Chambellan.  Cependant  ^  î  1  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence »  que  ce  qui  fe'publîoit  touchant  4é  ko!  Ferdîiiàud'n'epi; 
qu'un  pur  prétexte  pour  exculèr  Henrî^piiifque  le  Mariage  d'Arthur     jta.  fuBs.  t. 
avec  Catherine  s'ctoît  célébré  par  Procureur  le  19.  de  Mai  de  cette  ^^^^•^7H- 
même  année,  avant  la  mort  du  Comte  de  Wàrvick  (i). 

Louis  XII.  avoir  folemnellement  ratifié  &  juré  la  Paix  d'Efta-    Ltpaîx  à'ittu 
pies ,  peu  après  fon  avènement  à  la  Couronne,  Mais  voulant  faire  ^^J*  ^u^ttîxT% 
voir  à  Henri  qu'il  avoir  véritablement  deffein  de  lentrctenir ,  il  la  f'«n«- 
fit  approuver  &  ratifier  par  les  Etats  Généraux  qui  s'étoicut  aflèm-       '^'^^^  ^^^* 
blez  a  Nantes  au  commencement  de  Tannée.  Enfuice ,  il  envoya 
des  Ambadàdeurs  au  Pape ,  pour  le  prier  dé  la  confirmer  par  (on 
autorité.   Le  Pontife  ne  voyant  plus  d  obftacle  de  la  part  de  la 
France ,  donna  une  Bulle  qui  portoit  Excommunication  contre  celui     nid^pag.  yyi. 
des  deux  Rois  qui  n'obferveroit  pas  la  Traité. 

Ce  n'étoit  pas  fans  raifon,  que  Louis  vouloir  entretenir  la  Pa  x  Loait  xn.  r« 
que  fon  Prédécefleur  avoir  fait  avec  l'Angleterre.  Il  avoir  formé  Ducw"d!^^MiiHÎ 
le  deflèîn  de  s'emparer  du  Duché  de  Milatl,  Se  pour  cet  effet,  il 
«'étoît  ligué  avec  les  Vénitiens,  qui  dévoient  avoir  pour  leur  por^-' 
jtion ,  toute  la  partie  du  Milanois  (Ituée  au-delà  de  l'Adde.  Cette 
même  année  ,  les  Conféderez  attaquèrent  le  Duché  de  Milan,  Ôç 
Ludovic  Sforze,  le  plus  perfide  des  hommes,  écanc  abandonné  de 
fout  le  monde  >  fe  vit  contraint  de  (è  réfugier  auprès  de  rEmpe« 
reur,  après  avoir  perdu  toutes  ks  Places,  à  l'exteption  du  Châ«» 
teau  de  Milan.  Gènes,  dont  il  étoît  eh  polTçflîon ,  Wivit  l'exemple 
du  Milanois ,  en  Ce  donnant  volontairement  au  Rôi  de  France, 

Frideric  Roi  de  Naples ,  qui  avoir  fuccàdé  à  Ferdinand  fon  Ne^     Le  roî  ae  km 
yeu  craignant  que  les  préparatifs  qui  fe  faifoient  en  France  ne  fuflènt  pwnJre^aS  u" 
deftinez  contre  lui ,  s'étoit  hâté  de  notifier  à  Henri ,  qu'il  fpuhai-  p«J«  ««'EnapiM. 
toit  d'être  compris  dans  la  Paix  qu'il  venoit  de  renouyelter  avec  xii.^«c" 7»o/ 
la  France.  Mais  ce  n'étoit  pas  à  lu!  que  Louis  vouloir  avoir  à 
faire,  pour  cette  année.  Il  refcrvoit  la  Gqehre  de  Napîes,  après  la 
Çonquêre  du  Miljtnofs.  '; 

Alexandre  yi.ayanr  publié  un  Jubilé  pour  l'année  îcod.^  qui       i^oa 
éroic  la  derniçre  du  Siècle,  avoir  permis  par  (a  Bulle, a  rpus  ie$    LWedJi^, 

(i)  On  dit  que  Oéuhêvmt ,  lorfque  Henri  VIIL  fit  divorce  avec  tllc  ,  dî. 
foit ,  fiê-elle  n*Mvoh  cêmmh^meun  mm9  ;  mtùs  quê  t^étoit  tm  jmfté fixement  âê 
jpiiH  furelUyde  c$  que  fêt^rtmûr  marÎMge  avoit  été  fait  iims  hfsmg.  Vooi» 
^nc  parler  de  ]a  mou  du  Cçimç  4e  ff^tênfUl^.  BacqOf  T 1  n  d.         .      . . 


'^  Moo"^ ""  ChrftîciVs  éioîéilez  éé  ftbmc,  dt  gagner  le  JuKIé  fans'ccre  oblige 
hi\é  luù.nft'au     d'aller  vîficér  les  Eglîfès  de  cette  Ville.  Maïs  c'étoîc  à  coiidiuoii  ds 
'•«maïlï  dl^'f w-  P^y"^  ""-  certaine  fommê  pour  cette  faveur.   C'étoîc   un  moyeu 
(cqT    '      "'  inhiîllîble  pour  tirer  de  l'argent  Je  tous  les  Etats  de  la  Chrecieiué, 
où'  il  avbic  envoyé  divers  CommîlTaires ,  pour  en  Faire  la  levée. 
jbelûi  qui  Ait  dettiné  pour  l'Angleterre ,  étoic  un  Efpagiiol  nommé 
■      i^.'lfp^  Pons^  qiiî  fut  s'acquitter  de  fa  Commilïïoa  ians  bruîc  & 
ifans  fcandale,  &  porter  ùoe  bonne  fomme  d*argent  à  fbn  Maicre. 
^^fâcàiTï^      Outre  cette  affaire ,  îl  étoît  charge  d*une  autre  qui  |>aroîrroît  fort 
même  irue.        importante,  mais  qui  ne  lendoît ,  comme  la  première,  qua  rcm- 
Pipe.  .  plir  les  coffres  du  Pape.  Il  avoir  ordre  d informer  le  Roi,  que  le 

Pontife  avoît  réfolu  de  publier  une  Croifade  contre  les  Turcs  : 
Que  pour  cet  effet ,  îl  etoit  convenu  avec  les  AmbafTàdears  de 
divers  Potentats,  que  les  Hongrois,  les'Polonois^  &  les  Bohcmiens  » 
îroîent  faire  la  Guerre  aux  Turcs  dans  la  Thrace,  les  Français  Se       \ 
les  Efpjgnols  dans  la  Grèce ,  &  qu-  luî-mcme ,  avec  le  Roi  d'Angle-       f 
terre ,  les  Vénitiens  &  les  Princes  d'Italie  qui  étoîent  les  plus  puiflans       ', 
fur  Mer ,  iraient  attaquer  Conft intinople  :  Qu'en  confôquence  de 
cette  réfolution ,  il  avoit  envoyé  des  Nonces  dans  toutes  les  Cours  »       k. 
pour  exhorter  lés  Souverains  à  terminer  amiabtem'enc  leurs  que-       f 
^elU^s  particulière^ ,  afin  que  toutes  les  {brces  à^s  Chrétiens  puOeot       « 
s'unir  enfemble  pour  une  fi  pieufe  entreprifè.  Alexandre  VI.  étoît       ' 
trop  connu  dans  toute  la  Chrétienté ,  pour  qu'on  par  Ce  perfiuder       ^ 
qu  il  agît  en  cette  occafion  par  un  motif  de  Religion  &  de  zèle       ! 

Sour  la  gloire  de  Dieu.  Par  conféquënt ,  il  étoit  aifé  de  compren-       f 
re,  que  Tunique  but  de  cette  Croifade  éto:t  d'amaflTerde  I  argent 
par  des  contrioutions  volontaires ,  tant  des  Peuples  que  des  teo*       L 
aéponfii4«Roi.  verwdns.  Cependant,  Henri,  ne  voulant  poJnt  taire  paroitre  quil       w 
dé(àpprouvât  ce  projet  \  qui  vrai-femblablement  devoir  trouver       ' 
àtièz  d  obftacles  ailleurs ,  répondit  au  Nonce  :  Qu'il  n'y  avoir       | 
point  de  Prince  dans  toute  la  Chrétienté ,  qui  eût  plus  de  zèle  que  lia       j 

Four  faire  ^réullîr  cette  affaire ,  à  la  gloire  de  Dieu  &  au  b^o  de  l- 
Eglife  :  Q^e  néanmoins ,  comn\e  [t%  Etats  k  trouvoient  dans  ua  ' 
grand  cloignemeit  de  Conftantinople.  qu'il  n'avoit  poinc  de  Galè- 
res ,  &  que  fe^  Matelots  ne  connoiflbient  pas  affez-  bien  la  Mer  Mé- 
diterranée ,  il  jugeoit  plus  convenable  que  les  Rkmi  de  France  fie 
dTfpagne  accompagnaftènt  Sa  Sainteté  :  Que  par  là  ,  outre  que 
TExpédiiion  ferôit  plutôt  prête ,  on  évireroit  la  jaloufie  qui  naitroit 
infailliblement  entre  ces  deux  Monarques ,  s'ils  marchoienc  en(èm- 
ble,  fans  avoir  perfonne  au-deffus  d'eux  :  Que  quant  à  lui ,  il  contri- 
bueroit  volontiers  des  Troupes  &  de  I  annt  pour  cette  entteprife: 
Mais  que  »  fi  les  Rois  de  France  Ce  d'Efpame  refxifoient  d  accompi. 
guet  le  Pape,  il  vûuioit  bien  allfct  lui-mcme  commander  iras  loi  » 
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pourvu  que  premîe;rement  tous  les:(iiffçrep?-çntpe  fes'Prî^^iÇhw-.  Ht hm  wi. 
liens  fullcac  aflbupis  &  terminez  :  QucDoUf  ce  iqui  pegarcjpic  ce .     i.5:o<i. 
dernier  point  y  on  nejrouveroit  aucyn  obitaG|e  de  la  pau^puiiqu'il 
ctoic  en  Paix,  avec  tout  le  monde.  Enfin ,  il  demanda  ou'on  m}c 
entre  feç  mains. quelques  bonnes  Plac/:^.  (br  la  côte  d]}uli^9  po^ 
lui  fervir  de  retraite  en  c|^s  de,  befokv,'^ .._  ■[:  : 

Le  Papç  .comprit  dilémein  .ce  .que j  cette  réponie  Gff^if^t^  Se    cb  étmki''%%. 
comme  ,  apparemment .,  lp$.<awp;^s  I^fiuces'  lui  eii  firent  dp  ipîBt.  «••»^*"      * 
blables^l^  Croifaies'en^ll^çn.fum^,  Cependant,  Henri  vi^i^^nc  <^  • 

{aire  parade  de  Ton  zèle,  nomma  des  AnibâfTadeurs  pour  ^liçç  k 
Rome,  traiter  avec  le  Pontife  touchant  cectç  aBFaire.  24ai>  je  ne 
Ai  (i  ces  Am^aflàdeujis.paaîrçf^  japiais.  deil^c^res^  La  féponfè    Henrieftiiécti. 
de  Henri  ayant  été  ffq^uçifubliqMC^  ^?  CÇjçya^qns  de  Rhodç*  fc  voxlt^^^b^t 
ckoifirçnc  pour  jPrjtci)ijur  dp  leur  Ordre /dans  lapeufée  qu'il  ji^y  ^^^'Jj  ^^l' j, 
avoit  point  de  Prince  Chrétien  plus  zclé  que  lui  pour  la,  Riilir  xu.'pMg,  747* 
poil.  •  :       ■     ., -,  -..,  ..        -.  -^   ....  '-,         •  ■  V  :  .  -r 

.    LaPefte  faiiant  depuis  quelque  temsde  grands  r^ages en  Angle-^  *  11^  1  çu^ 
terre ,  le  Roi ,  après  avoir  fouvent  changé  de  demeure  ,  réfolut  d'aller  Je"^  «*«  ^  / 
i&ire  quelque  iejour  à  Calais^  avec  u  Famille,  ep  attendant  eue 
ce  fléau  (ùt  appaifé.  Dès  qu'il  y  fift  arrivé ,.  VÂcchiduc  Philippe  lui 
envoya  des  Ambailadeurs  pour  lui.fake  compliment-^ &  lui  témoin 
nêr^le.  defir  qu'il  avojc  de  lui  rendre  vîfite.  Mais  en  même  tems,,   EncreTue<ie 


u  le  fit  prier  de  marquer  pour  leur  entrevue ^  un  lieu  qui  ne  fût  "*"'*  *«»«»«- 

pas  Ville  murée,  non  qu'il  n'eût  une  par£^ce  confiance  en  lui ,  niais 

parce  qu'il  avoir  déjà  refufé  de  s'aboucher  avec  le  Rpi  de  France^ 

dans  un  pareil  lieu.   Henri  reçut  ce  ç^mpïmept  ^vç^  civilité  ,^^ 

mlcgua  pour  l'encrevue  rEglile  de  S.  Pierife ,  hors  des  portes  4f 

Calais. .  Enfuite,  il  envoya  de$  Amb^lt^fleiir^  à  P)iilippe,  pour  lui 

ta;idiiç,  fan  coispÙment ,  Se  lui  téq^igner.^uirt^^çcendoijc  afin: 

oe^ucoup  d'impatience. -Quelques  jo^rs^après  ^  ayant  été,  in Çofro^ 

que  ce  Prince  e^oicdéj^  proche  de  Calais,  il  iortit  de  la  Ville ^^ 

cheval,  pour  l'aller  recevoir.  Dès  que  Philippe  l'e^t  apperçut/il 

defcendit  de  cheval ,  fie  s'écant  approché.  djÇ  Im' ,  il  vQoluçJui  tenir 

rétrier.  Mais  Henri  ne  l'ayant  pas  vouUi  permettre ,  ^lss'cf?)bra(j[f^ 

rent  muHiellei^njC  v  ^pfcs  quoi  ^  ils  entreirent  dans  î'plglifè  ;^;Oi\  (js 

eurent  uneJçiigiie  Ço^nfereiKC»  L'Archiduc  voulant  çiÈfcet^  j'it^ 

prellion  que  la  proceâtiqn  qu'^ayoit  s^ccordé^;^  PetxârWt^eijbefpc 

pouvoir  avoir  f^te  fur  l'cipric  du  Roi,  lui  témoigna  Yaidf^nt  d€|i^r 

qu^îl  avoir  de  vivre  en  boiv?e  in^^llige(icç  avec  lui^  TappellanF  ion 

boa  Patron  &,rpi\jP^e.    Ç'«;ft  ^e  qp'<M^:  ^ppriç  par  un^  Le^cce^qqe 

te. ^cû  écrivit  éiU,M>ii|Be  dp.j^odjpcf  ,p0\«,l^^  H^lB^f^y!^^  (^jf&^ 

s'étoir  paffé  dans  cette  entrevue.  On  pi^KP^J^9^^^9i^ifi^^l^^9^  J'f^^^*^  ^^'^ 
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UÊaêMÛOi^ 


Henri  Duc  cf'Yorcfc  fécond  Fils  dn  Roî ,  avec  Mareuerfce  Sèsâtéè 
Philippe,  &  Veuve  du  Prince  d'Efpazne;  &  celui  de  Charles,  Fil* 
de  Philippe  ,  avec  Marie  féconde  Fille  du  Roi.  Charles  étoic  né 
1?  24.  de  FevricT  de  cette  année ,""  &  par  h  morrc  du  Prince  Mîdid 
de  Portugal  ;  atrivce  environ  le  même  cems^,  il  étoic  devenu:  Hérider 
préfompciF  des  Couronnes  de  CaftîUe  &  d^Arraeon; 
•  Cette  même  année ,  le  Pape ,  à  la  requiution  tfe  Loiris  XIL 
hii-même,  donna  une  Bultè  par  laquelle  ce  Prince  éroic  dédaqi 
cftcommunié ,  s'il  manquoirà  faire  les  payemens  contenus- dans^ le 
Traité  d  Eftaples. 

Les  Ambaflàdeurs  d'Angleterre  8c  d'Ecoflê  étant  enfin  convenos 
des  cotiditions  du  Mariage  du  Rot  Jaques*  avec  Ma»uerire  »  le 
•Pape  accorda  Difpenfe  pour  l'acêorttplir.  Mâîi  comme  la  Hriucefiif 
Vétoit  âgée  que  de  Sx  à  onze  ans>  il  ue  fut  Cpn(bmmé  -que*  crois 
-ansapres.-       *'     -   .'  -       ■     :  '*■  •-••'  '  ■•   ■  ■  - 

, Henri  étoic  alors  en  Paix  avec  tous  les  Princes  de  l'Europe, 5f 
il  n  y  avoic  dans  fou  Royaume  aucune  apparence  de  Troubles;  Par 
conséquent,  il  n'avoit  aucune  forte  de  prétexte  de  d'emander  à*  foa 
Parlement  de  nouveaux  Subsides.  Ce  moyen  Tui  manquant  pour 
amafler  de  1  argent,  dbnt  il  étoît'fort  âWde',  ii  fuUut  en  chercher 
d'autres.  L'affaire  de  Petïcin'W'aerbecic  étoît  une  fource  abondante, 
qui-n'étoit  pis  éiicfcrre  tarie.  La  Commffltbn  quît  avoic  établie  , 
pendant  qu'il  étoit  à  Excetcr^ne  regardoir  proprement  que  ceur 
qui  avoient  pris  aâuellemeiK  les  armes  contre  tuî.^  Mais",  bien  que 
cette  Commiffion  lui  eût  produit  de  fort  groffês  (bmmes  ,  fl  tfcn 
^t  pas  encore  cotnent.  Sous  ptétexte  que- ceux  qui ,  en  quelque 
inanîere  que  ce  fQt,  avoient  adhéré  au^Parci  de  VaerbecK.»  écoieot 
encore  expofèzà  la  rigueur  des  Loix,il  vouftKbien  lent  accôtder 
4H1  uardon  qu'ils  ne  lui  demandoienc  pas.  M ais'ce  fût  à-  coiidicioa 
qu'ils  payer  oient  les  amendes^  à  quoi  ils  feroient  taxez.  Pour  cec 
effet ,  H  nomma  de  nouveaux  Commiflàfres  pour  faire  l'a  recherche 
de  ceux  qui  avoient  afftfté  le  Maréchal-  Afichet^  aticeut  de  la  pie- 
iniete  Révolte  de  Cornouaille ,  Se  l'Impofteur  Ferkjn  ffimerMt^ 
-avec  pouyo^'-de  leur  faire  grâce  après  qju'ils  àuroient  payé  des 
amendes  àl^  difcrecibn  dés  Cohimiiîfàires. U  ordbnna  aum  défaite 
"ihi/ît  les  biens  de  ceux  quf  étoient  morts,  de  de  îes  faire  vendié 
'fi  les  Héritiers  refufoient  de  faire  otitf  eompofirion  raifbnnable*  VL 
'êft  aifé  de  comprendre  par  tà^  que  fi  te  Roi  avott  un^  peu  ména- 
gé les  Rebelles  pendant  les  Troubtes  précedens ,  ce  n'avoir  été 
;  que  par  la  craïutcf  de  les  mettre  au  delê^oîr  pendant  qu'ils  étoient 
^  encore^  échauf^r,'  piiîfqtt'il  ne  les  épargna  pas ,  des  qu'il  crut  aa<- 
■yoît  pléû  rSenà'^iraîndre; '' 
'     Qii'^éâcQMi  ït  Catdioat  jMoltoQiy' Ardieyéi|ue  de  0»nrfftferi 


P'ÀNGLEtÉkfiLE.    Liv.   XIV.  iij 

^êcre  rdâceûr  de  ces  oppreffioits.  Mais  on  s'apperçuc  bien  dans  Himr  <ni 
la  fuite,  que  la  fourcc  en  écoîc  dans  le  Roi  nïême.  Ce  Prélat  mou-       1 5^à. 
rue  à  la  nn  de  cette  année,  ou  au  commencement  dé  la  fuîvante,  ^^  '^^'^^ 
peu  negretté  des  Anglois,  quiàvoieitti  Conçu  de  ficfieux  préju^ 
Cdotw  lui.  Hemi  Dra»,  Evéque  de  Salifburi ,  lui  fucceda;  mais  il  ^^,"«21!.^"*'* 
ne  fut  ntis  en  pofleflioti  de  rArcheyêdré  qu  au  rhoh  d'Août  fuivanç.     rsg.  'tju 
Avant  que  de  finir  cette  année,  il  eft  neceflàire  pour  la  fuke,  do 
dkife  un  mot  de  ce  qui  (è  patlbit  en  Italie. 

'    Après  qœ^Louis  XIL  le  fut  tendu  maître  du  Duché  de  Milan  ^  ^J^^^l^'^. 
fl  tourna  tes  penfées  à  la  G>nquête  de  Naples.  Quoique  félon  les  sent?eRo^Miiii¥ 
apparences,  il  eût  été  aflfez  puiflànt  tout  feul  pour  conquérir  ce  ^^^^2^ 
flôyaume ,  il  ne  Uida  pas  de  faire  On  Traité  avee  le  Roi  d^Arragon , 
par  leqdtl  ils  convinrent  tfunir  enfeftible  leurs  forces  (tour  faire  cette 
Conquête ,  &  après*  Tavoif  faite ,  de  fa  partager  entre  eux.  Ferdi- 
nand devoir  avoir  la  Pouille  &  la  Cafaore,  8c  Louis,  la  Ville  de 
Naples,  l'AbruzM,  &  la  Terre  de  Labour.  Ce  Traire  étant figné, 
Ferdinand  envoya  une  Armée  en  ce  Païs^là ,  fous  le  comman(je-» 
ment  du  fameux  Confalve»  qu'oit  appelCoiC  Le  gré^nd  Capitaine. 
Le  Roi  donna  la  conduite  efe  (on  Armée  à  (f  Aubigni ,  au  Comte ,de 
Gaïazze,  &  à  Céiar  Borgia  bâtard  du  Pape ,  qui  ayant  quitté  la  Di- 
giiicé  de  Cardinal  ;  étoit  devenu  Duc  de  Valentinois.  La  Flotte 
Françoiiè  écoit  commandée,  par  Philippe  de  Cleves,  Seigneur  de 
Ravenilein.  En  très  peu  de  tems ,  chacun  des  deux  Rois  alliez  fè 
rendit  maître  de  la  portion  que  le  Traité  lui  avoit  aflïgnée  ,&  le     Le  Rd  de  «^ 
inalheureux  Frideric:  Rpi  de  Naples  fé  vit  contraint  de  fe  mettre  [1^*  "***  ^ 
Mitre  les  mains  de  Louis  XII. ,  qui  lenvôya  vivre  en  France,  avec 
Qiie  pendon  de  trente-mille  écus,  _ 

•    Henri  n^ayant  point  de  Guerre  à  (butenir  contre  aucun  de  (es       1501^ 
voiïïns,  vivôir  dans  une  grande  tranquillité,  d'autant  plus,  qu'il 
ne  voyoît  en  Angleterre,  aucun  Seigneur  qui  fîlt  en  état  de  lui 
itaufèr  de  Tinquietude*  L'habi|eté  qu^l  ayoit.  îdît  goitre  dans  les 
diverfes  affaires,  tant  étrangères  que  domeftiques,  qui  lui  étoienc 
ftrVcnues,  tenoît  fes'voîfînseii'craiiite,  &  Tes  Sujets  danslafou- 
fiAiffitib»  Anfi ,  de.  quelque  côté  qu'il  tournât  fa  Vue,  iln'apperce- 
Iteit  rien  qui  fût  capable  de  trbtibjerfbn  repos.  Cependant  ^  lort 
qu'il  s'y  attendoir  le  moîn^,  il  crut  qi/tl  àlloit  fe  tibrmer  un  nou- 
Velorage  cohtre  lui:  mais  il  en  ftir  quitte  pour  la  peur.  Le  Com-'    u  coi^tt  ^r 
te  de  Suffolcr,  (i)  Neveu  d'Edouard  IV.  &  de  Richard  III.,.  &  în^l2i*[V"^ 
Frjere  du  Comte  de  Lincoln  qiii  àVcac  été  tué  à  la  Bataille  d^Stoke^  *" 


(s)  n  itolt  Fiis  d^Iifibetli  ..Sœur  aînée  ct'Sdoimd gScâc  tmmdt  U  tiU^ 
fifuc^Sufibtcr^roitrefcoiuiMaf].  tiNo.  ^ 

Ttii> 


JJ4  HISTOIRE 

H I «AI  VII.  ayant  pris  querellé  avec  un  komme,  avoît  eu  le  mallieiir  Jk-  fe 
1501.  tuer.  Cec accident  auroitpu  fournir  au  Roi  uu  prétexte  de  iâ dé- 
livrer de  ce  Seigneur ,  qui  né  pouvoir  que  lui  être  odieux  ,  poîd 
qu|il  écoic  par  là  Mère  de  b  Maifpn  d'Yorck.  Cependant^  foir 
que  raâion  en  elle-même  ne  fut  pas  mauvaise  »  ou  par  quelque 
autre  raifon,  le  Roi  voulut  bie;i  lui  accorder  ia  gjcaçe^à  oondi^ 
non  qu'il  la  lui  demandât  publiquement.  Le  Cotncp»  pkifrchoqfié 
de  cette  mortification  ,  que  reconnoiflaut  du  pac^oa  qui  lui;  é^t 
accorde ,  partit  peu  de  rems  après ,  &  k  retira  eii  Flandre  auprès 

u  Roi  tfouTt  de  la  Ducheflè  de  Bourgogne  (a  Tante,  Henri  fut  fufprh  de  fa  ic- 
ftir^cMwu/  ^  traite,,  dans  la  pen(<^e  quiinetoit  allé  dans  les  Païs-Bas  que  pour. 
y  braifer.  quelque  complot  contre  lui.  L'inquiétude  conciauelle  oà 
il  étoit  par  rapporr  à  ui  Couronne,  lui  faifoi;  craindre, «que  les 
moindres  commencemens  n'eulfent  de  fàcheufes  ûiices.  Ainn ,  pour 
ne  pas  donner  au  Comte  de  SufFolcx  le  tems  de  concecœr  de  doik» 
veaux  projets  avec  la  DuchefTe  de  Bourgogne,  il  envoya  promp* 
tement  en  Flandre  des  gens  qui  furent  h  oien  le  ménager^  qu'ils 
le  ramenèrent  en  Angleterre,  oi\il  obtint  très  arfcmenc  (on  par«« 
don.  La  DuchefTe  de  Bourgogne  étoir  âgée»  &  lafle  d  avoir  £dt 
tant  de  tentatives  inutiles  pour  détrôner  Henri,  D'ailleurs  elle  ne 
pouvoir  plus  efpercrd'ctre  appuyée  du  fecours  de  l'Archiduc, qd 
vouloir  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui. 

DîTcn  Maria-       Cette  année  fut  fertile  en  Mariages  &  en  projets  de  Mariages 

•*'*  de  confcquence.  L'Archiv'uc  s  en  allant  cï\  Efpagne  par  terre,  eue 

occalion  de  s'aboucher  avec  Louis  XIL  ,  &  de  conclure  avec  lui 

le  Mariage  de  Charles  fan  Fils  ^  avec   Claude  Fille  aince  de  ce 

Monarque. 

D'un  autre  côté,  Marguerite  d'Autriche, Sceu ride  rArchidoçAr 
*  Veuve  du  Prince  d'Efpagne,  époufa  Philibert  Duc  de  Sa voye: 

Maiiased'Ar.       Enfin,  Catherine  d'Ârragon,  Fille  de  Ferdinand   &  d'ifabelle, 
î?né*IonfommV.  ^tantartîvée  en  Angleterre  au  mois  d'Oûobre ,  fon  Mariage  avec 

AH.FHbi.T,  Arrhur  Prince  de  Galles  fe  célébra  le  14.  de  Novembre,  Quoiqois 
.i>^«  7  o.  jç  Prince  ne  fût  âgé  que  de  feiîe  ans  »  petionne  lies'avifa  de  me^v 
treen  queftion  (i  le  Mariage  s'étoit  conioonmé.  Le  Prince  roémeii 
dès  le  lendemain  de  fes  noces ,  dit  pluiieurs  chôfes  qui  ae  laifloîeur 
aucun  lieu  d'en. douter.  Cependant,  il  y  eut  dans  la  fiijre  deterri-r 
blés  conteftations  fur  ce  utjet,  Cathetine,  ou  ceux  qui  agî0bieQ( 
pour  elle ,  fbutenant  qu'il  n'y  avoit  poiiu  eu  de  confommarion. 
Mais  il  n'eft  pas  encore,  tems  de  toucher  à  cette  matière. 

Di(t»enfe  iccor-  '   ThomaWoîfcy ,  àuî  fut  enfuîte  Archevêque  d'YorcK  &Car-i 
woue^^"**      dinal,  &  qui  fit  une  n  grande  figure  en  Angleterre,  écoic  autiems 

^•Z'  7«$.        dont  je  parle ,  Refteur  de  l'Eglife  Paroifliale  de  LemyngtQfi  ^  dansje 
Dioçtir  de  Bach  &  \/elll5.  On  trpuve  daiis  Je  piecueU  des  A^ 
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Pérl>bcs/c|uau  ttiois  de  Novembre  de  cette  année,  en  conGdéra-  «»*»»'   "^^ 
tîon  de  fon  mérite  diftingué,  le  Pape  lui  accorda  une  Difpenfe       ^î^ï» 
pour  pofleder  deux  Bénéfices  incompatibles. 

Quoique  la  Difpenfe  pour  le  Mariage  du  Roi  d*Eco(Iè  fût  arrivée ,    i>«nierpt  con. 

--^*.     ^-,..*,«  j  o  II»  •*  ventioni  pour  It 

Henn  ne  fe  bâeoic  pas  beaucoup  de  mettre  la  dernière  main  a  cette  Mannse  dt  m». 
affiiire,  à  canfe  de  la  jeunefftf  de  fa  Fille.  Enfin,  cette  Princefle  étant  *uî,'\v.*''**  ^*' 
Atrée  dans  fa  treizième  année ,  depuis  le  21.  de  Novembre  1 50 1 . ,    p^-  7«7. 
Jaques  envoya  des  AmbafTadeurs  à  Londres  ,  où  Ion  acheva  de 
régler  tout  ce  qui  regardoît  ce  Mariage ,  &  ftn  mît  le  Contrat 
en  ferme ,  le  24.  de  Janvier  i  ^02.  Henri  donnoit  à  fa  Fille  trente* 
roilie  écus  de  Dot  (i),  payables  dans  trois  ans.  Jaques  s'obligeoit 
à  donner  à  la  Princefle  fon  Epoufe,  un  Douaire  ae  deux -mille 
livres  fterling  de  rente  en  Terre  ,  dont  pourtant  il  devoir  recevoir 
le  revenu  fa  vie  durant,  &  en  donner  feulement  cent  livres  fter- 
ling (i)  tous  les  ans  à  la  Reine  ,  pour  en  difpofer  comme  elle 
jugeroit  à  propos.  Il  étoit  encore  con^^enu  ,  qu'elle  pourroit  avoir 
vingt-quatre  Domeftiques  Anglois,  &  que,  quand* un  j'entre  eux 
▼iendroit  à  mourir ,  elle  en  pourroit  fubirituer  un  autre  de  la  même 
Nation  en  (a  place  :  Que  le  Mariage  s'accompliroit  par  paroles  de 
préfent ,  environ  la  fête  prochaine  de  la  Purification  ;  mais  que  le 
Roi  d'Ecoflè  ne  pourroit  prétendre  qu'on  lui  mit  Marguerite  entre 
les  mains,  avant  le  i.  de  Septembre  de  Tannée  ijo).:  Qu'alors,  - 
Henri  la  feroit  conduire  à  fps  dépens ,  jufques  fur  les  frontières  des 

deux  Royaumes.  Avant  que  ce  Contraâ  fût  figné  ,  un  Seigneur 
j..  r* r.:i  •^...i.r^^*^  ^^  ]^^:    »:i  «"X.,.:. : /tli^  „ 


,  .  -   ,      ^    .  qui 

difeit  arriveroit,  le  plus  fort  emporieroit  le  plus  foîble,  &  qu'en 
ce  cas ,  ce  fèroit  l'Ecode  qui  fe  joindroit  à  l'Angleterre ,  Se  non 
pas  l'Angleterre  à  TEcoIfe  ;  &  c  eft  ce  qui  eft  cSèâivement  ar- 
rivé. 

Le  même  jour  on  figna  encore  deux  autres  Traitez',  Tun  de  Paix     Deux  amt^ 
&  d'amitié  perpétuelle  entre  TEcofle  8c  l'Angleterre,  &  l'autre  au  ?kt»u«««Vt 
fujet  des  attentats  qui  pourroient  fe  commettre  de  pari  &  d'autre  «  ^'^«^o^^. 
contre  la  Paix.      ^    *^  ^  p-*.  790.  so^. 

Pendant  que  la  Cour  étoit  encore  dans  la  joye  pour  le  Mariage     Mon  du  piiocc 
de  la  Reine  d'Ecofle,  le  Prince  Arthur  fon  Frère  fut  attaqué  d'une  ^"****^ 

(i)  C'étoicnt  des  N«^/fi  »  MooDoye  d'/LOglctenc  :  cela  rcvcnoit  i  loooo. 
LW.  ft:rling  Tind. 

{l)  Cinq-cens  Marcs,  oa  jsj  Liv.  yShillin^i^  $.  Pinay.'Bsu»  dU,milI« 
Livres  Heillng ,  chaque  année.  Tind. 

Il)  C^ioÎK  en  cas  ({u*AnhMr  6c  Utmri  moarnflèac  fàoê  £n£ins.  Tm»^ 
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Hi  M  RI  vil.   maiaxlie  qui  le  coucha  dans  le  tombeau.  Il  mcorat  le  t.  d*AnS^ 

1 50Z.       n'étant  encore  que  dans  le  cinquième  mois  de  (on  Mariage ,  &  à  Tigs 

de  dix-fept  ans  (i).  Comme  la  PrioceiTe  fa  Veuve  pou  voit  ëtiq 

enceinte ,  le  Roi  diéfera  deux  ou  trois  moîs  à  créer  Henri  fon  fécond 

Fils  Prince  de  Galles.  Le  Lord  Bacon  dif  dans  (on  Hiftoire,  quq 

Henri  fon  Frcre  cc  jcunc  Prînçe  ne  fut  revcni  de  ce  Titre  qu'au  mois  de  Fevnec 

CéUM.  ^'*""  *  Ï505  (i)*  Mais  on  trouve  dans  le  Recueil  des  A^$  Publics  ,  d« 

Lettres  Patentes  du  ii.  de  Juin  ifoi.où  il  eft  qualifié  Prince  de 

Galles,  preuve  cvi^nte  quil  avoit  écé  déjà  iiivçUi  dç  ceçce  Pria-. 

cipauté. 

Henri  donne  de      Peu  dç  tems  après ,  Henri  reçut  une  Ambaflade  de  la  parc  de 

pirfu"!  *  ^^*"'  l'Empereur  Maximilîen ,  pour  lui  propofer  une  Ligue  concce  Ie< 

«1r '*'**'' ^'  T"r<^s-  Cette  ^n^balTade  u'ctoit  proprement  qu'un  prétexte  poac 
'^'  '  demander  au  Roi  un  fecours  d'argents,  dont  l'Empereur  promeccoic* 
de  le  rembourfer  exadement.  Mais  le  R:Oj,  çonnoiflânc  Maximi» 
lien  pour  un  Prince  toujours  difetteux  ,  aima  mfeux  Iqi  donner 
dix-mille  livies;»fterling  en  pur  don,  que  de  lui  prêter  la  (bmme 
qu'il  demandoit.  Quanta  la  Ligue  que  1  Empereur  propofbit»  Henri 
lie  jugea  pas  à  propos  de  s'y  engager,  s'étant  contenté  de  fttpuler 
que  la  femme  qu'il  donnoit,  feroit  employée  à  faire  la  Guerre  aux 

rEnîpr«uf  &"    Infidèles.  Il  ne  laiÛa  pourtant  pa^  de  conclure  avec  lui  un  Traité 

Henri.  de  Commerce  ,  &  un  aqtre  d'Amitié  &de  Confcdéracion  ^  quide^ 

''«^- ?•*»•  y^jjj  jujgf  un  an  après  la  mort  du  dernier  vivant.  De  plus  ,  il  fax, 
convenu ,  que  Maximilien  &  l'Archiduc  fon  Fils  feroienc  admis  dans 
rOrdre  de  la  Jarretière ,  &  Henri  dans  celui  de  la  Toi(bn  d'orJ 
Suivant  cette  convention ,  Henri  envoya  des  Âmbafladeurs  à  Mazimi^ 
lien  pour  lui  porter  l'Ordre  de  la  Jtfrretiere,  &  pour  lui  voir  jurer  les 
Trairez. 
Airibafftds  en      Daus  ce  même  pems  »  Ladiflas^  Roi  de  Hongrie,  fç  trouvant 

"jp!i|!To.  preffé  par  les  Turcs ,  &  ayant  fait  dçmander  du  fècours  aux  Prin- 
ces Cnretiens  ,  Henri  lui  envoya  des  Ambadadeurs  pour  traiter 
avec  lui  fur  ce  fujet.  Mais  leur  pouvoir  étoit  borné  à  promettre  de 
fa  patt  une  fomme  d'argent ,  pour  être  employée  contre  les  In&7 
deles. 
Pendant  tout  le  refte  de  l'anpée ,  il  ne  fe  palTa  rien  d'extr^ordî* 

(i)  Le  Prince  d'Arthur  mourut  au  Chiteaa  de  LuMovn^  où,  il  avoir  été 
envoyé  pour  y  réfîder  en  qualité  de  Prince  de  GsUUs,  Il  far  enterré  dans 
TEglifc  Cathédrale  de  ff^orcefter.  Tind. 


^  de  CheftiT &  de  FUnt,  Ti  no. 
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^tie  en  Angleterre.  Jaques  &  Henri  s'occuperçnc  enrierement  à   Hm»,  vil 
•confirmer  ôc  à  ratifier  les  trois  Trairez.  <fai  avoient  été  conclus  de-       i}ou 
•puis  peu,  &  à  en  jurer  1-obfervation.  On  trouve  dans  le  Recueil  dcfîrîSîw'*^'' 
-des  Aûes  Publics ,  que  les  Ambàffadeurs  du  Roi  d'Angleterre  ayant  {.'E^^ftc!*"** 
mis  entre  les  mains  du  Roi  Jaques  un  Ecrit,  contenant  leii^ihéiVt     p^$.\h 

3u*il  devoit  faire ,  &  ce  Prince  l'ayant  prononcé  tel  qu'il  étoit  écrit ,  ^*'* 
onna  fans  y  penfer  à  Henri  le  Titré  de  Roi  de  ¥rnnct.  Mais  daws  * 
la  fuite ,  s^tant  apperçu  de  fa  méprife  >  il  fit  pu1:)Hquement  un  fo- 
KOvA  ferment,  dans  lequel  les  mots  &  de  France  éroient  omis.  A: 
^en  fit  faire  un  Aâe  authentique.  Il  craignit  (ans  doute,  que  le  Roi 
tle.France  ne  trouvât  mauvais  qu'il  eût  donné  ce  Titre  à  Henri ^ 
•quoiqu  au  fond  célft  ne  fût  pas  d'une  fort  grande  cpnféquence: 

On  voit  encore  dans  le  même  Recueil ,  que  le  9.  de  Décembre,  J^*^^  ?«« 
Henri  donna  une  Patente  à  Jaques  Eliot  &  à  Thomas  Ashurfi ,  Mar-  veiiesVmel"^*' 
'Chands  de  Brîftol ,  à  Jean  Goncale^.  &  à  François ^FtmandtK.  1  Sujets     ''*•  ^7- 
du  Roi  du  Portugal ,  pour  aller,  fous  le  Pavillon  d'Angleterre, 
'Chercher  des  Terres  inconnues  fous  céctâines  conditions  contenues 
dans  la  Patente  (1).  * 

La  Reine  Elifabeth  ,Temme  de  Henri ,  mourut  le  1 1  •  de  Février       ^  ^.^ , 
'i 50}.  (2) ,  fans  être  beaucoup' regrettée  du  Roi  fbn  Epoux  ,  oui    mou  de u'riI. 
ne  Tavoit  jamais  aimée.  Au  contraire ,  il  lui  avoir  caufé  de  fènfibles  °^ 
mortifications.  La  haine  qu'il  avoit  pour  la  Maifcn  d'Yorclc  s'étoit 
ikendue  jufqu'à  fa  propre  Femme,  d'autant  plus  qu'il  l'avoit  toujours 
regardée  comme  une  dangereufe  Rivale.  Le  chagrin  qd'il  hii  donna 
.ta  confinant  ia  Reine  fa  Mère  dans  un  Monaftere,  &  en  confifquant 
tous  fês  biens  ,  marquoit  afièz  qu'il  ne  fè  foacioit  pas  trop  de  là 
Inénâger. 

En  ce  tems-là ,  les  affaires  du  Roi  étoient  dans  un  état  de  profpe- 
lité,  qui  (êrobloit  ne  kii  laiflèr  rien  à  defirer*  Il  avoit  la  Paix  avec 
•tous  les  Princes  de  l'Europe ,  &  il  fe  trouvoit  fans  Troubles  dans  fon 
Royaume,  &  fans  apparence  que  rien  pût  lui  caufèr  du  chagrin  oii 
dcTembaras.  Mais  fes  Sujets  n'en  étoient  pjis  plus  heureux.  Com-^ 
mè  il  écoit  d'une  avidift  infariable^  il  dieretioit  toujours  de  nou* 


(  I  }  Environ  ce  .tems-îl,  on  amena  à  la  Conr  trois  hommes  pds  dans 
.les  Ifles  nouvellement  découvertes  par  SehaftUn  Gahato ,  duquel  en  a  parlé 
'feus  l'an  149s.  Ils  étoient  couverts  de  peaux  de  bêtes ,  &  pafleient  unlan« 
ygt  ^nc«nn^.  Deux  de  ces  h  Anep;fureot*vii$  deux  ans  après  à  fFeftmmfter^ 
Xabillés  à  fAngioifCy  &  l'on  n'auroit  pu  les  diftinguer  de  ceux  de  cette  Na« 
don.  Annal,  dt  Staw,  Tino. 

(1  )  Elifabeth  mourut  en  couche  d'une  Fille  nommée  Elifabeth  ,  qui  naquit 
à  la  Tour,  6c  qui  mourut  peu  de  tems  après  la  Mère.  La  ^eine  fut.  enterrée 
JL  ffeftfninfier,  ,An9*  dâ  Stow*  T^niu  .',   ' 

Tome  K  Vb 
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Kl  vit  VII.   veaux  moyens  pour  aœadèr  des  tréfors,  donc  pourtant  fl  n'avoir 
*  J^î-       nul  befoin ,  puîUjue  ce  n'^toit  pas  pour  les  dépenser  ,  &  que  jamais 
le  Roi  oppri-  Prince  n'a  été  plus  Gccoiiome  que  lui\  Il  fe  ferroïc  pour  cela  de  deus 
JTr^ic'mirftete  înfames  Mîniftres ,  favotr  Empfim  8c  Dniley  ^  c^uî,  (àn&  fe  même 
DÎi7^*"  *  **•  en  peînc  ni  de  leur  réputation,  ni  de  celle  du  Roî,  ne  eherchdeac 
**  ^'  quale  conforoier  à  Ton  humeur, &  à  inventer  de  nouveaux  moyens 

ë^^MiSSûitt"*  P*^*'  fcroplîr  fcs  coffres.  Dudley  éroît  d'une  bonne  l&mille ,  fon 
iàvanf  dans  les  Loix  d'Angleterre  ^  &  propre  à  donner  on  tour  fa^ 
vorable  auxaâions  les  plus  aJieiifes.  Empfon  étoic  un  homme  dt 
la  lie  du  Peuple  (i),  effronté  au  dernier  point,  de  ayant  fi  pea  de 
bonce  des  iiijvftices  qu'il  faifoit  »  qu'il  avdt  accoutumé  de  s'en  glo- 
rifier après  les  avoir  commifès.  Voici  auelqiys-ttns  des  moyens 
3u'fts  employoieoc  ^ur  attirer  l'argent  du  Peufje  dans  les  coflres 
u  Roi  y  outre  une  tnfiniié  dTaurtes  qu'il  feroit  trop  long  de  rap* 
porter.  i 

DîTen  moyens      Premièrement,  ils  fâifoieoc  accufer  d'avoir  concrevena  au  Lc« 
vottrpiocuier  de  des  gcns  qui  avoiciu  la  repotauon  dette  riches.  Enfuice  »  qoaiid 
'^jKI"*  **"•  raccnfarion  avoir  été  admife  par  le  GrûndJir^^îls  ^ToseiK  itoetne     ' 

ks  accu  fez  eapriion-,  fans  faire  travailler  à  t^or  procès,  jufbn'à  ce 
•  que  (f  tf ux-mêmes  ils  demandalTènt  à  compofer  avec  le  R<h«  Sik     | 

tardotenr  trop  longtems  à  Eiire  cette  démarche,  les  MkuAres  trou*  j 
Toient  h  moyen  de  ks  épouvanter  par  ctes  Emiffarres  qui  leur  per-  ^ 
fuadotcn^que  leur  vie  étoit  en  danger.  Par  ce  moyen  ^  les  accola  le  ' 
Toyoient  enfin  contraints  d'en  vemr  à  une  compofîrion  qui  lev  | 
arrachoit  ta  meilleure  partie  de  leur  bien  ^  &  3^  Je»  Itfinifttei  ! 
appelloient  pourtant  Mitigéuiên  ^  comme  fi  le  Koi  leur  eût  lait  l 
|race  en  moderanr  y  en  leur  faveur  »  la  trop  grande  rigueur  de» 

1.  Us'  en<  vinrent  eafia  jufqu^à  ce  point  ,  qu'ils  agîflâieot  Afli     ^ 
obferver  aucune  forme  de  joftice..  Sur  leurs  propres  ordres    ea 
iFerta  d'une  Commiffion  particulière  du  Roi ,  ils  feifoienr  venir  les 
accufez  devant  eux ,  dans  leur  propre  mailbn  »  8c  après  un  examea    \ 
£ut  à  la  b&te,  (ans  preuves  &  fans  témoins,  ils  donnoienr  — 


Sentence  qui  les  condamnoft  à  de  groflès  amendes  au  profit  da 
Rui.  Ainu  ,  dédaignant  de  le  fervir  de  Jurez,  8c  des  fermalita 
prelcrires  par  les  Loîx  ,  ils  s'attribuoient  fe  droit  de  jueer  toutes 
fortes  de  procès ,  même  ceux  oiT  la  Couronne  n  étoic  point  inte' 
leflTée.  On  auroit  dit,  <]ue  toute  la  Juftice  criminelledu  Royaume  émit 
lenfermée  dans  cette  efpece  de  JuridiAMi,  qui  ayant  été  très  raïC 
ibus  les  Règnes  précedcns,  étoit  devenue  ordinaire  ibus  celui-ci' 


(  1  ]  Xnit/teécoit  FUsd'UQ  bàkxLt  Js  Criblct;  Béietm.  Tmo» 
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)•  Us  faifbîent  (aire  de  faux  Aâcs»  par  lefquels  il  paroiflbic  Hmmtvii. 

Sue  des  Terres  qui  relevoienc  des  Seigneurs  particuliers^  écoient  des  1 5^  5  • 
iefs  immédiacs  de  la  Couronne ,  fans  vouloir  fouffrir  qu'on  concédât 
la  validité  de  ces  Aâes ,  fous  prétexte  qu'ils  éroient  produits  pour 
le  Roi.  Par  là  ils  fbrmoient  une  fource  abondante  de  procès  »  donc 
ils  étoienc  eux-mêmes  les  Juges,  &  qui  étoient  toujours  décidez 
à  l'avantage  de  la  Couronne. 

4*  Lorfque  des  Mineurs  qui  étoient  fous  la  garde  du  Roi»  avoient 
atteint  l'âge  de  Majorité ,  ils  ne  pouvoient  jamais  obtenir  la  reftico- 
rion  de  leurs  biens ,  qu'après  avoir  payé  des  Taxes  exceflives ,  contre 
la  teneur  expreiïe  de  la  Grande  Chartre  (i). 

5.  A  l'égard  de  ceux  qui ,  pour  certains  crimes ,  fè  trouvoient  hors 
^e  la  proteâion  des  Loix ,  les  Miniftres  agiflbient  contre  eux  dans 
toute  la  rigueur  où  la  Loi  pouvoit  s'étendre ,  contre  la  coutume 
conftante  des  Rois  précedens.  Ils  ne  ^ermetcoient  point  que  ces 

Çms-là  fiflenc  foUiciter  leur  pardon ,  avant  que  d'avoir  payé  des 
axes  intolérables.  Après  cela ,  on  leur  faifbit  encore  payer  la  grâce 
bien  chèrement.  Us  prétendoiênt  même,  fans  aucun  fondement, 
que  le  Roi  avoit  le  droit  de  jouir ,  deux  ans  entiers ,  des  biens  de 
ces  criminels. 

6.  Enfin ,  ils  menaçoient  les  Jurez  ,  pour  les  obliger  à  déclarer 
coupables  les  perlbnnes  accufées  ;  Se  s'ils  refufoient  de  k  prêter  à 
ces  injuftices ,  ils  les  £ufoient  accufer  eux-mêmes.  Se  condamner 
à  de  grofles  amendes  (i). 

Il  n'eft  pas  néceflaire  d'entrer  dans  cm  plus  grand  détail  fur  ce 
fujet  :  le  peu  qui  vient  d'être  rapporté  peut  fumre  pour  faire  com- 
prendre ,  que  des  gens  de  ce  caraâere  ne  fe  fistifoient  pas  un  fcrupule 
de  commettre  les  plus  énormes  injuftices ,  pourvu  que  ce  rat  à 
l'avantage  du  Roi.  Moins  blâmables  en  cela  que  le  Roi  même,  qui 
leur  permettoit  d'abufèr  ainfi  de  fon  nom  &  de  fbn  autorité# 

On  ne  trouve  point  dans  la  Vie  de  ce  Monarque ,  qu'il  ait  jamais    sxenpit  mmu* 
exercé  aucun  aAe  de  grâce,  au  fujet  des  amendes  ou  des'confifca-  il^w^d^Rou"* 
rions.  Au  contraire ,  il  fut  toujours  fur  ce  fujet  d'une  rigueur  in. 
flexible,  même  à  l'égard  de  fes  plus  zèles  (èrviteurs.  Son  Hiftorien 


(  X  )  Ils  tourmentoient  aoffi  les  gens  p^r  des  mfwrmâtkm  d*m$m^  for 
des  Titres  qui  n'avoient  que  crès  peu  de  fbodemenc.  Bscm.  Tuto. 

(t)Le  Coancelicr  Bsco»  remarque  que  leurs  principales  invendons  rou- 
loîenc  (ur  les  Lêix  fAUles ,  oi\  ils  n'ëonrgnoienr  ni  grands  ni  petits  :  ils  n'a- 
voîent  aucun  égard  û  la  Loi  ëtoit  fpJpHê  ou  imfûjpUt ,  en  mfmgt  ou  mkfêgfê  : 
ils  avoient  toujours  une  Troape  de  Ptomotitm  ,  &  de  Chefs  dv:  }mh  »  donc 
ils  difporoienc  Atieremenc,  afin  de  découvrir  par  leur  moyen  ce  q«^ 
l^ur  plaifoic  d'apprendre.  Txmo* 

V  u  ij  ^ 


i 
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9  ■  «  1 1  VII.  taporre  à  cette  occafion ,  une  parcictriacicé  qai  mérite  bien  d'ftie t»^ 
'5^j*       marquée,  comme  faifant  connotcre  diftinârmenc  le  caraâsie  cb 
ce  Prince,  Le  Comte  d'Oxfbcd  était  de  tous  les-Seigneurs  daRimii-- 
me ,  celui  en  qui  il  a  voit  le  plus  de  confiance,  ôcqui  lui  a  voit  efiefti* 
vemcnt  rendu  les  plus  grands  fervices,  tant  dans  la  «Guerre  ^ae.dani 
la  Paix.  Un  jour,  le.  Roi  étant  allé  le  voir  dans- (à  Maifon  dé  cam- 
pagne, il  le  reçut  avec  toute  la  magnificence  donr  il  pue  s'aviier.. 
Quand  le  Roi  fut  prêt  à  partir ,  il  vit  en  haye  un  grand  nombre 
de  gens  de  livrée  magnifiquement,  vêtus.  Le  Comte  avoit  onUié,, 
<^ue  plu  (leurs  Aâes  de  Parlement  avoient  défendu  de  donner  iet 
livré;^s  à  d'autres  qu'à  des  Domeftiques  fervans  aâiielleinenc,  aiafi 
qu'il  a  été  remarc^ué  ci-devant  :.maîs  le  Roi  n'en  avoic  pas  perdala 
mémoire.  Lor(qu'il  vie  ce  grand  nombre  de  gens  ^.il  dit  auComiti 
Mylord  ,.  fàvMj  hcégucÊUp  ouip^rlerievêtre  mmgnijkence  f^  in  vmn 
hnfpitédité:  mais  je  vais  tjutMîfwtpêiffknt  iâut  et  qmi  m^in  égvpît  hidt^     t^ 
ToÀs  cesgens^à  q$tc  je  vois  en  baye  devant  mai^Jint  Mppéirrmmem      . 
vos  Damefts^ues  ardinsires.  Le  Comte,. qui  ne  coonprenoit' pas  le      • 
tbut  du  Roi ,  lui  répondit  en  fouriadt ,  qu'il  n'encretenoit  pas  oofi 
grand  nombe  de  Domeftiques  ;  mab-que  ces  «ns-là  écoient  (êiile>     j 
ment  retenus  à  Ton  fervice  ,  pour  les  occauons  excraordinaiieSb 
Par  ma  foi,  Mylord^  répliqua  le  Roi  brulquement , />  vom/  remenk 
de  votre  bonne  chère  y  mais  je  nefoufftiréù  point -que  y  fitos  moes  fnfm 
yeux  ^  on  viole  ainfiles  Loix.  Mon  Froeurettr-GénérMl  z/omspmUwmde 
ma  part.  L'Hiftorien  ajoute ,  qu'il  en  couu  •quinze-mille  marcs  (i}. 
au  Comte  d'Oxford  pour  cstte  contravention. 

Le  même  Hiftorien  dit ,  qu'il  avoic  vu  un  Compte  d'EmpfiiD, 
apoftiilé  à  chaque  Article  ,.de  la  propre  main  du  Roi  ^  oii  celoi-d  fe> 
trouve  enrre  piufieurs  autres  :  . 

Reçu  deN....  cinq  marcs ,  ponr  lui  procmnr  un  Pdrdom  ^ék  /-««drar  t 
que ,  s*sl  ne  tohient  pas  >  on  lui  rendra  fin  étrftnt ,  m  e/n^n  UJmi^au-  \ 
étune  autre  manière.  L'apoftille  dU  Roi  étoit  :  //  Jèra-maremem  /mô^  ; 
fait.  Il  ne  ^^'ouloit  point  pardonner  à  cet  homme ,  &  cependant,  3.  l 
ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  reftituer  les  dnq  marcs.  On  voit  pat  b- 
qu'il  ne  ncgligeoit  pas  les  petits  profits. 
cofi^piMttMNi         II  eft  aifé  de  iueer ,  que  la  conduite  du  Roi  Se  de  Tes  Mlniftrcs  eu* 

du  comte  de  Sur.  r  •    I.  /    ^  ,   '    ^  -,    J  -  i     ^T^  ^T 

««'c^.^uiicicbte  loit  beaucoup  de  mécontentement  &  de  murmures  parmi  le  Peuple. 

«  fUQira.        i^s  Grands  mêmes,  n'étant  pas  jpkis  épargnez  que  les  Peda^gè^ 

miflbient  (bus  Koppieflion  d'£mpu>B&  de.Dadley^deuxijuigfiies  ok 

(i  )  Il  e((  ^tilans  l'Original ,  1 1  oc:  Marcs  :  mais  il  eft  probable  q«e   c*cft  ^ 
£i- ce  d'i nipreiïînn  ,  car  Bmcûm  die  xfoco.  Tino. 
Olk  a  cri  devoir  faire  ici  dans  k  Tesre  ce   que  M»  Thtkf  a  £«»  iam  Ik. 

*  TsadiiâioD^&  corriger  la  faute  d'imprcflloo. . 
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lâcdient  tout  le  monde  indiflëremment.  Le  Comte  de  Suflblck ,  à  Rimv  vi» 
qui  le  Roi  avoît  fait  grâce  depuis  peu,  fè  perfuada  que  ces  mécon*  i  J03. 
tentemens  produiroient  enfin  quelque  violente  tempête  contre  le 
Roi,  fi  le  Peuple  pbuvoit  trouver  un  Chef  de  confideradon  pour  le 
conduire.  Comme  il  étoit  de  la  Maifonid'YorcK  par(k  Mère,  il  cruD 
que  le  tems  étotc  venu  de  faire  valoir  fes  droits ,  &  que  le  Peuple  ne 
inanqueroit  pas  de  fë  dilater  pour  lui.  Dans  cette 4)enfée,  il  enga* 
gea  quelques  Seigneurs  &  Gentilshommes  à' lui  promettre  de  le  fou-* 
tenir  quand  il  feroit  tems ,  après  quoi  il  fe  retira  en  Flandre ,  d'où  it^ 
£dfoit  efperer  un  puiflant  fecours  aux  Conjurez,  par  le  moyen  de  la 
Ducheflè  dé  Bourgogne. 

-  Le  Roi,  furpns  de  la  retraite  du  Comte  dèSufiToIcK:,  ne  dbutâ^^    Hemi  d^cou«ir 
point  <]u*il  n'eût  tramé  quelque  complot  en  Angleterre  avant  fon  ^•^««* 
départ ,  &  qu'il  n'eût  des  afibciez^  Pour  s'inftruire  à  fond  de  ce 
qui  en  étoit  ,  il  crut  que  le  meilleur  moyen  écoit  d'employer  la 
même  rufe  dont  il  s'étoit  fervi  à  Tégard  de  Perxîn  WaerbecK.  Pour 
cet  effet,  il  envoya  fès  ordres  au  Chevalier  Râhert  Curfin  Gouver^' 
Heur  du  Château  de  //4n»Mrx  proche  de  Calais,- homme  qu'il  con* 
fioiflbir  propre  à  lui  rendre  le  fèrvke  qu'il  fbuhaitoit^-&«qui  Jui' 
étoit  dévoué.  Suivant  ces  inftruâions  ,  Curfon  ayant  abandonné' 
ion  Gouvernement ,  fous  prétexte  de  quelque  chagrin  que  le  Roi- 
lui  avoir  donné  tout  exprès ,  fe  rendit  auprès  du  Comte  de  SufFolcc ,  - 
Se  lui  ofifrit  fes  fer  vices.   Il  fur  (i  bien  jouer  (on  perfonnage  ^  que 
ce  Seigneur  lui  fie  confidence  de?  tous  les  fecrets.  Par  ce  moyen ,     set  compcê«|- 

le  Roi  apprit  qde  Guillaume  Cpunney'Comic  de  Devonshire,  qui  ' 

avoir  époufé  Catherine  Fille  d*Edouard  VL  GuilUume  dt  I4  P^le^ 
Frêne  du  Cortte  de  SuJBfolcK  ,  les  Chevaliers  77mp/,7iPî;iJi!^^wff,  ic 
plufîeurs^utres  perfonnes  d'un  rang  inférieur, éroient de  la Conju-'* 
ration.  Tous  ceux- là  furent  arrêtez  en  un  même  jour  (i).  Mais- 
comme,  apparemment ,  on  ne  trouvarpas  aflez  de  preuvesrcoture* 
le»  deux  premiers^  le* Roi  iê  contenta  de  les* tenir  en  prifon.Gelar 
donné  lies  de  Juger  qu^ls  n'éroient  point  conpabley^  mais^qucile: 
Roi  s'étoir  fervi  de  ce  prétexte  pour  s^'afTurer^d'^ux,. parce  qtie  la^ 
relation  qu'ils  avoientavec  la  Mai  fon  d'YorcK  lui  caufbie  de  Tin-- 

Snietudê.  Quant  kTyrrel ,  contre  qui  le  fang  d'Edouard  Y.  Sr-du  Diic  ; 
TorcK  fon  Frère  crioit  vengeance,  il  nit  décapité,  au(E  hien^. 
oue  Windham  fbii  complice.  Plufieiirs  aucies-d'^ia  ttuigjnfirricoftî 
toaAirentlefuppl)Cedes:Traitres.'  .    <; 


(1  )  On  arrêta  jen  même  tenif  arec  le  Comte  it  SufêUk  ,  Gê§rii  Lord 
AUfjgmenny^  Sl  lé  Chevalier  Ti^nMi  Cranz  mais  c'éroic  fur^^e  fimpICA 
ibup(ons,  &  ils  furenr  peu  «furcj.  01M  coli|^r(é.  fisfên.  Tiwo.  .         ■    .     l 


foni  axtétcx» 
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HBi««i  VIL  .   Ce{ienclabt  Henri  »  vàuUnîMi^mipvi^  iafkuit  des  icoeci  d^ 
'  f  ?}  •      Comte  de  SuâTolcX ,  prie  foiii df  le  maiiH^mr  d^ns  la  confiance  qa'U 
4un  m^en  ex"  avoît  pour  Cwfon,  pac  uci  i^oveii  e3(Q:«of:4matrc    Jl  fie  publiée 
^*uom*'7^'  dàQs  l'Eglife  dr  S,  Patd ,  la  BiiUe  d'lniV)inm  YIII.  qui  déclaroiç 
tiomper.       excommuois^  coqs  ceux  qui  le  trtMiblertiîfpw  datis  I4  po^0ioa  di| 
Trpqç^  apoçs  qooi  »  en  visccu  de  cette  Sulle,  il^fijE -publiquement 
excommunier  le  Comte  de  Sitffulck  &  le  CHoifaliçr  Çudl^n.  Mais^ 
au(E-tôt  que  celui-ci  eut  arraché  au  Comtç  4ç  Sii^fblcK  tout  co 
qu'il  av.oi(  de  plus  fecret ,  il  xeiourna  ^  Angleterre  »  où  il  fut  biea 
reçu  du  Roi  ;  mais  Iç  Peuple  ^ieregardant  avec  horreur ,  lui  donnoic 
mille  malédiéUons.  Le  Comte  de  SuflfblcK  d^Opocer^é  par  la  fiiiia 
t  de  Curibn^^roda  quelque  (cms  en  Albniagnç:,  9ç  enfin  retourna 

en  Flandre  ;  oà  T Archiduc^  honobftant  ks  TrailQZ  ^u'i|  avQic  £iic9 
avec  'Henri ,  le  prie  fous  (a  proteâion, 
frojec  iû  M9.      Le  Roî ,  fachant  bien  que  ce  Seigneur  n'v^oitpzs  en  Angleterre 
^?e  d!)^^?»'  un  Parri  capable  de  le  feutenir,  ne  fit  plus  paroi tre  aucune  inquie- 
Hencf  Sn*îSao-  ^^  ^^^  ^  ^^1^*'  ^"®  *"'**  aflfkire  lui  çaufok  bien  plus  d'em-^ 
f^ç>  baras.  Il  avoir  déjà  reçii  cent^mille  écus  d*or,  pour  la  içoitié  «do 

la  DQÇ«lela  PrincefTe  de  Galles  (à  BeUtf-FtUe,  Veuve  d'Arrhur^ 
Comme  ce  Prince  étoit .  mort  fins  Eiléao^  1  U  Falloit  oéoedaire^ 
ment,  ou  lenvoyer  la  Veuve  en  Efpagn^,  &  p^r  çonféquçnt  ien-!> 
dre  les  cent-mille  écus  ;  ou  »  en  la  gardant  çn  Angleterre  »  lui 
donner  la  jouïilance  de  la^rolfieme  partie  du  Pais  de  Galles,  (i) 
it  .    qui  lui  avoir  été  aflignée  pour  fen  Douaire,  L'un  &  l'autre  étoic 

également  fâcheux  pour  un  Prin<^.  tel  que  Henri#  Cepeadanr,il 
^  ne  pouvoir  s'en  difpenfer&ns  (è  brouiller  avec  Ferdinan4»  ce^q^ 

ne  convenoJe  nullement  à  l'état  de  fês  a6fàires.  tn  cffhx^  c'étoic 
proprement  de  Ton  étroite  Alliance  avec  ce  Monarque ,  que  pro« 
venoit  la  déferénce  que  tous  les  autres  Princes ,  8c  particulière- 
ment le  Roi  4e  France  avoient  pour  lui^  Dans  cet  embaras»^  il 
imagina  un  expédient  tout-àr.&it'  propre  à  lui  faire  confervçr  I'^;^; 
mirié  de  Ferdinand  avec  la  fomroedeja  reçue»  ^  à  lui  fàî^  UfU^ 
chéries  ceni-mliie  écus  qui  reftoient  encore  à  payer.  Ce  foc^ 
de  faire  le  Mariage  de  Catherine.' avec  Henri  fon  Fils,  devemi 
Prince  de  Galles  par  la,  mort  de  (on  Frère  aiué.  La  propo(itioa 
çn  ayaqt  été  faice  au  Roi  &  à  la  Reine  d'Efpagne,  ib  y  confên^ 
titoemi ,  àiconditiion  quTbn  obriendrbit  auparavant  une  D^penfedii 
tt^Mt^^funt"  P^P^'  ^  ^^  ^^1^  "*i^^  d'une  convention  qui  Ce  fit  en  tilles  deux 
éiniod.  Cours ,  le  X  )  Y  de  Juin ,  fans  qu'on  entrât  dans  aucun  détail  des  Ar<» 


(i)  Bt  anfli  du  Duché  de  Cûmmmlle,  9c  du  Comté  de  Chtfi^^  la  licfflL 
dcfquels  Etats  fitreùc  çpnftkuex  |i' cette  Pnnce^Ti/ioi. 
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éâe%  in  MarkiM  projette.  Il  faut  remarquer  que,  Jans  cette  Con-  hb «ai  vu. 
Veorion ,  on  all^oit  comme  une  raifon  nécefliire  poar  dematider    ^  '  5^J* 
la  Difpenie ,  non  fealement  qn'Acthut  &  Henri  étoîent  Frères ,     m  ""ml  t 
mab  encore,  qtfe  le  Mariage  dii  premier  avec  Catherine  avoît  ^^^'f^-^^' 
été  (blemnifé  dans  tontes  les  formes  ^  &  ionfonfimé^ 

Aleiandre  VL  éunt  mort  dans  ces  entrefaites^  l're  IV<  Idi  lue-    t^cpênskàtu- 
céda.  Mais  comme  il  ne  vécut  que  jnfqu'att  r».  d'Oftobre,  ce  ^^^^'"^^ 
fût  à  Jnle  IL  qui  avoic  été  éfu  le  i*  de  Novembre,  que  les  deal    i^i.^^^^'ss^ 
Rois  s'adreiTerent  pour  demander  la  DîTpenfe.  Le  nouveau  Potirift         '^ 
Taccofda  par  une  Bulle ,  où  il  difoic ,  due  dans  la  Requête  qui  lui 
•▼oit  été  préfenrée,  Henri  &  Catl^nne  etpo(oîertc,  que  Cathe- 
rine avoit  contraâé  Mariage  0ar  paroles  de  préfent^  ave<^  je  feu 
Prince  Arthur,  ôc  que  ce  Manage  avoic  été  (otemnifé  ians  les  for- 
ineiy  &  pcHuêtre  cinfimmi.  Sur  et  mot  feut^tre^^  il  eft  bon  de 
remarquer ,  qu'en  cette  cxrcafion  ^  ce  ne  peut  pas  être  an  terme 

2 ai  marque  un  doute ,  puifque  ce  n'étoit  pas  le  Pape^qui  parloir 
sus  la  Requête,  maïs  Catherine,  qui  devoit  bieti  (avoir  H  le 
Mariage  avoir  été  cénfofhmé.  C^eflb  fealement  un  terme  qui  don-^ 
ne  plus  de  force  à  la  Oifpenfe,  coànfuoe  allant  aii-devant  de  tou- 
tes les  objedlions  qu'on  pourroît  faire.  Cela  paroit  minîfeftement 
par  b  fuite  de  cette  même  Bulle,  oit  le  Pape  permettotr  à  Henri 
&  à  Catherine  de  demeurer  dans  l'état  de  Mariage ,  quand  même 
ils  fe  ferotent  mariez  auparavant ,  foît  publiquement  foit  d'une 
manière  clandeftiiiCs  &  quils  aoroient  peut-^être  confommé  teut 
Mariage  par  copulation  dharnelle.  II  eft  nicile  tie  voir ,  que  te  mot 
pmu^etre  n'eft  mis  là ,  que  pour  donner  plus  de  forée-  à  la  Difpen» 
fir  y  en  prévenant  cou^  lies  cas  qui  nourroient  la  rendre  Aivalide^. 
If  aéré  néceflaîre  de  faire  ces  observations  par  avancé,  k  çm(è 
des  fuites  importantes  qu-'eut  cette  a^ke  fou^  le  Règne  fuivânf. 

Le  Mariage  du  Rél^d^Ecofle  avoir  été  confommé^  ati  mdiVcfe  Mirfbtrhv  4g 
Septembre ,  lelon  qu'on  en  étoît  convenu*,  Henri  ayant^  ririenéfa  «"^•«««•^ 
Reine  fa  Fille  jufqu'à  YottE,  d'od  elle  avoh pris  la  toute  d'ÉcoflTé; 

L'Archiduc  Philippe  retourna  cette  année  cfans  les  Pafs-fiîas  après    vhtiMiu  i*. 
aToirfefournéenvironunanenEfpagne^  Ertrepàffani!  par  la  France,  ^^  •«■»»»» 
9  tâcha  d'accommodet  tâih  dHftrend-  fut^nu  entre  le  Roi  Ferdi««    Mi%irâ^ 
Band   fon  Beau  I^ere^  &  Loàîs  Xfl. ,  tdôcKànif  1^  Rt>Yaume  do 
Naples.  If  fe  chargea  mêinf  de  coritlAréV^^  rtoni  db  Pç^dinâkKf,  tat 
Traité  dont  il  fot  enfuiie  défavoué.  S^iF  avoir  eu  à  feîre  àron  Prfn-' 
ce  moins   bon  &  moins  équitable   que  Louis  XII. ,  ce  defavea 
l'auroit  fans  doute  Jette  dans  un  très  grand  embaras.  Mais  Looîs^ 
fut  affsz  géifercux  pour  nd  oa»  iè  f^taloir  de  l'avanCige  qufiï 
avoir  fur  lui.  Voici, en  fei»  <b  stooct,  le  fojov  dé  la^fuptuit  eMs# 
les  deux  Monar^ucsr 
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«  I N  •  I  V 1 1. .     J'ai  die  ci-d^flus ,  qu'ils  avoienc  pattagé  le  Rojranme  ilel<li^«* 
150^       après  en  avoir  faic  la  Coiiquêce.  Il  n*écoic  gueres  poi&ble  que  ces 
'V^uTxli^/kTctl  ^^"^  Princes  pofTedadènc  longtems  la  portion  qui  étoicodhiiei 
aifund.  "         chacun,  fans  qu'ilfarrivâc  entre  eux  quelqoe  occauoa  de  querelle. 
Il  en  furvint  une  efièâivement ,  pour  laProTÎnce  de  tù/pùMéte^ 
que  chacuii  d'eux  vouloic  avoir  dans  ion  parcage.  Sur   cela,  kt 
Lcf  Fnn;ois     Françoîs  &  les  Efpagnpls  en  viiujent  aux  mains,  O^bord  les  pii^ 
Nâpi^^^^*"^  ^^  ^iczs  eurent  quelque  avantage  ;  mais  dans  la  fuire  ils  perdirent 
deux  Batailles,  la  première,  le    ii.  d'Avril»  près  de   Stminévi 
dans  laCalabre  î  la  féconde ,  le  28.  du  même  mois  ,  à  Ceri^^s^ 
où.  le  Duc  de   Nemours  leur  Général  fut  t>ié.    Après    ces  dcoc 
.viâoires,  Confalveqm  commaudoic  les  Troupes    de   Ferdinand^ 
fe  rendit  maicte  de  tout  le  Royaume  de  Naple^*   Louis  ,  voulant 
jeparer  Tes  pertes ,  envoya  une   puiflante  Armée   eu  ce  Païs-liu     | 
Mais  divers  contretems  la  rendirent  inutile. 
1  {04.  Le  16,  de  Janvier  de  l'Année  1 504.  Le  Roi  aflèmbla  le  Pad^ 

subnae  iccoidé  ment,  fous'  prétexte  de  lanéceflxté  qu'ilyavoit  de  renouvellercer- 
Maria''se  ^\  ^  .talus  5tatuts^  ■&  d'en  faire  de  nouveaux.  Mais  le  vérirable  tnocif 
^'*^'  de  cette  convocation étoit , de  demanderai!  ParleoieiK  un  Subfide     l 

.pour  payer  la  Dot  de  fk^Filleainée.  La  coutume  d'en  demander  1 
en  fèmblable  occafion étoit  trop  avanugeufe  au  Roi,  pourqaH  [ 
la  laidàt  abolir.  La  Dot  de  la  Reine  d'Ecollè  n'ctoic  que  de  tren-  i 
te  mille  écus  (i)  >  ^^^^  on  peut  bien  juger  que  le  Suofide  qœk  ' 
Parlement  accorda  au  Roi  fut  beaucoup  plus  conHderable,  ont» 
que  le  Clergé  lui  fit  aufli  un  préfeut  honnête  pour  le  même  fnr 
bacm,  jet.  Ainii ,  aur^ieu  de  vuider  fes  coffres  en  inariatv  fa  Fille ,  ce 

Dudiey  Orateur  lui  fm  jxhq  occaHon  de  les  remplir  de  plus  en  plus.  Rien  ne  mar- 
Cl conimnoM.  ^^^  mieux  lautorité  prefque  dclpotiq^e  que  le  Roi  s*éro1t  acquilbi 
que  le  choix  qui  fut  fait  de  D>iUey  pour  Orateur  de  la  Chambce 
des  Communes.  C'étoit  l'homme  du  Royaume  le  plus  gènérale- 
.  '.  paent  haï,  à  Texception  à'Empfin  {on  Collègue, qui  ne  fétoicp^ 
moins  que  lui.  AinC',  ce  ne  put  être  que  dans  la  ccatnce  ded& 
plaire  au  Roi^  en  rejettanjcx:elui  qu'il  fouhaitoit^  que  la  Chaiabre 
I3a(Ie  fe  réfolut  à  faire  ce  choix. 

Le  Subûde  nefut  pas  la  feule  chofe  que  le  Roi  fur  cournec  à  foi 

profit,  dans  ce  Parlement.  Il  trouva  le  moyen  d'y  faire  palier d» 

Aébes  qui  fembloient  n'avoir  pour  bue  que  Tinrerêr  public  1  méi 

jcîf  w ÏS'*"   q^i  »e  tendoient  ,en  eflfet  qu'à  lui  procurer  de  l'argent*  jpac  exeoipk. 


(  I  )  Cell  ainfi  que  Mr.  it  Rapin  exprime  la  fomme  :  itiaîs  l^mgr  X  XRIp 
|t.  Il 8.  dit  }00Qo..^i^M  NpUes.  La  Valpur  du  l/«^f  dititr  de  vingt  Ot$k 
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bn  caflk  cous  les  Concraâs  Je  ceux  qui  avoienc  pris  des  Terres  de  h  m  ai  vil 
la  Couronne  ,&  qui  avoienc  négligé  defervir  le  Roi  contre  les  Re«  1504* 
belles  (1).  Comnoeil  y  avoic  un  grand  nombre  de  Délinquans  fur 
ce  fujec,  cet  Ade  fuc  une  fource  abondance  pour  remplir  les  coffres 
du  Roi ,  parce  que paj*  là,  ils  fe  virent  obligez  de  renouveller  leurs 
Concraâs ,  ce  qu'ils  ne  purent  faire  qu'à  des  conditions  tcès  one- 
reufes. 

Par  un  autre  Afte,  le  Parlement  défendit  toutes  fortes  de  Mbn- 
noyes  rognées  ou  endommagées  ,  fans  permettre  même  qu'elles 
•paflafrent  pour  la  valeur  de  leur  poids.  Comme  il  n'y  en  avoic 
prefque  point  d'autres  dans  le  Royaume  ,  chacun  Ait  contraint  de 
porter  fon  argent  comptant  à  la  Tour ,  pour  y  être  converti  en  nou*- 
▼elles  Efpeces ,  fur  ouoî  le  Roi  fit  un  profit  très  confiderabie. 

On  renouvella  auffî  l'Aâe  qui  défendoit  de  donner  des  livrées 
à  d'autres  qu'à  des  Domeftiques  aâuellement  fervans  ,  &  par  là 
Empfon  &  Dudley  eurent  occafion  d'attaquer  beaucoup  de  gens« 

Ainfi,  le  Roi  amadànt  toujours  fans  être  obligé  à  aucune  dépenfç 
extraordinaire  ,  dans  le  tems  que  l'ordinaire  étoit  très  médiocre  ^ 
8c  Élite  avec  toute  l'œconomie  poiïible  ,  ne  pouvoft  que  devenir 
extrêmement  riche  en  argent  comptant.  Mais  en  même  tems,  il 
ffuïnoit  doublement  fes  Sujets  :  premièrement,  en  vuidant  leurs 
kourfès  ;  &  fecondement ,  en  empêchant  que  les  Efpeces ,  dont  il 
avoic  une  grande  quantité  dans  les  coffres ,  ne  circulaflènt  dans  le 
Commerce.  D'un  autre  côté,  Empfon  &  Dudley  continuoient  leurç 
brigandages  fans  aucune  retenue,  &  avec  une  rigueur  que  les  Anglois 
n'avoient  jamais  éprouvée  fous  aucun  des  Rois précedens. 

Environ  ce  même  tems,  Henri  eut  la  penfôe  de  faire  canonifer    LcRoipcaft  1 
Henri  VI.  dernier  Roi  de  la  Maifon  de  Lencaflre.  Mais  il  s'y  ren-  SïnnTTf 
contra  deux  grandes  diiiiculrez.   La  première,  que  les  Miracles  iis'eadéiîii^ 
qu'on  atcribuoit  à  ce  Prince  depuis  fa  mort  ,  n'étoient  pas  bien 
prouvez,  6c  que  les  a<5Hons  de  fa  vie  donc  on  faifoic  parade,  mar- 
^uoienc  plutôt  la  foibleffè  de  fon  efpric ,  que  fa  fàincecé.  Mais  la 
ieconde  difKcuIcé  fit  entièrement  évanouir  ce  projet.    C'étoic  la 
dépenfe  qu'il  auroîc  fallu  faire  pour  çecce  'Canonifation.    Comme, 
c'éfl  un  AAe  de  grâce  &  de  faveur,  la  Cour  de  Rome  propor- 
Gonne  ordinjirenï^ent  les  frais,  «on  à  la  perfonne  du  Sâint-niéme» 
mais  aux  faculcez  de  celui  ciuî  follicite  la  Canonifation.  Le  Rot 
jcomprit  même,  que  la  difficulté  qu'on  faifoit  à  Rome  fui  la  fàinteté 
^e  Henri  VL ,  n'avoir  pour  but  que  de  faire  mieux  valoir  la  faveur 


*  (i)  Le  mêf 
f&  ce  dernier 


:me  Ade  avc^  été  lUt  Mparavant  i  IVgard  des  Charges  «  Sç 
r  ScacQfi^cb  fiu  émdà  au  Teno»  Béêcm.  T 1  m  d. 
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HiKti  VII.  que  le  Ponrife  lui  feroît,  &  d'accroître  la  dépensé  à  proportfon» 
'5^+*       Cela  feul  fut  (uffifant  pour  le  faite  défifter  de  cette  penlee.  Un 
Prince  audl  avare  que  lui ,  ne  pouvoir  gueres  fc  rélbudre  à  vaider 
fes  coffres  pour  une  chofe  H  ptru  nécedàire  >  &  qui  y  tout  au  plus, 
ne  lui  auroit  produit  que  quelques  louanges  de  la  part  des  Paro- 
Btiiepourie     fiiis  de  la  Maifoii  de  Lencaftre.  Il  fe  réduific  donc  à  obtenir  une 
fo^pHc  Henri    BliIIc  pour  faire  tranfporter  Ij  Corps  de  Henri  VI.,  dans  l'EgiiÊ 
vLi  weft.n:n     jo  Wcftmînfter  ,  avec  ceux  de  fes  Ancêtres.  Ce  Prince  avoît  «c 
19  luin.        d*abord  enterré  obfcurément  dans  le  Village  de  Chtlfey  ,  proche 
ittii.  pUg^' i^i.  de  Londres,  d'où  il  avoît  été  tranfporté  à  Windfor. 
piocumation        Le  19.  d'Âoût ,  Heuti  publia  une  Proclamation,  par  laquelle  il 

en  faveur  des  Su-  •rr  •  »*i  «^  '  ^    •        /^  "/Y*  •  •    ^ 

jets  avertiiToit,  quil  avoit  nomme  certanis  Lommiflaires  auxquels  les 

1^9.  Aoû^  Créanciers  ,  &  tous  ceux  qui  auroient  quelque  cho(e  à  préceodie 
de  lui,  pourroient  s'adredèr,  pendant  Tcfpace  de  deux  ans,  à  com- 
mencer le  premier  jour  de  Novembre.  IL  ett  allez  difficile  déjuger 
Ac'écoit  par  un  motif  d'équité,  &  dans  le  deflein  de  fatisfaire  cens 
à  qui  il  avoit  fait  du  tort ,  ou  s*il  vouloit  feulement  éblouir  le 
Peuple  par  cet  Adte  de  Juftice.  le  premier  feroit  le  plus  vrai-reo-  ! 
blable,  lî  des  ce  tems-là,  il  eût  faitceirer  les  brigandages  d'Empfoa 
&  dw*  OuJIey.  Miis  il  n  eft  pas  aifé  de  fe  péri  uader ,  que ,  dans 
le  rems  même  qu'il  foufFroit  que  Tes  Sujets  fullènt  opprimez  ur 
ces  deux  Minières ,  il  eût  une  véritable  intention  de  rendre  jgftiff 
à  tout  le  monde. 
Mort  ée  la         Ifabclle  Reine  de  Caftille  étant  morte  le  16*  de   Novemlm 

Reine  de  CalUllt.    *:   ^j.  i    r        r  '••!  a  •  ^t»  •  w*«.^i. , 

?«/.  lia.  Ferdinand  Ion  Epoux  écrivit  le  même  jout  a  Henri  pour  loi  ea 
donner  avis.  Il  lui  difoic  d«^ns  fa  Lettre,  que  la  dérance  Rdw 
l'avoit  nommé  par  Ton  Teftament ,  Adminiftrateur  du  Royaume  de 
Caftîlle,  pour  Jeanne  leur  Fille ,  Fepjnie  de  l'Archiduc  d'Autridie, 
&  qui,  par  la  moit  de  la  Reine  fa  IViere,étoit  devenue  Reine  de 
Caftille. 
Fcîïma^V""*  Lorfque  l'Archiduc  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  d'Ifabdle,  il 
TAiciiiduc  (on  étoit  occupé  à  faire  la  Guerre  au  Duc  de  Gueldre.  Cette  Gaenc 
rem;-jêcli mt.de  fe  rendre  en  Efpagne  aufll-tôt  qu'il  auroic  foo- 
haité,  il  fe  vit  obligé  de  laidèr  au  Roi  Ferdinand  (on  Beau-Pcie, 
le  Gouvernement  d-^  la  Caftille,  bien  rcfolu  pourtant  de  l'ea  pri- 
ver le  plutôt  qu'il  lui  (croit  poflîble.  D'un  autre  côté,  Ferdinand, 
faifant  valoir  le  Teftament  d'Ifabelle,  prétendoic  (e  confêrver  Tadmi- 
niftration  de  ce  Royaume ,  pendant  toute  fa  vie ,  appareçnaieDC,  parce 
que  la  défunte  Reine  n'en  avoit  pas  borné  la  durée, 
HlILuuVwfo/eu  ^^  différend  caufa  quelque  inquiétude  à  Henri ,  dont  [e  cas  nA 
fêmblable  à  celui  de  Ferdinand  ,  (èlon  l'opinion  de  beaucoup  de 
monde.  Il  n'ignoroit  pas^  que  la  plupart  de  Tes  Sujets  étoieot  per- 
suadez qu'Ëlilabcth  foq  Epouie  avoit  écçjicdroir^  la  véritable  BOB 
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d'Angleterre,  8c  que  pir  conféquent,  la  Couronne  étoit  dévolue  heubi  vu. 

après   fa  mort  ,  à  Henri  fow  Fils  ,  &  fon   légitime  SuccefTeur.        'joy» 

Quoiqu'il  aftbûât  de  tenir  pour  une  chofe  certaine,  que  la  Maifoîi 

dTorcK  n'avoir  jamais  eu  aucun  droit  fur  la  Couronne ,  il  ne 

laifloit  pas  d  avoir  de  l'inquiétude  fur  ce  fujet,  parce  qu'en  général , 

les  Anglois  n^ivoient  pas  la  mémj  opi:iion.   Il  eft  vrai ,  qu'outre 

fa  defccndance  de  la  Maifon  de  Lencaftre  ,  il  appuyoic  fon  droit 

fur  deux  autres  Titres,  favoir,  la  Conquête,  &  rapprobation  du 

Parlement.  Mais  il  fentoit  bien  combien  ces  deux  fondemens  fe- 

roient  foibles  ,  fi  ,  par  quelque  révolution  ,  la  Maifon  d'Yorcic 

venoît  à  gagner  du  terrein.  Par  cette  confideration ,  il  prenoit  un 

grand  intérêt  à  ce  qui  fe  paffoic  en  Espagne  ,  regardant  comme 

un  préjugé  }>our  ou  contre  lui ,  la  décifion  de  ce  difl^èrend.   D'un 

autre  côté ,  il  craignoit  que  Philippe ,  qui  depuis  quelque  tems  pa- 

roidbit  étroitement  uni  avec  Louis  XII. ,  ne  fe  liguât  avec  ce  Monar- 

2ue  &  avec  l'Empereur  ,  pour  obliger  Ferdinand  à  lui  céder  la 
laftîlle.  En  ce  cas-la,  il  prévoyoit ,  qu'il  feroît  obligé,  ou  d'aban- 
donner Ferdinand  à  ces  trois  puinans  ennemis ,  ou  d'entrer  en  Guerr/s 
avec  eux  pour  le  fôutenir.   L'un  &  l'autre  étoienc  également  con<- 
craires  à  (es  intérêts.   Enfin ,  il  avoit  jette  les  yeux  fur  la  Reine     i^  projette  de 
Douairière  de  Naples ,  Veuve  du  Roi  Fercfinand ,  pour  fe  marier  RcC;ê"^"cJî 
avec  elle ,  afin  de  jouir  par  là  du  grand  Douaire  qui  lui  avoir  été  «*«  v^ifieu 
aflfigné  dans  ce  Royaume.  Peut-être  efperoit-îl ,  en  épousant  cette 
Reine,  de  fe  rendre  Arbitre  des  difterens  que  Louis  XIL  &  Ferdi- 
nand avoicnt  enfemble  pour  le  Royaume  de  Naples. 

Ce  fut  donc  en  vue  de  s'inftruire  à  fond  de  la  difpofition  des 
Caflillans  &  des  qualitez  de  la  Reine  de  Naples  ,  qu'il  envoya 
trois  hommes  en  Italie  &  en  Efpagne,  non  en  qualité  d'AmbdUa- 
deurs,  mais  comme  des  gens  qui  voyageoîent  pour  leur  plaifir  (i). 
Cependant,  afin  de  leur  procurer  quelque  accès  auprès  de  la  Reine 
de  Naples  Se  de  Ferdinand,  il  fit  enforte  que  la  PrincelTe  de  Galles 
les  chargea  de  quelques  Lettres ,  tant  pour  le  Roi  fon  Père ,  que 
pour  la  jeunç  Reine.  Les  Inftruâions  fecreces  de  ces  Envoyez , 

Sar  rapport  à  la  Reine ,  étoient  extrêmement  circonftandées.  Le 
Loi  fbuhaitoic  d'être  exaâement  informé  de  fon  âge,  de  Ion  teinr, 
de  fa  taille,  de  fa  fanté,  de  fon  humeur,  de  fes  indiuations ,  de  l'es 
mœurs ,  Se  de  fon  bien.  Cela  fait  voir  qu'il  ne  vouloir  pas  (è  dé- 
terminer légèrement.  Mais  ce  projet  s'évanouit ,  quand  le  Roi  eut 
appris  par  des  Lettres  de  fes  Envoyez,  qu'à  la  vérité,  le  Douaire 


(0  Ces  Envoyez   étoicQt  Ftétmfm  Msr/im^  jMftêet  BfSjhéêlif  a^  Jgém 
$td9.  T  I  N  D. 
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iriMti  vil.  afligné  à  cette  Reine  par  fon  Contrat  de  Mariage  écoic  trcscofM 

1505.       fiderable  :  mais  que  Ferdinand  lavoit  changé  en  une  Penâon  vi^ae, 

depuis  ou  il  étoit  en  poUeflion  du  Royaume  de  Naples. 

Affaires  entre        Lorfque  Ics  Envoyez  arrivèrent  en  Efpagne ,  le  diffctend  eotce 

Uppe?*°     ^  *"  Ferdinand  &  Philippe  fon  Gendre  étoit  toujours  au  même  ccai.  Df 

firent  donc  favoir  au  Roi ,  que  le  premier  condnuoic  à  gouverner 

la  Caftille ,  fous  le  titre  d'Adminiftrateur  :  Qu'il  efperoic  même  de 

porter  Philippe  à  lui  laifTer  volontairement  cette  adminiftranoo, 

1>endant  fa  vie ,  tant  par  le  moyen  de  quelques-uns  de  Ces  Confêil- 
ers  qu'il  avoir  gagnez,  qu'en  le  menaçant  de  le  remarier,  &de 
donner  par  là  un  Héritier  au  Royaume  d'Arragoti  :  Que  pour  cec 
effet ,  il  y  avoit  un  projet  de  Mariage ,  entre  Ferdinand  &  Germém 
de  FoiXy  qui  s'exécuteroit  infiiilHblement  en  cas  que  Philippe  voii» 
lût  troubler  le  Roi  fon  Beau-Pere.  Ils  Tinformerenc  encore ,  qœ  ie 
Secrétaire  de  Ferdinand  leur  avoit  découvert ,  comme  un  gtaod 
fecret ,  que  le  Mariage  du  Prince  Charles  d'Autriche  avec  Oande 
de  France  n'auroit  point  lieu ,  parce  que  Louis  XII.  avoit  réfolo  de 
donner  (a  Fille  à  François  Duc  d'Ângoulême,  (on  Succeflèor  pcé- 
fomptif.  Qu'alors,  en  iuppofant  que  Philippe  demeureroitdansks 
Païs-Bas  ,  avec  la  Reine  fa  Femme,  Ferdinand  projettoit  dcde^ 
mander  au  Roi,  Marife  fa  féconde  Fille  pour  le  jeune  Prince  d*Aii-> 
triche.  Ces  informations  ne  contenant  rien  d'aCTuré^  Henri  ne  pou- 
voir prendre  aucunes  mefures ,  jufqu  à  ce  qu'il  vît  quel  tram  preo- 
droîent  les  affaires  d'Efpagne. 
piiiijpF«  6c  Pendant  que  Ferdinand  &c  Philippe  étoient  en  négociation  fur  kar 

2*T?ttc'* "rRoi  différend ,  Philippe  &  Jeanne  fe  firent  proclamer  Roi  &  Rdne  de 
fc^ Reine  <:•  Cal.  CaftiUe,  à  Bruxelles.  Ib  firent  voir  par  là,  qu'ils  ne  prétenddeoc 
point  céder  pour  roujours  Tadminiftration  de  ce  Royaume  à  Ferdi- 
nand, comme  il  s'en  étoit  âaté.  Cependant,  la  Guerre  de  Gueldie, 
&  la  grofTeffe  de  la  Reine  Jeanne  ,  les  empêchoient  d'exécuter  la 
réfolution  qu'ils  avoientprife  daller  en  Cadille.  Ils  Hivoient  aue  le 
Peuple  de  ce  Païs-là  n'écoit  pas  content  de  Ferdinand  »  &  us  oe 
doutoient  point ,  qu  auflî-tôt  qu'ils  y  paroitroient ,  tout  le  monde 
ne  fe  déclarât  pour  eux.  C  etoit  par  certe  même  raifbn  ,  que  Fei« 
dinand  employoit  toutes  fortes  d'artifices,  pour  les  difluader  de  &iK 
cevoyagf* 
Moft  «hi  Duc      Dans  ces  entrefaites ,  Marguerite  d'Autriche,  Soeur  de  Philippe, 
^  savoye.         perdît  le  Duc  de  Savoye  fon  Epoux,  qui  mourut  le  10.  de  Septemr 
wîîiïîmcde'**         •  Quelques  jours  après,  la  nouvelle  Reine  de  Caftille  mit  an 
phîii'pp^/  *      monde  une  Princeilè  ,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  AiAHe^  8c  qd 

fur  dans  la  fuire  Reine  de  Hongrie. 
Memà^îTi c*puc  ,    ^^^^^  ^^"^^  ^"^  f*^"  ftétile  en  évenemens  importans ,  par  rappoit 
^sixc  A^i.    à  l'Angleterre.  Outre  ce  qui  a  été  déjà  rapporté  ,  on  n*y  troave 
li.  •"*"  "^'"^  ^irfim  Traité  d'AUiance  entre  Henri  &  le  Duc  George  de  Saxe» 
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Gouverneur  Héréditaire  de  Frife,  à  qui  Henri  avoir  envoyé  des   hucki  vK 
Ambadâdeurs ,  dès  le  mois  de  Février.  Ce  Traire  fur  conclu  le  jo*       ^50$. 
de  Décembre.  xm^t'i^^.. 

La  Guerre  de  Gueldre  étant  terminée,  &  la  Reine  Jeanne  k       1*0^ 
trouvant  en  étar  de  voyager,  Philippe  réfolut  de  la  mener  en    Phiu^c&* 
Caftille,  fâchant  bien  que  c'étoit  le  feul  moyen  de  saflurer  le  Gou-  ^'JJ,""î»JJ7"* 
veroement  de  ce  Royaume.   Quoiqu  ils  euflent  deflèin  de  faire  ce  ^"^^  *   '**^ 
voyage  par  Mer ,  il  femble  qu'ils  choifîrent  la  faifon  de  THiver  pour 
fbrprendre  Ferdinand ,  qui ,  vrai-femblablement ,  ne  dévoie  point  les 
attendre  en  cette  faifon.  Ils  parurent  le  10.  de  Janvier,  étant  efcor- 
tez  d*un  grand  nombre  de  Vaiflèaux  préparez  par  avance  pour  ce 
deflèin.  Mais  quand  ils  furent  un  peu  avancez  dans  la  JManche ,     La  tempête  ter 
une  violente  tempête  difperfa  leur  Flotte,  &  le  Vaiflèau  fur  lequel  ^^,^;'  "*^"»*- 
ils  étoient  eut  bien  de  la  peine  àgagner  le  Port  de  Weymouth  en  An- 
gleterre ,  après  avoir  été  dans  un  grand  danger.  Le  Roi  &  la  Reine    lu  defcendene 
etoient  Cl  fatiguez  de  la  Mer,  que  ,  contre  1  opinion  de  leur  Côn-  ^  w«y««««*»' 
feil ,  ils  voidurent  defcendre  à  terre  pour  k  remettre  de  leurs  fk-' 
ligues. 

Cependant,  le  Peuple  du  Païs,  voyant  cette  norobreufe  Flotté , 
paroiflbir  forr  allarmé.  Déjà,  il  commençoit  à  s'affembler  en  armes. 
Se  le  Chevalier  Tranchard ,  à  la  tête  de  quelques  Troupes ,  marchoit 
vers  Weymouth ,  pour  prendre  des  mefures  avec  les  Habîtans ,  en 
cas  que  le  Païs  fût  menacé  d'une  invafion.  Des  qu'il  eut  appris  que 
le  Roi  &  la  Reine  de  Caftille  étoient  à  terre ,  il  alla  leur  rendre 
Tes  refpeâs,  &  les  pria  de  lui  faire  l'honneur  d'aller  prendre  un  loge- 
ipent  dans  fa  maifon,  en  attendant  que  le  Roi  fût  informé  de  leur 
arrivée.  Philippe  auroit  bien  fouhaité  de  pouvoir  fe  rembarquer. 
lAzxs  il  comprit  qu'on  ne  le  permettroit  pas  avant  qu  on  eût  reçu 
les  ordres  du  Roi ,  à  qui  on  avoir  déjà  envoyé  un  Exprès.  Ainfi, 
ïans  fè  faire  beaucoup  folliciter ,  il  confentit  à  demeurer  jufqu'à  ce 
.tems>Ià. 

Dès  que  Henri  fut  informé  de  l'arrivée  du  Roi  &  dé  la  Reine  de  te  roî  let  fcir 
Caftille  ,  il  leur  envoya  le  Comre  d'Arundel  (i)  pour  leur  faire  compUmtMtfc 
compliment  de  fa  parr^  &  leur  dire,  qu'il  feroit  toute  la  diligence 
poflible  pour  les  aller  jc^Ndre,  dans  l'impatience  où  il  étoit  de  les 
embrafter.  En  même  rems  le  Comte  les  affura  de  la  part  du  Roî, 
qu'ils  étoient  maîtres  dans  fes  Etats  comme  lui-même.  Philippe, 
voyant  bien  qu'il  ne  pouvoît  éviter  de  voir  le  Roi,  crut  qu'il  ga* 


'  (j)  Ce  Seigneur  leur  alla  au-devant  avec  tcaucoup  de  magnificence  ^  ac- 
•ompagné  de  trois-cens  hommes  à  cheval  fort  Icltcs  j  &  pour  plus  dep.ar»^ 
il&,  il  marcha  aux  flambeaux.  Bâfn.  T  i  m  d» 

Xx  iîj. 
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HiNti  VI!.  gneroîc  du  tems  en  le  prévenant.  Pour  cet  effet,  il  fe  rendit  ed 
^50^-       diJieence  à  Windfor,  pendant  que  la  Reine  fon  Epoufe  faîfoîtce 

Us  vont  voie  le  °  ^  .  -Tj-i  i»oi' 

Roi  i  windibr.    voyage  a  petites  journées,  Henri  les  reçut  1  un  &  1  autre ,  avec  tous 
les  témoignages  d  amitié  dont  il  put  savifer,  mais  néanmoins^ 
penfant  toujours  aux  moyens  de  tirer  quelque  avantage  de  Taccidenc 
qui  les  avoit  conduits  dans  Tes  Etats  (  i  ). 
Traiti  de  corn-       Quclques  jouts  aprcs ,  il  fit  entendre  à  Philippe,  que  comme  il 
iT^cn fi^Tw^dii  avoit  changé  de  condition, il  feroit  bon  de  renouveller  leur  Trail^ 
^"iîj">u*  r     ^^  Commerce ,  à  quoi  Philippe  cohfentit ,  cjuoiquè  la  raîfon  que 
xin.' pas/ l'j^^.  Henri  alleguoit  ne  hit  d'aucune  force.  En  effet ,  Philippe ,  pour  être 
devenu  Roi  de  Caftille,  n'étoit  pas  moins  Souverain  des  Païs-Bas, 
la  premîete  Dignité  ne  caufant  aucun  changement  dans  la  dernière^ 
Mais  Henri  avoit  fon  but,  &  Philippe  comprenoir  affez,  qu'étant 
entr^  Ces  mains ,  il  devoît  éviter  avec  foin,  les  occafions  de  lui 
caufer  du  chagrin,  de  peur  qu'il  ne  cherchât  un  prétexte  pour  l'arrê- 
ter en  Angleterre,  Il  n'ignoroit  pas  l'étroite  union  qu  il  y  avoit  entre 
Henri  &  Ferdinand ,  &  il  n'étoit  pas  fans  crainte  que  le  premier  ne 
pensât  à  mettre  des  obftacles  à  fon  voyage,  pour  faire  plaifir  à  (on 
Beau-Pere^  Quoiqu'il  en  foit ,  le  Traité  tut  renouvelle ,  mais  avec 
quelques  chaiîgemens  a  l'avantage  des  Anglois.  Entre  autres  chofès, 
on  fupprima  un  Article  du  précèdent,  qui  permetroit  aux  Sujets  de 
Philippe,  d'aller  pêcher  fur  les  côtes  d'Aîigleterre.  Ccft  ce  qui  donna 
•  lieu  aux  habipans  des  Païs-Bas,  dappeiler  celui-ci,  le  Méutvnis 

Traité  (1). 
^u  Mtriige  de  Cette  affaire  étant  finie,  Henri  s'ouvrit  à  Ph'lippe,  fur  le  deflèîn 
Duche(rl**de*sa.  qu'jl  avoit  formé  d'époufer  Marguerite  fa  Sœur  ,  Veuve  du  Duc 
fc^Llil^"^***  de  Savoye,' Philippe  parut  très  content  de  cette  propofition.  En 
nu  fâg.  iji.  eflFet,  rien  ne  pouvoir  lui  être  plus  avantageux ,  que  de  mettre  Henri 
'  ^'  dans  fes  intérêts  par  cette  AUiance,  de  peur  qu'il  ne  prît  ouverte-^ , 

ment  le  parti  du  Roi  d'Arragon.  Ainfi ,  le  Maiiage  tiit  conclu  j^ 
Windfor  le  20.  de  Mars  (  j  J,  Par  les  Conventions  qui  furent  fî- 
gnées  de  tous  les  deux,  Philippe  s'engageoit  à  donner  à  la  Duchefle 
fa  Scpur  une  Dot  de  trois* cens   mille  écus  ,    &  une  Penfioi) 


(  I  )Philtppe ,  â  leur  première  entrevue  ,  dit  à  Henri ,  qu^il  était  fttni  k  pre-j 
fint  d* avoir  refufe  de  venir  dans  fit  Paille  murée  de  Calais  ,  ou  ils  s'étoitnà 
vus  U  dernière  fois,  Henri  répondit ,  que  les  murailles  (J»  les  Mers  u'étoienê 
rien ,  quand  les  cœurs  étaient  ouverts  ;  c^  qt^'H  n'étoit  dans  fes  Etats  quê  fpmf. 
y  être  feryi.  Bacon.  T  i  n  d. 

(1)  Intercurfus  Malus.  R  a  p.  T  h. 

(  3  )  On  ne  trouve  point  le  Contrat  de  Mariage  dans  les  Fœdera  :  mais  il 
eft  énoncé  &  ruppofé  dans  les  A6les  qui  fuivent  le  Traité  d'Alliance  ou  dç 
Comnierce,  daté  da  ^.  de  Février.  T  i  m  p. 


D'ANGLETERRE.    Liv.    XIV.  j^t 

annuelle  de  crois-mille-hufc-cens-cinquance.  Cependant,  Henri,  h    iwi  vi 
craignant  que  Philippe  ne  fe  dédît  quand  il  ne  feroit  plus  entre  fes       ijotf» 
mains,  fit  mettre  dans  les  Conventions ,  que  les  principaux  Seigneurs 
des  Pais-Bas  prêteroient  ferment ,  qu'ils  feroient  tous  leurs  efforts 

g>ur  procurer  raccomplifTement  de  ce  Mariage.  On  voit  dans  le 
ecueii  des  Aébes  Publics ,  les  fermens  de  divers  Seigneurs ,  en 
exécution  de  cet  Arricle. 

II  reftoit  encore  une  autre  chofe  à  obtenir  de  Philippe,  fans  quoi    Henri  demandt 
Henri  nepouvoit  fe  réfoudre  à  le  laiffer  partir,  quoiqu'exterieure-  cimt'c^aVsuf. 
xnent,  il  continuât  toujours  à  le  carefTer.^'étoit ,  qu'il  lui  livrât  le  ^oicu. 
Comte  de  SuffoIcK ,  qui  étoit  alors  en  Flandre,  Mais ,  à  la  première     l'hiiippe  it  ré- 
ouverture qu'il  en  fit ,  Philippe  lui  répondit  rondement ,  qu'il  ne 
pouvoir  lui  accorder  fa  demande  :  Que  Ion  honneur  fe  trouvoit  trop 
engagé,  à  ne  pas  facrifier  un  Seigneur  qu'il  avoir  pris  fous  fa  pro* 
teâion  :  Que  d'ailleurs  ,  il  ne  pouvoit  faire  ce  qu'il  fouhaitoit ,  fans 
loi  faire  tort  à  lui-même  »  puifqu'on  ne  manqueroit  pas  de  dire  dans 
le  monde ,  qu  il  y  avoit  été  forcé ,  pendant  qu'il  écoit  en  Angleterre. 
Henri ,  qui  fe  foucipit  peu  de  ce  qu'on  en  pourroit  dire  dans  le  mon- 
de, pourvu  qu'il  obtînt  fon  but,  répliqua  ,  qu'il  en  prenoit  tout  le 
deshonneur  fur  lui-même.  Cette  réplique  mit  Philippe  dans  un  terri- 
ble embaras.  Il  ne  vouloir  point  trahir  le  Comte  de  SuflFblcK,  après 
lui  avoir  promis  de  le  protéger.  Mais  d'un  autre  côté,  il  comprenoic 
bien  ,  que  Henri  vouloir  avoir  ce  Seigneur  à  quelque  prix  que  ce 
fût,  &  qu'il  avoit  en  main  un  moyen  infaillible  de  l'obtenir.  D'ail- 
lieurs,  dans  la  fituation  où  fes  affaires  fe  trouv oient ,  ne  fâchant  pas 
encore  s'il  ne  feroit  point  obligé  de  faire  la  Guerre  au  Roi  fon  Beau- 
Père,  il  lui  étoit  aifé  de  prévoir,  qu'il  pourroit  avoir  befoin  du  Roi 
.d'Angleterre,  8c  par  confëquent,  qu'il  n'étoit  nullement  à  propos 
de  le  défobliger.  Malgré  cet  embaras ,  il  prit  fon  parri  fur  le  champ ,    n  raccord»  i 
&  avec  un  air  de  confiance  il  lui  parla  de  cette  forte  :  Puififue  vous  hJÎJm  nTfcrïVi» 
mê  vaule^K,  faire  U  loi ,  permette j^  auffi  (jue  je  vous  la  faffe  k  vous-même.  *"<^""'  *•  c«nt«. 
Jf  vous  livrerai  le  Comte  de  SuffoUk  y  niais  vous  me  donnerez  votre 
farole ,  ejue  vous  épargnerez,  fa  vie.  Henri  ayant  confènti  à  cette  pro- 
poHcion,  Philippe  le  pria  dé  trouver  bon,  que  la  chofe  fe  fît  d'une 

manière  honorable  pour  l'un  &  pour  l'autre.   Je  ferai  enforte  ,  r 

ajouta-t-il ,  ejue  le  Comte  fe  ren.^ra  volontairement  en  Angleterre ^  dr 
far  U  il  paroitra  (jue  faifollicite  (fr  obtenu  fon  pardon ,  &  ^ue  vous 
aveK.  bien  voulu  le  lui  accorder.  Henri  ayant  approuvé  cet  expédient^ 
le  Comte  de  SuffolcK  accepta  volontiers  le  parti  qu'on  lui  propofoir. 

Cependant,  Henri  voulant  avoir  ce  Seigneur  entre  fes  mains  avant  ^ 

le  départ  de  Philippe ,  condnui  les  fêtes  &  les  divertiflemens  ,  fou» 
prétexte  de  faire  honneur  au  Roi  &  à  la  Reine  de  Caftille,  mais 
en  eâfct ,  afin  de  gagner  du  cems  ^  jufqu  à  ce  ^ue  le  Comte  fût  arritét 
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ntiit I  VII.  Il  admît  Philippe  à  l'Ordre  de  la  Jarrcriere,  &  Philippe  donna  et^ 
150^*  lui  de  la  Toifon  d'or  au  Prince  de  Galles.  Enfuice,  Henri  menx 
fii?piî^..tîS^r  ^^s  Hôces  à  Londres ,  où  il  lear  fit  une  magnifique  receprion.  Qud- 
icun  oiaret.  que  tems  après  y  le  Comte  de  SuffolcK  arriva  de  Flandre,  &  ftit  con- 
rbii!p^"i  Lon.  dult  à  la  Tour.  Âinfi ,  Henri  retint  Philippe  en  Angleterre  plus  de 
^'Tt  Comte  ae  ^^^^^  mois ,  fous  prétexte  de  lui  faire  honneur,  jufqu'à  ce  qu'il  eue 
sutfbics  eft  mis  obcenu  tout  ce  qu'il  deliroit  de  lui.  Selon  les  apparences  »  Philippe 
*  ^***"'  comprit  parfaitement ,  à  travers  les  careiles  qu'on  lui  faifoit ,  qu  il 

ielM!l"**rt*  t     '^'^toit  pas  le  maitre  de  partir  quand  il  voudroit.  Sans  cela ,  il  n'eft 
poui  r&ipaKDc    pas  vrairfemblable  ,  qu'a^^nt  voulu  faire  Ton  voyage  d'Efpagne  au 
mois  de  Janvier  ^  il  eût  féjourué  volontairement  en  Angletene 
JLufqu'a  la  fin  d'Avril,  ou  au  commencement  de  Mai. 
Ferainanarete.      Dcs  que  Philippe  &  Jeanne  furent  en  Caftiile,  le  Peuple  cémoir 
cue  en  AKison.  ^^^^  ^^^^  d'afFeftîon  pour  eux ,  que  Ferdinand  pût  aifement  com^ 
prendre ,  qu'il  feroit  de  vains  efforts  pour  fe  conferver  le  Gouver- 
oemenc  de  ce  Royaume.  Ainfî ,  fans  infîfler  davant^e  fur  fbn  Titre 
d'Adminiftrateur ,  qui  ne  pouvoir  avoir  lieu  qu'^n  l'abfence  de  la 
Reine  fa  Fille,  il  fe  retira  dans  fon  Royaume  d'Arragon.  Enfuite 
il  fit  un  voyage  à  Napics,  0*1  Confalve  (on  Général  commençoic 
à  lui  caufer  quelque  jaloufie*  Par  là  Philippe  &  Jeanne  demeurerenc 
Mon  et  Phi.   en  po(r;rflion  de  la  Caftille  :  mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtems.  Peu  de 
mois  après ,  Philippe  fut  attaqué  d'une  maladie  dont  il  mourut  le  15. 
de  Septembre.  Il  laiilâ  la  Tutelle  de  Charles  fon  Fils  à  Louis  XII.  » . 
qui  lui  donna  le  Seigneur  de  '  hievres  pour  Gouverneur.  Ce  choix^ 
qui  fut  généralement  approuvé  ,  &  qui  marquoit  la  bonne-foi  &  la 
definceredèmcnt  de  Louis ,  devint  funefte  à  la  France,  en  ce  que  ce 
Gouverneur  rendit  fon  Pupille  plus  habile  qu'il  n'auroit  été  nécef&ire 
pour  le  bien  du  Royaume. 
jeaoM  peré         La  mort  de  Philippe  fut  pour  la  Reine  (à  Femme  un  coup  Çi  acca« 
Li^i'ietoMM  blant,  qu'elle  en  perdit  laRaifon,&  devint  entièrement  incapable 
ÇA  caAtUc.        Je  gouverner  fon  Etat.  Ainlî  Ferdinand  fon  Père  reprit  le  Gouver- 
nement de  la  Caftille,  dont  il  n'avoit  été  privé  qu'environ  cinq  mois. 
0n  prétend  qu'il  ne  prit  pas  un  fort  grand  foin  de  la  guétifon  de  lai 
Reine ,  de  peur  que  fî  elle  revenoit  en  fon  bon-ftns ,  elle  ne  le  rcn? 
yoyât  en  Arragon. 
jL<^uu  xn.  Le  defîntereffement  que  Louis  XII.  avoît  fait  paroitre  à  l'égard 

a-TngoÛréJST^     du  jeune  Archiduc  Prince  d'Efpagne ,  ne  fiit  pas  de  longue  durée, 
coîjce  f  chL*«  ï'  ^'^^^^^  engagé  à  lui  donner  Claude  fa  Fille  ainée  en  Mariage  :  mais 
d'Attcdche.         il  trouva  plus  à  propos  de  la  marier  à  François  Duc  d'Angouiéme  ^ 
fon  Succeiïeur  prcfomprif.  De  plus ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  fe  formâc 
contre  lui  une  Ligue ,  entre  l'Empereur ,  l'Archiduc  6c  Ferdinand  »  & 
que  le  Roi  d'Angleterre  n  y  encrât  auffi  ^  il  fit  tous  ks  qSoïis  pour 

broujUe; 
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brouiller  les  affaires  du  jeune  Charles  3  en  excitant  le  Duc  de  Gueldre 
à  recommencer  la  Guerre. 

'  L'Archiduc  étant  trop  jeune  pour  gouverner  Tes  Etats ,  les  Flamans . 
fupplierent  l'Empereur  (on  Aycul ,  d'en  venir  prendre  le  Gouverne- 
ment au  nom  de  Ton  Perit-Fils.  Maximiiien  leur  accorda  leur  de- 
piande,  8c  en  attendant  qu'il  pût  fe  rendre  dans  les  Pais- Bas  3  il  leur 
«Qvoya  pour  Gouvernance  »  Marguerite  (à  Fille ,  Veuve  du  Duc  de 
Savoye. 

Dès  que  cetce  Princeflè  fut  arrivée  à  Bruxelles ,  elle  conclut  avec 
Henri  un  Traité  de  Commerce  provifionel  y  en  attendant  qu'on  pût 
Kgler  à  loiiir  certains  differens  que  le  dernier  Traité  avoir  fait  naître 
entre  les  Marchands  des  deux  Nations.  Ce  Traité  (ut  figné  à  Calais, 
le5.de  Juin. 

.  Les  mêmes  AmbalTadeurs  qui  s*étoient  aflemblez  à  Calais ,  y  pa(Iè- 
fent  tout  le  refte  de  l'année,  pour  y  traiter  du  Mariage  de  Charles 
Archiduc  d'Autriche ,  Souverain  des  Paï>>-Bas ,  &  Prince  de  Caflille , 
avec  Marie  féconde  Fille  de  Henri.  Enfin,  le  11.  de  Décembre, 
^s  y  (îgnerent  un  Traité  portant ,  que  Charles  épouferoit  la  Prin- 
ceflè Marie,  dès  qu'il  auroit  quatorze  ans  accomplis,  &  que  la  Dot 
de  Maiie  feroit  de  deux-cens-cinquante-mille  écus  d'or.  Ce  jeune 
Prince  couroit  rifque  de  k  voir  privé  des  Royaumes  d'Arragon , 
je  Valence  ,  de  Grenade ,  &  de  la  Principauté  de  Catalogne ,  Fer- 
dinand ,  Ton  Ayeul  maternel  ,  ayant  époufé  Germaine  de  Foix. 
Mais ,  par  bonheur  pour  lui ,  il  ne  vint  point  d'Enfans  de  ce  Ma- 
riage. 

:'  Henri  avoit  fes  coffres  pleins  d'argent,  &  cependant ,  il  ne  fe 
laffoit  point  d*en  amaffer  davantage.  On  a  vu  ci-devaut,  qu'en 
Tannée  1^04.  le  Parlement  lui  avoit  accordé  un  Subnde,pour  le 
Mariage  de  la  Reine  d'Ecofle  fa  Fille.  Mais  l'année  n'étoit  pas  encore 
écoulée ,  qu*il  avoit  publié  une  Proclamation  pour  lever  une  Taxe 
{bus  le  nom  de  BénévoUnce^  de  fa  pure  autorité,  &  fans  qu'il  parût 
qu'aucune  forte  de  nécefïïté  l'y  engageât  :  de  forte  qu'on  nç  pou  voit 
^attribuer  cetre  conduite,  qu'à  une  paffion  démefurée  d'accumuler 
des  tréfcrs ,  &  de  les  garder  fans  s!en  ftrvir  (i).  Il  s'étoit  rendu  fi 
abfolu  dans  fon  Royaume,  que  perfonne  n'ofoit  s'opp(èr  à  (es  volon- 
lez^  ni  même  témoigner  le  moindre  mécontentement.  Cependant  ^^ 
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{i)  Outre  ce  qu'il  avoit  gagné  par  le  renouvellement  de  la  Monnoye» 
^es  Çrûé^ts  des  demi  Crpsts ,  qu'on  nomme  aujourd'hni  Shillings ,  &  pièces 
ie  ûx  Pennji  &  les  fcoo.  Marcs  au'il  fe  fit  payer  par  la  Ville  de  Lêtutm 
&pur  la  conhimaùon  de  fes  Frandiifesy  en  x;o4« ,  Sec,  Tind. 
Tpmf  r.  Y  y 
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Hf««f  ^iL    £jBpCan8cDaâiejcoaàtuu3icnz\eatsn3bcti€!m ^ 
•  I J07.        arec  toote  la  riOTCor  îmagîoabîc.  Dans  cctic  année  1 5C7.  fls  j 
£^*^S^,.  qocrenc  b  Maire  de  Londres  ,  for  ce  cpll  avoir  nc^Ugé  <ie 

panir  on  faux  Monaoyeor  ;  &  parce  qa'Q  refikâ  ,  oa  qo  il  ne  pu  ^ 
payer  une  amende  exorUonte ,  à  laquelle  il  avoir  été  coadanmc'ib 
le  firenr  metrreenpriibndaiislaToor.  Les  Sheri£i,lesAUennaiis, 
Se  rous  ceux  qui  avoîenc  exercé  des  Emplois  publics  dans  cène  Ville  ^ 
furent  recherchez  &  pourfuivis  avec  b  mcme  rigueur,  &  coorraincs 
de  payer  au  Roi  des  amendes  pcoportioonccs  ^  non  ptsàleuDEKa!- 
cez ,  mais  à  l'avidiré  du  Roi  &  des  (es  Miniftres. 
ntmitûita:^      Pendant  que  le  Roi  ne  penfoit  qu'à  accumuler  des  oré^ôis ,  il  fe 
^(c  duof^  ta  trouvoit  (buvent  SLO^cgaé  de  la  Goiue.  Au  commencement  il  n'y  fit 
'****^'  pas  beaucoup  d'attention ,  parce  qu'il  ne  croyoit  pas  cette  maladie 

dangineuûr.  Mais  peu-àj^eu,  la  fluxion  s'écant  jectce  (nr  iês  pou- 
mons ,  il  tomba  dans  la  Phthi(îe ,  qui  lui  fit  comprendre  q«'3  n  avoic 
iiaccdfe        pas  longtems  à  vivre.  Il  ne  laifeit  pourtant  pas  de  foofinr  que fe» 
CtL^'i^^'  deux  Miniftres  continuafiênt  leurs  violences ,  fans  épaiguei  qui  que 
ce  fîk.  Il  étoit  ù  charmé  de  voir  fes  coffires  pleins  cTot  8c  d'argent^ 
qu  il  nepouvoit  (e  refondre  à  faire  ceÛèr  llndigne  conmierce  qui  en 
Il  unUk        remplidoit  tous  les  îoors  de  nouveaux.  On  prétend  quH  avoit  amaflS 
Ig,^^'  ^'^'^    dîx-nuit-cens-mille  livres  fterling.  Cette  fomme  paroirra  prodigieo- 
fe ,  a  Ton  confidere  la  rareté  d'argent  qu  il  y  avoit  alors  en  Enrc^, 
en  comparai(bn  de  ce  qui  s'y  &k  trouve  aujourd'hui.  Il  tenoir  Gs» 
tré(brs  a  Ricbemont ,  ibus  des  voûtes  »  dont  il  ne  confioit  les  cle& 
à  perfbnne. 
i  foS.  Comme  le  Mariage  de  la  Prince(Gr  Marie  avec  rArchidnc  éunt 

h9  M«nafe  éê  alors  la  feule  aâfàire  confiderable  qui  occupât  Henri ,  il  employa 
nllh^a'ibLm.  ^ute  Tannée  1508.  à  prendre  desmefures  pour  en  afEirer  raccom- 
AiaparFfoca.     plilfemeut.  Les  Aâes  du  Recueil  fur  cette  année   ne  reeardenc 
'^.  PuhL  T.     preA!{ue  aucune  autre  afiàire.  Enfin ,  le  1 7.  de  Décembre ,  le  Ma« 
^"J;^^'  *^*'*  nage  s'accomplit  par  paroles  de  préfent,  le  Seigneur  de  Berghes 
agiiïânt  comme  Procureur  du  ]cafc  Prince.  En  cette  qualité ,  il 
épouiâ  laPrinceÛê,  lui  donna  un  Anneau,  &  la  bai  (a  publique- 
ment %a  nom  du  Prince  fbn  Epoux.  (  x  ) 


(  I  )  Hmri  Ce  félicitait  (i  fort  de  cette  Alliance  avec  VArchidmc^  que  dans 
une  Lettre  adreffée  1  la  Ville  de  L^ndns ,  il  s'exprime  comme  un  houiine 
qui  croit  avoir  bâti  m»  nmr  d'éûtéùn  aatour  de  iba  Royaume,  ayant  pour 
Cendres  un  Roi  à'Ecoffê  >  &  an  Prince  de  C^fiilU  8c  de  BMfgtgvê.  EacoOi» 
Tina. 
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Dans  ce  même  t:tï\^,  l'Archiduc  mie  engage  encre  les  mains  du 
Roi ,  un  Joyau  nommé  U  riche  Fleur  de  Lys ,  (i)  pour  la  Ibmfxie 
âo  cinquante-mille  écus.  L'Empereur ,  en  gualicé  d'Ayeul  &  de 
Tuteur  de  fon  Petit-Fils ,  autorifa  le  Mariage  &  Temprunt.  Sekin 
les  apparences , cet  argAïc  lui  étoic  4eftiné.  lien  avoithefoinpour 
fdivct  quelque  figure  dans  la  Ligue  de  Cambrai ,  qu'il  avoir  coïKlue 
cette  année,  avec  le  Pape&  le  Roi  de  FraïKe,  coïKre  les  Veni* 
pens,  qui  s'étoienc  rendus  redoutables  à  toute  l'Iralie. 

Quant  au  Mariage  de  Henri  avec  Marguerite  d'Autriche»  quoi- 

Su'il  eiit  été  conclu  en  1 50^.,  on  n'y  penfa  plus,  depuis  que  ce 
lonarc^ue  tombé  en  PhthiHe,  eut  compris  qu'il  devoir  *plixot 
pcnfer  a  la  mort,  qu'à  prendre  une  Femme. 

Le  Roi,  Tentant  que  fon  mal  alloit  toujours  en  empirant,  vou- 
lut fe  préparer  à  la  mort  par  une  Amaillie  générale*  qu'il  fit  pu* 
f>ner.  Il  délivra  aulE  tous  le,?  prifonniers  qui  étoient  détenus  pour 
des  dettes  qui  étoient  audeiTous  de  quarante  shellins,&  il  paya  les 
Créanciers  de  fon  propre  argent.  Enfuîte  il  fit  fon  Teftament , 
par  lequel  il  ordonna  que  (on  Héritier  reftituât  coût  ce  que  fes  Of- 
nciers  &  Mini(h:es  avoient  injuftement  ravi  à  {t%  Sujets.  Mais  ce 
remords  lui  vint  trop  tard.  Comme  il  n'avoir  pu  fe  résoudre  à  faire 
cette  reftitution  pendant  fa  vie ,  le  Prince  fon  Fils  ne  jugea  pas  à 
propos  de  (e  denaifir  de  largeur  que  le  Roi  (on  Peie  avoir  amalTé. 
il  mourut  enfin  à  Ricbemont,  lo»2i.  d'Avril  1509.  à  l'âge  de 
âoquanre-deux  ans ,  &  xlans  la  ving  quatrième  année  de  fon  Règne. 
On  prétend  que  fa  mort  arriva  fort  à  propos,  &  que  s'il  eue 
vécu  plus  lougtems ,  le  Prince  fon  Fils ,  qui  ctoit  parvenu  à  Ùl  dîx- 
/èptîeme  année,  n*auroit  pas  eu  la  patience  d'attendre  que  la  mort 
du  Roi  fon  Père  l'eût  mis  en  poâè(Eon  du  Trône.  En  ce  cas-là ,  il 
aumt  pu  s'appuyer  fur  les  droits  de  la  Reine  fa  Mère ,  Héritière 
de  la  Maîfon  d'YorcK ,  &^rérendre  que  le  Roi  fon  Père  n'avoit  ré- 
gné que  du  chef  de  la  Reme  ion  Epoufc  Cette  prétention  aurofc 
été  capable  de  renouv^ller  l'ancienne  querelle,  &  de  reaietrre  le 
Rovaume  en  combaftxon.  Mais  la  mort  du  RÎoi  âc  évaoouïr  les 
crJÉtes  des  Anglois. 

Henri  VIL  avoir  eu  trois  Fils  &  quarre  Filles,  j^rthar^  fon  aîné, 
nourut  à  Tàge  de  dixfept  aas,ainfi  qu'il  a  été  déjà  dit.  Henri  y 
^ui  étoit  le  fécond ,  fut  ion  Sucoeflèur  \  &  le  troifieme  nooimé 


Hmii   vtO 
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Charl.  I  em. 
pruntc  de    Hcnil 
?->   00.  icus  ,  flc 
Kii  f^oni  e  un 
)»yau  en    gaf>e. 


Henri  ne  f^nfe 
plus  â  fon  proptt 
Mariage. 


TT09. 
Amniftie  gêné* 

ule. 


Il    ordonne  an 
brince  fori  Fili  de 
rcntire   le   bien 
mal  acquu. 


Morr  de  Henri 
Vil. 


Set  fin&ai. 


(  t  )  On  vok  dans  les  Fmiett^  l'Inventaire  des  JoyauT  contenus  dans  la  tir 
gho  Fleur  de  Lyt  qui  peCoit  en  Or  &  en  PteriEertes  ftii.  onces  Se  àtaà*  T» 
XlII»  p.  *4i.  Ti  N  o, 

Yy  ij 
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K 1  il  «  I  VII.    Edmond ,  mourut  à  l'âge  de  cinq  ans.  Des  quatre  Filles ,  cfeux  étoKoT 

1509.       mortes  dans  l'enfance,  &  il  n en  reftoit  plus  que  deux ^  lavoir , 

Marguerite  &c  Marie  ^  qui  font  afTez  connues  par  ce  qui  eu  a  été 

dît  ci-devant. 

swi  ctraaere.      Pout  peu  qu'ott  ait  fait  attention  à  rHÎftoîre  de  ce  Règne,  oil 

fefera  aifément  apperçu,  que  les  vues  de  Henri  VII. ïè  bornoieot 

à  deux  feulement.  L'une  étoit,  de  conferver  la  Couronne  qui! 

avoir  acquife  par  un  bonheur  extraordinaire,  &  peur-ecce  fans  y 

avoir  jamais  penfé,  avant  que  le  Duc  de  BucKingnam  Teût  înviic 

àpaflèr  en  Aiigleterre;  &  l'autre  d'accumuler  des  tréfors.  Comu 

me  il  ne  (è  lairfbitpoint  divertir  par  d'autres  penfées ,  coure  (on  ap- 

!>lication  fe  réunifloit  dans  un  feul  objet.  Cétoit ,  à  bien  examiner 
es  affaires  qui  pouvoient  avoir  du  rapport  aux  deux  fin^  qu'il  s'é- 
toît  propofées.  L'ambition,  rhonnqjir,  la  gloire,  ramour^rato- 
chement  aux  plaidrs ,  &  toutes  les  autres  pafEons  qui  agitent  pour 
l'ordinaire  les  cœurs  des  Princes ,  ne  faifoient  que  peu  d^mpreffioa 
fur  le  fien.  Content  de  pofleder  fa  Couronne ,  u  irs  pen(bic  ni  i  de 
nouvelles  ac(jui(itions ,  ni  à  rendre  fon  nom  fameux  par  des  aâro» 
éclatantes.  1  outes  fes  penfées  fe  bornoient  à  prévenir ,  ou  à  len. 
verfer  les  deflèins  de  fes  ennemis  domeftiques ,  ou  à  bien  rem- 
plir  fes  coffres.  Il  avoir  unemerveilleufefagacîté,  pour  décoorric 
dans  les  affaires  qui  fe  préfentoient  à  lui ,  le  côté  par  où  il  poovoic  > 
en  tirer  quelque  avantage.  C'eft  ce  qu'il  fît  bien  voir  dans  l^iffiîie  ^ 
de  Bretagne ,  dans  les  Guerres  qu'il  feignît  d'entreprendre  contK  ' 
la  France  &  contre  l'Ecoffe,  Se  dans  celles  qu'il  eut  à  (ouceniroi 
Angleterre  même ,  qui ,  par  fun  adreflfe ,  rournerent  toures  à  foa 
profit. 

Quoiqu'il  ft;  vît  quelauefoîs  obligé  de  prendre  les  amies  ja.' 
mais  Prince  n'aima  la  Paix  plus  que  lui.  (i)  Comme  il  n'avoicpoinc 
d'ambition ,  il  ne  voyoit  aucun  avantage  poirr  lui  dans  la  Guen& 
Au  contraire,  il  confideroît ,  que  tous  ks  evenemens  d'une  Gim- 
re ,  foit  domeftique  ou  étrangère,  écoient  contre  lui.  La  premin 
ne  pouvoit  tout  au  plus ,  que  lui  procurer  quelque  gloire  ,  &  <»I. 
ques  acquifitions  au  dehors,  dont  il  n'étoit  pas  fort  avide;  «Ml 
féconde  pouvoit  lui  ôter  beaucoup.  D'ailleurs ,  un  tems  de  Trou- 
bles n'étoit  gueres  propre  à  lui  faire  trouver  les  occafîons  qaH 
chcrchoit ,  d'accumuler  des  tréfors.  Ainfi,  ayant  pofé  ce  prÎMipe 

% 
(i  )  La  Préface  ordinaire  àes  Traités  de  Henri  y  étoit;  que  tmrfmÊi^  1  r  mA^ 
MH  Mmde .  U  Paix  fut  céUMe  fur  des  Hymnes;  f^  «,  hrAVa  L  rJT 
la  Paix  fia  laijlée  par  Tefiament.  Bacon.  T  x  n  d.      ^       ^**  "^  ~  >***• 
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fixe  de  Ta  Politique,  de  nes'engager  dans  aucune  Guerre ,  à  moins  LH««»*i  ▼ïï'* 

Ïu'il  n*y  fût  abfolumenc  forcé,  il  ne  le  perdit  jamais  de  vue. 
)  eft  ce  qui  lui  fit  regarder  fans  s'émouvoir  la  perte  de  la  Breta- 
gne ,  8c  fouffrir  les  infultes  du  Roi  d'Ecofls ,  fans  s'en  reflTentir  j 
parce  quece  n'étoir  pas  de  la  Guerre  même  qu'il  prétendoit  tirer 
Quelque  avantage,  mais  uniquement  des  preparati^  qu'il  falioit 
wiirc  pour  la  foutenîr.  Cependant  cette  Polittque  auroît  été  horè 
de  iaîfon ,  lorfqu'il  fè  -  voyoic  attaqué  par  des  ennexnis  domcfli^ 

Sues ,  qui  avoicnt  pour  but  de  lui  arracher  la  Couronne.  Comme 
y  alloic  alors  de  tout  pour  lui ,  il  fe  préfentoit  ^yement  au 
danger,  quofqu*avec  toutes  les  précautions  poflibles  pour  li*?  rien 
mettre  au  hazard.  Il  gagna  deux  Batailles  contre  les  Rebelles, 
l'une  à  Stoksy  l'autre  k  BUcl^hâath.  Mais  dans  toutes  les  deux, 
i\  étoît  fort  fuperîeur  en  nombre  de  Troupes,  &  il  combattoît  ^ 

contre  des  gens  mal  armez  &  peu  inftruits  dans  le  métier  de  la 
Guerre.  Ainfi ,  on  ne  peut  point  dire  ce  qu'il  auroit  fait ,  fi  on* 
lui  eût  oppofédes  forces  égales.  Il  n'eft  pas  mpins  difficile  defa- 
voîr  fi  c'étoit  fon  courage  qui  le  portoit  à  fe  mettre  à  la  tête  de 
fts  :armées ,  ou  le  peu  de  confinée  qu'il  ptienoît  en  tojis  ceux  qui 
le  fervolent.  Quoi  qu'il  eïifoît,  il  tût  toujours  heureux  dans  ieâ 
Guerres  domeftiques,  &  par  là,  il  acquit  une  fi' grande  reputa-* 
lion,  que  tous  les  Princes  de  l'Europe  rechèrichoient  fon  Alliance' 
avee  empreflcment.  D'un  autre  côté ,  1  eftime  que  les  Etrangers 
faifoient  paroitre  pour  lui ,  ne  contribuoit  pas  peu  à  le  rendte  re- 
doûtable  à  ks  Sujets.  Je  dis  redoutable,  car  il  eft  certain  qu'il 
n'en- fût  jamais  aimé.  En  effet,  fa  manière  de  gouverner, qui  ap-^ 
prochoit  beaucoup  du  Defpotifmë,  furtout  vers  la  fin  de  /onRe« 
gne ,  fon  avarice  mfatiable, fa  flerté,  fon  orgueil ,  &  fon  humeur 
lombre  Se  refervée ,  n'étoient  pas  des  qualitez  propres  à  lui  attirer 
•  rdflè(£Uon  de  fon  Peuple. 

11  ne  s'ouvroît  jamais  à  perfbnne,  excepté,  peut-être,  à  un  ou 
deuxdefes  Minières.  Quant  aux  autres,  il  les  faifoit  agir  fans, 

Îtfils  fu(lent  eux-mêmes  les  motifs  de  leurs  propres  démarches. 
)n  étoit  tellement  perfujadé  qu'il  avoir  toujours  un  but  caché  dans  « 

toutes  fes  aâions  mêmes  les  plus  indifférentes ,  qu'on  attribuoic 
fduvent  à  fa  Politique ,  ce  qui  n'étoir  qu'un  pur  eéèt  du  hazard. 
Les  Efpions  qu'il  entretenoit  dans  lès  Cours  étrangères ,  lui  doti^ 
noient  une  connoiflance  aflTez  étendue  de  tout  ce  oui  s'y  ^^ttoït 
D'un  autre  côté  ,'fes  Anobàfladenrs  étoient  toujours  chargez  de  situ 
former  par  toutes  (brtes  ^e  voyes ,  des  fecrets  des  Princes  auxquels  ' 
ils  étoient  envoyez.  Souvent  même,  c'étoit  le  principal  article  de  ) 
leurs  Inftruûious.  Par  ce  moyen,  il  faifoit  des  découvertes  qui  lui  • 
donnoient  lieu  de  convaincre  les  Miniftres  étrangers  réfidansa»?^ 

Yylij 
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jffii.  pccs  de  lai,  qu'il  ûvAÎcbîea' les  affaires  é^^ypJT$  Maîftrs;,1ltîitfc 
de  la  plulieuxs  avanug^s  coniiiierables»  pdacipaleaiear  en  ceqsf 
ies  Princes  de  r£juropC9  craigxiaiu  /on  tiabilcté,  fiuTcMcnt  louces 
les  avances  pour  vivre  en  bonne  iiue!%efice  avec  lui.  Létcone 
amidc  qu'il  avoir  liée  avec  Ferdinand  Roi  d'Acrag^n^  qui  éam 
un  Prince  à-peu^prcs  de  ion  cara/lege  »  loi  £ir  esciefuenneat  ndcw 
Vrai*Ibnblablemeot ,  elle  empêcha  la  Cour  de  Fraqcrik^nS^ 
1er  trop  avant  dans  lesafiâir^  d'Angtetecre,  Se  fuc.^nç;  des  pris» 
dpales  cau£b$  de  la  confiance  Paix  qu'il  eur  avec  fc$  voftia% 

Bien  loin  d  au^enter  le  crédit  de  la  Nobldiè ,  il  prit,  ancoiw 
ccaire,  toux  le  foin  poflible  pour  le  dioûuaei^  Son  Couiieil  acsoîr 
ptelque  «couipoiç  qt^  d'Ecdc^îaftiques  &  de  gtns  d<f  Robc»qal 
fui  étant  déyouez ,  Se  qui  ii  ayant  pour  bot  qu»  d?  lui  j^mt ,  oe 
s'oppo(pient lamais  aies  wloota.  Cette coroplai/âncejjiÉs iefer^ 
ve  que  iôn  Confeil  avoit  pour  lui,  fit  qu'il  s*ai>andonna  6ns  au- 
cune retenue  à  la  paflion  qu'il  avoit  d'amaflér  de  fac^^ent,  n'y 
ayant  perloooe  auprès  de  lui,  qtd  eût  affç^  de  bardîrtfè»  oa  de 
conçicnce,  pour  lui  dôntietde  bons  avisiuc  ce  fujeti.  Cetie  coo^ 
duitelui  attira  U  haine  des  Anglois^qui^dûboçd  lui  caufaqoeiqaç 
iaqnietiidç*  Mais  quand  tl  ïç  virau-deflîi^deies  affaires ,  il  ne  s'en 
mit  plus  en  peiiie.  Au  contraire,  il  affèâa  de  gouverner  avec  im 
pouv0Îr  defpotique ,  ^iknt  de  ion  Confeil  une  Cour  de  Juftice» 
qui  décidoit  tous  les  procès  où  le  Roi  pouvait  avoir  qnelqnpimcu 
rét  :  ce  qu'on  u'avpît  ^axnais^  vu  auparavant 

Qn  la extrenseoieut  loué  pour  les  bonnes  Loix  qui  forent  bâta 
£bus Ton  Règne  9  comme  s'il  eut  été  l'unique  Légiflateur,^  qœ 
le  Patlpa^ent  n'y  e&c  çu  aucune  parr^  C'eft  peut  être,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  Titre  glorieux  AcS^oman  de  tAr£  terre  ^  quoiqu'il 
reflêœblat  beaucoup  mieux  à  ce  Prince,  par  le  pefant  joug  qu'il 
mit  fur  Ton  Peuple.  Mais  H  on  exàminoit  (outes  fes  Lois  avec 
foin ,  oi>  trou>^coit  fjns  doute,  que  lïnreret  du  ^oi  eaicf^t  le 
véritable  motif,  quoicni'en  apparence,  e|le$  païuflènt  fàîies^poof , 
le  bien  do- Peuple.  Ceft  aiuiî  qu'^^iÔbit.  autrefois  GuÎMatiinele. 
Conquérant,  à  qui  notre  Henri  rciicmbloît  par  tant  d'endroits^ 
qu'on  pourroit  faire  un  aflez  jufte  parallèle  de  Tun  &  de  Tautte. 
Enfin ,  le  caraâere  le  plus  particulier  de  Henri  éroit ,  d'être  root 
enuer  pour  lui-même,  de  ne  coufiderer  aucune  affaire  (^  par  r^^ 
port  à  fon  propre  iote^ ,  &  de  ne  faire  auçwe  att.  utiou  à  cet^ 
qui  ne  le  regarJoieiu  pas.  Véfk^blement , ,  ce  caraâere  ne-;  pa^ 
rare  parmi  !es  Princes.  MaisilavQip  ceci  de  particulier,  qu'au-lieu 
que  huterét  des  autres  (ê  divife ,  ppur  Tordinaîre ,  en  pluficrars 
branches,  celui  de  Henri  étpit  cooime  ren^mé  dani  une  ièutp» 
Qpcoirj  ^zsw  toujours  ifs  foffi:es  remplis. 
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Il  étoît  cxtrcmcmem:  défiant,  comme  le  font  ordîiiaîremem  ceux    Hinmi  vit 

qui  agifleiu  par  des  voyes  cachées ,  parce  .qu'ils  s'imaginent  que 

tout  le  monde 'eft  fait  comme  eux.  Les  droits  delaMaîfon  d'YorcK, 

&  l'opinion  générale  du  Peuple^  fui  ce  fujet ,  lui  rempliflbienr  l'ct 

Îrît  de  craintes  &  de  foupçons  /dont  îl  étoît  continuellement  agité. 
l  eft  vrai ,  qu'il  prenoit  on  grand  foîu  de  cacher  fon  inquiétude. 
Mais  fa  concluite,  &  les  précautions  qu'il  prenoit,  faifoient  afllz 
connoitre,  que  fon  ame  n'étoît  pas  auiSi.  tranquille  qu'il  vouloit 
le  faire  croire.  Cette  défiance  continuelle  le  portoit  à  chercher  fans 
ceflc  les  moyens  de  prévenir  les  dangers ,  à  quoi  il  ne  réuflîfToft 
pas  toujours.  "Sémoin ,  le  bruit  qu'il  fit  courir ,  que  le  Duc  dfYorcK 
ctoît  en  vie ,  qui  fit  un  effet  tout  contraire  à  celui  qu'il  en  avoic 
attendu.  Son  génie  étoît  aflèz  borné.  Itvoyoît  mieux  de  presque 
de  loin ,  Se  fon  habileté  ^onfiftoit  plus  à  fe  tirer  d'un  mauvais  pas 
quand  îl  s'y  trouvoit  engagé ,  qu'à  trouver  les  moyens  dcl'évîcer* 
On  peut  dire,  que  les  principaux  Troubles  de  fon  Règne  arrivè- 
rent par  (a  faute.  Cependant,  il  acquit,  par  une  longue expérieu- 
ce  y  des  qualiteTT  qu'il  n'avoit  pas  natucellement. 

!l  n'eft  pas  furprenanc  que  ce  Prince  toujours  attaché  à  prévenir 
les  révoltes  de  (es  Sujets,  &  inceflamment  occupe  à  anxiflèi  de 
l'argent)  n'ait  rien  fait  d'éclatant  pour  fa  gloire  ni  pour  celle  de 
fon  Royaume.  Ce  ne  font  pas  toujours  les  Conquerans  qui  fonc  * 
les  plus  grands  Rois.  Au  contraire  ,1a  Paix  auroitetéun  très  groiid 
bien' pour  lesAnelois,  fi  elle  les  eût  rendus  heureux.  Mais  elle  leur 
fiit  encore  plus  luncfte  que  ne  Tauroit  été  la  Guerre,  puîfque  l'a- 
varice infatiable  du  Roi  le  portoit  fans  ceffè  à  chercher  des  moyens^ 
poor  accumuler  des  tréfors,  ce  qu'il  ne  pouvoir  faire  qu'à  leur» 
dépens.  Il  y  a  des  Princes  qui  n'aflèmblent  de  l'argent  que  pour  le 
d'ifperfer.  Mais  celui-ci  le  gardoit  prédeufement  dans  fès  coffres, 
fans  en  fôre  part  à  perfonne.  La  libéralité  étoit  une  vertu  donc  il 
ne  fepîquoît  nullement.  S'il  donnoit  quelquefois  9  ce  n'était  qu'à 
des  Efpîons  ou  à  des  Délateurs. 

Pour  ce  qui  regarde  ié^  M<riy:s  &  fa  Religion, on  n'eiifauroic 
rien  dire  de  pofitiT,  à  caufe  des  contrarierez  qui  fè  rencoutroiene 
en  lui  fur  ce  fujer.  11  étoit  chafte,  tempérant,  ennemi  des  vices 
publics  6c  fcandaleux ,  aflidu  aux  execcices  de  pieté  »  de  faifauc 
rendre  étalement  la  Juftice,  dans  les  affaires  où  il  n'avoft  aiicunr 
intérêt.  Mais  d'un  autre  côté ,  fon  avarice  extrême  loi  faifoitcocn-» 
mettre  beaucoup  d'înjuflîces ,  &  la  crainte  de  perdre  fa  Couronne  ^ 
lui  faîfbtt  regarder  comme  légitimes,  tous  les  moyens  qui  pou- 
voient  le  délivrer  de  ce  danger ,  quelque  injuftes  qu'ils  puffent être 
d'ailleurs.  La  mort  du  ConFue  de  WatiricK  fera  tuiç  cache  éter« 


i6o  HISTOIRE 

Kl  If  II  VII.  nelle  à  Ca  mémoire.  La  manière  dont  il  k  joua  de  la  ReUgfoflt 
en  fai(anc  faire  une  Proceffion  folemnelle  pour  produire  en  pu. 
blic  ce  jeune  Prince,  &  les  excommunications  qu'il «faifoic  lancer 
contre  fçs  propres  Efpions  qu'il  avoit  çn  Flandre ,  montrenc  aflèi 
que  fa  Religion  n'étoit  pas  à  l'épregve  de  (on  incerêc. 

En  général,  on  ne  peut  difconvenir  que  ce  Prince  ne  fût  crès 
habile.  Mais  comme  cette  habileté  n'avoit  que  lui"»même  pour  ob- 
jet ,  elle  auroit  été  plus  eftimable  dans  un  Particulier ,  que  dans 
un  Monarque  qui  fe  trouvoit  à  la  tête  d'un  grand  Ecar»  Quoique 
toutes  fes  entrcprifes  enflent  réuflî  félon  Tes  projets  «  on  ne  peut 
pas  dire  quç  fon  Règne  fin  heureux ,  ni  pour  lui ,  jp,  POur  l'Angb- 
terre.  Il  vécut  toujours  dans  la  crainte  &  dans  la  défiance ,  &fo 
Sujets  forent  continuellement  exoofez ,  ou  aux  Troubles  doroefiî- 
ques ,  ou  à  l'oppreflion.  Une  feule  chofe  rend  ce  Règne  remarqua* 
ble.  Ceft  que  par  rhabiîetc  de  Henri,  Tes  Guerres  Civiles,  qd 
avoient  (i  longtems  affligé  l'Angleterre»  furent  enfin  heureu^èmeac 
terminées.  Je  dis  heureufement,  puifqu'il  étoît  à- peu-près  indific- 
rent  pour  le  bien  des  Anglois ,  que  le  Royame  fût  gouverné  par 
un  Prince  de  la  Maifon  4c  LeiK^^lre ,  ou  par  un  Prince  de  laBAai- 
fon  d'Yorck, 

Henri  VII.  çtoit  d'une  humeur  férieufc,  toujours  penfiffic  at- 
taché à  fes  affaires ,  dm  en  être  jamais  diverti  par  les  plaifirs  »  aut 
'  quels  il  étoit  peu  fenfible.  Il  avoir  un  Livre  oii  il  écrîvoic  de  fa 
propre  main ,  les  qualitez  &  les  carafteres  des  per  fonnes  de  fa  coo- 
noiflaiice ,  afin  de  les  employer  félon  les  occauons.  Une  Guenodie 
quil  tenoit  dans  fi  Chambre  (i),  lui  ayant  un  jour  déchiré  ce  Ii« 
vre,  &  l'ayant  mis  hors  d'état  de  pouvoir  plus  f^rvir,  il  en  païqt 
affl'gé  comme  d'une  tics  grande  perte. 

Sa  uille  étoit  plus  grande  que  celle  du  commun  des  homoses, 
Son  vîlage  long,  maigre  & 'décharné,  comme  le  rcfte  de  (on  corps, 
avoit  un  air  /érieux  qui  faifoit  qu'on  ne  lui  parloir  qu'avec  crainic: 
Il  favoît  pourtant  erre  affable ,  quand  (es  affaires  le  deçnanjoinit, 
Il  aimoit  plutôt  l'étude,  qu'il  necoit  favanr,  Ses  levures,  dans 
fes  momens  de  loifir,  étoient  ordAiairement en  François»  qaoiqa'3 
entendît  aufïï  le  Latin. 
Ses  Fondation       II  fonda  Une  Chapelle  à  Vîndfor,  pour  laquelle  il  obtins  du  Rn 

t>e,  des  Privilèges  &  des  Indulgences.  Il  changea  en  Hopiral  kPak 
ais  de  Sivoye,  bât!  fous  le  Règne  de  Henri  III,  |l  fpnda  enoxe 
pluficurs  Monaftçres  de  Dominicains,  &  de  Françi(cains«  Mais  de 
toutes  fes  Fondations ,  celle  qui  lui  4  fuit  Se  qui  lui  fait  encocek 

(i)  On  croit  que  cette  Gucnuche  y  avoit  ^té  çnfènii&  exprès  ,  par  M 

Jcs  Valets  de  Chambre.  Bacon»  T  i  H  i>. 

pha 
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plus  d'honneur,  c'eft  une  Chapelle  dans  l'EghTe  de  "Weftmînfter,    hiiciiviu 
-ad  ne  cède  en  rien  aux  plus  -magnifiques  Chapelles   qu'il  y  ait  He^*!*  vi"! à^* 
dans  la  Chrérientc.  C'eft  là  qu'il  choific  fa  fcpulturc ,  &  ou  les  w«*™*^w* 
corps  de  fes  Succeflèurs  repolenc  avec  le  Hen  (0, 


(i)  L'autorité  de  la  ChambuEtoiUg  ^  qai ,  comme  le  Chancelier  BdCôn^ 
le  dit ,  fubiîftoit  longcems  auparavant  par  les  anciennes  Loix  communes ,  fut 
confirmée  en  certains  cas  par  ade  du  Parlement.  Cette  Cour  étoit  conipo- 
ftc  de  Confiillers ,  de  Pairs ,  de  Pr/lats  &  de  Juges.  Dans  les  Caufcs  crimi- 
nelles ,  le  Confeils'airembloitdans  la  Chambre  nommée  U  Charnue  EtoiUei 
■dans  les  Caufes  Civiles,  c'étoit  dans  la  Chambre  Manche ,  ou  fmte-Hall, 
Voici  quelques  Loix ,  entre  1#  autres,  qui  y  furent  établies. 

M  Que  toute  pcrfonne  au-deflbus  de  la  condition  de  Lord ,  ou  Pair  da 
»  Royaume,  qui  attentcroit  i  la  vie  d'un  Confeiller  Privé ^  ou  d'un  Pair  , 
»>  feroitmifeà  mort. 

M  Que  les  pauvres  Plaideurs  feroient  re(us  aux  Tribunaux  de  Judice , 
»  fans  payer  quoi  que  ce  foità  l'Avocat  ou  au  Procureur,  (in ^iTifi  Patê* 
»  feris). 

'>  Que  \ts  Homicides  feroient  brûlés  au-defTousde  la  main  gauche,  d'ua 
»  fer  chaud  repréfentant  la  lettre  M.  &  les  Voleurs  avec  la  lettre  T.  (on  ap- 
t»  pelle  en  Angfois  un  Voleur ,  Thief^  Se  un  Homicide  Murderer  )  j  Se  qu'en 
^>  cas  de  récidive ,  ils  feroient  mis  à  mort ,  fans  excepter  les  Eccleiîaftiqucs 
M  convaincus  ». 

La  cinquième  année  du  Règne  de  Henri  VU  y  il  fut  ordonné  que  ^es  Mai* 
res  de  Londres  auroient  foin  de  la  confervarion  de  la  Tamife  ,  depuis  le  Pont 
de  St^nes,  jufqu'l  lajondion  des  Rivières  dcTeufdale  8c  Medway. 

Le  Roi ,  l'an  i8.  de  fon  Règne  étant  lui-même  Membre  de  laConfrerîo 
des  Tailleurs  ,  comme  plufieurs  autres  Rois  r;fvoient  été  avant  lui ,  nommé- 
ment, Richard  III ,  Edouard  If^\  Henri  IV,  Henri  V ,  Se  Richard  11^ 
outre  onze  Ducs,  vingt-huit  Comtes.  &  quarante-huit  Lords  ,  les  qualifia 
du   nom  de  Marchand f-Taslleurs. 

La  même  année,  la  Chapelle  de  Notre-Dame ,  qui  étoit  ao^deiTus  du  côti 
oriental  du  grand  Autel  de  l'Eglife  âe  ff^eftminfier ,  Se  un  Cabaret  nommé 
la  Rofe  Manche,  qui  joignoit ,  furent  rsfés  $&  l'on  éleva  fur  leur  terre  in  la 
fameufe  Chapelle  de  Henri  VII ^  qui ,  au  témoignage  de  Stow  ^  coûta  qua^ 
rorze  -  mille  livres  fterling. 

La  féconde  année  du  mâme  Règne ,  le  Canal  de  Cheaf^fidê  fat  biti  pai 
l'Alderman  Ilam\on  l'a  ôté  l'année  i7iS. 

Sous  ce  Règne,  Jean  Collet^  Doyen  de  $•  Paul^  fonda  l'Ecple.  de  ^« 
Paul  Cm  le  Cimetière  de   la  même  Egli'e. 

La  dixième  année  de  ce  Règne,  on  prétend  qa*on  trouva  !e  corps  &*Jtîîx 
Hackney  ^  avec  la  peau  entière.  Se  les  jointures  des  brai  fouplcs^  17  f*  ans 
^prés  qu'elle  eut  écc  enterrée. 

Les  Collège^ fondés  fous  ce  Règne  font; le  Collège  de  Chtifi  U  de  5.  Jeém  « 
a  Cambridge,  par  Marguerito  ComtciTe  de  RichemcTtd ,  Mère  à\ï  Roi  1  It 
Collège  de  Jefus  dans  la  même  Univerfité  ,  par  Alcoc^  Evêquc  ^'Bty  i^  do 
Çorfus^hrifii  à  Oxford  \  pac  Richard  Fox  Evéque  de  Wimk^fiet  1  Se  €«Iri 
jln  N^x  de  Bronxa ,  par  Gst§lUuem$  Smkh  EvÇque  de  Limoîn,  T 1 1*  i!^. 
T^me  V^  '  Zs 
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ETAT   DE  L'EGLISE 

DU  XV.  SIECLE- 


l 'EgHfe  Chcakooe  n  a^oic  jamais  été  dans  on  éot  fi  dé- 

^^J  ploraUe,  que  cdiiî  où  elle  fc  crouvoit  dans  le  XV.  Sfe« 

âr^^'^^  B^^H  ^'^*  ^  ^^^  des  Chicriensnaiwtpceiqiie  pins  poorabîer, 
u  Yv  w.  KK^H^  j^  Joftîcc  de  Diea,  (â  Miléricorde ,  le  mérite  de  la  more 
de  Jcfus-Chrift.  Cécmi  dstns  la  dévodon  à  la  Ste.  VierK,  ans 
Saints ,  aux  Reliques ,  aux  Pèlerinages ,  que  la  plus  gcanb  panie 
ùiCoit  conCfter  b  Reb'gion.  Quant  au  Ôecgé»  tooce  faa  ancn- 
non  (e  bomoic  à  fe  maintenir  dans  le  degré  de  grandeur  8c  es 
puiflance  où  il  (e  troovoit  depuis  plnfieurs  Siècles,  &  à  tenir  la 
main  à  ce  que  perfonne  ne  fit  aflez  hardi  pour  lui  cooœAer  /es 
Privilèges.  La  DifdpUne  n*avoit  jamais  été  plus  relâchée^  Il  (êm* 
bloit  que  le  Clergé  ne  regardoit  Ci  puiÛance  &  (à  jurifilidioD  fpi- 
rituelle,  que  comme  un  moyen  d*empecher  qu'on  ne  viol&c  ks 
Privilèges  temporels.  Do  tefte,  pourvu  qu'on  ne  toocb&t  point  à 
fès  droits,  chacun  avoir  la  liberté  de  (âire  ce  qui  lui  fèmbloitbon» 
L'autorité  de  TEglife  étoit  devenue  le  Point  capital  de  b  ReU^'on. 
La  puiflance  d^  Papes  s'étoit  eztraordinairement  accrue  de  Siede 
en  Siècle ,  chaque  Ponrife  s'étint  fkit  on  devoir  de  l'augmenter  an^ 
tant  qu'il  étoit  poflible.  Ils  s  étoieut  enfin  mis  en  poflefmm  de  difpo^ 
ier  de  tous  les  Bénéfices  de  la  Chrétienté ,  &  de  juger  définirivemenc 
&  en  dernier  reflbrt ,  toutes  les  Caufes  Ecclcfiaftiques.  Il  ne  (e  tenoic 
plus  de  Conciles  Narionaux ,  dans  les  divers  États  Chrétiens.  A 
quoi  auroient-ils  fervi ,  puxfque  la  Cour  de  Rome  avoir  attiré  à 
die  la  connoiflance  de  tout  ce  qui  fc  paflôit  dans  TEglife  >  Enfin  , 
le  Pape  étoit  devenu  le  centre  de  la  Religion ,  où  il  falloit  que  tout 
allât  abourir.  Les  Privilèges  des  Eglifes ,  les  Prérogatives  ^  Soi»- 
verains,  tout  étoit  annulle  par  la  Claiife  Nênobflant^  qui  étoit  de- 
venue ordinaire  dans  toutes  les  Bulles.  Mais  ce  n'étoit  pas  ièulemenc 
fur  lefpitituel,  que  les  Papes  avoient  étendu  leur  Jurifdiâion  :ils 
prétendotent  encore  la  porter  furies  affaires  temporelles,  fous  pré-^ 
texte  qu'il  n'y  en  a  point  où  la  Religion  ne  puiQè  fe  trouver  inte* 
relfée.  Les  Rois  mêmes  n  écôient  pas  à  couvert  de  leurs  latteintes 
Il  ne  (e  faifoit  plus  de^Mariages  entre  les.Maifons  Souveraines ,  cfà 
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n'cuffîînt  belbin  de  la  Difpenfe  du  Pape  :  plus  de  Paix  ni  de  Trêve    it  a  t  i^'i 
confidcrable,  où  le  Pape  n entrât  comme  Médiateur  ou  comme  '■''«■■«•■• 
Garant.  On  avoir  même  vu  des  Pontifes  porter  leurs  prétentions, 
jufqu'à  ordonner  des  Paix  &  des  Trêves,  fans  le  confentement  des 
Parties.  Enfin,  il  eft  vrai-femblable  qu'ils  auroienc achevé  d'uûirper 
la  Jurifdiâion  temporelle ,  aufli  bien  que  la  fpirituelle ,  fur  tous  les> 
Chrétiens,  (i  les  Schifmes  du  XV.  Siècle  ne  leur  euflèiK  fait  per» 
dre  beaucoup  de  terrein.  Les  révolutions  du  Siècle  fuivant  leur  en* 
firent  perdre^ncore  davantage.  Quoiqu'il  en  foit,  les  Papes  étoient 
devenus  de  véritables  Souverains ,  non  feulement  par  rapport  au  pou- 
voir dont  il  s'étoient. eux-mêmes  revêtus,  mais  encore  par  rapport, 
aux  richelTes  immenfes  qui  (e  rendoient ,  par  une  infinité  de  Canaux  ^ 
à  la  vafte  Mer  de  la  Chambre  Apoftolique.  Les  Décimes ,  les  Pre- 
miers fruits  des  ^néfices,  les  Taxes  pour  le  fervice  de  la  Chambre  » 
les  Difpenfes  pour  toutes  fortes  de  cas ,  tant  contre  la  Loi  de  Dieu' 
qpc  contre  les  Canons  de  TEglife,  les  Subfides  exigez  de  tems  en 
cems  du  Clergé,  pour  les  befoins  du  S.  Siège,  les. Croifades ,  les  Bé- 
néfices qui  k  donnoient  rarement  fans  une  compofition  préalable 
avec  la  Chambre  Apoftolique,  enfin ,  la  Simonie  que  pludeurs  Papes 
exerçoient  publiquement.  Se  dont  quelques -ans  furent  accufez  6c 
convaincus ,  étoient  des  fources  intariUables  ,  qui  entretenoienc 
l'abondance  &  le  luxe  dans  la  Cour  du  Pap%  Il  étoit  comme  im- 
poflîble  que  la  pureté  des  mœiurs ,  &  des  véritables  maximes  de 
la  Religion ,  fe  confervàt  fans  tache,  parmi  tant  de  grandeur  &  tant 
de  richeffes.  Au  contraire,  les  Papes  étoient  d'autant  plus  fujets  à 
faire  un  mauvais  ufage  de  leur  pouvoir,  que  la  plupart  d'entre  eux 
n'étoient  pas  nez  pour  une  fi  grande  fortune.  Au(E  voit-on  dans  les 
Hiftoires ,  que  Rome  &  Avignon  étoient  le  centre  de  l'orgueil ,  de 
l'avarice,  du  luxe,  de  la  volupté.  Se  de  tous  les  vices  les  plus  fcan- 
daleux.   Les  Papes  n'étoient  ni  favans ,  ni  pieux.  A  peine  s'en 
trouvoit-il  quelqu'un  qui  pût  pafler  pour  honnête-homme,  même, 
félon  les  maximes  du  Monde.  Cependant,  tous  les  préambules  de 
leurs  Bulles  n'étoient  que  des  expreifions  de  leur  zèle ,  de  leur  cha- 
rité, de  leur  humilité,  de  leur  juftice  :  tandis  que  la  plupart  du 
tems ,  ce  qu'ils  ordonnoient  étoit  une  preuve  authentique  de  leur 
orgueil  Se  de  leur  tirannie.  Ce  n'eft:  pas  ici  une  exagération.  Les 
Auteurs  qui  ont  écrit  avant  la  Reformation  ,  en  ont  dit  cent  fms 
davantage.  On  1'^  même  prêché  publiquement  en  préfence  des  Con- 
ciles. 

On  peut  aifément  jugpr,que  de  tels  Papes  ne  prenoient  pas  beau* 
coup  de  foin  de  mettre  des  gens  véritablement  pieux  &  dévots , 
dans  ce  qu'on  appelle  le  Sacré  Collège.  Il«eft  vrai  qu'il  y  çut,  peti-      * 
(dant  ce  Siècle ,  des  Cardinaux  d  une  grande  réputation ,  &  qui  iè 
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diftinguerenc  par  leur  efprir ,  par  leur  éloquence ,  par  leurs  veittif 
politiques  »  &  par  leur  capacité  dans  les  affaires  temporelles.  Kliis 
c  étoient  pour  la  plupart  des  gens  qui  fe  conduifoienc  par  les  maxi- 
mes du  Monde ,  &  qui  ne  regardoient  la  Religion  ,  que  coname  im 
moyen  pour  établir  leur  fortune.  Les  Légats  ^  qui  éroienc  envoyez 
dans  les  divers  Etats  Chrétiens,  étoient  autant  de  Boute-feux  qui 
ne  cherchoient  qu'à  femer  le  trouble  &  la  divifîon  panm4es  Prin- 
ces ,  ou  à  les  porter  à  répandre  le  fang  de  leurs  propres  Sujets.  Ea 
un  mot ,  ils  ne  confîderoient  que  l'avantage  de  leur  Maître  &  da 
Siège  Romain,  fe  faifant  peu  de  fcrupule,  pour  arteindre  au  but 
q'ïils  fe  propofoient ,  de  violer  toutes  les  règles  de  la  Religioo  Bc 
de  l'Equité. 

Le  refte  du  Clergé ,  en  général ,  n'étoît  pas  meilleur.  La  plaparr     l 
des  Evéques  n  ctoient  promus  à  TEpifcopat,  que  p^ut  s*âtre  rendis      1 
rccommandables  par  leur  attachement  aux  intérêts  de  la  Cour  de      ' 
Rome ,  ou  pour  avoir  rendu  quelques  fervices  aux  Souverains  dan» 
des  affaires  .temporelles.  C'étoîent  des  gens  élevez  à  la  Cour,& 
inftruits  dans  des  Ecoles  routes  mondaines.  La  cruauté ,  rinjuftke, 
la  mauvaîfe-foi ,  n  étoîent  que  trop  communes  parmi  eux.  Elfes 
étoient  même  regardées  comme  des  vertus ,  lorfqu'elles  étoûnc 
employées  à  la  perfécutîon  de  ceux  qu'on  nommoïc  Hérétiques  ^ 
principalement ,  de  cedi  qui  ofoient  contefter  au  Pape  ,  ou  au  Clergé  ^ 
quelques-uns  de  leurs  prétendus  droits. 

Quant  aux  véritables  Sciences ,  à  peine  étoient-elles  connus  danf 
ce  Siècle.  La  Théologie  Scholaftîque,  &  la  connoi (Tance  du  Drwt 
Canon,  faifoient  tout  le  mérite  des  EccléHaftiques.  Ce  n'étoit  qoe 
par  là  qu'ils  pouvoient  efperer  de  parvenir  aux  Dignîtez  de  PEglife. 
D'un  autre  côté  ,  les  Moines,  qui  s'étoient  emparez  cfe  la  pluput 
des  Chaires  dans  les  Univerfitez,  avoient  inondé  la  TliéologK& 
la  Philofophîe  d'une  infinité  de  Queftions  ^noMiBeti^ues  ,  qui  ve 
faifoient  que  donner  à  leurs  Difciples,  de faufles  idées  des  Sciences» 
6c  leur  apprendre  à  difputer. 

Tel  étoit ,  en  général ,  l'état  de  iTglife  dans  le  Siècle  dont  nous 
parlons.  Pour  ce  oui  regarde  celui  des  afiFiires  temporelles  de  I*Euro^ 
rope,  il^fe  trouvoit  dans  ce  Siècle,  tel  qu'il  avoir  été  dans  les  prcce- 
dens ,  &  tel  qu'il  a  été  depuis.  Les  Souverains ,  divîfêz  entre  eux  ptt 
de  diflfèrens  intérêts,  ne  penfoient  qu'à  fe  fuppFanter  les  uns  les  an* 
très,  &  faire  leur  profit  par  le  dommage  de  leurs  voifîns.  Cela  \» 
engageoit  dans  defangbntes  Guerres  ,qui  rendoient  leurs  Penpki 
malheureux ,  &  qui  ne  permettoient  ni  aux  Princes ,  ni  aux  Sujets» 
de  faire  attention  aux  maux  de  l'Eglife,  ni  de  penfer  aux  moyens  de 
les  guérir.  La  corrupuon  étoit  fi  grande  dans  le  Monde  &  dans  TE^ 
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fe,  qa'il  fembloic  que  Dieu  eue  abandonné  les  hommes  à  leur  fens     état  o t 

réprouvé,  cane  ils  écoienc  aveugles  &  înftnfibles.  Ajourons  encore ,  ^'  " 

pour  achever  de  repréfenrer  le  trîfte  érac  de  l'Eglife ,  les  progrès 
dccraordinaires  que  les  Turcs  firenc  en  Europe,  pendant  ce  malheu- 
reux Siècle.  L'Empire  Grec  encieremenc  détruit,  &  pludeurs  au- 
tres Etats  Chrétiens  envahis  par  ces  Infidèles,  écoienc  des  témoin 
gnages  aflez  (ènfibles  de  la  colère  du  Ciel  contre  les  Chrétiens , 
pour  les  porter  à  en  rechercher  la  caufe.  Mais ,  bien  loin  de  cher- 
^er  Dieu,  on  pourfuîvoîc,  par  le  fer  &  par  le  feu  ,  ceux  qui  ne 
cfaerchoienc  que  Dieu  (èul,  &  qui  refufoienc  de  rendre  des  homma- 
ges reUgicux  aux  Créatures. 

Pour  venir  à  bout  de  reformer  TEglife ,  qui  avoir  un  fi  grand  befoin 
it  reformation ,  il  auroit  fallu  que  tous  les  Princes  de  l'Europe ,  ou 
du  moins  les  principaux  d'entre  eux,  fe  fuffènt  unis  pour  concourir 
cnfcmble  à  faire  réuflîr  un  tel  projet.  Mais  le  moyen  que  tant  de 
Trinces ,  qui  avoient  la  Religion  fi  peu  à  cœur ,  puflènt  fàcrifier 
4ihirs  paflions  à  un  fi  grand  bien  ,  &  que  tant  d'intérêts  differens 
puflènt  être  accordez  ?  Tous  les  Peuples  de  l'Europe  fouhaîroienc 

Eaffionnément  que  TEglife  fût  reformée.  Plufieurs  Evéques  fem- 
loient  avoir  le  même  defir.  On  ne  parloit  dans  les  Conciles ,  que 
delà  néceflîté  qu'il  y  avoir  d'exécuter  un  fi  beau  defTein.  Il  TembL^c 
même,  que  les  Conciles  de  Confiance  &  de  Bafle  euflènt  intention 
cPy  travailler  eflScacement.  Mais  les  bien-intentionnez  n'eurent  ni 
auèz  de  prudence  ,  ni  aflez  de  fermeté  ,  pour  s'oppofer  aux  artîfi- 
<îe$  &  à  la  violence  du  Parti  contraire.  On  verra  dans  la  fuite,  que 
ce  furent  les  Papes ,  les  Cardinaux ,  &  les  principaux  du  Clergé ,  qui 
l'oppoferent  de  tout  leur  pouvoir  à  la  retormation  projette  ,  parce 
qu'ils  fèntoient  bien ,  qu  elle  devoit  être  préjudiciable  à  leurs  interêrs 
temporels.  D  un  aurrecôté,  quand  on  confidere  avec  quelle  ardeur^ 
avec  quelle  animofiré ,  ils  ont  travaillé  à  déraciner  les  prétendues 
Héréfies  qui  combattoienc  la  grandeur  temporelle  du  Cflergé  ,  on 
n'en  peut  conclure,  finon, qu'ils  fèntoient  eux-mêmes  la  néceflîté 
de  cette  rcformarîon  qu'ils  ne  vouloient  point  admettre,  &  que  la 
fource  de  la  Corruption  fe  trouvoic  dahs  les  principaux  Membres  dix 
,  Clergé,  doil  elle  n'avoir  que  trop  d  influence  fur  les  Inférieurs. 
Pour  repréfenrer  au  narurel  l'état  de  TEglife  du  XV.  Siècle,  8c 
pour  le  mettre  dans  tout  fon  jour ,  il  faudroîr  enrrcr  dans  un  aflèz~ 
grand  dérail  de  ce  qui  s'eft  paflé  aux  Conciles  de  Conftance  &  de 
Bafle.  Mais  ce  détail  m*engageroit  dans  une  longueur  exceflîve. 
D'ailleurs  >  THiftoire  du  premier  de  ces  Conciles  viènr  d'être  donnée 
au  Public.  Elle  eft  écrite  avec  tant  de  netteté ,  de  circonfpeûîon ,  & 
de  définteiellèment,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  foupçonner  que  l'Au-^ 


•^  IT  A  t     D  1 
L*  E  G  L  I  S  E. 


^66  HISTOIRE 

reuc  Cl)  Te  foie  laiflfé  conduire  par  la  paflion  ou  par  les  préjngOL' 
Celle  du  Concile  de  Bafle ,  du  même  Auteur ,  doit  DÎen-côc jparoioe. 
Ainfî ,  renvoyant  le  Leâeur  à  ces  deux  HlftoÎFCS  ,  je  ne  ferai  que 
rapporter ,  en  peu  de  mots»  ce  qui  fe  paflàde  plus  remaquable  dans 
ces  deux  Conciles.  Cette  cannoillance  n'eft  pas  inutile ,  pour  com- 
prendre l'état  particulier  de  TEgliiè  d'Angleterre  >  donc  je  parierai 
tout-à-rheure. 
Hiftoire  tbre-  Le  Schifme  qui  avoir  commencé  en  1378.»  par  Urbain  VL  8c 
Sl'o^nfiançe.^  Clément  VII. ,  fe  continuait  au  commencement  du  XV.  Siècle, 
par  Boniface  IX.  &  Benoit  XIII.  leurs  Succeflêurs.  Boniface ,  qni 
avoir  iuccedé  à  Urbain  VI.  >  occupoit  Rome  ;&  Benoit  »  Succ^ev 
de  Clément  VIL ,  tenoit  Ton  Siégea  Avignon ,  où  le  Ri>î  de  France 
le  faifoit  garder ,  de  peur  qu'il  ne  s'évadât  avaiu  qfie  le  Schifine  fSe 
termine. 

L'Univerfité  de  Paris  avoir  propofé  un  moyen  pour  faire  ceflèr 
le  Schifme ,  iàvoir ,  que  les  deux  Papes  Ce  démiflcnt  du  Pontifi- 
cat y  ce  qu'on  appelloit  la  vaye  de  la  ceffion.  BoniÊice  IX.  &  Be^ 
noit  XIII.  fèignoient  tous  deux  de  vouloir  prendre  cet  expédieat^poor 
donner  la  Paix  à  TEglife.  Mais  en  mêmetems,  ils  u£bient  de  eut 
de  détours  &  de  fubterfuges ,  qu'il  éroit  aifé  de  comprendre  »  quHs 
i^en  avoient  aucune  envie.  C'étoit  par  cette  raifon ,  que  le  Roi  de 
France  avoir  cru  devoir  s'alfurer  de  la  perfonne  de  Benoit^  JLa  mabr- 
die  dont  ce  Monarque  fut  attaoué  dans  la  fuite  »  ayant  mis  le  Doc 
d'Orléans  fon  Frère  à  la  tête  db  Gouvernement ,  ce  jeune  FkxDGQ 
favorifa  beaucoup  Benoit  XIII. ,  &  en  1 404. ,  il  lui  donna  les  moyeas 
de  fe  fauver.  Cette  même  année,  Boniface  IX.  mourut ,  ôc  iesCa^ 
dinaux  de  ^n  Parti  élurent  Innocent  VII. ,  oui  Ht  le  même  ma* 
nege  que  (on  Prédéceflèur ,  par.  rapport  à  la  ccuîon.  A  celui-ci,  cpd 
ne  fîegea  que  deux  ans,  on  donna  pour  Succcifeur.^^r/»  Cotmôê^ 
c}ui  prit  le  nom  de  Grégoire  XII.  Ainfi  le  Schiûne  continua  ton» 
Jours  entre  Grégoire  &  Benoit.  Ces  deux  Papes ,  feignant  de  toiw 
loir  le  rerminer  par  la  voye  de  la  ceflion,  amuferent  longcems  le 
Public  par  des  démarches  pleines  de  diffimulation  &  de  trompent: 
Enfin ,  le  Schifme  ayant  dé)a  duré  trente  ans,  (ans  qu'il  y  eût  appan 
rence  que  les  deux  Papes  tinflent  leur  parole ,  GregcMie  ^JÇII.  (e  m 
tout-coup  abandonné  de  fes  Cardinaux  »  qui  fe  retirèrent  à  PUe,  Il 
n*en  demeura  que  quatre  avec  lui.  D'un  autre  coté,  la  France,  qni 
étoit  le  principal  appui  de  Benoit  XIIL,  étant  laflfe  de  tous  iès  fob- 
terftiges ,  fe  retira  de  fon  Obédience ,  &  ce  Pontife  ayant  perdu  cffne 
proteâion ,  alla  tenir  fa  Cour  en  Efp^ne.  Niais  (es  Cardinaux  ayant 
• 
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tchCè  de  le  fuîvre,  allèrent  fe  joindre  à  ceux  de  Grégoire*  Peu  de    état  »• 
tcms  après,  les  Cardinaux  des  deux  Obédiences ,  d'un  commun  "•'»«"•*•■• 
accord ,  convoquèrent  un  Concile  Général  à  Pife ,  oi\  la  plupart 
des  Princes  de  l'Europe  envoyèrent  leurs  ÂmbafOideurs  6c  leurs 
Prélats. 

Ce  Concile,  qui  fe  tint  en  1409. ,  dépofa  les  deux  Papes,  & 
permit  aux  Cardinaux  d'en  élire  un  nouveau  ,  qui  prit  le  nom 
j8l  Jilexandre  V.  Mais  comme  Grégoire  &  Benoit  ne  fe  tinrent  pas 
Tpour  légitimement  dépofez ,  il  arriva  qu'il  y  eut  trois  Papes ,  au- 
«lieu  de  deux  qu'il  y  avoit  avant  le  Concile. 

Alexandre  V.  étant  mort  en  14 10,  on  élutenlaplace/c-iiwXir///. 
qui  convoqua  un  Concile  Général  à  Confiance,  pour  le  mois  de 
l^Iovembre  1414  (1).  Ce  Concile  ne  trouva  pas  de  meilleur  moyen 
pour  terminer  le  Schifme  ,  que  de  fe  détaire  des  trois  Papes. 
Jean  XXIII.  &  Benoit  XlII.  furent  dépofez ,  &  Grégoire  XII. 
-abdiqua  volontairement  le  Pontificat.  Après  cela,  le  Concile  élut 
le  Cardinal  Othon  Colonna.^  qui  prit  le  nom  de  Martin  V.  Jean  XXIII« 

3ui  avoit  été  donné  en  garde  à  l'Empereur  Si^ifmond ,  s'étant  fauve 
e  fa  prifon ,  alla  enfin  fe  foumettre  à  Marun ,  qui  l'honora  de  la 
(Dignité  de  Cardinal.  Quant  à  Benoit  XIII.,  il  conferva  toujours  le 
Titre  de  Pape ,  s'étant  retiré  dans  le  Château  de  PenifioU  dépendant 
-du  Royaume  de  Valence ,  où  le  Roi  d'Arragon  le  laiffoit  vivre  en 
repos.  Apres  fa  mort,  qui  n'arriva  qu'en  1414,  fts  Cardinaux  lui 
donnèrent  pour  SuccefTeurs  un  Chanoine  de  Barcelone  qui  prit  le 
*iiom  de  Clément  VIII.  Maisen  1419.  celui^i  fe  démit  delà  Dignitc 
xxï  faveur  de  Martin  V.  C'efl  ainfi  que  finit  enfin  le  Schifme, après 
avoir  duré  cinquante  &  un  an. 

L'Hiftoire  qu'on  vient  de  voir ,  tout  abrégée  qu'elle  efl ,  peut 
"faire  juger  du  ciraâere  des  Papes  qui  gouvernèrent  l'Eglife  pen- 
dant ces  cinquante  ans.  C'étoient  des  gens  qui  facrifioient  la  Paix 
&  la  tranquillité  de  l'Eglife  à  Meurs  mterêts  particuliers,  de  qui 
damnoient  fans  mifericorde ,  autant  qu'il  dépendoit  d'eux ,  tous 
xeuz  GUI  n'étoient  pas  de  leur  Parti.  Ils  auroient  fans  fcrupule 
engage  toute  la  Chrétienté  dans  une  fanglante  Guerre  pour  leurs 
intérêts  y  fi  les  Princes  Souverains  n'qiiflênt  pas  été  plus  fages  qu'eux* 

(i)  Les  Députés  au  Conciîe  de  Confiance,  pour   l'Angleterre,  furent 

] premièrement  l:s  Evéques  de  Saltshnj ,  de  Bâth ,  &  de  HitÊfwd .  avec 
'Abbé  de  f/'^eftminjler  &  le  Prieur  de  fTmeJlir.  Mats  après  la  morf  des 
£v£quef  de  ^sluèurj  &  de  Henfêrd  »  <les  Prélacs  d'Anelecerr«  comprenaoc 
que  les  autres  Egliies  écoienc  repréfentées  par  une  Deputac:oo  plus  noiti- 
fcreure  •  envoyèrent  à  ce  Concile  Clifird  Evêque  de  Lwmdtit ,  les  Cbance* 
lie»  des  deux  Uni verfités,  avec  douze  Do&cmt.H^éiifiwgb^  ^.  jl/.  Tmi». 
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Certainement,  on  ne  peut  que  fe  feîre  une  idée  bien  trîfte  de  l'état 
de  l'Eglife  de  ce  tems-là ,  quand  on  confidere  ,  que  les  Chretieps 
des  deux  Partis  rexx>nnoiflbient  pour  Vicaires  de  Jefus-Chrift,  des 
Papes  pour  lefquels  ils  avoîent  de  Thorreur.  Cétoient  en  eStt 
des  Papes  fi  peu  dignes  du  porte  qu'ils  occupoîent ,  que  plufieure 
d'entre  eux  hirent  dépofez  comme  Hérétiques^  Simonîaques ,  ôc 
Parjures. 

Mais  il  y  a  encore  une  réflexion  importante  à  faire ,  iur  la  con-^ 
duite  du  Concile  de  Conftance ,  dont  on  a  d'abord  de  la  peine  à  cqm-- 
prendre  le  motif.  Si  le  Concile  de  Pife  étoit  général  Se  légitime^ 
comme  celui  de  Coortançe  ne  pouvoît  s'empêcher  de  le  reconnoitre» 
pourquoi  ne  s'en  tenir  pas  à  les  décifions  >  Pourquoi  recevoir  la  re- 
nonciation de  Grégoire  Xll.>  renonciation  qui /upppfoît  qu'jl  étofc 
encore  Pape  malgré  fa  dépofition  ?  Pourquoi  faire  des  conditions 
avec  lui ,  pour  Tobliger  à  quitter  le  Pontificat }  Pourquoi  dépo- 
fer  encore  une  fois  Benoit  XIII. ,  qui  avoit  été  déjà  dépofé  par  iia 
Concile  Général  ?  Enfin ,  pourquoi  priver  Jean  XXIII.  de  fa  Dignité, 

Îiour  n'avoir  p^s  voulu  tenir  la  parole  qu'il  avoit  donnée  d'abdiauer 
e  Pontificat  ;  puifqu'on  ne  pouvpit  pas  douter  qu'il  ne  fût  véritaole- 
ment  Pape ,  &  queia  Miflion  lie  fût  légitime  ?  Ne  facrifipit-on  pa$^ 
par  ces  démarches ,  l'autorité  du  Concile  de  Pife  ? 

Qu'on  n'oppofe  point,  que  Jean  XXIIÎ.  ne  fut  pas  dépofé  pour 
aucuh  défaut  qu'il  y  eût  dans  fa  Miflion,  mais  pour  fes  crimes  II 
eft  certain,  que,  cjuand  pn  exigea  de  lui  une  promeffe  d'abdiquer  le 
pontificat,  ce  ne  tm  uniquement  qu'en  vue  de  terniiner  le  Schifme. 
S'il  ftûc  cédé  de. bonne  grâce ,  il  n'auroît  jamais  été  condamné  poqr 
les  crimes  qui  le  firent  dépofer  dans  la  fuite,  ni  n)çme  accufé.  Qn 
dira  peut-être,  que  cet  inconvénient  étoit  moindre  que  celui  de  voir 
perpétuer  le  Schifme.  Mais  l'atteinte  donnée  à  rautoriié  d'un  Coiv- 
'cile  Général ,  devoit-elle  paroître  un  petit  inconvénient  ?  Le  ConcHp 
de  Conftance  de  donnoît-H  pas  lien  de  lui  difouter  à  lui-même-  ÛMi 
autorité?Eneffêt,onne  voit  pas  par  quelle  raifonJadépôGcion  dp 
Benoit  XIII.  &  de  Jean  XXIII. ,  faite  par  le  Concile  deConftince., 
devoir  être  plus  valable  que  celle  du  même  Benoît  XIII.  &  de  Qrc- 
goire  XII.  faite  par  le  Concile  de  Pife, 

'  Cependant,  à  travers  tout  cffc  embaras,  on  ne  laîffe  pas  d'entre-? 
voir  le  motif  de  la  conduite  du  Concile  de  Conftance.  Le  Schifme 
tendoit  manifeftçment  à  l'abolition  de  la  Dignité  Papale ,  qui  fervoîc 
^e  bafe  8c  de  fondement  à  la  plupart  des. Prérogatives  du  Clergé  y  Sç 
à  là  Hiérarchie  Ecclçfiaftique.-  LaCaftille,  l'Arragon,  la  Navarre^ 
Je  Portugal  ,  «voient  été  neutres  pendant  quelques  années,  fans 
vouloir  reconnôitte  aucun  des  Papes  qui  fe  difputoient  Te  Pontificat; 
La  France  s'éçoit  retirée  de  l'Obédience  de  Benoit  XIIL ,  fans  Ce 
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ranger  dans  celle  de  Grégoire  XII.  Enfin ,  tout  le  monde  générale- 
ment  commencoit  à  méprîfer  leurs  Excommunications  >  dont  ils  L'Ectin. 
abufoient  Ci  vifiblement.  Il  étoit  donc  dangereux  qu  on  ne  s'accoutu- 
mât  peu-à*peu  à  fe  palTer  de  Pape.  Par  là,  la  Hiérarchie  Ecclé- 
fiaftique  auroit  été  fappée  dans  fon  fondement,  &  Ion auroit peut- 
être  donné  une  autre  forme  au  Gouvernement  de  TEglife.  Les  Car- 
dinaux &  les  Prélats  qui  compoToient  le  Concile  de  Confiance, 
avoîent  tant  d'intérêt  d éviter  cet  inconvénient,  qu'il  n'eft  pas  fur- 
prenant  qu'ils  ayent  tout  facrifié  pour  y  réuflir.  C  eft  là  la  véritable 
tàiCon  de  leur  conduite.  Mais  ils  n'ont  eu  garde  d'avoir  les  mêmes 
ménagemens ,  à  l'égard  des  prétendus  Hérétiques  qui  conteftoient 
ouvertement  au  Clergé ,  fes  Privilèges.  Pour  déraciner  une  Héréfie 
qui  leur  éroit  fi  préjudiciable ,  ils  ont  employé  le  fer  &  le  feu ,  plutôt 
que  de  (acrifier  le  moindre  de  leurs  intérêts.  C'eft  ce  qu'on  va  voir 
dans  la  manière  dont  ils  ont  agLà  cet  égard. 

Tout  le  monde  fait ,  que  Jfan  Hhs  6c  Jérôme  de  Pra^te  furent 
brûlez  vifs  à  Confiance.  Mais  tout  le  monde  n'a  pas  prisloin  d'exa- 
miner pour  quelles  Erreurs  ils  fouffrirent  ce  rigoureux  fupplice.  Ils 
furent  alors  accufez,  &  on  les  accufè  aujourd'hui ,  d'avoir  foutenu  des 
Opimons  impies,  horribles,  damnables.  On  les  condamna  comme 
Difciples  &:  Défenfèurs  féditieux ,  obftinez ,  incorrigibles ,  de  Wicleffj 
Hérétiques  endurcis ,  rufez ,  malicieux ,  &  convaincus  par  témoins. 
S'il  s'étoit  trouvé  des  termes  encore  plus  forts  pour  marquer  l'hor- 
reur qu'on  avoir  de  leurs  Hérédes ,  on  n'auroit  pas  fait  dignité  de 
les  employer.  Mais  en  auoi  confiftoient  ces  Héréfîes  ?  C'eft  qu'ils 
étoient  Difciples  de  Wicleff.  Qu'on  confulte  les  Auteurs  qui  ont 
parlé  de  leur  condamnation ,  à  pein^  ei>  trouvera-t-on  quelqu'un , 
qui  en  dife  davantage.  Jean  Hus  &  Jérôme  de  Prague  étoient  des 
Sénateurs  de  WicleflF,  &c  par  conféquent  des  gens  abominables , 
dignes  du  feu.  C'eft  donc  dans  les  Opinions  de  WiclefF  qu'il  faut 
chercher  leurs  Erreurs^  Or  c'eft  en  ceci  qu'il  y  a  une  ambiguïté , 
dont  on  a  fait  un  conftant  ufage  pour  juftifier  la  condamnation  de 
ces  deux  Doâeurs.  Il  n'y  a  prefque  point  à  douter ,  que  le  Concile 
de  Conftance  n'eût  la  même  ambiguicé  en  vue ,  quand  il  fit  précéder 
U  condamnation  des  Erreurs  fie  de  la  mémoire  de  \7iclefr ,  avant 
que  d'en  venir  au  Jugement  de  Jean  Hus  &  de  Jérôme  de  Prague. 

Les  Opinions  de  WiclefF étoient  de  deux  fortes.  Les  unes  regar* 
doient  les  principaux  Dogmes  de  la  Foi.  Les  autres  fe  rapportoient 
à  la  Hiérarchie  de  TEglife ,  au  Clergé ,  à  fa  Jurididlion ,  à  fa  puifTan- 
ce ,  à  fes  richefTes.  Wicleff  ne  croyoit  pas  la  Transfubflantîation  :  il 
rejettoît  l'Invocation  des  Saints ,  l'Adorarion  de  la  Croix  &  des 
Images,  les  Pèlerinages ,  les  Reliques.  D'un  autre  côté,  il  croyoit 
jouela  Hiérarchie  de  i  Eglife  n'av oit  point  de  fondement  dans  l'Eçti-y 
Tome  V.  Aaa 
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AIli\  V     ^^^  Sainte.  De  là  il  tîroîc  diverfes  conclufions ,  contre  rautomé 
exceffive  que  les  Papes,  les  Cardinaux ,  les  Evêques  avoîenc  ufur* 

Eée.  D'ailleurs ,  il  accufoic  le  Clergé  d'un  extrême  dércglemcnc  dans 
îs  moeurs ,  6c  foutenoit,  que  les  biens  qui  avoienc  été  donnez  à 
reglife  y  étoient  très  mal  employez.  De  ces  principes  (es  ennemis 
tirèrent  une  infinité  de  conféquences ,  à  quelques-unes  defquelles  il 
a'avoit  peut-être  jamais  penfé.  On  en  vînt  enfin  jufqua  trourcc 
deux-cens-foixante  Erreurs  capitales  dans  fo  Ecrits.  Ses  Sedateurs 
ajoutèrent  encore  beaucoup  plus  qu  il  ne  leur  avoir  enfeignc ,  Se 
tout  cela  lui  fut  attribué  ,  comme  s'il  l'eût  fourenu  en  propres 
termes. 

Quoiqu'il  en  (bit ,  Jean  Hus  adopta  les  Opinions  de  Wicleff  5 
mais  ce  ne  fiit  qu'en  ce  qui  regardoît  la  Hiérarchie  de  TEglife  &  le 
Clergé.  Il  effi  certain,  qu'il  croy ot  t  la  Transfubftandarion,  &  qu'il  rkni* 
rut  dans  cette  croyance.  A  l'égar  Jdes  Images,  il  croyoît  qu'on  pouvoîc 
les  honorer ,  flécWr  le  genou  devant  elles ,  leur  allumer  des  Cier- 
ges ,  les  baifer,  parce  que  l'intention  rapportoitce  Culte  aux  Ori- 
ginaux. Ainfi ,  c'eft  une  chofe  hors  de  doute,  qu'il  ne  fut  pas  brûlé 
pour  avoir  foutenu  des  Erreurs  fur  les  Dogmes  capitaux  de  la  Foi^ 
mais  pour  des  fenrimens  qui  combattoient  le  pouvoir  exorbitant 
&  les  richefles  de  l'Eglife,  c'eft-à-dire,  du  Clergé.  On  fit  tous  les 
efforts  poflîbles  pour  lui  faire  avouer  qu  il  ne  croyoit  pas  laTransfub- 
ftantiarion  :  mais  on  ne  put  jamais  arracher  de  lui  cet  aveu.  Cepen- 
dant ,  par  l'avis  du  Cardinal  de  Florence ,  le  Concile  le  condamna 
fur  la  dépofition  des  témoins  qui  l'accufoient  de  rejerter  ce  Dogme» 
fans  qu'on  eût  aucun  égard  à  fon  défaveu  formel.  Il  n  eft  pas  bieiy 
difficile  de  comprendre  quel  étoit  le  but  du  Concile  ,  en  faiGmr 
entrer  cet  article  dans  la  condamnation  de  Jean  Hus.  H  (èntoic 
bien ,  au'on  ne  pouvoir  manquer  de  trouver  étrange  qu'on  fit  brû-^ 
1er  un  homme  dont  les  principes  tenJoient  à  une  retormation  de 
l'Eglife  dans  fon  Chef  &  dans  les  Membres ,  que  toute  la  Chretienré^ 
demandoit ,  &  aue  le  Concile  même  feignoit  de  croire  néceflàire.  Il 
falloir  donc  juftifier  la  (ènrence,  en  rendant  cet  homme  odieux 
comme  rejettant  un  des  principaux  Dogmes  de  la  Foi.  Ce  fut  par 
cette  raifon,  que,  fans  diftinguer  les  Erreurs  de  Wicleff,  on  con- 
damna Jean  Hus  &  Jérôme  de  Prague,  comme  Sénateurs  de  cet 
Héréfiarque.  On  infinuoit  par  là,  qu'ils  fuivoient  en  toutes  chofes^ 
les  fentîmens  de  leur  maitre. 

Mais ,  pour  faire  voir ,  par  un  témoignage  qui  ne  peut  être  fufpedh,. 
que  ces  cleux  hommes  fureur  brûlez  pour  les  Opinions  qu'ils  foute- 
noient  par  rapport  au  Clergé,  il  n'y  a  qu'à  rapporter  ce  qu'en  a  dit 
ûy£neas  Sylvius ,  autremenr  le  Pape  Pie  II, ,  dans  fon  Hîftoîre  de 
Bohême»  Les  Députez  du  CoQcile>  ayant  exhorté  Jes  accuiîèz.  k 
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La  Communion  fous  les  deux  Efpeces  ctoîc 
qmes,  CeU  caufi  en  Bohême  de  terribles 
,\  fomenta  beaucoup  par  la  hauteur  avec 
c  les  Huflîies.  "Wenceflas  Roi  de  Bohême 
Lrefaires,  Sigifmond  fon  Frère,  quî  étoic 
iucceder,  MJs  les  Bohémiens  le  rejetterent , 
confentîr  qu'ils  vccuflènt  dans  la  croyan- 
ce flîon.  Martîii  V,  fou  tenant  le  parti  de 
roifides  contre  les  Huffites ,  &  par  là ,  il 
te  défendre  leurs  vies  par  les  armes.  Il  n'cft 
ici ,  (î  Sigifmond  avoic  droit  de  monter 
^  uns  le  con(en  cernent  des  Etats.  C'eft 
^ageroît  dans  un  très  grand  détail.  Quoi 
nme  de  Bohême,  nommé  Ziskj^  s  étant 
,  battit  planeurs  fois  Sigifmond ,  &  lui 
i  Pape ,  refperance  qu'ils  avoient  conçue 
Hérétiques  par  les  armes.  Cette  Guerre 
iicîle  de  Bide  ^  fans  que  Sigifmond  eût 
ilible  poCTefleur  du  Royaume  dé  Bo- 


nbla  en  1431  »  voyant  que  les  armes  de 
n'a  voient  pas  eu  ks  fuccès  qu'on  en  avoit 
la  Paix  avec  les  Huffites.  Vraî-fembla- 
.  mettre  SîgifmonJ  fur  le  Trône  de  Bohe-^ 
:  pût  être,  afin  que  ce  Prince  fè  vît  par  là 
ie  juftes  mefures  pour  exterminer  ces  gens- 
riivoya  des  Députez  en  Bohême,  pour  în- 
r  produire  leurs  ratAms  devant  le  Concile. 
Lits  Députiez  éraiic  ^rrîvez  à  Bafle,  propo- 
]u1ls  demandèrent  qu'on  leur  accordât  , 
irent  de  fe  réunir  a  l^glife. 
e  la  Communion  fous  les  deux  Efpeces  fût 
Bohême,  >- 

heats  futlent  corrigez  (clon  laj^  , 
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ot  pas  été  en  droit  d'abolir  cet  ufage.  Qu'entendoîent-îls  donc  paf 
l'Eglife  ?  N'étoît-ce  pas  les  Conciles  compofez  des  Membres  da 
Clergé,  fous  Te  nom  d  Eglife  ?  Il  eft  fi  vrai  que ,  dans  ce  Décret,  le 
Concile  n'avoît  en  vue  que  de  foutenîr  lautorité  de  TEglife  repré- 
fentatîve  ,  que  quelques  années  après ,  un  autre  Concile  Général  ne 
fit  pas  difficulté  d'accorder  aux  Huffites ,  la  liberté  de  communier 
fous  les  deux  Efpeces,  làns  craindre  que  la  Foi  y  fût  interellee,  dès 
qu'ils  voulurent  bien  recevoir  cette  permiffion  comme  une  faveur 
rfe  l'Eglife. 

Quant  à  quelques  autres  Opinions  qui  parurent  dans  le  même 
tems ,  mais  qui  n'attaquoîent  point  le  Clergé ,  le  Concile  de  Confian- 
ce agît  fur  ce  fujet  avec  une  rroideur  étonnante.  Jean  Petit ,  Avocat 
du  Duc  de  Bourgogne,  avoit  foutenu,  qu'il  étoît  licite  à  tout  Par^ 
dculier  de  tuer  un  Tiran,  même  par  embûche.  Cette  Ptopofitîon 
ayant  été  portée  au  Concile,  que  fit^il  là-deffiis  ?  Après  beaucoup 
de  (otHcitations ,  il  la  déclara  erronée ,  fans  ^n  nommer  l'Auteur^ 
Se  fans  s'en  prendre  à  fa  perfonne  ;  au-lieu  qu'il  avoit  fait  déterrer 
les  os  de  WiclefF,  mort  plus  de  trente  ans  auparavant,  LaSeâe  des 
Flétvellans  fbutenoit  pluneurs  Erreurs  capitales.  Mais  on  fe  contenta 
de  ol  fimple  propofition  qui  fut  faite ,  de  chercher  les  moyens  de  les 
ramener  doucemeiK  à'  l'union  de  l'Eglife. 

Quelle  Reformation  pouvoit-on  attendre  d'un  Concile  qui  pou&- 
fuivoit  avec  tant  de  rigueur  ceux  qui  conteftoient  au  Pape ,  aux 
Cardinaux ,  au  Clergé ,  les  prérogatives  dont  ils  étoient  en  pofleflîon  ? 
C*étoît  par  le  retranchement  de  la  plupart  de  ces  prérogatives ,  qu'il 
auroit  fallu  commencer  la  Reformation.  Véritablement,  avant  que 
Martin  V.  fût  élu  >  on  parla  dans  le  Concile ,  de  reformer  la  Cour 
du  Pape  :  on  drefla  même  une  Lifte  des  abus  qui  dévoient  être  refor- 
mez. Mais  par  les  artifices  de  quelques-uns ,  &  particulièrement 
<Iés  Cardinaux ,  ce  beau  deflfein  s'en  alla  en  fumée.  On  élut  un  Pape, 
&  le  Pape  élu  trouva  le  moyeu  de  faire  renvoyer  cet  article  à  un  tems 
plus  convenable. 

C  efl  là ,  en  abrégé ,  ce  qui  fe  pafTa  de  plus  remarquable  au  Concile 
de  Confiance.  On  en  trouvera  le  récit  bien  circonflancié  ,  dans  la 
nouvelle  Hifloîre  que  j*ai  indiquée ,  &  à  laquelle  ie  renvoyé  le  Ledkeur. 
Voyons  présentement  ce  que  b  Concile  de  Bafle  fît  par  rapport  aux 
iiuflites ,  &  la  querelle  du  Pape  Eugène  IV.  avec  ce  même  Condle. 
Rien  n'efl  plus  propre  à  faire  connoitre  l'état  de  l'Egliiè.  de  ce 
tems-là. 

tes  Peuples  de  Bohême ,  qui  pour  la  plupart  avotent  embrafTéles 
Opinions  de  Jean  Hus ,  fe*  fèntirent  extrêmement  ofFenfez  de  la  ma- 
nière dont  il  avoit  été  traité.  Cette  rigueur  n'ayant  fervi  qu'à  les 
confirmer  dans  leur  croyance  >.ils  réfolurent  de  s'y  maintenir  malgré 
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hs  Décrets  du  Concile.  La  Communion  fous  les  deux  Efpeces  ctoîc  ,«  ^  a  y  ©m 
le  principal  de  leurs  Dogmes.  CelacauHi  en  Bohême  de  terribles 
Troubles ,  que  Marrin  V.  fomenta  beaucoup  par  la  hauteur  avec 
laquelle  il  voulut  traiter  les  Huflîtes.  Wenceflas  Roi  de  Bohême 
étant  mort  dans  ces  entrefaites ,  Sigifmond  fon  Frère ,  qui  étoît 
Empereur ,  prétendit  lui  fucceder.  Mais  les  Bohémiens  le  rejecterent , 
parce  qu'il  ne  vouloit  pas  confentir  qu'ils  vêcuflènt  dans  la  croyan- 
ce dont  ils  (aifoient  profeffion.  Martin  V.  foutenant  le  patti  de 
Sigifmond ,  publia  des  Croifades  contre  les  Huflîtes ,  &  par  là  ,  il 
les  mit  dans  la  néceflité  de  défendre  leurs  vies  par  les  armes.  Il  n'cft 
pas  néceflàire  d'examiner  ici ,  Ci  Sigifmond  avoir  droit  de  monter 
fur  le  Trône  de  Bohême ,  fans  le  conlentemenc  des  Etats.  C'eft 
une  queftion  qui  nous  engageroit  dans  un  très  grand  détail.  Quoi 
qu'il  en  foit,  un  Gentilhomme  de  Bohême,  nommé  Zisk^^  s  étant 
mis  à  la  tête  des  Huflîtes ,  battit  pludeurs  fois  Sigifmond ,  &  lui 
fie  perdre ,  auflî  bien  qu'au  Pape ,  l'efperance  qu'ils  avoient  conçue 
d'exterminer  ces  prétendus  Hérétiques  par  les  armes.  Cette  Guerre 
dura  jufqu'au  tems  du  Concile  de  Bafle ,  fans  oue  Sigifmond  eût 
pu  réuflir  à  fe  rendre  paifîble  pofleifeur  du  Royaume  de  Bo^ 
hemer 

Ce  Concile,  qui  s'aflTembla  en  14}! ,  voyant  que  les  armes  de 
Sigifmond  &  des  Croifez  n'av oient  pas  eu  les  fucccs  qu'on  en  avoir 
attendus ,  réfolut  de  faire  la  Paix  avec  les  Huflîtes.  Vrai-fembla- 
blementy  fon  but  étoit  de  mettre  Sigifmond  fur  le  Trône  de  Bohe-^ 
me  à  quelque  prix  que  ce  pût  être,  afin  que  ce  Prince  fe  vît  par  là 
plus  en  état  de  prendre  de  juftes  mefures  pour  exterminer  ces  gens- 
là.  Dans  cette  vue ,  il  envoya  des  Dépurez  en  Bohême ,  pour  in- 
viter les  Huflîtes  à  venir  produire  leurs  raifons  devant  le  Concile. 
Us  y  confentirent ,  &  leurs  Députez  étant  arrivez  à  Bafle,  propo- 
/erent  quatre  Articles,  qu'ils  demandèrent  ou'on  leur  accordât  , 
moyennant  quoi  ils  offrirent  de  fe  réunir  à  l'tglife. 

JLe  premier  étoît.  Que  la  Comnuinion  fous  les  deux  Efpeces  (ût 
accordée  aux  Laïques  en  Bohême. 

Le  fecond ,  Que  les  Pécheurs  fulïent  corrigez  félon  la  Loi  de  Dieu  > 
&  par  ceux  à  qui  il  appartenoit. 

Le  troineme.  Que  la  Parole  de  Dieu  fût  prêchce  par  dc^ Prêtres 
capables. 

Le  quatrième.  Que  le  Clergé  n'eût  point  de  jurîdîdîon  fur  le 
Temporel. 

Ce  font  là  lesfenrimensdes  Huflîtes,  pour  lefq.ucis  on  leur  avoîc 
fait  une  Guerre  fl  fanglante,  jufqu*a  exciter  contre  eux  cous  les 
Peuples  de  1  Europe.  Mais  ce  a'étoit  pas  tant  pour  Vcs  Dogme* 
qu'on  les  avoit^pourfuivis  avec  tant  d'acharnement ,  qu  a  cnufc  de  leuc^ 
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obftînatîon  à  refufec  de  fe  foumettre  aux  décifions  de  TEglife,  ic  dà 
mépris  qu'ils  témoignoient  pour  le  Clergé.  Le  Concile  fit  cous  les 
efForcs  poffibles  pour  porter  les  Députez  de  Bohême ,  à  fe  foumettre 
à  rEglîlè  fans  condition.  Mais  enfin ,  voyant  qu'ils  fe  tenoienc  fermes 
fur  les  quatre  Articles ,  il  voulut  bien  les  accorder  fous  cette  condition, 
qu ils  feroient  premièrement  expliquez,  à  caufe  de  leur  généralité , 
qui  pouvoit  donner  lieu  à  de  nouvelles  difputcs.  Les  Huffires  y 
ayant  confenti ,  le  Concile  donna  aux  quatre  Articles,  lexplication 

?[u'îl  jugea  convenable.  Après  cela ,  il  rut  dreflc  un  Concordat  coi> 
orme  aux  quatreArticles  &  à  l'explication  qui  en  avoir  été  faite. 
L'affaire  étant  ainfi  accommodée  ,  Sigifmond  demanda  d*étre 
reconnu  pour  Roi  de  Bohême ,  &  le  fut  effedivement ,  après  avoir 
(Igné  certaines  conditions ,  favoir ,  l'approbation  du  Concordat ,  & 
quelques  autres  qui  en  étoient  des  dépendances  naturelles.  Il  (em*« 
bloit  que  la  perfccutîon  contre  les  Huflîtes  devoit  finir  par  là.  Mais 
Sigifmond  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône  de  Bohême ,  qu'il  leur 
manqua  de  parole.  D'un  autre  côté ,  le  Pape ,  prétendant  qu'ils  n  ob- 
fervoient  pas  les  conditions  fous  lefquelles  les  quatre  Articles 
leur  avoîent  été  accordez  ,  refufa  conftamment  d'approuver  le 
Concordat.  Cela  produifit  en  Bohême  de  nouveaux  Troubles ,  qui 
furent  toujours  fomentez  par  la  Cour  de  Rome,  ôc  qui  n'ont  pro- 
prement fini  que  vers  le  milieu  du  Siècle  palTé ,  par  la  ruine  entière 
des  Huflîtes. 

Avant  que  de  quitter  cette  matière,  faifons  y  une  réflexion.  Qu'on 
déclame  tant  qu'on  voudra  contre  les  Huflîtes  -,  qu'on  les  accu(è 
d'avoir  eu  des  Erreurs  impies  &  déteftables  :  il  faut  pourtant,  maigre 
qu'on  en  ait,  réduire  ces  Erreurs  aux  quatre  Articles  qu'ils  préfen- 
terent  eux-mêmes  au  Concile  de  Bafle.  C'eft  pour  cela  qu'on  publia 
desCroifades  contre  eux,  &  qu'on  fit  brûler  Jean  Hus  de  Jérôme  de 
Prague,  Mais  un  Concile  Général ,  &  reconnu  de  tout  le  monde 
pour  légitime,  dans  le  tems  qu'il  leur  accorda  le  Concordat,  jugea 

2ue  ces  Articles  pouvoient  être  foufferts,  fans  préjudice  de  la  Foi 
latholique.  Il  s'enfuit  donc ,  qu'on  ne  leur  faifoit  la  Guerre  qu'en 
vue  de  loutenir  l'autorité  de  l'Eglife.  C'étoit  là  le  point  capital  de 
la  Religion.  Mais  pourquoi  les  perfécuta-t-on  dans  la  fuite  ?  Ce 
fut ,  parce  que  les  Papes  ne  voulurent  jamais  s'en  tenir  au  Concor^ 
dat ,  quoique  les  Huflîtes  offirilTent  fouvent  de  fe  foumettre  à  l'EgHfe 
à  cette  condition.  Il  eft  donc  manifefte  que  la  Guerre  qu'on  leur  a 
faite,  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin,  n'a  été  fondée  que 
fur  ce  principe ,  que  l'Eglife  a  un  pouvoir  defpotique ,  &  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  faire  des  conditions  avec  elle.  Mais  quelle  eft  cette 
Eglife,  revêtue  d'une  fi  grande  prérogative  ?  Ce  ne  peut  pas  être 
le  Concile  Général ,  puifqu'un  pareil  Concile  n  a  pas  jugé  cet  Ar^ 
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tîdc  indubitable,  •  Ceft  donc  le  Pape  feul ,  qu'il  faut  entendre  par  .^*^*  **■ 
TEglife.  On  dira  peut-être,  que  Ijucorité  du  Concile  de  B:.fle  n'eft 
pas  reconnue  par  une  grande  partie  de  l'Eglife  :  mais  ce  fera  fans 
fondement.  En  effet,  le  Concordat  avec  les  Huffites  fut  fait  avant 
que  le  Concile  fût  transféré  à  Ferrare,  &  celui  de  Bafle  eft  reconnu 
de  coût  le  monde  pour  légitime  «  avant  cette  tranflation. 

Nous  allons  voir  pré(èntement  une  querelle  d'une  autre  efpece, 
non  de  l'Eglife  avec  des  Hérétiques  fes  ennemis,  mais  de  l'Eglife  avec 
elle^i'même ,  des  Membres  avec  le  Chef.  Jufqu'au  Concile  de  Bafle , 
les  Papes  Se  les  Conciles  avoient  été  aflêz  bien  d  accord ,  pour  faite 
valoir  Tautorité  de  l'Eglife ,  &  pour  lui  faire  rendre  une  parfaite  fou- 
miflîon,  A  la  faveur  du  terme  équivoque  à'EgUfe ,  on  exigeoit  des 
Chrétiens  une  déférence  entière ,  tantôt  pour  le  Pape  comme  le 
Chef,  tantôt  pour  les  Conciles  qui  en  repréfentoient  le  Corps ,  feloft 
que  Toccafion  s'offroitde  faire  valoir  ce  terme  pour  l'une  ou  pour 
1  autre  PuifTance.  Quant  aux  Chrétiens  Laïqiiss ,  il  y  avoit  déjà 
longtems  qu'ils  n'étoient  plus  comptez  pour  rien  dans  la  fignilica-» 
don  du  mot  d'Eglife.  Cependant ,  quoiqu  en  bornant  la  (ignifica-> 
rion  du  mot  d'Eglife  au  feul  Clergé ,  il  y  reftât  toujours  de  l'am- 
biguïté, on  ne  sctoit  pas  encore  avifé  de  l'ôter ,  en  décidant Ti  l'au- 
torité de  l'Eglife  réfîdoit  dans  le  Corps  du  Clergé  y  ou  dans  le  Pape 
comme  Chef.  Les  Conciles  de  Pife  &  de  ConAance  avoient  bien 
fait  quelques  démarches  pour  fe  mettre  en  podèflion  de  cette  auto- 
rité, en  dcpofant  les  Papes  mêmes.  Mais  Martin  V.  après  fon  éleélion, 
avoir  eu  l'adrelfe  d'éluder  la décifion  de  cette  Queftion  importante, 
foit  en  congédiaiK  le  Concile,  foit  en  confirmant  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  par  rapport  aux  Dogmes ,  fans  toucher  à  aucun  des  au-* 
très  Articles.  Il  favoît  bien  qu'il  y  auroit  trop  de  défavantage.pour 
lui ,  fi  la  Queftion  étoit  décidée  par  le  Concile ,  comme  il  y  en  au- 
roit beaucoujp  pour  le  Concile,  des  qu'il  ne  feroit  plus  aflfemblé. 
Enfin,  l'occahon  fe  préfènta  au  Concile  de  Bafle,  de  mettre  cette 
QuefUon  iur  le  tapis. 

Cette  Aflèmblée  avoîc  été  coiivoquée  par  Martin  V.  ,  qui  avoîc 
déjà  nommé  le  Cardinal  Julien  Cefarini  ,  pour  en  être  le  rrciîdenr. 
Martm  étant  mort  en  1451.  avant  que  le  Concile  fût  aflèmblé, 
Eugène  IV.  occu|>a  le  Siège  Pontifical  en  fa  place.  Ce  nouveau^ 
Pontife  ne  fît  aucune  démarche  pour  empêcher  l'ouverture  cfu  Con- 
cile :*mâis  fon  deflèin  n'ccoit  pas  de  le  tenir  longtems  aflèmblér  De« 
puis  quelque  tems ,  on  n'entendoit  parler  que  de  la  néceflité  qu'il 
y  avoit  de  reformer  l'Eglife  dans  fon  Chet  &  dans  ks  Membresr 
Or ,  comme  une  pareille  Reformation  ne  pouvoir  fe  faire  que  par 
un  Concile  Général ,  une  telle  AfTembléene  pouvoir  qu'effrayer  un 
P«pe  qui  n'avoit  pas  encore  eu  le  cems  de  gpûter  les  douceurs  dui 
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Pontificat.  Le  Concile  de  Bafle  ne  fut  pas  plutôr  afTemblc ,  qu'Eu^ 
gène  chercha  les  moyens  de  le  cUflbudre.  Il  en  trouva  un  prétexte 
dans  la  démarche  que  fit  le  Concile  ,  à  fa  première  Seflion  ,  en 
invitant  les  Huffites  à  fe  rendre  à  Bafle.  Il  prétendît ,  que  ces 
Hérétiques  ayant  été  condamnez  au  Concile  de  Confiance,  0*61010 
une  affaire  toute  réglée  ,  qui  ne  demandoit  pas  un  nouvel  exa- 
men. Sur  ce  prétexte  frivole,  il  publia  une  Bulle  pour  diflbudre  le 
Concile. 

Bien  loin  de  fe  foumettre  à  la  volonté  du  Pape ,  le  Concile  réfbluc 
de  continuer  fes  Seflîons.  Ce  fut  là  le  fujet  d  une  querelle  qui 
produifit  un  Schifme  très-réel ,  les  uns  foutenant  Tautorîté  du  Con- 
cile ,  &  les  autres  fe  tenant  attachez  au  Pape.  Le  Concile  fit  plufîeurs 
Décrets  qui  mettoîent  l'autorité  des  Conciles  Généraux  au-defTtis 
de  celle  du  Pape ,  &  le  Pape  cafla  ces  Décrets ,  foutenanc  ,  que  le 
Corps  ne  pouvoir  agir  que  par  les  direûions  du  Chef.  L'Empe- 
reur ,  le  Roi  de  France ,  8c  la  plupart  des  autres  Princes  ,  s'étane 
d*abord  déclarez  pour  le  Concile ,  Eugène  fe  vit  dans  la  néceflité 
de  le  confirmer,  &  de  confentir  qu'il  continuât  fes  Seflîons.  Mais 
ayant  voulu  y  envoyer  d'autres  Légats  ,  pour  y  préfider  en  foi 
nom  ,  le  Concile  refufa  de  les  recevoir  en  cette  qualité.  Ce  fut  là 
un  nouveau  fujet  de  diflenfion.  Le  Pape  menaça  le  Concile  de  le 
diflbudre ,  &  le  Concile  le  menaça  de  le  fufpendre.  Il  fit  même 
quelques  démarches  pour  en  venir  là.  Eugène  ne  fe  trouvant  pas 
le  plus  fort ,  fe  vit  encore  obligé  d'approuver  &  de  confirmer  le 
Concile. 

La  condefcendance  forcée  du  Papeappaîfa  la  querelle  pour  quel* 
que  tems.  Mais  en  1455  >  ^^  Concile  ayant  témoigné  qu'il  voubic 
/crieufement  travailler  à  réformer  l'Eglife ,  dans  fon  Chef&  dans 
fes  Membres,  &  ayant  fait  dans  cette  vue  des  Décrets  pour  abo- 
lir les  Annates  ,  &  pour  régler  Jes  droits  de  la  Chambre  Apofto- 
lique  ,  le  Pape  fe  vit  comme  perdu  ,  à  moins  qu'il  ne  trouvât  le 
moyen  d'empêcher  les  progrès  de  ce  delTein.  D'un  autre  côté  ,  les 
Cardinaux  comprirent  aifément,  que ,  puifqu'on  commençoît  par 
le  Pape,  on  ne  tarderoit  pas  de  venir  à  eux.  Il  fe  trouvoit  aufli  des 
Evêques  qui  voyoient  avec  peine  travailler  à  une  Reformation  qui 
pouvoir  leur  être  préjudiciable  en  plufieurs  chofes ,  quoiqu'ils jpuf. 
lent  efperer  qu'elle  leur  feroit  avantageufe  à  quelques  égards.  Cela 
fut  caufe  qu'il  fe  forma  dans  le  Concile  deux  Partis  contraires  , 
dont  pourtant  celui  qui  vouloit  la  Reformation  étoit  le  plus  fort. 
Cependant  ,  le  Pape  gagnoît  toujours  du  terrefn  ,  depuis  que 
les  Cardinaux  &  plufîeurs  Evêques  croyoient  avoir  intérêt  de  le 
foutenir. 

Une  autre  chofe  contribua  encore  à  mettre  les  afiTaires  du  Pape 
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iiitimbon  pied.  Depuis  quelque  tems,  l'Empereur  de  Conftaïui-  ^J^W""  ^"^^ 
fïoplt  étoîc  vivement  attaqué  par  les  Turcs.  Comme  il  avoit  befoin 
de  fêcours  ,  il  s'étoit  perfuadé ,  que ,  s'il  foîfoit  enforte  que  TEglife 
Crecque  fe  réunît  avec  la  Latine  ,  le  Pape  &  les  Princes  de  l'Eu- 
cope  Paffifteroient  de  toutes  leurs  forces  pour  défendre  fon  Empire. 
jCerte  aflFkire  avoit  été  déjà  négociée  avec  Martin  V.  Cétoit  prin- 
cipalement en  vue  de  travailler  à  cette  réunion  ,  que  ce  Pontife 
avok  convoqué  le  Concile  de  Bafle  ,  où  l'Empereur  Grec  devoir 
/e  rendre  lui-même,  avec  les  Prélats  de  fon  Eglife.  Eugène  IV. 
jie  manqua  pas  de  profiter  de  cette  occasion  y  pour  fortifier  fon 
Parri.  Il  envoya  des  Nonces  à  cet  Empereur ,  pour  lui  faire  en- 
tendre que  le  tems  étoit  venu  d'exécuter  fa  promefle  :  mais  que , 
comme  il  pourroit  être  incommode  pour  lui  ,  &  pour  ceux  qui 
Taccompagneroient ,  de  (e  rendre  à  Bafle ,  il  lui  promettoit  de  trans- 
férer le  Concile  dans  quelque  bonne  Ville  d'Italie,  pourvu  qu'il 
s'engageât  à  s'y  trouver.  D'un  autre  côté  ,  le  Concile  envoya  auflî 
des  AmbafTadeurs  à  Conflantinople  ,  pour  détourner  l'Empereur 
de  Ce  rendre  ailleurs  qu'à  Bafle.  Mais  ce  Monarque  avoit  déjà  pris 
la  réfblution  de  fe  rendre  au  lieu  que  le  Pape  voudroit  choiflr. 
Les  Pères  de  Ba(^e ,  voyant  bien  que  le  Pape  avoit  deflèin  de  trans- 
porter le  Concile  ailleurs ,  fe  hâtèrent  de  faire  divers  Décrets  qui 
diminuoient  fenfiblement  la  Puiffancc  Pontificale  ^  &  enfin  ,  ils 
firent  citer  le  Pape  devant  eux. 

.  Euigene  s'embarafTa  peu  des  procédures  ^ui  fè  faifoient  à  Bafle 
contre  lui.  Dès  qu'il  eut  reçu  avis  que  les  Grecs  étoient  arrivez  à 
Ycnife,  il  publia  une  Bulle  qui  tranfportoît  le  Concile  de  Bafle  à 
Ferrare.  te  Concile  refiifa  d'obéir  à  cette  Bulle ,  &  à  la  pluralité 
des  voix  ,  il  fufpendit  le  Pape  jufqua  ce  qu'il  fût  venu  fe  juf- 
tifîer.  Cependant ,  le  Cardinal  yii//>«  Préfîdent  du  Concile  ,  &  tous 
les  autres  Cardinaux  ,  un  feul  excepté  ,  abandonnèrent  Bafle  , 
emmenant  un  bon  nombre  d'Evêques  avec  eux  ,6c, Ce  rendirent  à 
Eerrare,  où  le  Pape  puvrit  fon  Concile,  le  10.  de  Février  14} S. 
Ainfî ,  on  vit  alors  un  Schifme  d  une  nouvelle  efpece  ,  entre  deux 
Conciles  qui  fe  qualîfioient  tous  deux  Généraux  ,  &  qui  fe  con- 
damnoient  réciproquement.  Mais  celui  du  Pape  eut  bien -tôt  un 
avantage  confîderable  fur  fon  Concurrent ,  par  l'arrivée  de  l'Em- 

Fpreur  Grec  ,  qui  fè  rendit  à  Ferrare  avec  un  grand  nombre  de 
i:élats  de  fa  Nation,  l^'année  fuivante ,  Eugène  transfera  le  Con- 
cile à  Florence  ,  oii  fe  fit ,  entre  les  Grecs  &  les  Latins ,  une  efpece 
d'union  qui  ne  fut  pas  de  longue  duf éç.  (  i  ) 

(i)  L*Efnpereur,  pour  aller  à  fon  but,  follicita  les   Pcrcs  Grecs  de  fouf- 
jCrirc  à  ces  quatre  Arciclcs,  I.  S^f'H  y  int  tm  tnrgéfêirt.  II.  fine  le  Paf^ 
Tome  F.  Pbb 


,j8  iris  T  o  m  r 

Etat  d  t  Pendâtic  cc  tems-là ,  le  Concile  dé  Bade  continuant  toujours  /et 
^&«i.iti.  procédures  contre  EugeiK  IV,,  en  vînt  enfin  jufqua  le  dépofer  , 
&  à  élire  un  autre  PapQ  en  fa  place*  Ce  fut  Amedée  Duc  de 
Savoye  ,  qui  ayant  quitté  le  Gouvernement  de  fes  Etats ,  s'ctoît 
reciré  dai>St  la  folitude  de  Ripaille.  Ce  nouveau  Pape  prit  le  nom 
de  Félix  F.  Par  là  il  fe  forma  dans  TEglife  un  double  Schifme  , 
entre  deux  Conciles  Généraux  ,  &  entre  deux  Papes  ,  qui  lan« 
çoient  leurs  fpudres  les  uus  contre  les  autres  ,  au  grand  icandale 
de  la  Chrerie.ncé.  Ce  n'éroitpasun  petit  embaras  pour  la  plupart 
des  gens  ,  que  de  .voir  ainû  deux  Papes  &  deux  Conciles  fe  con- 
damner mutuellement ,  &  chacun  excommunier  les  adbérans  de 
l'autre  Parp  ,  fans  épargner  même  ceux  qui  croyoienr  (è  iàuver 
ep  gardait  la  neutralité. 

Charles  VIL  ,  qui  régnoic  ak»rs  ea  France  ,  fie  tenir  fur  ce  fujet 
une  Âllèmblée  de  Prébts ,  daos  laquelle  il  fuc  réfolu  ,  que  la 
France  reconnoicroit  le  Concile  de  Baflepour  légitime  :  mais  qu'elle 
demeureroit  pourtant  dans  TObédience  du  Pape  Eugeue.  Autre 
embaras  pouc  les  François*  En  efièt  ^  il  eft  afièz  difficile  de  com« 
prendre ,  comment  on  pouvoir  accorder  eafemble  deux  chofès  fi 
oppofées.  ^ 

En  144 1  ,  il  fe  tint  en  Allemagne  une  pareille  Affèmblée ,  oâ 
l'on  ne  trouva  point  d'autre  expédient  que  la  convocation  d'un 
nouveau  Concile  ,  ailleurs  qu'à  Bafle  &  à  Florence ,  &  que  TAU 
lemagne  demeurât  nzixfsc ,  }ufqu'à  ce  que  ce  Concile  ftit  aflèmblé. 
Utie  Diette  qui  fe  tint  à  Francfort  en  1441  ,  approuva  c^t  expé* 
dient ,  &  le  (Concile  de  Bafle  y  confentit ,  quoiqu'avec  peine.  Mais 
il  fe  ret\pontra  des  obftades  qui  empêchèrent  Texécutisn  de  ce 
deflèin. 

Cependant ,  Félix  V.  n'étant  pas  content  du  Concile  die  Baffe  , 
qui  vouWt  trop  agir"  ea  maître  ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  à 
Laufanne  ,  fous  prétexte  qua  lair  de  Bafle  étoit  contraire  à  /a 
fanté.  D'un  autre  côté  ,  Ei^ene  IV.  transféra  le  Concile  de  Flo- 
rence à  Rome ,  dans  l'Eglifc  de  S.  Jean  de  Latran  ,  où  il  recom- 
mença (es  SeŒons^  en  1444. 

infin  ,  en  1446  ,  les  Princes  Allemands  aflèmblez  à  Francfort  ^ 
réiblurent  unanimement ,  que  fî  Eugène  ne  leur  donnoit  pas  &- 
tisfaâion  fur  certains  Grien  dont  ils  fè  plaignoient ,  ils  k  range- 
roient  tous  dans  l'Obédience  du  Pape  Feli}^  Etigene  fit  d'abord  le 

eft  le  Chef  de  VEglife.  IIL  Qtiff  te  S.  Zfyrh  ffoceie  du  Tête  &  du  Ftls.  IV. 
îltt*oi^  peut  fe  fervif  du  fsin  fans  levain  dans  VEuchariftie.  Mais  lorfque 
ces  Prélats  furent  de  retour  chez  eux  ,  ils  déclamèrent  contre  le  Coacile  9 
&  xecra^reot  Icors  Soufcripticos*  T  x  n  ix» 


D' ANGLETERRE.    Liv.    XIV.  ^79 

difficile.  Mais  l'Empereur  lui  ayaiic  fait  connoicre  qu'il  en  fal'oit 
pafTer  par  là  ,  ou  le  réfoudre  à  perdre  coure  l'Allemagne  ,  il  ac- 
corda couc  ce  que  les  AUemans  foufaaicoienc  3  (ur  quoi  il  £u.  fait 
un  Concordat. 

«  Ce  fat  là  un  terrible  coup  pour  le  Concile  de  B^fie ,  qui  avoir 
déjà  perdu  l'Italie ,  l'Arragon  ,  6c  divers  aucres  Euts.  Quant  à  la 
France,  il  ne  pouvoic  pas  comptçr  beaucoup  fur  elle,  puKqu'elle 
demeuroit  toujours  dans  TObcdience  du  Pape  Eugène.  L'Angleterre 
s  ecoic  auflî  déclarée  pour  ce  Pontife  ,  jufques-là  qu'on  trouve  , 
dans  le  Recueil  des  A3tcs  Publics  ,  que  le  Roi  Henri  VL  lui 
envoya  une  AmbalTade  pour  faire  une  Ligue  avec  Un*. 

Eugène  IV.  mourut  dans  ces  entrefaites  ,  &  eue  pour  Succeflèar 
Nicolas  V. 

Le  Concile  de  Bafle  ayant  perdu  une  grande  partie  de  Ton  au- 
torité .  &  Félix  y.  n  ayant  qu'un  très-petit  nombre  de  Partifans  , 
le  Roi  de  France  fit  tenir  une  Âflemblee  Eccléfiaftique  à  Lyon  , 
pour  chercher  les  moyens  de  faire  cefler  le  Schifme.  Félix  V.  y 
ayant  envoyé  des  Légats  ,  il  y  fut  réfola  de  Ton  confèntement  ^ 

Sue  fi  Nicolas  V.  vouloit  lui  accorder  certaines  conditions  ,  il  fe 
émettroit  du  Pontificat.  Ce  fut  là  le  fujet  d'une  Négociation  qui 
dura  toute  Tannée  1448.  Cependant  ,  le  Concile  de  Bafle  Ct 
voyant  comme  abandonné  4is  ^u^  le  monde  ,  &  ne  pouvant  plus 
ciperer  de  protedion  à  Baile ,  depuis  que  rÉmpereur  Se  l'Aile- 
magne  s'étoient  déclarez  pour  Eugène ,  avoir  pris  le  parti  de  k 
tranfporter  à  Laufanne. 

Enfin  ,  Félix  ayant  obtenur  un^bonne  partie  de  ce  qu'il  avoir 
demandé,  fe  démît  de  fa  Dignité  ,  en  1449.  Mais  ce  fut  avec  le 
contentement  de  fon  Concile ,  qui  trouva  le  moyen  de  conlèrver 
encore  quelque  refte  d'autorité.  Par  un  dernier  Décret ,  il  approuva 
la  ceflion  de  Félix  Y.  ,  il  le  créa  Cardinal  &  Légat  a  latere 
dans  la  Savoye  &  dans  la  Tarentaife  ,  &  lui  permit  de  porter 
toute  (a  vie  l'Habit  de  Pape.  Nicolas  V.  confirma  ce  Décret  , 
ainfi  qu'on  en  étoit  convenu..  C'eft  ainfi  que  finit  enfin  ce  Schifme  , 
dans  lequel  il  y  avoir  une  complication  de  trois  Schifmes.  Premiè- 
rement entre  Eugène  IV.  &  le  Concile  de  Bafle  ;  enfuite  ,  entre 
deux  Conciles  Généraux  j  &  enfin  ,  entre  deux  Papes.  Oiv  peut 
dire  que  le  premier  n'eft  pas  encore  rermiiié  ,  puifque  la  difpute 
qui  l'a  caufé  fubûfte  encore.  Les  Partifans  de  la  Cour  de  Rome 
décUmenr  roujours  contre  le  Concile  de  Bafle,  parce  qu'il  a  porté 
l'autorité  des  Conciles  Généraux ,  au^deflus  de  celle  du  Pape.  D'un 
autre  coté  ,  ceux  qui  leur  font  oppofèz  ,  s'appuyenr  fur  les  Dé- 
crets de  ce  Concile  >  pour  fournir  leur  opinion.  Il  y  a  beaucoup 
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d'apparence  que  cette  Qoeftioa  demeateta  loiig;tems  uns  coe 
Touiec. 

Je  me  Cm  on  pea  étenda  faz  ce  qui  (c  pifli  dam  les  dem  &^ 
meux  Condles  de  Oxiftaoce  &  de  Bafle  ,  parce  qoe  rien  ne  m'a 
para  plus  prd^  a  £ure  connoîcre  l'état  pitoyable  de  Yh^àk  deœ 
tems-la.  Depais  qœ  le  dernier  Scfaifine  fbt  éteint ,  }a(qa^  la  fis 
da  XV.  Siècle  »  on  ne  vit  fut  le  Siège  Papal ,  qœ  des  Papes 
acharnez  à  la  deftmdion  des  Haflites  ,  contre  la  foi  du  Concor- 
dat ,  oo  uniquement  occupez  à  maintenir  le  pouvoir  exorbitant 
que  leurs  Predéceffeurs  avoient  afurpé  ,  &  la  plupart  d*entre  enx^ 
pour  avoir  occafion  de  (atisfaire  leur  avarice. 
csWUrct  êm  Calixte  IlL  ,  Succeflèur  de  Nicolas  Y.  y  opprima  tellement  les 
22.***^'  Allemans  ,  quîb  fc  virent  enfin  obUgez  de  rompre  le  Concordar 
qu'ils  avoient  (ait  avec  Eugène  IV. ,  voyant  bien  que  c'ctoit  oa 
Ade  entièrement  inutile. 

Pie  II.  qui  vient  d*ctre  canonifc  (  f  )  ctoîc  fi  éloigné  de  conCentur 
à  la  Reformation  du  Chef  de  TEglife ,  qu'il  excommunia  par  une 
Bulle ,  tous  ceux  qui  auroienc  la  témérité  d'appeller  des  Ordoiv- 
nances  du  Pape. 

Paul  H.  ne  fut  pas  plucôc  élu ,  qu'il  viola  le  Serment  qu'il  avoir 
£a!t  avant  (on  éleâion  ,  touchant  la  reformarion  de  certains  abus  qoe 
lui-même  avec  les  autres  Cardinav  avoient  jugée  nécellàire.  Ja- 
mais les  grâces  ExpeSatives  ne  forent  plus  fréquentes  ,  que  pen- 
dant qu'il  occupa  le  Siège  Papal.  Il  employa  tout  le  tems  de  fon 
Ponrincat  à  faire  des  eàFbrts  pour  abolir  en  France  la-Pragmati* 
que  SandUon ,  qui  lui  ôtoit  h,  lîbertS  d'y  faire  tout  ce  qu'il  voo- 
loît.  (i). 

Sixte  IV.  éleva,  par  une  des  (es  Balles,  la  Hiérarchie Eccléfiafti- 
que  au  plus  haut  degré  oïl  elle  pût  être  portée ,  dans  le  tems  qu'une 
infinité  de  gens  (è  plaignoient  de  feiccs  du  pouvoir  que  le  Uetgé" 
avoit  ufurpé. 

Innocent  VIÎI.  chercha  querelle  à  Ferdinand  d'Arragon  Roî  de 
Naples ,  &  par  fcs  folticitations ,  détermina  Charles  VIII.  à  porter 
fes  armes  en  Italie. 

Alexandre  VI.  fot  un  des  hommes  les  plus  corrompus  de  fon  Siecla 


(i)  L* Auteur  s'cft  trompé.  Ce  n*eft  point  ?ie  IL  mais  Th  V.  qu'on  a  est 
nonifé. 

(r)  Cette  Ttagmatiquê  SMnBion  cioit  une  Ordonnance  faite  au  Concile 
de  Bourges  fous  Chi^rUs  VIL ,  pour  s'oppbfer  aux  Provifim  Parles ,  au 
payement  des  Premiers  -  fruits  ,  &  autres  ufurpations  de  la  Cbur  de  Romet 
en  un  mot  elle  contenoir  les  Privtlege^de  VEgUfe  GMic^m  ;  &  étoir  tirée- 
des  Aûcs  des  Coocilcs  de  Cmfimue  &  de  Bajie.  T  i  n  d. 
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Ceft  de  lui  qu'un  illuftre  Auteur  Catholique  Romain  a  fait  ce  bel    ,et a  t  o  » 
éloge  ,  qu'il  auroît  été  le  plus  méchant  homme  du  monde ,  s'il  ""  luLlli^' 
n'avoit  pas  eu  un  Fils  bâtatd  qui  étoit  encore  plus  mcchanc  que 
lw(i).  ,  . 

Je  paflfe  fous  filence ,  l'archarnement  de  tous  ces  Papes  à  perfé- 
coier  les  Bohémiens ,  contre  la  Foi  de  leur  Concordat,  Les  droifa- 
des  contre  les  Turcs,  auxquelles  ils  voulurent  engager  tous  les  Sou- 
verains de  l'Europe ,  avoient  un  beau  prétexte.  Mais  ceux-ci  étoient  (î 
perfuadez  que ,  dans  la  publication  des  Croifades ,  les  Papes  n'a  voient 
en  vue  que  leurslnterêts  particuliers ,  qu'ils  ne  purent  jamais  prendre 
aucune  confiance  en  eux. 

Tel  étoit  en  général  dans  le  XV.  Siècle  l'état  de  l'Eçlife  Chré- 
tienne, fur  quoi  je  ne  ferai  qu'une  feule  réflexion,  voulant  laifTec 
acK  Lefteurs  la  liberté  d'y  faire  celles  qu'ils  jugeront  convenables» 
Ceft  que  l'Abrégé  qu'on  vient  de  voir  fait  connoitre  avec  la  dernière 
évidence,  combien  eft  frivole  ce  que  quelques-uns  difent,  que  ce 
n'eft  pas  aux  particuliers  à  travailler  à  la  Reformacion  de  l'Eglife^ 
maïs  qu'il  faut  laifler  ce  foin  à  l'Eglife  même.  Quelle  eft  donc  cette 
Eglife,  de^jui  nous  devons  attendre  cette  heureufe  Reformatîon  ? 
Eft-ce  tout  le  Peuple  Chrétien  en  général  ,  s'accordant  enfemble  , 
comme  par  une  inlpiration  fubite ,  a  reformer  les  abus  ?  Ce  n'eft  pas 
là,  fans  doute ,  ce  qu'on  entend  par  le  mot  d'Eglife.  Eft-ce  le  Pape  ^ 
affifté  de  fes  Cardinaux  >  Mais  ce  font  eux  qui Tônt  toujours  empê- 
chée, &  qui  vrai-femblablement  Tempêcheront  toujours  de  tout 
ktir  pouvoir.  Sera-ce  un  Concile  Général,  qui  prendra  foin  de  cette 
Refdtmation  t  Mais  ce  qui  s'eft  paffé  jufqu'ici  dans  ces  Ailèmblées, 
ne  donne  pas  lieu  d'en  elperer  un  fi  grand  oien.  D'ailleurs ,  par  qui  ce 
Concile  Général  fera-t-il  convoqué  ?  Qui  en  fera  le  Préfident? 
Pourra-'t-on  obtenir  du  Pape,  qu'il  convoque  un  Concile  Générât 
pour  travailler  à  la  Reformation  de  l'Eglife  ?  En  cedera-t-fl  h  Pré* 
/idence,  à  un  autre  afin  qu'on  puilfe  avec  plus  de  liberté  le  reformer 
Iw-même  avec  fa  Cour  ?  Enfin,  ne  fera-  ce  pas  le  Pape,  les  Cardi- 
naux ,  les  Prélats ,  qui  auront  voix  déliberative  dans  ce  Concile  l 
Mais  ce  font  autant  de  pcrfonnes  intereflces  à  lailTèrles  chofes  fur  Je 
pied  où  elles  font.  • 

Dira-t-on  avec  quelques-uns ,  que  l'Eglife  n'a  pas  bcfoin  de  Refor* 
roation  :  qu^elle  eft  nette  &  pure,  Se  fans  tache  ni  ride,  ni  rien  de 
femblable  :  que  toutes  les  prérogatives  dont  les  Papes ,  les  Cardinaux, 
les  Evêques  jouilfeut ,  leur  appartiennent  de  Droit*  divin  :  que  le 
Pape  n'exerce  que  le  pouvoir  que  Jefus-Chrift  lui  a  confié  :  que  fes'^ 


(  I  }  Le  Bâtfcrd  c^Alexandu  Vh  étoit  Cêfi^f  B^rgtM.T  m  d^ 
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Etat  d  i      dcciflons  foiit  infaillibles ,  tant  dans  le  fàic  que  dans  le  droit,  &  qu'il 

faut  avoir  la  même  foumiffion  pour  fes  ordonnances ,  que  pour  celles 

de  Dieu  même  ?  Mais  s'il  arrive  par  malheur,  que  »  fuivanc  ce  prio- 

dpe,  les  Papes  élargîflent  leurs  Phyladeres,  &  forment  tous  les  joutf 

de  nouvelles  prétentions»  comme  il  n'eft  que  rcop  iôuvenc  arrivé, 

par  quel  moyen  pourra^-on  les  arrêter ,  û.  l'on  recoonoit  que  l'Eglife 

n'a  pas  befoin  de  Reformation  j  ou  qu'il  faut  laidèr  à  l'^lilê  aicoie  le 

befoin  de  le  reformer  ? 

a-An'l|icu«c^''*       Après  avoir  vu  auel  étoit  l'état  de  l'Eglife  en  général ,  il  cft  temi 

de  pafTer  à  celui  de  i  Eglilè  particulière  d'JUiglcterre.  Ce  Royamne 

fe  trouvoit,  par  rapport  à  la  Religion ,  dans  le  même;  ^tat  que  le 

refte  de  l'Europe.  Le  Peuple  fouhaitoit  avec  paffioa  la  reformadon 

de  divers  abus  qui  s'étcâent  introduits  dans  l'Eglife  3c  dans  fon  goo- 

vernement.  Le  Clergé  s'y  oppofoit  de  tour  fon  ponvotr»  parce  qa*il 

fïc  fe  pouvoit  faire  de  changement  qu'à  ion  préjudice.  Quant  aux 

Rois,  ils  faifoient  fervir  la  Religbn  à  leurs  intérêts.  Lorfcptlls 

croyoient  avoir  befoin  daClergé ,  ils  trouvoient  afles  de  moyens  poar 

iluder  les  demandes  du  Peuple.  Mais  quand  la  faveur  du  Parlement 

leur  étoit  néceflaire ,  ils  donnoieat  les  mains  aux  Statuts  qui  pou- 

voient  réprimer  les  ufurpations  de  la  Cour  de  Rome  &  éa  Clergé. 

Dès  le  commencement  du  Siècle ,  Henri  IV. ,  qui  ne  penfoit  qu'à 

fe  maintenir  fur  le  Trône,  Se  qui  ne  croyoit  pouvoir  fe  paffer  da 

Clergé  9  affeda  l  pendant  tout  fbn  Règne ,  d'avoir  beaucoup  de 

complaifance  pour  lui.  De  là  vinrent  tous  les  Statuts  qui  furent 

faits  en  ce  tems-là  contre  les  Lollards.  Henri  V.  témoigna  d'abocd- 

beaucoup  de  penchant  à  dépouiller  le  Clergé  de  fes  richeflès,  fbkm 

le  defir  du  Parlement.  Mais  enfuite,  s'étant  mis  en  têce  de  conqocrtc 

la  France ,  il  évita  foigneufement  que  la  Religion  ne  causât  <ies 

Troubles  dans  fon  Royaume.  Il  avoir  grand  beloin,  pour  exécater 

les  grands  projets  qu'il  avoir  formez ,  que  fes  Sujets  lui  rio(&fit 

leurs  bourfes  ouvertes.  Mais  d'un  autre  coté ,  il  n'avoit  pas  moins 

d'intérêt  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  Cour  de  Rome ,  de 

peur  qu'elle  ne  mit  des  obftacles  a  fon  entreprifè.  Il  favottdequoi 

elle  étoit  capable ,  quand  elle  fe  croybit  ofFenfée.  Ainfi ,  ménageant 

•adroitement  Se  le  Pape  &  fes  Sujets ,  il  fut  empêcher  que  le  premier 

n'abusât  trop  de  fbn  pouvoir,  fans  lui  ôter  pourtant  ce  dont  il  étoic 

en  pofTeffîoH.   Par  cette  prudente  conduite ,  il  rendit  fon  Règne 

tranquille  par  rapport  à  la  Religion.  Il  faut  pourtant  excepter .pe 

qu'il  fit  au  commencement  contre  les  LoUards.  Il  s  croit  laine  pré^ 

venir,  quîls  avoient  confpirc  contre  fa  perfonne;  &  cette  penfee. 

le  rendit  d'abord  un  peu  rigoureux.    Mais ,  commï  il  étoit  doué 

d*uii  excellent  jugement ,  il  fut  bien-tôt  démêler  les»  intérêts  du 

Clergé,  davec  ceux  de  la  Religion,  Se  ât  cciTer  ks  poarfuitcscoo» 
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trcces  malheureux.  Henri  VI.  étoîc  un pecît génie ,  toujours  prêt  état  si 
à  recevoir  les  impreffions  qu'on  vouloir  lui  donner.  S'il  eût  gou-  »•***'■*■ 
verné  pat  lui-même ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  Clergé 
auroît  gagné  beaucoup  de  terrein  fçus  fon  Règne.  Mais  ceux  qui 
dirigèrent  les  affaires,  tant  pendant  fa  Minorité ,  qu'après ,  étoîent 
des  gens  d  un  tout  autre  caraûerc.^D'ailleurs ,  la  Guerre  de  France, 
les  Troubles  de  la  Cour  après  le  Mariage  du  Roi,  &  la  Guerre 
Civile  qui  fuîvit  bien-tôt  après ,  ne  permirent  pas  à  ceux  qui  tenoient 
le  timon  du  Gouvernement,  de  penier  l^eaucoup  aux  affaires  de  la  Re« 
ligion.  Par  la  même  raîfon,  le  Règne  d'Edouard  IV.  ne  fut  troublé 
ni  par  les  LoUards,  ni  par  leurs  ennemis.  Il  eft  vrai  que  ce  Prince 
témoigna  une  grande  condefcendance  pour  le  Clergé,  en  lui  accor- 
dant une  faveur  que  les  Rois  précedens  lui  avoîent  conftammenc 
refufée.  Mais  fa  complaifance  n'alla  pas  jufqu  à  lâcher  la  bride  aux 
perfécutions.  Les  Règnes  d'Edouard  V.  &  cie  Richard  III.  fe  pafle- 
rent  tous  entiers  dans  les  Troubles  domefitques  ,  qui  n'avoienc 
aucune  influence  fur  les  affaires  de  ITglife.  Quant  à  Henri  Vll.^ 
il  (e  fit  un  plan  de  maintenir  l'Eglîfe  fur  le  même  pied  qu'il  l'avok 
trouvée  lorfqu'il  monta  fur  le  Trône.  Il  évita  toujours  comme  un 
écueil ,  toutes  fortes  d'innovations  qui  auroient  pu  mettre  des  obfla- 
clés  à  l'exécution  des  deux  feuls  dcfleins  qu'il  avoît  en  vue ,  favoir , 
d'aflurer  la  Couronne  à  lui-même  &  à  fa  Poftericé,  &  d'amaflfer  de 
Targenr.  Telle  étoit,  par  rapcrtà  la  Religion,  la  difpodtion  des 
Ro:s  qui  régnèrent  en  Angleterre  pendant  le  XV.  Siècle. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Peuple  Anglois ,  il  efè  certain  qu'il  étoîc 
généralement  WiclefEte  à  certains  égards.  Les  Opinions  de  Wi- 
cleff  tendoient  manifeflement  à  deux  fins  principales.  La  première 
étoit,  de  reformer  le  Gouvernement  de  TEglife,  8c  de  donner  des 
bornes  au  pouvoir  de  la  Cour  de  Rome&  du  Clergé.  La  fecon*- 
de,  de  changer  la  croyance  de  l'Eglife,  touchant  certains  Dog« 
mes  reçus  depuis  long-tems ,  &  qu'il  jugeoit  contraires  à  l'Ecriture 
Sainte.  Or,  comme  îi  avoir  compris,  qu'il  étoit  comme  impoffible 
lue  les  Chrétiens  revinrent  à  ce  qu'il  croyoit  être  l'ancienne  Foi 
e  l'Eglife ,  parce  que  le  Ckrgé  avoît  intérêt  de  maintenir  les 
Erreurs  ,  il  infifloit  fortement  fur  le  premier  point ,  comme  étant 
d  une  abfolue  ncceilité  pour  pouvoir  parvenir  au  fécond.  Il  efl  ç:t* 
tain ,  qa^  par  rapport  au  bue  général  qu'il  fe  propofoit  dans  le 
premier  de  ces  deux  Articles,  non  feulement  ceux  qui  faifoîene 
profcffion  d'être  fe^  Seûanurs ,  maïs  même  k  refle  du  Peuple  , 
etoit  comme  d'accord  avec  lui.  Depuis  pluiieurs  Siècles^  les  An^ 
gloîs  avoient  fentî  Toppreflion  où  le  Pape  Se  le  Clergé  les  avoîenc 
tenus.  Dans  toute  la  Chrétienté,  il  n'y  avoît  point  de  Peuple  qui 
eût  éprouvé  plus  que  celui-ci ,  U  riguettf  de  cette  dominacioo* 
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rr.cz'jc  î'HÂstr-  feroc  C^Tpcctî  a.  cet  cgiri ,  La  Sons  cantrsiis 
fr9zi^4Mn  Se  ic  Frjommxm  ^  h  Lccrrrir  rraccrsHi^z,  ac  ^j^^^^ 
ascin  Î5ca  ic  ic/izsx  c^  îsr  Ai:eIoâ  se  :*  cmirl^r  oppcmcx. 
Arnf:  en  pcar  <firc  qa'ca  géoéial,  &  P»p^  £A:2i*esrricaMC  ITî- 
clt&zt  ::iz  et  pcemier  Doînt,  qaokpc  pji£i3n  c::iKac  cpe  Wî- 
clîfF  avo:r  rccîa  ^cclÙx  la  Rcforminoa  a  pca  trop  doôi^  Scqae 
poar  ccrricîT  Lm  ab<B  <fc  la  Hîcrarchic,  îl  croi  oooibé  cfcîasrac* 
ccî  ccntTiir-.  Mais  b  P^apfc  n'érck  pas  gé3gn?rrrqK  indcffise 
par  rapron  aa  feccol  Arrxi^y  Cltoît,  Ir  ch^rgfnTgac&croyan» 
ce  tocchanc  ks  Dogx«.Viritabl£riiaic,  ViddâfaTofficcteg^ 
b^aococp  d;  Sccbitcors ,  mais  iU  ne  BîToccai  pas  le  pIcB  gicand 
Rofrbfc.  A:nG  le  nom  de  WicIeSte,  oa  Lolard ,  ccçxi  an  cerme 
cqufToqise  cm  pooToît  (e  faire  enrendre  en  deixx  dÎT^n  (a».  Qoel- 
Cjpcfcis  il  fîpimoit  un  homme  qui ,  s'ctant  feparé  de  FEglzle  »  (m* 
voie  en  roates  cfaofes  les  fenomens  de  ITicIeTl  Oa  pooTort  aoffi 
entendre  par  là ,  en  homme  qd ,  demeoranc  daas  IXglife  celle 
qu'elle  étoic  alors ,  &  (ê  tenant  attaché  aox  Dogmes  reçus,  ccoîç 
pourtant  du  (cntîment  de  Wrcleff,  par  rappor:  a  b  joridiéHoQ 
temporele  &  fpîritnelle  da  Clergé.  En  ce  dernier  fens^îl.y  avoic 
en  Angleterre  plas  de  Lollards  qaoa  nefauroic  re  rimagiocx. Cet- 
te diftînclion  peut  (êrvir  à  expHqaer  diverfes  démarches  des  Par- 
Icmens  tenus  au  commencement  du  XV.  S:ec!e ,  qaî  proiflcot  con- 
traires les  ones  ara  autres.  Tantôt  on  les  voyoit  parler  Se  agir 
comme  les  Lollards,  en  demandant  inftamment  que  le  Clergé rac 
dépouillé  de  Ces  richellès;  &  tantôt  on  les  voycit  condamner  ces 
Lollards  au  feu,  lorfquils  les  confîderoient  au  premier  (ènsdonc 
je  viens  de  patler.  Le  Clergé  fut  bien  tirer  avantage  del'éqaivo-  , 

3ue  qu'il  y  avoit  dans  ce  terme.  Lorfqu'un  homme  avoit  la  har- 
iedc  de  témoigner  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  fit  quelque  chan- 
gement dans  le  Gouvernem.ent  de  l'Eglife,  on  ne  manquoit  pa^de 
f  accufer  d'être  LoUard ,  Se  de  lui  attribuer  tous  les  fentiroens  de 
WiclefE  Par  là  on  le  rendoit  odieux ,  parce  que  les  vcritablés 
Lollards  foutenoient  des  Dogmes  contraires  à  la  Foi  de  ce  tems-là. 
Le  premier  Parlement,  qui  demanda  au  Roi  Henri  IV.  la  (âiCedes 
bisns  du  Clergé,  ne  put  éviter  cette  accufadon ,  qui  fit  unegran^ 
de  xmpreffion  fur  l'efprît  du  Roi.  Ainfi,  il  arrivoit  fouvènt  que 
des  gens  n'ofoient  approuver  publiquement  les  premières  Opinions 
de  WiclefF,  de  peur  de  fe  voir  acculez  de  foutenir  auflî  lés  autres^ 
8c  d'ctre  expofez  à  foufFrîr  pour  des  fentimens  qu'ils  n'avoient  pas 
comme  il  étoît  arrivé  à  Jean  Hus  &  à  Jérôme  de  Prague.  Ce 
^'étoît  pas  fans  raifon  que  le  Clergé  pourfuîvoit  les  Lollards  avec 
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tant  d'animofîcé,  puiTque  leurs  principes  necendoienc  pasàmoin^    et  at  »t 
qu'à  le  priver  de  tous  (es  avantages.  Encore  aujourdnui,  TEglife  «•' to  «•»«»• 
Anglicane ,  quoique  fuivant  les  fenrimens  de  WiclefF  par  rapport 
aux  Dogmes,  ne  peut  s'empêcher  de  témoigner  fort  peu  d'cftimc 
pour  ce  Dodteur ,  parce  qu'il  a  combattu  la  Hiérarchie  Eccléfiaf- 
.rique,  qu'elle  a  jugé  à  propos  de  conferver. 

Les  Lolbrds  furent  periécutez  ,  tantôt  plus  ,  tantôt  nfioins , 
fclon  le  Caraftere  Hes  Rois ,  des  Archevêques  Se  des  autres  Pré- 
lats ,  mais  principalement  félon  les  conjonâures  où  le  Royaume 
&  trouva.  En  général ,  le  commencement  du  XV.  Siècle  fut  beau- 
coup plus  rude  pour  eux ,  que  le  milieu  Se  la  fin.  La  raifon  en  eft 
évidente.  C'eft  que  leur  nombre  augmentant  ince(ramment ,  leurs 
ennemie  trouvoient  beaucoup  moins  d'appui ,  comme  de  leur  côté 
ils  trouvoient  eux-mêmes  plus  de  proteÂion.  Dans  le  commence- 
ment du  XV.  Siècle,  qui  fut  le  tems  le  plus  fâcheux  pour  eux, 
il  n'y  en  eut  pourtant  qu'un  très  petit  nombre  de  brûlez ,  de  quoi 
on  peut  donner  trois  raiions  principales.  Premièrement ,  comme  les 
Statuts  n'ordonnoient  pas  la  peine  du  feu  contre  tous  ceux  générale- 
ment qui  tenoient  les  Opinions  deWicleflP^  mais  (êulement  contre 
ceux  qui  les  prêchoient ,  ou  qui  les  enfeignoient  publiquement ,  il  n'y 
avoit  pas  un  fort  grand  nombre  de  coupables  de  cette  efpece.  Les 
Statuts  à  cet  égard  ,  ne  s'obfervoient  pas  à  la  manière  de  Tlnquifi- 
tion ,  mais  conformément  aux  Liber tez  &  aux  Privilèges  de  la  Na- 
tion Angloife.  En  fécond  lieu ,  l'idée  que  le  Clergé  vouloir  donner 
des  Lollards  étoit ,  qu'ils  renverfoient  enrierementîa  Religion.  Mais 
fouvent,  dans  lexamen  de  ceux  oui  étoient  accufez  comme  tels ,  il 
fil  trouvoit  qu'ils  croyoient  fimplement ,  que  le  Pape  &  le  Clergé 
abufoient  trop  Jic  leur  pouvoir  ;  ce  qui  étoit  le  fentiment  générai 
du  Royaume.  On  favoit  bien  que  le  Parlement  n'avoit  pas  eu  cela 
en  vue ,  dans  le  Statut  qu'il  avoit  fait  contre  les  Lollards.  Enfin , 
il  arrivoit  quelquefois,  que  les  Juges  eux-mêmes  étoient  de  la  Seûe. 
C'eft  ce  qui  donna  lieu  an  Statut  oui  fut  fait  fous  Henri  V.,  par 
lequel  tous  les  Magiftrats  étoient  ooligez ,  en  entrant  en  charge , 
de  jurer  qu'ils  tiendroîent  la  main  à  l'exécution  des  Loix  faites 
contre  les  LoUaids.  Mais  je  ne  faî ,  fi  ce  Statut  fut  toujours  exadle- 
ment  obfervé.  Si  l'on  en  croit  le  Moine  de  Walfingham ,  les  Juges, 
&  plufieurs  Evcques  mêmes ,  étoient  fort  relâchez  dans  la  pourluice 
des  Lollards.  C'eft  ce  qu'il  attribue  à  la  corruption  générale  qui 
regnoit  en  Angleterre.  Mais  cette  corruption  rfitoit  autre  choie , 
que  le  penchant  que  les  Anglois  avoient  pour  les  fenrimens  de 
WicleflF,  ou  du  moins ,  le  fcrupule  qu'ils  fe  faifoient  de  faire  mourir 
les  gens  pour  caufe  de  Religion.  Ce  qui  s'eft  paffé  de  plus  rcmar-  * 
qyable  en  Angleterre  par  rapport  aux  Lollards  >  c'eft  le  procès  Se 
Terne  y^  Ccc 
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le  fupplice  de  Jean  OUcafilt ,  autrement  appelle  Lord  Cobbanf  ; 

dont  î  ai  parlé  dans  le  Re^ne  de  Henri  V.  Il  taut  maintenant  paflèc 

à  une  autre  matière,  favoir ,  aux  diffèrens  que  l'Angleterre  eut  avec 

la  Cour  de  Rome,  pendant  le  XV.  Siècle. 

Dtfièrcns  entre      Malgré  toutcs  Içs  plaintes  que  les  Ânglois  avoient  (bavent  portées 

papl!^*'^  ^  '^*  à  la  Cour  de  Rome ,  touchant  (es  continuelles  ufuraadons  >  &  malgré 

les  précautions  que  divers  Parlemeus  avoient  priies  pour  (e  mettre 

à  couvert  de  ce  côté-là  ^  les  Papes  ne  démorddient  pcMnt  de  leurs 

prétendons.  Les  Sututs  Parlementaires  n'étoîeot  à  leur  égard  >  que 

des  foudres  (ans  e&t ,  qui  ne  portoient  aucune  atteinte  à  leurs  droits« 

Toutes  les  fois  que  Toccaâon  stn  préfentoit,  ils  ne  faifoient  aucune 

difficulté  d'agir  contre  ces  Statuts ,  comoae  slls  n'euflentpas  été  faits  , 

Se  de  faie  v^oir  leur  Puidance  Apoftolique ,  (ans  (e  mearc  ea  pdne  , 

s'ils jportoient  du  préjudice  au  Roi,  ou  a  (es  Sujets.  Le  Pariement, 

voulant  remédier  à  l'abus  qui  provenoit  des  Dupenfes  condnoeUet 

que  le  Pape  accordoit  (ans  connoiiËuice  de  cauiè,  fit  en  1400,  vm 

Statut  pooant ,  que  tous  ceux  qui  oboeodroJenc  de»  Bulles  pour 

s'exempter  de  payer  les  Dixmes ,  (broient  fujecs  à  la  peine  du  Statue 

£ut  contre  les  Prêvifemrs.  Un  autre  Statut  »  qui  (bi  fait  dans  le  waèmc 

tems ,  ordonnoit  la  même  peine  contre  ceux  qui  obtieocfirosent  des 

Exempdons  de  la  Jjuridiâion  des  Evéques.  Cétoient  les  Moines 

principalement ,  que  le  Parlement  avoit  en  vue.  Mais  ces  Statuts 

ne  furent  pas  capables  de  produire  Tefiër  qu'on  en  avoit  anendo, 

parce  que  le  Pape  9  par  la  plénitude  de  fa  Puiflance  Apoftolique  , 

difpenfa  les  Moines  de lobTcrvadon  des  Statuts  Parlementaires.  Les 

Evêques ,  que  cette  affaire  regardoit  principalement,  n'o£inc  di(pu« 

ter  au  Pape  le  droit  qu'il  s'attribuoit ,  ce  fut  au  Parlemeoc  à  défendre 

leur  Caufe  &  la  (ienoe  propre.  Pour  cet  effet ,  il  tenouvella  les 

Statuts  faits  fur  ce  fujet  »  &  y  ajouta  une  Claufè  qui  défendoir 

aux  Moines  en  parriculier ,  de  demander  de  pareilles  Esem|idons  » 

ou  de  s'en  prévaloir  ,  fous  la  peine  portée,  par  la  Loi  de  /hc-» 

munire. 

Cette  Loi ,  dont  fai  parlé  en  pluHeurs  occafiOns ,  étoff  une  ter- 
rible barrière  contre  les  ufurparions  de  la  Cour  de  Rome.  Il  e(E 
vrai  qu'elle  nattaquoit  pas  le  Pape  diredlement ,  puifque  le  Papi^ 
lement  n'avoit  aucune  jurididion  fur  lui.  Mais  en  empêchant  les^ 
Anglois  de  s'adreilèr  à  la  Cour  de  Rome  ,  pour  des  cho(ês  con* 
traires  aux  Prérogatives  de  la  Couronne  &  aux  droits  de  la  Na« 
don  ,  elle  faifoit  perdre  au  Pape  une  bomie  parde  des  avança^ 
qu'il  prétendoit  rirer  de  (a  PuiflTance  Apoftolique.  Oa  s'étonnerar 
peut-être  ,  que  les  Papes  ayent  gardé  le  filence ,  lorfque  -cette 
Loi  fut  faite  ,  &  longtems  après.  Mais  il  eft  fticile  d'en  découvrir 
la  raifou.  Ceft  que  le  Schiimc  qui  commença  en  157^  ,  &  qui 
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at  finie  qu'en  1 409  ,  les  empêcha  de  fe .  remuer.  Les  Papes  que 
l'Angleterre  reconnoidbîc  ,  navoient  garde  de  la  chagriner  dans 
une  celle  con)onâure.  Il  eft  vrai  qu'il  y  eue  un  intervalle  de 
quelques  années  ,  pendant  lefquelles  Alexandre  V.  ôc  Jean  XXIII. 
auroienc  pu  faire  quelque  tentative  contre  cette  Loi.  Mais  le  pre*- 
mier  ne  iiégea  que  peu  de  tems  ,  &  le  fécond  fut  occupé  à  des 
afi&ires  qui  lui  paroifToient  plus  importantes.  Martin  V.  ne  regarda 

rs  cette  affaire  avec  la  même  indifférence.  En  1416.  îl  écrivit 
Henri  Chicheley ,  Archevêque  de  Cantorberi ,  une  Lettre  fiil- 
minante ,  pour  lui  reprocher  fa  négligence  fur  ce  fujet,  &ponr  lui 
ordonner  de  faire  tous  les  efforts  pombles^afin  que  cette  Loi  fût 
révoquée.  Henri  VI. ,  qui  régnoit  alors ,  n'étant  âgé  que  de  cinq 
ans  ,  le  Pape  jugea  que  cette  Minorité  étoit  une  conjonâure  fa- 
vorable pour  parvenir  à  fon  but.  On  ne  fera  peut-être  pas  jfàché 
àc  voir  ici  une  partie  de  cette  Lettre  %  qui  fait  connoitre  dans 
quels  {èntimens  étoit  ce  Pontife  3  par  rapport  aux  prétendus  Pri- 
vilèges de  fon  Siège. 

MARTIN 

SERVITEUR  DES  SERVITEURS  DE  DIEU, 

ifin  Révérend  Frère  ^f  Archevêque  de  Cantorbeki, 

Salut  é*  SinédiBion  jifofielique. 
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<«  Ç^I  vous  aviez  confideré  quel  compte  exaâ  vbus  avez  à  ren-  Lettre  de 
♦>  l3dreà  Dieu  tout-puillant  du  Troupeau  qui  a  été  commis  à  î'^'îjue'^a 
»  vos  foins  :  fi  vous  aviez  mûrement  refléchi  fur  les  obligations  »>«"• 
•>  à  quoi  votre  devoir  vous  engage  ,  &  combien  vous  êtes  obligé 
>»  de  foutenir  les  droits  &  l'honneur  de  TEglife  Romaine ,  de 
>»  laquelle  vous  tenez  votre  Dignité  :  fi  vous  aviez ,  dîs-je  ,  fait 
♦»  attention  à  toutes  ces  cho(es  ,  vous  ne  vous  feriez  pas  laiffé 
•'  gagner  par  le  fommeil.  Non  ,  il  y  a  long-tems  que  vous  auriez 
»>  feit  le  devoir  de  votre  Charge.  Vous  auriez  tâché  de  ramener 
»  les  égarez  dans  le  bon  chemin.  Vous  vous  feriez  oppofé  de 
»  toutes  vos  forces  ,  à  ceux  qui  ,  par  un  indigne  facrilege  ,  ont 
•I  envahi  les  Privilèges  accordez  à  rEglife  par  Notre  Sauveur.  Eft- 
9>  ce  donc  pour  vous  enrichir ,  te  pour  vous  donner  occafion  de 
>9  rechercher  votre  proore  bien,  &  non  pas  celui  de  Jefus-Chrift, 
99  que  vous  avez  reçu  l'autorité  que  votre  Caraâere  vous  donne } 
•>  Si  c'eft  là  votre  fenrimenc,  vous  entendez  bien  mal  les  inftruAfons 
M  de  notre  Divin  Sauveur^  qui ,  en  commettant  à  S,  Pierre  le  foin 
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19  de  fcs  Brebis ,  lui  ordonna  feulement  de  les  paître  i  8c  ihêtùc  db 
n  Saine  Apôtre  ne  reçut  ce  commandemenc,qu'aprcs  qu'il  eut  donné  à 
99  Ton  Divin  Maitre  des  marques  réitérées  de  fon  amour.  Eftcedonc 
ij  la  manière  dont  vous  montrez  votre  amour  pour  Chrift  ?  Eft-ce  là 
>i  paître  le  Troupeau,  Se  en  prendre  foin  ?  Une  Semblable  conduite 
99  vous  dcchargera-t-ellc  en  vers  le  S.  Siège  î  Hdis  !  votre  Troupeau 
99  fe  précipite ,  à  vos  yeux ,  dans  l'abîme  ,  Se  vous  ne  prenez  pas 
%  garde  au  dai^er  :  vous  ne  faites  rien  pour  Yca  retirer.  Vous  le 
«9  laiflèz  paitre  dans  des  pâturages  dangereux ,  fans  l*en  avenir  ;  Se, 
99 ce  qui  eft  horrible»  il  femble  que,  de  vos  propres  mains,  vous 
99  mettez  le  poifon  dans  la  bouche  des  Brebis.  Vous  tes  royez 
99  difperfer  Se  mettre  en  pièces  par  les  Loups ,  Se  comme  un  Chfen 
99  muet ,  vous  ne  daignez  pas  feulement  abboyer^  Vous  pouvez 
99  regarder  tranquillement  l'autorité  de  notre  Divin  Sauveur  Se  da 
99  S.  Sieee ,  méprifée  Se  foulée  aux  pieds ,  fans  laiflèr  diftiller  de 
99  votre  bouche  un  ièul  mot  de  renvontrance.  On  auroit  cru ,  que 
19  du  moins  vous  auriez  témoigné  à  loreille ,  combien  vous  dé(àp- 
99  prouvez  ce  qui  (è  paffe ,  puilque  vous  êtes  fi  exceflivement  pru- 
99  dent  que  de  nofer  le  déclarer  en  public.  Ne  prenez -vous  pas 
99  garde ,  que  vous  ferez  un  jour  obligé  de  rendre  compte  jufqu'aa 
99  dernier  quadrain,  de  toutes  les  omimons  &  de  toutes  les  préva^ 
>9  rications  de  cette  efpece  i  Ne  croyez-vous;  pas,  que  fi  ouelqu  unse 
99  de  vos  Brebis  fe  perd  par  votre  négligence ,  (  Helas ,  il  n'y  e»  z 
99  que  trop  qui  fe  perdent  !  )  fon  lang  fera  redemandé  de  votre 
99  main  ?  Tremblez  ,  en*  confiderant  quelle  vengeance  Dieu  pro- 
99  nonce  par  fon  Prophète  Ezéchiel  :  Fils  éthomme  ,  je  t*ni  itahli 
99  pour  guette  jkr  la  Maifin  JtlJrÀel.  Si  tu  vois  venir  Fépie  &  tjme 
99  tu  ne  formes  fus  de  la  trompette^  &  qiu  ^uelejue  perfonne  fiit  em^ 
99  portée^  je  redemanderai  fin  fang  de  ta  main. 

A  voir  ce  début,  ne  diroit-cm  pas  qu'il  s'agiflbir  de  quefque 
nouvelle  Héréfie  qui  renverfoit  les  fondemens  de  la  Reifgîon  ? 
Pour  le  moins ,  on  croiroit  que  le  Pape  avoit  les  Wicleffites  en 
vue.  Mais  non ,  on  va  voir  dans  la  fuite  de  la  Lettre,  de  quoi 
il  étoit  queftîon.  C'étoit  du  Statut  Pramunire  que  l'Archevoque 
n'avoir  pas  fait  annuller ,  le  Pape  fuppofant ,  fans  aucun  fonde- 
ment, qu'il  dépendoit  de  ce  Prélat  de  faire  révoquer  les  Loîx  du 
Royaume.  Il  continuoit  de  cette  manière. 

99  Je  vous  laifle  à  confiderer ,  quelle  abominable  vrolence  a  été 
99Commife  dans  votre  Province.  Lifez,  je  vous  prie,  certe  Loi 
99  Royale  ,  fi  toutefois,  il  y  a  là -dedans  quelaue  chofè  de  Loi, 
99  ou  de  Royal.  Car  comment  peut-on  donner  le  nom  de  Loi ,  â 
99  ce  qui  révoque  les  Loix  de  Dieu  &.  de  TEglife  ;  ou  commenf 
n  peut -on  appeller  Royale,  une  Loi  qui  détruit  les  anciennes 
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h  G>utumes  du  Royaume  ,  &  qui  eft  directement  contraîre  à 
»f  cette  fentcnce  de  l'Ecriture ,  le  Roi  aime  le  Jugement  f  Dîtes- 
99  moi  donc.  Révérend  Frère,  fi  vous,  qui  êtes  un  Evêque  Catho- 
»i  lique ,  pouvez  croire  raifonnable ,  qu'un  Ââe  tel  que  c^iui-ci 
19  demeure  en  force  dans  un  Royaume  Chrétien  ) 

99  Premièrement,  fous  prétexte  de  cet  exécrable  Statut,  le  Roi 
»  d'Angleterre  s'élève  jufqu'à  la  Juridiâion  fpirituelle  ,  &  gou- 
99  vcrne  les  affaires  Ecclénaftiques  auffi  abfolument  que  fi  Notre 
»9  Sauveur  l'avoit  établi  pour  ion  Vicaire.  Il  fait  des  Loix  pour 
99l'Eglife  &  pour  le  Clergé.  Enfin,  il  fait  tant  d'Ordonnances 
f9  touchant  les  Clercs  ,  les  Bénéfices  ,  Se  tout  ce  qui  regarde  la 
•9  Hiérarchie  Eccléfiaftique  ,  qu'on  diroit  que  les  Clefs  du 
99  Royaume  des  Cieux  ont  été  mifes  entre  (es  mains ,  &  que  la 
Ci  furintendance  de  ces  fortes  d'afiFaires  lui  a  été  commife ,  &  non 
»9  pas  à  S,  Pierre. 

99  Outre  ces  hideufes  Ufurpations ,  il  a  ordonné  diverfes  peines 
•9  contre  le  Clergé.  Une  femblable  rigueur  peut  d  autant  moins 
»9  être  juftifiée ,  que  le  Gouvernement  d'Angleterre  ne  traite  paS" 
M  les  Turcs  &  les  Juifs  avec  tant  de  févericé^  11  n'y  a  point  d'homme  , 
99  de  ouelque  Nation  Se  de  quelque  perfuafion  quil  (bit ,  qui  n'aie 
99  la  liberté  d'encrer  en  Angleterre.  ïl  n'y  en  a  d'exclus ,  que  ceux 
w  à  qui  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  a  donné  des  Cures.  Oui ,  ceux-là  ^ 
99  dis-je ,  font  bannis ,  faifis  5  emprifonnez  ^  dépouillez  de  leurs 
99  biens.  Si  quelqu'un  de  l'Ordre  Eccléfiallique,  chargé  des  Man- 
99  dats  &  des  Cenfures  du  S.  Siège  ,  veut  mettre  le  pied  en  An* 
99  gleterre.  Se  y  veut  exécuter  (a  CommiflSon  ,  il  y  eft  traité  ea 
»9 ennemi^  exclus  de  la  proteâion  du  Roi,  &  de  plus»  expofé  à 
»dcs  peines  encore  plus  dures.  Y-t-il  jamais  eu  d'iniquité  fem- 
M  blable  pafTée  en  Loi  ?  Confiderez ,  je  vous  prie ,  fi  de  tels  Statuts 
99  font  pour  l'honneur  du  Royaume  >  &  s'il  vous  convient  de  gar- 
>9der  le  filence,  au  milieu  de  tant  d'outrages.  Eft -ce  par  là  ^ 
>9  qu'on  fait  voi^  une  obéiflance  filiale  ?  Eft-ce  par  là^  que  le  Peu- 
99  pie  d*Angl^erre  témoigne  fes  égards  pour  la  Mère  Eglife  Se 
99  pour  le  S.  Siège  ?  Peut  -  on  regarder  comme  Catholique ,.  ua 
»9  Royaume  où  Ton  exécute  ces  Loix  profanes,  oi\  l'on  défend  de 
9>  s'adreflèr  au  Vicaire  de  Jefus-Chrift ,  où  Ton  ne  veut  pas  fouffrîc 
99  que  le  SucceflTeur  de  S.  Pierre  exécute  fa  commiflfîon  qu'il  a  reçue 
99  de  Notre  Sauveur  ?  Chrîft  a  dit  à  S.  Pierre,  &  en  la  perfonne 
99  à  fes  SuccelTeurs ,  Pais  mes  brebis.  Mais  ce  Statut  le  leur  défend.. 
99 II  tranfporte  cet  o(Ece  à  la  peribnne  du  Roi,  Se  prétend,  ea 
>9 divers  cas,  lui  conférer  une  Autorité  Apoftolique.  Chriftàfondé: 
>9  fon  Eglife  fur  S.  Pierre;  mais  cet  Ade  de  Parlement  empêche 
99  les  eâets  de  cette  difpofition.  Il  ne  veut  pas  permettre  que  Iff 
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f^rAT  Di  »  Sîeee  de  S;  Pierre proceâe dans  les  foiKftîons  du  GouTemcmene 
»de  T'Eglife,  nr  qu'il  ordonne  ce  qui  convient  à  fcs  nécefficez, 
w  Notre  Seigneur  a  commandé  ,  que  tout  ce  oue  (on  Sou- 
»>  verain  Pontife  lieroît  fur  la  Terre,  filt  lié  eu  déli^  dans  le  CieK 
»>  Mais  ce  Statut  va  direftement  contre  l'Ordonnance  divine.  Si 
»  celui  qui  repréfente  immédiatement*  Notre  Sauveur ,  Juge  à  pro- 
»  pos  de  commettre  quelqu'un  de  TOrdre  Ecclcfiaftîque  pour  exer^ 
»>  cer  la  puiffance  des  Clefs  /contre  l'intention  du  Statut,  on  refufe 
»  de  l'admettre  :  que  dîs-je  ?  on  le  chaflè  du  Royaun^ ,  on  faîfic 
»  fes  effets ,  êc  on  le  laifle  expofé  à  de  plus  grandes  peines.  Si  quelque 
f I*  Difcipline ,  fi  quelque  Cenfure  Apoftolique ,  paroit  enfuite  contre 

V  un  pareil  traiteAnent  ,  elle  eft  punie  comme  une  offènfe  capitale. 
»»  Qu'eft-ce  donc  que  Votre  Prudence  penfe  de  tout  ceci  ?  Eft^ 

»>  ce  un  Statut  Catholique  ?  Peut-il  être  (ouffert ,  fans  que  l'bon^ 

V  neur  de  Notre  Sauveur  y  foit  interefTé ,  (ans  faire  une  brecbe 
»  aux  U}ix  de  TEvangile ,  Se  (ans  ruiner  les  âmes  du  Peuple  ?  Pour- 
>»quoi  donc  n'avez -vous  pas  crié  hautement  }  Pourquoi  n'avez- 

V  vous  pas  élevé  votre  voix  comme  une  trompette ,  pour  faire  con- 
m  noitre  au  Peuple  £1  tranfgrefllôn ,  &  à  la  Mai(on  d'Ifracl  (on 
»  péché  ,  afin  que  leur  fang  ne  vous  (ôît  pas  redemandé  ?  Si 
>»  tous  ceux  qui  ont  charge  d'ames  font  obligez  à  ce  devoir,  corn- 
et bien  plus  vous ,  à  qui  le  S,  Siège  a  commis  le  foin  des  Prêtres 
»  ôc  du  Peuple }  Vous ,  qu'il  a  honoré  de  la  Dignité  dePrimat , 
!•  &  de  Légat  de  l'Eglifc  d'Angleterre  ?  Vous ,  qui  avez  l'honneut 
fj  d'êcr«  Succefleur  de  ce  glorieux  Martyr  S^im  Thomas ,  qui  poiBf 
w%  s'oppofer  à loppreflion  provenant  de  pareils  Statuts,  n'a  pas  faif 
M  difficulté  de  fe  (acrifier  (oi-meme  pour  les  intérêts  de  r£gli(è.' 

»>  Tout  cela  confideré,  vous,  qui  auriez  dû  lever Tétendart,  pa» 
>9  roitre  le  premier  pour  la  défenlè  de  la  Religion ,  &  animer  vos 
n  Frères  les  Evêques  à  un  noble  combat,  vous  êtes  le  premier  à 
>i  tourner  le  dos,  &  à  vous  retirer  du  (èrvice.  Ainfi,  (bit  par  unç 
>9  exceflîve  timidité  ,  on ,  comme  on  le  croit  généralement ,  pat 
»  une  véritable  prévarication  ,  vous  découragez  ceiflc  qui  fe  pré- 
^  fentent  pour  (e  tenir  à  la  brèche.  Si  donc  l'Eglife  fe  plaint  de 
1»  votre  conduite ,  (î  tout  le  mal  vous  eft  attribué,  ne  foyez  point 
f>  furpris ,  mais  foyez  troublé  de  cette  imputation.  Que  ce  repro«» 
>»  che  ferve  à  vous  faire  reformer  votre  conduite  ,  pour  vous  taire 
»9  exécuter  hardiment  les  devoirs  de  votre  Charge.  Cela  ne  (èroit 
7>  pas  bien  difficile ,  fi  votre  inclination  vous  portoic  à  agir  de  tout 
»9  votre  pouvoir.  Faites  valoir  votre  Caraftere  parmi  les  Laïquef| 
n  Inftruifez-les  fur  cet  article ,  &  t&chez  de  les  ramener  dans  le 
»  bon  chemin.  Montrez-leur  quel  piège  ce  Statut  va  devenir  pour 
19  eux  ,  &  quçl  criipe  il  attirera  fur  leurs  confcieaces.   Qi|e  yof 
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u  exhorucions  foienc  vives  &  prefTantes;  8c  alors ,  ce  qui  eft  corca 
f>  fera  redreiTé ,  Se  les  chemins  raboteux  feront  applanis. 

Après  nne  fi  forte  réprimande,  le  Pape  difoît  à  TArchevêque^ 
qu'il  s'étoit  cru  obligé  en  confcience,  d'agir  aind  rondement  avec 
lui.  Enfujfe ,  il  le  chargeoît ,  fous  peine  d'Excommunication ,  d  aller 
incellàmment  preffer  fe  Confeil  de  faire  enforte  oue  le  Sracut  de 
Frémunire  fti  révoqué^  de  s'adreflèr  aux  deux  Chambres  du  Par- 
lement, &  de  leur  faire  entendre,  que  tous  ceux  qui  obeilToient  à 
ce  Sutut,  étoient  dans  les  liens  de  TExcommunicacion.  De  plus, 
il  lui  commandoit  ifi  donner  fes  ordres  afin  que  le  Cierge  piêchât^ 
publiquement  &  en  tous  lieux ,  la  même  Doârine  ;  de  prendre  avec 
lui  deux  perfonnes  graves  ,  pour  être  témoins  de  (a  dihgence,  &c 
de  l'informer  de  ce  qui  feroit  fait  fur  cette  matière* 
•  Si  Ton  veut  favoir  pourquoi  Martin  V.  étoit  fi  fort  irrité  contre  Raifon  de  fti^ 
ce  Prélat,  qui  n'avoit  pourtant  eu  aucune  part  à  TAéke  de  PrAmunire  conduite d«  •• 
£dt  longtems  avant  qu'il  fôt  Archevêque ,  &  qui  n'avoir  pas  eu  *^^* 
le  pouvoir  de  le  foire  révoquer,  en  voici  la  raifon.  Ceft  qu'il  s'étoic 
oppofé  de  tout  fon  pouvoir  aux  Exemptions  de  la  Cour  de  Rome^ 
Il  avoir  difiuadé  Henri  V.  de  confentir  que  Henri  Beaufort  fon 
Oncle  fijt  fait  Cardinal  ^  Légat  à  Latere  pour  toute  (a  vie ,  &  qu'il 
poi!&Iât  TEvêché  de  \(^incbefter  en  commende.  I>e  plus ,  il  avoir  die 
pobtiquement ,  que  toutes  les  démarches  du  Pape  ne  teniloient  qu  à 
fucer  continuellement  l'Angleterre. 

L'Archevêque  ayant  voulu  fe  juftifier ,  ne  le  fit  pas  à  la  fatisfaûion 
du  Pontife.  Au  contraire,  il  s'attira  une  Lettre  encore  plus  fulmi- 
nante, que  la  première,  &puis  encore nnetroifïéme, ad reffée aux 
deux  Archevêques  ,  dans  laquelle  ,  pouç  mortifier  celui-ci ,  celui 
cTYorck  étoit  toujours  nommé  le  premier.  Chichdey ,  craignant  les 
menaces  du  Pape,  lui  fit  écrire  par  d  autres  Evcques  :  mais  rien  ne 
fut  capable  de  l'appaifer.  Enfin ,  il  lui  écrivit  lui-même  une  Lettre, 
où  il  lui  dif(Mt ,  qu'il  avoit  appris  par  un  bruit  public ,  que  5a 
Sainteté  avoit  procédé  par  fentence  contse  lui,  ce  qui  n'ctoit  arrivé 
à  aucun  Archevêque  de  Cantorberi ,  depuis  Auguftîn.  Que  néaii- 
noins,  il  n*avoit  aucune  certitude  de  ce  fait,  parce  .que  le  Roi  luï 
avait  ordoiiné  d'envoyer  à  la  Chancelerie  tous  les  Paquets  qu'if 
avoit  reçus  de  Rome ,  arec  les  fceaux  tous  entier» ,  pour  y  être 
gardez  jufqu'à  ce  que  le  Parlement  fut  aflemblé. 

Cependant  Martin  V.  voulant  pouffer  cette  aflTaîre,  écrivît  au 
Roi  &  au  Parlement ,  avec  des  expreflîons  plus  hautaines  qu'au- 
cun Pape  n'en  eut  jamais  employées.  Il  les  exhortoît,  ou  plutôt, 
il  leur.commandoit,  de  révoquer  le  Statut  de  Ptâmunire  y  fans 
quoi  il  affuroit  qu'ils  ne  pouvoîent  erre  fauvez. 

Enfin  TArchcvôque  voyant  le  Pape  oWHûé  fur  ce  fujctjôcn'o- 
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kl  Al  DE  (an(  plus  longcems  fe  difpenfer  de  lui  obeïr,  (e  rendic  avec  plu- 
i.'taMSi.  iîeurs  autres  Evçques  à  la  Chambre  des  Communes.  Il  y  fie  uit 
long  dilirours ,  tendant  à  perfiwder  à  la  Chambre  de  révoquer  le 
Statut  y  &  lui  fit  craindre  que  le  Pape  ne  jettâc  un  interdit  fus 
tout  le  Royaume^  Mais  ni  Tes  raifons  ni  Tes  menaces  ne  furent 
pas  capables  de  porter  les  Communes  à  révoquer  TA  de,  ni  à 
taire  le  moindre  changement.  Au  contraire ,  elles  prièrent  le  Roi , 
par  une  Àdrefle  ,  de  prendre  l'Archevêque  fou^  fa  proteûion ,  & 
d'écrire  au  Pape  fur  Ion  fujet^ 

La  Lettre  qu'on  vient  de  voir ,  &  les  efforts  extraordinaires 
que  fit  Martin  V.  pour  faire  révoquer  l'Aûe  de  Prémunire^  me 
donnent  liei^  de  faire  trois  remarques  fur  cette  matière,  La  pre* , 
mîere,  que  cette  Lettre  •fait  voir  avec  la  dernière  évidence ,  qu'on 
fpiifoit  alors  des  Prérogatives  du  Pape ,  &  des  Privilèges  du  Cler- 

fé ,  le  capital  de  la  Religion.  De  plus ,  on  voit  par  là  combien 
iartin  Y.  étoit  éloigné  de  confentir  i  la  mpindre  diminution  de 
fes  prétendus  droits,  6c  par  conféquent  à  la  Refbrmation  del'E- 
glife  ^  dans  le  Chef  &  dans  les  Membres ,  demandée  avec  tant 
d'ardeur  au  Concile  dp  Confiance  ,  où  il  ayoiç  lui-même  affifté. 
La  féconde  Remarque  eft»  que  de  tout  tems  les  Papes  ont  eu  de 
grands  avantages^  dans  leurs  démêlez  avec  les  divers  Etats Chre- 
iitfns.  Ces  avantages  confiftoient ,  en  ce  que,  par  les  menaces  de 
l'Excommunication  &  de  l'interdit ,  ils  pouflbient  les  chofes  (i  loin, 
qu'il  ne  falloir  pas  avoir  peu  dç  fermeté  pour  ne  pas  fè  laiflèr 
intimider  ^  «Se  pour  oe  fe  relâcher  en  rien  ,  foît  par  accommode-» 
ment  où  de  cjuelque  autre  manière.  Que  fi  cette  fermeté  fe  trou- 
voît  à  toute  épreuve,  &  que  les  conjondures  ne  fuflènt  pas  fa- 
rables  à  la  Cour  de  Rotpe ,  elleavoit  la  liberté  de  s'arrêter  quand 
elle  vouloir  ,  en  attendant  une  meilleure  occafion.  Ceux  qui 
avoient  le  malheur  d'avoir  des  a0aires  avec  elle,  çomptoientton*- 
jours  pour  une  grande  viôoire ,  de  n'avoir  pas  été  vaincus^  trop 
contens  quelle  voulût  les^laifler  vivre  en  repos, 
cwicAorc  fur  La  troifieme  Remarque  eft  une  conjeûure ,  dont  on  fera  tel  cas 
çc  lujcu  qu'on  voudra.  Voici  ce  que  c'eft.  Quoique  Henri  VL  ne  fût  alotf 

âgé  que  dç  ciitq  ans  ,  &  que  fa  Minorité  femblât  favorifer  ledef? 
fcih  du  Pape  ,  il  eft  pourtant  certain  ,  que  l'Angleterre  n'avpîtja-r 
mais  été  dans  un  plus  haut  point  de  profperité.  Les  Anglois 
étoient  tranquilles  ,  Se  contens  du  Gouvernement  ,  &  les  Vic- 
toires àz  Crev^m  &  de  l^emeuil  avoient  mis  leurs  aflFàires  en 
France  fi^r  un  très-bon  pied.  D'un  autre  côté  ,  celles  de  Charles 
vil.  fe  trouvoient  dans  un  fi  grand  defordre,  qu'il  n'y  avoir  au- 
cune apparence  qu'elles  pulTent  jamais  fe  rétablir.  Aînfi  ,  Martin 
V.  ne  pouvoît  pas  compter  que  ce  fût  un  tems  favorable  popr 
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lui.  D'ailleurs  ,  les  deux  Oncles  du  Roi  n'étoienc  pas  gensà  laiA.   ^ivat  »• 
fer  perdre,  fous  leur  adminiftratioii ,  les  Prérogatives  du  Roi  3c  *•'■•'«•■• 
du  Peuple  ,  dans  un  rems  oi\  leurs  affaires  fe  crouvoienr  dans  ua 
£  bon  ccat.  Il  y  a  donc  quelque  apparence  ,  que  Martin  V.,qut 
avoit  beaucoup  plus  de  penchant  pour  la  France  que  pour  l'An- 
gleterre ,  ne   fit  alors   tout  ce   vacarme  ,  que  pour  exciter  en' 
Angleterre  des  troubles  qui  favorifaiTent  le  Roi  Charles  ',  &  liû 
donnaffènt  le  tems  de  refpirer.  Si    rArchevêque  lui  eût  exafte- 
mcnt  obéï,  &  que  le  Clergé  eût  prêché  par-tout  contre  le  Pra^ 
munire  y  comme  le  Pape  lordonnoit  expieffém.nt  ,  le  Parlement 
fe  feroit  vu  dans  la  néceflîté  de  Ibutenir  Ton  Statut ,  &  de  punir 
la  témérité  du  Clergé.  Alors  le  Pape  auroic  eu  un   prétexte  de 
mettre  le  Royaume  en  Interdit ,  ce  qui  auroit  beaucoup  dérangé 
les  afl^ires  des  Angloîs  en  France.   Mais  la  fageffè  de  Chfcheley 

Cévint  le  mal  qui  pouvoit  arriver  de  la  hauteur  avec  laquelle 
ardn  agifToit.  Enfin  ,  ce  Pontife  comprenant  qu'il  ne  trouveroît 
aucun  appui ,  ni  dans  le  Confeil  du  Roi  ,  ni  parmi  le  Clergé  , 
ni  parmi  le  Peuple  ,  laifla  tomber  cette  affaire  ,  ne  jugeant  pas 
à  propos  de  commettre  plus  avant  Ton  autorité.  La  conjeâure 
qu'on  vient  de  voir  ,  eft  fondée  fur  ce  que  Martin  V.  témoigna 
toujours  beaucoup  de  partialité  pour  la  France  ,  foit  que  ce 
fût  par  inclination ,  ou  parce  qu'en  effet  ,  lintérêt  de  la  Cour 
de  Rome  n'étoit  pas  que  la  France  fût  fbumife  à  l'Angleterre. 

Avant  que  de  quitter  le  PrAmunire  ,  il  eft  bon  de  remarquer  ,     Remtrqiiet  fin 
que  ce  Statut  avoit  deux  claufes  principales^  La  première  ,  qui  it  Fr^MHwrc 
eomprenoit  le  Statut  fait  contre  les   Provifeurs  ^  fous  le  Règne 
'd'Edouard  I.  ,  défendoit  de  foUiciter  &  d'obtenir  des  Bénéfices  de 
la  Cour  de  Rome  ,  par  voye  de  Prm/ifion ,  contre  les  Droits  de 
la  Couronne  ,  ou  des  Patrons,  La  féconde  défendoit  de  porter  à 
la  Cour  de  Rome ,  ou  ailleurs  ^  les  Caufes  qui  dépendoient  de 
la  Jurifdiâion  Royale.  Le  Clergé  fe  plaignoit  que  de  ces  deux     Piaimcfa» 
mots  ,  OH  aillewrs  ,  les  Juges  Koyaux    prenoieni;  prétexte   de  ^•*' 
priver  la  Cour  Eccléfiaftique  d'une  infinité  de  Caufes  dont  elle 
prenoit  connoilTance  avant  ce  tems-là.  Il  foutenoit  que  ces  mots  » 
êu  Milleurs ,  inferez  dans  l'Aâe  ,  n'avoient  point  de  rapport  atnç 
Cours  Eccléfiaftiques  ,  mais  feulement  aux  divers  lieux  où  la 
Cour  du  Pape  pouvoit  fe  trouver  ,  ailleurs  qu*à  Rome  :  Que 
néanmoins  9  les  Juges  les  prenoient  dans  le  premier  fens  »  8c 
eue  y  pour  peu  qu'il  y  eût  dans  un  procès  quelque  Article  qui 
dépendit  de  la  Jurifdiâion  Royale  ,  ils   prenoient  occafion  de 
ces  deux  mots  ,  d'en  ôter  la  connoiffance  à  toute  Cour  Ecclé- 
fialtique ,  auflî  bien  qu'à  la  Cour  de  Ron^e.  En  14)9  ,  la  Coiw 
jrocarien  du  Qerg^  le  plaigoic  au  Roi^de  i'cwUi^on  que  loi 
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Îr#v  »«r.    Jug^^  RoyauK  dorinobnc  à  ces  termes  ,  prétendant  qu'elle  ftoiê 
****^       oontraire  a  rintentîon  de  h  Loi  ,.par  plufieurs^  raifons  quelleaC* 
leguoic  dans  fon  Mémoire.  Pour  cette  fois  ,  le  Clergé  n'eut  poinfi 
de  réponfe ,  ou  s'il  en  eut  ,  elle  ne  lui  fut  pas  favorable.  Mais  , 
fous  le  Règne  d'Edouard  IV.  il  obtînt  une  Chartre  ,  où  le  Roi 
défendoit  à  Tes  Juges  ,  de  fe  mêler  de^  affaires  aiminelles^  où  le 
Clergé  fe  trouvoit  intereiTc.  Je  ne  fçai  û  Edouard  accorda  cette 
Chartre  par  politique,  pour  s'acquérir  la.proteâion  du  Clergé  , 
ou  s'il  étoit  convaincu  que  ces  deux  mots  ,  cm  ailleurj  ^  étoicnt  ex« 
pliquez  contre  Tintention  de  ceux  qui  avoient  fait  la  Loi. 
Autrei différent     «Outre»les  difïèrens  que  le  Statut  de  Préemunire  caufa  entre  l'Aiu 
mSuV^i^apc.  g'c^^rre  &  la  Cour  de  Rome  ,. il  y  en  eut  encore qnelques  autres 
dont   je   vais  parler   brièvement.  En   i4X)j  ,  fous  le  Kégne  de 
Henri  IV. ,  le  Parlement  fit  un  Statut  qui  défendoit  à  ceux  qui 
étoient  pourvuSrde.  quelque  Bénéfice  ,  de  donner,  à  la  Chambre 
Apoftolique  ,    plus   qu'ion,  ne  ddnnoît  anciennement.  La.  peine 

Î|our  le^'Contravenans  étoit,  qutils*  payeroient  au  Roi, la  même 
omme  qu'ils  auroient  payée  au  Pape.  L'occafion  de  ce  Statue 
étqitïin  abus  que  la  Cour  de  Rome  avoit  introduit  depuis  quelque 
temâ«  Cétoit^  qu'on  n'expédiait  jamai&  des  Bulles  pour  un  Béné- 
fice 9  avant  :q(ier  celui  qui  en  devoit  être  pourvu. ,  eut  compofô 
pour  leSiDremierS'  Fruixs:»  aiiffi  bien,  que  pour  Tes  menus  fervices 
de  la  Cnaœbte  Apoftolique,  Se  payé,  pftr  avance ,  la  fomme 
dpnt  il  étoit:  convenu. 
stwiactfHation  Mais  lé  pi  US  giund.  différend  qu'il  y  avoit  entre  l'Ânglecerreï 
4e.  Evéchexfic     ^  \^  p^p^,    étoit  a»  fujct  de  la  Collatfon  des  Evcche».  Quoi- 

auttcs  Bénéfices.         ,  r»  %      %      j^  r  iaio  i^^ 

quau  commencement  de  la  Conveinon  des  Angl6- Saxons  »  ies< 
Papes  euflbntienvoyè  des-  Evêques*  Italiens; ,  ou  autres  Etrangers» 
en  Ai^eterre,  il  eft  certain  qud^.vcrs  là  fin  de  la  Monarchie 
Saxonne ,  les  Chapitres  étoient  en.  polfeiSon  de  nommer  Ibuct 
Evêques.  Le  même  Privilège  leur  fut  continué  après  là  Coa» 
miête  des  Nocmans  ,  &  confirmé  par  une  Chartre  du  Roi  ^\SMà4 
Cq>endant  les  Papes ,  ayant  peu-à^peu  étendu  leurs  droits ,  Vei»? 
paréient  du^pouvohrde  conférer  les  Archevéchez  &  les  Evêchesi^ 
par  voye  de^  Fnmifiom ,. tantôt  fous  uu  pœtexte  ^  tantôt  fous-  un 
autie»  Ceft  ce<m  j'ai  eu  fonvenc  occafion  de  remarquer  dans 
cette  Hiftoiré.  Ils  auroient  bien. voulu  tout  d'un  coup  établie  ce 
principe,  que  la.difpofidon  de  tous.les'  Evêchee  leur  anpaftenoii 
de  Dcoit  Divin.  Mais  comme  ils  y  trouvèrent  des  obstacles  ^  ib 
s*-aviférent  d'un  autre  moyen.  Ce.  fut  defenaettre  pea^àrtpea  en 
peflèflîbiY  )  fous^  dttets  précexues  ,.afîn  ds.  fcttdèr  enfoite  le  droit 
fur  la  pofleifion.  Ainfi-,  sMtaut  d'abord  contentez,  de  fôuteofe  ^ 
ifi^xt-QifitàKM-ilimSom  1m  Eté» 
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fâïcz  vacans ,  ils  le  rencfirenc  enfuite  maicres  de  <es  obeafîons. 
Enfin  ^  ils  les  nwliipliérent  fi  fort ,  qu'à  peine  io^trouvoit-ilun 
Evêché  vacant ,  qu'ils  ne  pempliflent  par  voyc  de  Prûvificn.  Le 
tems  ^  flc  diverfes  conjoniAures  favorables  les  aiyan»  coâfirines 
dansc^te  Prérogative  ,  41  ne  fut  plus  poffible  de  les  en  feîfe 
^éfifter.  Ainfi  le  Droit  <les  Ohapicres  étdit  enriérement  anéanti. 

Arundel ,  Archevcqne  de  Cantofberî ,  étant  mort  en  1413  ^ 
les  -Moines  de  S.  Aogdftin  ^élurent  Henri  Chicheley  ,  qui  ^toîc 
Evêqae  de  S.  tDavîd.  M»is  le  Pape  Jean  XXUT.  cafla  cette  élec- 
tion »  déclarant  que  ,  pour  cette  fois  ,  il  avoit  réfolu  de  difpofer 
de  cet  Archevcdhé ,  par  voye  de  Provîfion.  Cependant ,  afin  d'é- 
viter les  brouilleries  que  cette  prétention  pou  voit  caufer ,  il  en 
pourvut  le  même  Chicheley ,  confervant  ainfi  fon  prétendu  droit, 
/ans  faire  du  tort  à  celui  qui  avoit  été  élu. 

Mais  Martin  V.  n  eut  pas  tant  de  ménagemens  pour  rAngle- 
terre.  Il  ne  fot  pas  plutôt  aflis  fur  le  Siège  Pontifical ,  qu*il  diC 
pofa  hautement  de  'tous  les  Evêchez  qui  vinrent  à  vaquer  ,  fans 
aucun  égard  pour  les  droits  des  Chapitres.  En  deux  fetifes  années , 
il  donna  des  Provifions  pour  treize  Evêchez  dans  la  Province  de 
Cantorberi.  Ce  n'étoit  pas  feulement  à  Tégard  des  Evêchez ,  que 
l'Angleterre  avoit  fujet  de  fe  plaindre  du  Pape  ;  il  difpofoit  au(S 
de  toBs  les  autres  Bénéfices  du  Royaume ,  fans  fe  mettre  fcn  peine 
ni  du  droit  des  Patrons  ,  ni  de  rinftmdkion  du  Peuple.  Les  meik 
leurs  étoienc  la  plupart  du  tems  conférez  à  des  Etrangers  ,  qui 
n'entendoient  pas  on  mot  d'Anglois  ,  ou  qui  ne  réfidoient  pas  en 
Angleterre  :  ^quelquefois  même  à  des  Enfens.  Par  exemple ,  il  fie 
Archidiacre  de  Cantotberi  ,  Profpet  <3olonna  fbn  Neveu  ,  qui 
a'étoit  âgé  que  de  quatorze  ans.  Henri  ¥; ,  qtii  étoit  un  ¥r!nce 
tttrémement  fier  ,  envoya  des  Ambafiadeurs  là  Rtime  pour  fe 
f bundre  9  tant  fur  ces  gnefs  que  fur  jxloKeûrs  autres.  Mais  cbtn% 
ne  Martin  V.  différoit  trop  longtems  à  tépondre  ,  les  Atnba& 
£idettrs  lai  dirent ,  que  le  Roi  leur  Maitre  avoh  i&it  la  démardie 
«le  les  envoyer  à  Rome  ,  par  «le  déférence  pour  le  S.  Siège  , 
à  laquelle  il  n'étoit  pomt  obligé  :  mais  qu'à  l'avenir ,  îl  fçroh  uîage 
de  (a  Prérogative,  vjue  cependant ,  Ils  aviotent  ordre  de  feîrexine 
proteftation  folemnelle'  en  préfence  du  Sacré  Cdl^  ,  fi  on  iiç 
leur  donndt , pas  faiis&dion  fur  le  champ.  J^ore  quelle  fût  la 
xéponfë  du  Pape.  Maïs  queloroe  tems  après ,  Martin  V.  ayant  tradt 
fcré  l'Evêque  de  Ltncob  a  Yorck  ,  par  voye  de  frovifim ,  fe 
Chapitre  rrfiifa  de  le  recevoir ,  &  le  Pape  fe  vit  ciffin  obligé  dt 
lévoquer  la  Bulle  qu'il  avoit  donnée^poor^t  efibt. 

En  1438.  ITTniveiCté  d'Oxford  fe  plaignît  ,  que  les  Bénéfice 
in  Royamnc  écoicnt  diftdboet .  lans  attcun  £gaM  au  ttiéritt  nf 
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aa  {avoir.  Que  pac-Ià  rUiiiverfité  dévenoic  déferre,  parce  âofohi 
iVavoîc  pas  bcfoin  d'Etude  ni  de  Science  pour  obtenir  des  Bén^ 
fices.  S}àz  cela ,  la  Convocation  à  qui  cette  plainte  étoit  adrellfëe  , 
fit  un  Dccrçt ,  par  lequel  il  étoit  défendu  d  admettre  aucun  Bé- 
néficier qui  ne  fut  gradué  dans  une  des  deux  Uuiverfitez.  Mai» 
c  étoit  une  foible  digue  contre  la  Puiff:ince  Papale.  • 

Cependant  ,  quoique  la  Cour  de  Rome  fît  fônner  bien  hauc 
f  Autorité  Apoftolique  ,  elle  ne  laifToit  pas  de  recevoir  ,  de  tems 
en  tems  ,  quelques  mortifications.  Par  exemple,  fous  le  Régné 
de  Henri  IV. ,  le  Parlement  ordonna  ,  que  le  Denier  de  S.  Pierre 
feroic  mis  en  dépôt  entre  les  mains  du  Roi  »  jufqu'à  la  fin. du 
Schifme. 

Sous  Henri  V.  les  Prîeurez  j4lUens  ou  Etrangers ,  furent  fup- 
primez  ,  fans  qu  on  daignât  demander  au  Pape  fon  confenn 
lement. 

Sous  Henri  VI. ,  le  Pape  Nicolas  V.  ayant  demandé  un  Subfi- 
de  extraordinaire  au  Clergé  d'Angleterre ,  pour  les  befoins  du  S, 
Siège ,  le  Roi  défendit  au  Clergé  de  l'accorder. 

Une  pareille  demande  •ayant  été  faite  quelques  années  après  ^ 
par  un  Nonce  nommé  Vicemini  ^  le  Clergé  la  rejetta  bniique-^ 
Oient»  On  commençoit  à  moins  craindre  la  Puidànce  Papale,  au- 
trefois fi  formidable  à  toute  TEglife^  &  particulièrement  à  l'An- 
gleterre. Les  Schifmes  lui  avoient  fait  un  tort  irréparable. 
c^Mcxit  t.       Pendant  tout  le  Siècle  dont  je  parle,  on  ne  trouve  point  qu'il  (e 
foit  tenu  en  Angleterre,  des  Conciles  Nationaux,  mais  feulement 
des  Convocations  du  Clergé ,  dans  les  deux  Provinces  Eccléfiafti* 
ques  de  Cantorberi  &  d'Yorck.  La  condamnation  des  Lollacds. 
étoit  prefque  l'unique  a&ire  de  ces  Convocations.  Quant  aux  Syno» 
des  Nationaux ,  ils  étoient  devenus  inutiles ,  depuis  que  les  Papes 
avoient  attiré  à  leur  Siège  la  connoiflance  de  toutes  les  affaires. 
EccléfiafHques.  D'ailleurs,  le  moindre  Appel  au  Pape  étoit  fuffi- 
ûnt  pour  annuller  toutes  les  Ordonnances  d'un  Concile.   P'ai» 
autre  côté,  les  Papes  avoient  gagné  ce  point,  qu'on  ne  pouvoic 
plus  tenir  de  Conciles  Nationaux ,  fans  leur  permiflion.  Or  comme  ^ 
daqs  ces  Affemblées ,  on  n*avoit  que  trop  fouxient  occafion  d'ex^ 
miner  jufciu  où  s'étendoit  la  Puiflànce  Papale ,  elles  étoient  deye-- 
nues  fî  pdieufe  à  la  Cour  de  Rome ,  que  l'ufage  s'en  perdit  inf<^Ori 
fiblement.  Aujourdliui  même ,  dans  les  Etats  qui  n'ont  point  encore 
reçu  la  Reformation ,  on  n'entend  plus  parler  de  Conciles  Nat|o* 
naùx,  ou  du  moins ,  c^eft  fî  raremeiit qu'on  voit  bien  que  les  Papes. 
ne  les  permettent  qu'à  regret  ,&  avec  cfe  très  grandes  difficulté*», 
Noos  en  avons  vu  A'^^  pca  en  France  un  exemple  remarqua* 
ble  ..  daas  w  qui's^cftbafletpuctiaat.la  fameufe  ConfUcottc^. 
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VnigenituSy  de  Clément  XL  Le  Roi  Louis  XIV.,  tout  puiCTant  8c    e*  at  »• 
tout  redouté  qu'il  étoit,ne  put  jamais  obtenir  du  Pape  la  permillion  «-'^c*-  »•  *• 
d  aflembler  un  Concile  National ,  qu  a  des  conditions  qui  le  ren- 
doient  impratiquable,  quoique  Tunique  bat  du  Monarque  fût  d'y 
Csûre  approuver  la  Conltitution. 

L'Article  des  Hommes  illuftres  qui  ont  fleuri  dans  l'Eglife  d*An-     Homma.  ifluC' 
^eterre,  pendant  ce  Siècle,  ne  nous  arrêtera  pas  longtems.  Véri-  *'" 
tablement ,  il  y  eut  des  Cardinaux  ,  des  Archevêques ,  des  Evcqucs  , 
&  d'autres  Ecclcfiaftîques ,  alFez  diftinguez;  mais  ce  ne  fut  ni  par 
leur  pieté  ,  ni  par  leur  favoir.  Les  Charges  qu'ils  exercèrent  à  la 
Cour,  les  AmbalTades,  les  intrigues  du  Cabinet,  la  part  qu'ils 
prirent  dons  les  révolutions  arrivées  dans  la  Cour  ou  dans  le  Royau- 
me ,  furent  les  feules  chofes  qui  les  diftinguerent  du  commun. 
Henri  Chicheley ,  Archevêque  de  Cantorberi ,  fut  un  des  meilleurs. 
Par  cette  raifon  ,  il  n  pbtint  pas  Thonneur  du  Cardinalat ,  qui  fut 
prodigué  à   Henri  Bcaufort  jEvcque  de  Winchefter ,  à  Kemp ,  à 
BoHrchier ,  à  Motion ,  qui  en  étoient  moins  dignes  que  lui ,  fi  on 
eut  regardé  au  vrai  mérite.  Mais  Chicheley  manquoit  de  celui  que 
la  qualité  de  Cardinal  demandoit  néceflfairement ,  c'étoit ,  d'être 
dévoué  au  S.  Siegrt 

Si  d  ailleurs,  il  y  a  eu  quelques  Savans  dans  ce  Siècle,  c'étoîent 
des  Savans  par  rapport  au  tems  où  ils  ont  vécu ,  pendant  lequel , 
la  vraye  Science  n'a  pas  été  fort  en  vogue.  Ainh ,  ce  feroit  une 
chofe  tort  inutile  que  de  parler  de  chacun  en  particulier ,  puifque 
leur  réputation  n'a  gueres  duré  au-delà  de  leur,  vie  (i).  Quelqucs- 


(  I  ]  Comme  il  y  eut  fort  peu  d'Hommes  illuftres ,  en  quelque  Science 
que  ce  foit ,  dans  le  XV.  Siècle ,  il  en  eit  de  même  â  l'égard  àt%  Hifto- 
liens.  Les  plus  remarquables  furent  ceux-ci. 

Le  Chevalier  ]mn  Froijfarf ,  qui  écrivit  une  Hiftoirc  générale  des*  Affai- 
res |de  France  y  d'EJj^a^nê  &c.  furtout  d'Angleterre,  J\  étoit  François  de  n  ait 
fance;  maisil  avoit  éré  amené  jeune  à  la  Cour  d'Edûuari  ///,  &  vécut 
fort  familièrement  1  celle  de  "Richard  II.  H  écrivit  dans  fa  propre  Langue  » 
qui  étoit  alors  celle  de  la  Cour  d'Angleterre.  On  a  corrigé  dans  l'Edition 
Angloife,  publiée  parle  Chevalier  Je^»»  Bonrchier  par  ordre  de  Henri  VIII^ 
lestantes  qui  s'étoicnt  gliffées  dans  les  Editions  de  France.  Sa  Relation 
des  Affaires  d'Etat  femble  être  fans  £ârd  ,  &  de  bonne  foi ,  &  peut-être 
perfonne  ne  donne  un  compte  plus  ezaâ  que  lui  des  Affaires  d'Edouard 
JJI    6c  de  Richard  IL  Mr.  de  Kafin  a  fait  an  bon  ufage  de  cet  Hiftorien» 

Thomas  fValpngham  ,  Moine  Bénédi^in  de  S.  Albans.  Son  Hiftoria  hrt" 
vis ,  ou  Courte  Hifioire ,  commence  à  la  fin  du  Règne  de  Henri  III.  ,  oA 
Matthieu  Paris  avoit  fini  la  fienne.  Sa  manière  de  raconter  eft  aflcx  bon- 
ne ,  &  nous  lui  devons  plufieurs  chofes ,  que  tous  les  Ecrirains  du  même 
tems  ont  paffé  fous  filence;  Son  Tfodigma  NeuJhiA,  comme  il  l'nppclle ,  eft 
une  Relation  de  ce  qui  fe  paflsi  en  Normandie  depuis  le  tem;  qu'elle  toow 
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uns  fe  diftinguerenc  par  leur  extrême  auimoficé  contre  les  Lollards» 
&  encre  aucres ,  Arundel  Archevêque  de  Cancorberi.  Ce  Prél»  » 
faifanç  TOraifon  funèbre  d'Anne  de  Luxembourg ,  Femme  de  Ri- 
chard IL ,  la  loua  beaucoup  de  ce  qu'elle  liloh  tous  les  jours 
TEcricure  Sainte ,  en  Langue  vulgaire.  Cependant ,  quelques  an- 
nées après ,  fous  le  Règne  de  Henri  IV.  il  condamna  ,  dans  une 
Convocation  du  Clergé  de  fa  Province ,  les  Tradaâdons  de  la  Bibic^ 
comme  très  pernicieuîes. 


ba  entre  les  mains  Ae  Kolloy  &  des  Danois  dont  il  étotc  le  Chef ,  )u(qa*â 
Tan  fizicme  du  Règne  de  Henri  V.  Les  Leûears  y  peovenc  trouver  .bien  àeg 
évenemens  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs.  Ces  deux  Ouvrages  furent  po^ 
bliez  par  l'Archevêque  Porter,  en  1^74. 

}€a,n  Hardhg  vint  immédiacemenc  après.  Il  ^toit  du  Nord  de  l'Angle* 
terre ,  Se  ennemi  implacable  des  Hcoflbis.  Il  recueillit  de  tout  fon  pouvoit 
tout  ce  qui  tendoit  à  prouver  que  le  Royaume  d'Ecofle  eft  an  Fief  de  TAd* 

Sleterre  ;  &  ayant  ouï  parler  d'un  vieux  Mémoire  qui  mettoit  fin  i  cette 
ifpute  y  il  (ê  travedit  &  fe  donna  bien  des  foins  p*ur  l'emporter.  Il  I0 
montra  à  Henri  V,  Henri  VI ,  &  EdouMri  IK  C'efti  ce  dernier  qu'U  dé« 
dia  fes  deux  Livres  de  ChranifMs  en  Vers  Anglois  ^  imprimés  à  Londres 
en  ir4î. 

Cmllsêême  Csuetê»  fut  Domeftique ,  pendant  trente  ans  tout  de  fuite  en 
FUndfê,  de hUrtuêtiiê  Ducheffe  de  Bourgogne,  Sœuc^d'fiMMifW  IV.  Ayant 
trouvé,  dit-il  y  a  fon  retour  e  a  Angleterre ,  une  Hiftoire  imparfaite ,  il  la 
continua  en  Anglois  fous  le  Titre  de  Fru&m  Têmferttm»  BUe  commence 
par  les  premiers  Habitans  de  cette  Ile ,  &  finit  i  la  dernière  année  do 
Règne  â'EdoMsrd  IV,  1483.  Elle  eft  imprimée  in  folio,  en  ifif.        ' 

Jêsn  Rojfe^  ou  RettSi  voyagea  dans  une  grande  partie  de  l'Angleterre, 
&  ayant  fait  de  grands  Recueils  dans  les  Bibliothèques  od  il  (ut,  il  écrivit 
l'Hiftoire  des  Rois  d'Angleterre ,  qui  eft  encore  en  manufcrit  danc  la  Bi- 
bliothèque du  Chevalier  Cittw.  Cet  Ecrivain  mourut  en  2 491.  Ti«o» 
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SVJTE  DE  L'EXTRAIT  DV  XL  TOME. 

'^AI*  dejàt  fublii  plufieurs  Extraits  du  vajie  Recueil  des 
AEles  Publics  d^ Angleterre.  Ce  n*eji  pas  néanmoins 
moi  atei  les  ai  compofés ,  excepté  celui  du  /,  Tome ,  efui 
a  été  inféré  dans  le  Volume^  XVI,  p.  i,dela  Bibliothe- 
que  Choifie,  Le  refte  a  été  fait  par  Mr.  Thoiras-Rapin  ; 
comme  je  l*ai  marqué ^  fans  néanmoins  le  nommer^  en  publiant  les 
Extraits  du  II  &  du  lll  Volumes ,  dans  les  Tomes  XX,  p.  49.  & 
XXL  p.  118.  Je  n*ai  jamais  fongéa  les  faire  pajfer  pour  mon  propre 
Ouvrétge  ^  &  je  ri  ai  fait  aucune  difficulté  de  dire  à  mes  Amisejui 
en  étoit  l'Auteur ,  comme  ils  le  pourroient  témoigner ,  s*il  en  etoit 
befoin.  Je  fuis  obligé  de  dire  cela  ,  parce  que  certaines  perfonnes  tris 
mal  informées ,  &  encore  plus  mal  intentionnées  à  mon  égard ,  om 
voulu  faire  croire  le  contraire  an  Public. 

Il  y  en  a  cCautres^  à  ^m  les  matières  Infiorifues  ^uijfont  renfen 
mées^  neplaijint  pas  j quoiqu'elles  foient  de  très  grande  importance', 

*  CcIkUtwLo  Clore  ifxi  fnk  dan»  cet  Avant-Propos. 
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non-feulement  pour  VHîftoire  delà  Grande^Bretagnç ^  mais  mêmt  pmtt 
celle  de  France  ,  avec   UepteUe  U  précédente  a  beaucoup  de  liaifin^ 
Quelques  Gens  de  Lettres ^favans  (tailleurs^  &  cftimables  même  par 
leurs  Ouvrées ,  ont  témoigné  quils  étoient  de  ce  goutta  ^  parce  (pi  ils 
ne  voudroient  trouver  dans  cette  Bibliothèque,  que  des  chofes  qui 
eujfent  du  rapport  à  leurs  études.  On  a  tâché  ^  par-tout  où  Voccafion 
s* en  eji  prifentée  ^  de  les  jatis faire  autant  que  ton  a  pu  ^  &  on  k  feréê 
tncore  dans  la  fuite.  Mais  ces  Meffieurs  doivent  confiderer^  qtfily  a 
encore  plus  de  LeSleurs  qui  prennent  plaftr  à  /informer  de  ce  qu'il 
y  a  dans  les  Hijioires  modernes  j  &  qui  étant  hors  et  état  de  lire  eux^ 
mêmes  les  A^es  dont  j'ai  parlé ,  Jouhaitent  extrêmement  de  /avoir 
ce  que  ton  en  peut  tirer  par  rapport  à  tHifioire.  Il  y  a  eu  plujîeurs 
Anglois^  qui  m* ont  témoigné  quils  avoient  lu  avec  beaucoup  deplaifir 
les  Extraits  que  j'en  ai  déjà  publie^,  %  &  qui  ont  marqué  mime  de 
V  impatience  et  en  voir  la  fuite.  D'autres  perfonnes  de  différentes  Na^ 
tions^  qui  font  dans  le  mime  goût  ^  m'ont  auffi  demandé plufteurs  fois  , 
fi  ton  ne  continueroit  pas  ces  Extraits  jufquà  la  fin^  lorfquils  ont 
remarqué  que  les  fuivans  fe  faifoient  un  peu  attendre.  Je  leur  ai  dit, 
que  ce  retardement  et  oit  venu  des  occupations  (fr  des  difiraSions  de  tAu^ 
teur,  mais  que  jffperois  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  donner  la  fuite  ^ 
dès  que  cela  lui  feroit  poffible  ;  &  je  me  fuis  même  engagé  de  tra^ 
vailler  moi-^même  à  les  fatisfaire ,  fi  M.  Rapiii  ne  le  pouvoit  pmi.  * 
A  la  vérité ,  le  Public  perdroit  à  ce  changement ,  parce  qu'il  nj  a 
perfonne  qui  puiffe  faire  auffi  bien  ces  Extraits  que  lui ,  qui  non^ 
feulement  a  extrêmement  étudié  tHifloire  d'Angleterre^  mais  qui  ta 
même  écrite  ,  jufquà  la  fin  du  Règne  de  Henri  VIII.  L'attention 
qu'il  a  faite  à  toute  cette  Hifioire  ^  &  le  foin  qu'il  a  eu  de  la  com^ 
parer  avec  ces  A£les  ^.l'ont  rendu  très  capable  de  connoitre  tufage 
de  ces  Pièces  authentiques ^  &  de  diftinguer  les  plus  importantes^  de 
celles  qui  ne  le  font  pas.  Il  y  en  a  même  qui  font  allezjufqu'à  dire^ 
^ue  quand  ces  Extraits  feraient  achevez  y  on  feroit  bien  d'en  faire  um 
petit  Volume  y  mais  fai  toujours  cru  qu'il  valoit  infiniment  mieux 
attendre  tHJftoire  4e  M.  Rapitu    On  y  verra  quantité  de  Faite 
confiderables ^  dont  les  Hifloriens  rf avoient  pas  fait  mention^  ou  ta^ 
contez  plus  exaflemenf  qu'ils  ne  l^  ont  été  jufquà  préfent^  ou  rangez 
autrement  qtton  ne  ta  fait  i  car  il  y  a  dans  tHifloire  d* Angleterre 
beaucoup  d^Anachronifhies  ,  non  r feulement  dans  les  Ouvrages  des 
Etrangers  qui  tont  écrite ,  ou  qui  ont  parlé  des  anciennes  Guerres  que 
la  France  a  eues  avec  t  Angleterre  y  mais  même  dans  ceux  des  An^ 
glois^  qui  n' avoient  pas  vu  ces  A8es.  Le  Public  attendra  avec  impa^ 
tience  tOuvrage  de  M.  Rapin ,  après  avoir  vu  une  partie  des  dicou^ 
^fertes  de  cette  forte ,  dans  les  Extraits  qui  ont  paru. 

fljf  4  rtéétmoins  deuxfirta  de  gens  »  qui  femblent  moins  fime^ 
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rtffer  que  les  aitres  dans  i'Hi/toire  de  la  Grande-Bretagne.  L'une  efi 
de  ceux  dont  j'ai  dcja  parlé  ^  qui  n'aiment  que  V Antiquité.  On  ne 
peut  pas  blàrner  V étude  qu'ils  en  font ,  pui[qt%on  en  peut  tirer  une 
infinité  itufages  très  confiderahles  i  mais  ils  ne  doivent  pas  trouver 
ptauvais,  {jtion  ^'attache  auffi  à  Cétude  de  VHifloire  des  Etats  & 
des  Royaumes  qui  fubfiftent  encore.    On  en  peut  tirer  d'atUant  plus 
d'ufagesy  qiielle  nous  regarde  de  plus  près ,  &  qu\l  arrive  tous  les 
jours  des  chofes  femhlables  à  celles  qu'on  4  vues  autrefois.  D^ ailleurs 
les  Ailes  Publics ,  fitr  lefquels  une  partie  de  cette  JHifioire  efi  fon^ 
dét ,  font  des  garans  inconteflables  de  fa  vérité^  a  divers  égards  \  & 
il  feroit  fort  a  fouhaiter  que  nous  en  euffions  de  femblables  pour  les 
Hifioires^  dont  on  ne  doute  ^  qu'à  caufe  qu'on  n\n  a  aticunes  preu- 
ves que  dans  les  narrations  des  Hifloriens^  ^^^  fi  contredifent  fri^ 
quemment  Us  unes  les  autres ,  &  ou  l'ordre  n'eft  quelquefois  qu'une 
Jute  de  conjeBures  ,  ajfe;^  incertaines.  L'autre  forte  de  perfonnes  , 
que  l*Hiftoire   d' Angleterre  fatigue  ^  ce  font  ceux    qui  s'ennuyem 
d'y  voir  trop  fçuvent  des  Parlemens  ,  g^gn^<  f^  àes  Aiintflres 
d'Etat  y  opiner  contre  le  bien  de  leur  Pais\  ou  au  contraire  des  Parle 
mens  y  pouffe:^  par  quelques-uns  de  leurs  Membres^  ou  par  des  intrigues 
peu  honnêtes  ^  contredire  le  Gouvernement  le  plus  fage  &  leplusjufte. 
Ils  ne  petivent  fouffrir  que  des  Parlemens  j  détruifent  fi  fréquemment 
ce  que  d'autres  avoient  fait  pour  de  bonnes  raifons ,  &  que  les  Mmiflres 
y  foifnt  change  comme  ils  le  font.  Aiais  ne  peut^on  pàS  tirer  de-^lk 
beaucoup  ai  utilité  ^  quand  on  voit  pratiquer  la  mime  chàje  de  nos  jours} 
tir  s'empécber  d'être  trompé  par  (es  Aïinijfrcs ,  &  par  ceux  que  l'on 
nomme  des  Chefs  de  Meutes ,  en  voyant  le  mal  que  les  uns  &  les 
autres  ont  fi  Jouvent  caufé  à  leur  Patrie  ?  Mais  ces  confiderations  nous 
fneneroient  trop  loin ,  èr  il  vaut  mieux  qu'on  tife  l'Extrait  qui  fuit  ^ 

REGNE     D'EDOUARD    IV. 

CErte  dernière  partie  du  XI  Tome  contient  Tes  Aâes  qui  fe 
rapportent  aux  premières  années  du  Règne  à* Edouard  ^/, 
depuis  le  10.  de  Mars  1461  ,  jufquau  11  de  Février  1475.  Les 
Affaires  domeftiques  &  les  étrangères  font  la  matière  de  ces  Aâes  ^ 
comme  de  ceux  qui  font  dans  les  Tomes  précédcns.  Par  confé- 
quent ,  il  eft  néceflaire  de  rapporter ,  aufli  brièvement  qu'il  fera 
poflîble,  les  principaux  évenemens ,de ces  quatorze  années,  avant 
que  de  parler  des  Aâes  mêmes.  Te  commencerai  par  les  Affaire) 
/iomeftiquesp 
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Edbutrd  IV. 
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iTAngleceRe. 
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Septième  Ba* 
taille  entre  lot 
Malfont  d'YorcK 
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Le    Parlement 
iccoonoic 
Edouard  pout  U« 
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L 

AFFAIRES     DOMESTÏ^V£S; 
pendam  les  Xff^ premières  miniet  ^'^Edouard.  IV. 

On  a  déjà  vu  dans  TErtrak  précédent,  que  la  Reine  Morgue^ 
rire.  Femme  de  Henri  FI^  n'ayant  pa  entrer  dans  Londres  ,  qaov» 
qu'elle  eût  gagné  deux  Bataillet ,  Te  retira  dans  les  Provinces  da 
Nord ,  avec  le  Roi  ion  Epoux  6c  le  Prince  de  G  Mes  leur  Fib> 
qui  n'étoic  âgé  que  de  huit  ans.  On  y  a  vu  encore  ^  qu^après  que 
le  Dur  à'Thrti^tui  été  tué  à'^a  Bataille  de  xr^^l^  le  Comte  de 
la  Marche  fon  Fils  aine  »  qui  étoft  dans  le  Païs  de  GalUs^nàz  bk 
route  de  Londres^  qu'il  y  fot  reçu  &  proclamé  Roi ,  (bus  le  nom 
d'EdpHord  /r,  par  les  foim  &  par  Taâivitédu  Comte  de  tForwick^ 
étant  ftgé  d'environ  d'environ  Vingt  ans. 

Peu  de  jours  après  qWEdenétrd  IF  eut  été  ptûclamé ,  il  iè  vit 
obligé  de  marcher  vers^  le  Nord ,  pour  aller  s'oppofec  aux  pro«- 
grès  de  la  Reine  Mmrffurite^  donc  les  forces  s'étoîenc  tellemeoc 
augmentées,^  qu'elle  étoft  à  la  t&te  de  fimante'-mille  hommes. Xe» 
deux  Armées  fe  rencontrèrent  à  Tawnten.  Ce  fut  là  que  y  le  Diman- 
che des  Rameaux ,  fe  donna  une  fànglante  Bataille ,  qa  Edouard 
gagna.  Si  Ton  en  croit  quelques  Hiftoriens ,  la  Reine  y  perdit 
trente-fept-nfttle  hommes  (i).  Après  la  Bataille,  flemi  FI^  la 
Reine,  8c  le  Prince,  fe  retirèrent  en  Ecofiè,  &  le  Roi  Edmard 
alla  fe  faire  couronner  à  Londres^ 

Le  Parlement ,  qui  s  affembla  Inen-tôt  après ,  révoqua  cous  b» 
Ââes  pa(&z  contre  le  feu  Dmc  dlTord^y  approuva  tout  ce  qui  avoir 
été  iàit  pour  placer  Edmksrd  (on  Fils  fur  le  Txône,  &  reconnut  ce- 
Prince  pour  vrai  &  légitime  Roi  d'Angleterre.  Ainfi  ,  la  Maifoti 
A*Torck^  fut  mife  en  peUeiïïon  de  la  Couronne ,  par  raudoriré  da 
Parlement  j  quoique  peu  de  tems  auparavant ,  le  Duc  iVntk^  en 
eût  été  exchii,  avec  toute  fa  Pofterité.  Il  eft  bon  de  remarquer  , 
que  dans  cette  querelle  entre  ks  deux  Maifbns  d'YorckJk  de  LMcaflre^ 
les  Parlemens  obferverent  toujours  de  fe  tourner  du  côté  de  celte 
qui  fè  trottvoit  viâforieufe,  parce  qu'ils  n'eurent  jamais  la  liberté 

fi)  Bhndi,  Aiiwor  îtalîen  qui  écrivît  I^HHlotre  decef  Gnerreg-Cwflesy 
fait  cette  réflexion  for  ctttt  Bataille  y  qmt  û  Ut  France  Si  l'Ecùfi  avoienr  at^ 
ca(|ué  l^An^êiem  daas  cette  conjonâure ,  lorfqu'dlt  venoit  de  répandi r 
une  fi  grande  quantité  de  fon  propre  fàng^  ils  en  auroicnt  iniailJibleincor 
fait  là  conquête*  Mais  Mr.  de  Rapm  remarque,  par  le  grand'  nombre  de 
Batailles  qui  fe  donnèrent  après  celles-ci  dans  la  même  Guerre,  que  le» 
Angtois  avoient  encore  à  veifcr  bien  du  (àng  ,  avant  que  de  pouvoir  ex- 
pirer. What  Lir. 
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A?  faire  autremenc.  Ils  n^coieuc  confulcez,  que  quand  h  queftioa 
Àoic  déjà  décidée  par  les  armes.  Ainfi ,  c'eft  en-Tain  qu'on  allègue 
des  Aâes  de  Parlement»  pour  appuyer  les  droits  de  Tunctiu  db 
Pautre  Maifbn. 

Un  des  premiers  finns  A* Edouard  y  après  fa  Tiâture,  Ait  de  £drc    san  oêud'one 
offrir  une  ïrcve  aux  Régens  d'Ecoflè  ,  afin  de  les  empêcher  de  îamaî  P^*1lî 
donner  du  fecoars  au  Roi  dépouillé.    Mais  la  Reine  Marguerue  ^^^  ««o»- 
rompit  cette  Négociation ,  en  livrant  Banvici^^ux.  Ecoflbis ,  &  en  "**' 
arrêtant  le  Mariage  du  Prince  fbn  Fils  avec  une  Sœur  du  Roi  d*Eco(&. 
Cependant  »  comme  le  fècours  qu'elle  pouvoit  eijperer  de  ce  côté- 
là  ne  fufEIbit  pas  pour  remettre  le  Roi  (on  Epomc  fur  le  Trâne , 
elle  fit  un  voyage  en  France ^  pour  aller  implorer  la  proteftion  de       i^Ci. 
Louis  XI.  La  Maifon  de  Lartcéifire  ayant  encore  tm  grand  nombre     cette  phnceOc 
4is  partifans  en  Angleterre»  la  Reine  ne  déferperoit  sas  d'y  raflèm-  ^Ôùr"  d^?;^ei 
bler  une  Armée,  pourvu  que  iMis  XI ^  qui  étoit  ton  proche  Pa-  ^  ^'***^ 
sent,  lui  donnât  quelque  (ecoursii 

En  effet,  bien-tôt  après  elle  retourna  dans  le  Nord  d'Angleterre,       i4^î. 
où  elle  mît  fur  pied  une  nouvelle  Armée,  &  y  fit  venir  le  Roi  fon  utlfuui'^w? 
Epoux  &  le  Prince.  Edounrd  en  ayant  reçu  la  nouvelle,  fit  mar-  *'*"*** 
cher  incontinent ,  le  Lord  MtmtAtgu ,  Frère  du  Comte  de  U^^rwid^^ 
avec  la  meilleure  partie  de  fes  Ttoudcs  ,  pour  tâcher  d'arrêter  la 
Reine  \  pendant  qu'il  fe  préparoit  à  le  fiiivre  avec  uo  puiflànc  oen* 
fort.   Momiaigu  ayant  trouvé  une  octfafibn  làyotahle,  âttaqaa  la     Q«i«ft  ^^^^^^ 
Reine  à  l'improvifte ,  &  mit  fim  Armée  en  déroute  (i).  Le  Duc  de  **^'^"^'' 
S0mnterfet\  &  plufieurs  autres  Seigneurs  Lancaflriens ,  ayant  eu  \t 
malheur  d'être  faits  prifonniers  ^  furent  (acrifiez  à  la  vengeance 
d' Edouard ,  qui  les  fît  décapiter.  Edouard ,  Frère  du  Duc  de  Sommêrjit^ 
lui  fucceda.  Le  Roi  Henri  ^  la  Rdne  Aùirpieritt ,  8c  le  Prince  de    u  aeîne  b 
Galles^  fe  fauvetient en Ecoffe.  Pour  récorapwfer  Momaîfu^  Edouard^  Sîi7  le^^Rof* te 
le  créa  Marquis  do  même  nom  ;  8c  dans  le  mêmetems  GuilUumt  '"'^''5*^^„ 
Herbert  fiit  fait  Comte  de  Pembroke ,  quoique  Gafpar  Tudar,  Fiere*  Mwqub  de  m^ 
utérin  du  Roi  Henri  ^  portât  le  même  Titre.  Mais  on  ùmoCk  que  îê'Se  pemkrolTe! 
celui-ci  l'avoir  perdu  pat  fa  rébellion^  en  fcrvant  le  Roi  (on  PrerCr 

Une  Trêve ,  qu'Edouard  fit  avec  rEcoflé  l'année  fuivante ,  ayant       1 494, 
Ait  perdre  à  Henri  &  à  la  Reine  Tefoerancede  (c  confervcr  la  pror   Trêve  a'Edouatd 
ceâion  des  Ecoffofs ,  ils  prirent  la  réfblutîôn  de  quitter  ce  Paîs-Ia.  *^***  ^^^^' 


La  Reine  &  le 


lut  Reine  8c  le  Prince  allèrent  en  France.  M^s  Henri ^  on  ne  fait  Pnn^ce  tÔ"'!  < 
jar  quel  motif,  hazarda  de  retourner  en  Angleterre ,  peut-être  diaiw  nlndi^t^ 
efperance  de  pouydr  s'y  tenir  caché.  Qjidq»il  en  foit ,  il  y  fiit  «"«• 


i 


(t)  Cette  Bataille  ^fut  ioaaèç  ftit  de  Hetum.  Vhat. 

Eeeij 
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Ce  prince  cft    recoimu  ,  arrêté  ,  mené  à  Londres ,  &  enfermé  dans  la  Tour  (i}:; 

pm  «c  mu  â  la        ^Ji^Hard  fe  voyattC  ,  fcloû  les  apparences  ,  bien  affermi  fur  le 

doua*î^*  **^'    Trône ,  rcfolut  de  fe  marier.  Dans  ce  deflein ,  il  envoya  le  Comte 

de  JVajwickj^-^àns^  pour  demander  de  fa  parc  Bonnt^  de  S.ivoje  ^ 

Sœur  de  la  Reine  de  France.  Mais  pendant  que  fon  Ambaffâdeur 

écoic  occupé  à  négocier  ce  Mariage  >  il  devînt  amoureux  d'£/r- 

ï4^j.      Jaheth  IVoodwilU ^  &  rëpoufà.  Cette  Dame  étoît  Fille  du  Cheva^' 

lier  Richard  PTocdwille  ^  &  de  Jacjueline  de  Luxembourg ,  Veuve 

du  fameux  Duc  de  Bedford.  Elle  avoir  époufé  en  premières  noces  Iç 

Chevalier  Gray  (i),  grand  partîfan  de  la  Maifon  de  Lancafire,  ôt 

en  avoît  eu  plufieurs  En£ans. 

Le  Mariage  d'Edouard^  £att  avec  tant  de  précipitation ,  Se  malgré 

les  forces  oppoficîons  de  la  Duchefle  dT^r<^^fa  Mère  ,fiit  pour  ui 

Btenfoitt  do;  t  ^j^ç  foutce  d*infortunes.  Les  bienfaics,  donc  il  combla  d'abord  tou«* 

aoumiupucfl:.  les  Pateus  de  la  Reine,  exdterent  la  jaloufie  des  Grands.  LeChe-* 

valier  tFoodwille  ,  Pcre  de  la  Reine ,  fut  créé  Comc€  de  Rivers  j  Se 


(i)  Mr.  GmlUume  Haiinpon^  qui  a  donné  la  'meilleure  Relation  des- 
grands Troubles  de  ce  tems-Il  ,  &  dans  THidoiie  duquel ,  imprimée  ea 
1^40,  nous  avons,  félon  l'Evêque  Nichalfin ^  une  aufU  excellente  Copie 
du  Portrait  du'Roi  qu'on  pui(Pe  l'attendre  dans  un  (t  grand  éloignenlenc  de 
l'original  ;  Mr»  HMhmpon ,  dis-je  ;.  rapporte  que  le  Roi  Hemi  fut  prîs^ 
dans  la  Province  At  L^fkAftte  ^zi  7%o;f»iM  Fils  du'  Chevalier  EioumàTml^- 
ioî  ^  du  même  Pais  ,  tandis  que  le  Roi  dinoit  à  ff^addin^o^-HklL  Ce  Tho*, 
mss  ayant  attaché  les- jambes  du  Roi  aux  étriers,  le  mena  de  cette  ma* 
niere  ignominie ufe  à  Londres.  Le  nouveau  D\JC  de  Sommerfet  &  le  Duc 
à*Exc€Uf  s'enfuirent  aux  Païs'Bas  ,  oïl  ils  endurèrent  routes  les  peines  que 
des  perfonnes  de  leur  caractère  puiflent  efluyer  dans  on  miferable  Exil  ^  ^ 
dans  une  extrême  pauvreté,  thilhfe  de  Câmines ,  cet  illuftre  Hiftorien, 
Secrétaire  de  Louis  XI  ôc  de  C hurles  VllI^  Rois  de  ¥runc9^  qui  nous  a 
laifTé  Tes  Mémoires  incftimables ,  qu'on  a  traduits  en  Anglois  &  en  pluJSeiirs 
antres  Langues;  Comines ,  dis-je»  rapporte  qu'il  vit  le  Duc  d'Exeter^  qui 
^'ôit  mrognito  SLUX  Pais-Bas,  â  la  fuite  du  Ducale  Bourgogne  »  pieds-nuds 
^  jambes  nues,  demandant  Faumône  »  quoiqu'il  fût  le  fécond  de  la  Maifbn 
de  Luwufire^  ôc  qu'il  eût  époufé  ^nne  d'Torcl(^ ,  Sœur  ainée  du  Roi  Edeusrd^ 
Elle  avoit  obtenu  d'être  féparée  de  lui  par  un  Divorce.  V oytz  les  Memeiréï' 
citez  y  avec  les  Notes  de  SUidum  traduites  pqr  Mr.  Uvedale ,  ôc  imprimez 
par    les   Libraires  Anglois,  Vol.  L  p.  140.  What. 

(1)  C'étoit^  Chevalier  Jeun  Gruy  de  Groohj  ^  qui  fut  tué  à  la  Bataille 
de  S.  Alhuns.  Sur  quoi  la  Veuve  préfenta  un  Placer .  au  Roi ,  pour  lai 
demander  certaines  Terres  que  (on  Mari  loi  avoit  données  pour  foa  Douaire*- 
tr  Roi  fut  fi  frappé  de  la  beauté  ôc  de  la  bonne  grâce  de  la  Suppliante^ 
qn'îl  pr  t  la  réfclution  de  l'époufer  ;*  ce  qu'il  fit  le  premier  de  Mai,  coq<^ 
tic  Voi  ge  de  fes  ancêtres  ^  étant  i  remarquer ,  que  c'ed  le  premier  Roi 
d'Aiigleterre  depuis  l'invafioo  des  N^rmuml»,  qui  fe  fbit  marié  ovecuftc 
deiès  Sujptcs.  Vh  at. 
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par  la  faveur  du  Roi ,  jlntoine  fon  Fils  époufa  la  plus  riche  Héritière 

du  Royaume  (i).  Le  Duc  de  CUrenceVitit  du  Roi,  fe fende  ofFenfé 

de  ce  que  le  Roi  n'avoîc  pas  penfc  à  lui  pour  lui  procurer  ce  riche 

Parri;  Par-là,  il  k  trouva  difpofé  à  entrer  dans  des  complots,  qui 

mirent  Edouard  à  deux  doigts  de  fa  ruïne.  Mais  celui  qui  porta  le     Mécontente-'  ' 

plus  impatiemment  le  Mariage  du  Roi ,  ce  fut  leCortite  de  JVarwick:  S]"\viwi«f '^ 

Non-feulement ,  ce  Mariage  s'étoit  fait  fans  fa  participarion  ;  maïs 

encore,  dans  le  tems  qu'il  étoit  lui-même  employé  à  la  Cour  de 

France  pour  en  négocier  un  autre,  qu'il  avoir  déjà  conclu.  Uii 

procédé  fi  étrange  ,  envers  un  Seigneur  de  cette  cfiftindion ,  qui 

avoit  mis  la  Couronne  fur  la  tête  du  Roi,  &  qui  jufqu'alors  avoit 

été  regardé  comme  fon  bras  droit,  étoit  difficile  à  digérer.  Plufieurs? 

autres  caufes,  contribuèrent  encore  à  ulderer  le  coeur  du  Comte- 

Louis  XI  l'anima  autant  qu'il  lui  fUt  poflîble  contre  Edouard^  SC 

lui  fit  entendre  affez  clairement ,  que  fon  fecours  ne  lui  manqueroît 

pas  au  befbin.  Il  étoit  outré  de  laffront  qui  avoit  été  fait  à  la  Prin- 

cefle  fa  Belle-foeur^  auffi-bien  qu'à  lui-même;  mais  certaines  con- 

jonâures  où  il  (è  trouvoit  alors ,  ne  lui  permettoient  pas  de  faire 

éclater  fon  redèntiment*  D'un  autre  côté  ,  lorfque  le  Comte  dô 

f^éirwick^  fut  de  retour  en  Angleterre,  il  trouva  le  Roi  fort  refroidi    , 

envers  lui;  &  le  Comte  de  Rivers  en  pofleflfîon  de  toute  la  faveur, 

&  de  la  direûion  des  affaires  :  tien  ne  fe  faifoit  à  la  Cour ,  que  pair 

fon  canal.  Ainfi  H^arwick,  n'étoic  plus  ce  qu'il  avoit  été,  avant 

fon  voyage  de  France.  Il  diflîmula  pourtant  fon  chagrin ,  &  la 

haine  qu'il  avoir  conçue  contre  le  Roi ,  pour  la  faire  éclater  avecf 

Elus  de  violence  ,  quand  il  en  trouvoit  l'occafion.  Mais  fadiflimu-r 
ition  même  fit  comprendre  au  Roi ,  qui  le  connoilToit  aflez  bien  , 
ce  qu'il  vouloir  cacher  avec  tant  de  foin.  Ainfi ,  ne  le  regardant  plus  ^„jf  ^^^i^ 
que  comme  un  Ennemi  couvert ,  il  lui  caufa  tant  de  morrifications, 
qu'enfin  il  lui  fit  prendre  la  réfolutîon  de  quitter  ta  Cour,  pour  fe       *^  7* 
retirer  dans  fes  Terres. 

L'année  fuivante  ,  Charles  Dttc  de  Bourgogne  époufa  Margne-*       1468^ 
rite  à'Tofck  ,  So&ur  d'Edouard.  te  duc  de 

Pendant  c^u  Edouard  répandoit  fes  faveurs  à  pleines  mains  fut  ^.alaurV-fc!*^ 
le  Père  ,  les  Frères  ,  &  les  enfans  de  h  Reine  ,    le  Comte   de  ^oiiud. 
lfarwic\  penfoit  aux  moyens  de  fe  venger  de  lui.    Ce  ne    fut 
pourtanr  qu'en  T4<îo  ,  qu'il  fe^vît  en  état  de  contmencerà  exé- 
cuter les  projets  qu'il  avoit  formez  dans  fa  retraite.|Sa  première    ^^  ^^^^^  ^^ 
démarche  fiit  de  gagner  l'Archevêque  à'Torck^  8c  le  Marqufis  der  warwicK  ••.f^t* 


fes  Krcir;  ù  tté* 
vaUler  i  «icaôn«# 
le  Roi. 


(i)  Ce  fut  la  Fille  du  Lord  ScaliS.  Le  Pcic  fut  fait  Pair  du  Royaumq 
fous  ce  Titre.  Vkat. 
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Mont  aigu  ,  fes  Frères  ,  pour  les  faire  entrer  dans  (es  vues  »  afin 
de  travailler  tous  enfemble  à  dccrôncc  le  Roi,  L'Archevêque  fe  jet- 
ta  ,  tête  baiflee  ,  dans  ce  compbt.  Mais  Montaiga  parut  plus 
rifervé.  Selon  les  apparences  ^  il  ne  fe  laiiTa  engager  qu'à  un  (îm- 

Ïde  acquiefcement  »  fans  vouloir  fprvir  d'inftruixienc  à  faire  réuffif 
_  ^  ,       ^   e'  projet.    Enfuite  ,  le  Comte  de  Warwik^  s'adrefla  au  Duc  de 
i^cdccimncr.  ciarcnu  ,  Frère  du  Rpi ,  &  rcouya  le  moyen  de  le  faire  entrer 
dans  la  Confpiradon  >  en  lui  donnant  fa  fille  abée  en  Maria^» 
Ce  Prince  ,  qui  écoi^  nçiécontenr  du  Roi  (on  Fret^ ,  it'engagea  Uns 
beaucoup  de  pieine  dans  une  encreprife  dont  le  bue  étoic  de  io 
iruïner  ;  comme  s'il  eâc  du  trouver  Ton  propre  avantage  dans  f^ 
perte.  Il  femble  qu*ca  ce  tems*jà  ,  EdouaM  commençott  iCc  tc^ 
pentir  d'avoir  trop  mécohceacc  le  Comte  de  Wé^wicl^  Du  mmns  , 
on  trouve  dans  le  Recueil  des  Aâ:es  Publics  ,  qu'il  lui   donna 
diverfes  marques  /le  fa  faveur.  Mais  cela  ne  fiic  pas  capable  do 
faite  défifler  le  Comte  de  ion  projet. 
soaicf^ement         Au  mois  de  Septembre  de  cette  mâme  année  »  il  y  eut  un  foii!^ 
a^rc*./''''^'*  ievement  dans  la  Province  àrarcl^^  fur  ce  qu'on  vouloir  obKgei 
foute  cette  Province  à  contribuer  à  l'entretien  d'un  certain  Ho» 
pital ,  fitué  dans  là  Ville  Capitale^  (^oique  la  caufe  fâi  aflèz  le* 
gère  ,  le  Peuple  prit  feu  ^  comnae  fi  elle' eût  été  très-importante^ 
Cela  donne  lieu  de  juger  ^  que  le  foulevement  avoit  cté  excité 
par  des  £mi(Iaires  du  Comte  de  Ifétrwick  >  qui  vouloir  fans  douce 
faire  une  épreuve  de  la  dj(ponoion  du  Peuple.  Quoi  quil  en  foie, 
il  y  eut  juiqu'à  quinze  mille  bommes  qui  s'attroupèrent  ^  &  qm 
ayant  mis  à  leur  tête  un  Chef  nommé   Rol^rt   Huldiarne  ^  mar^ 
Let  ftebeitet    chétent  droît  à  Torck^  Mais  le  Marquis  de  M^ntétigu  ,  qui  avo9 
SutcpiiTe^MM-  ^é  informé  de  leur  defleîn  ,  fortit  de  la  Ville   avec   quel^uet 
jais^deMçn-      Xroupcs ,  &  Ics  ayant  attaquez  lorsqu'ils  s'y  attendoient  le  moins ^ 
jl  les  mit  en  déroute  ,  prit  leur  Géueral,  &  lui  fit  coupes  la  téte^ 
Cela  pourroît  faire  préfumer  ,   ou  que  le  Comte  de  Wénwid^ 
n'éroit  pas  l'auteur  fecret  de  cecce  émeute,  ou  qu'il  n'en  avoic 
pas  informé  Ton  Frère.  Mais  la  conduite  de  Montaign  fat  toujours 
S  équivoque  »  qu'on  ne  peut  former  for  fbn  fujet  aucun  jugement 
affuré. 
Le  Roi  entoye       Le  Roi  ayant  été  informé  di]i   foulevement   de  la   Proivinc« 
pc.Xo«lV>«  ^'^^^>  craignit  au'il  n'eut  des  fuîtes  fàcheufes.  Le  Parti  de  la 
a-^/  îTrirae  *^^^^^*^  ^^  Lancafire ,  quoiqu'abatffc ,  étoît    encore  nombreux  j 
caiiet. ..  &  félon  les  apparences  ,  le  foulevement  devoit  avoir  une  autre 

caufe  ,  que  celle  qui  paroîffbit.  Mais  il  ne  foupçonna  point  le 
Comte  de  Warwkk^^tw  être  l'auteur.  Dans  la  penféc  où  il  éroit, 
qu'il  avoir  été  excité  par  les  partifans  de  Henri  VI ,  il  donna 
prdre  à  Guillaume  fierbçr^  ^  Comte  de  pembroks  ^  de   levej:  ui» 
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Armée  dans  le  Pais  de  Galles  y  Se  de  fe  tenir  prêt  à  marcher  au 
premier  commandement* 

Pendant  que  le  Comte  de  Pèmbrckf  ^  préparoit  ,  les  Sou- 
levez de  la  Province  èLTvrck^  reprirent  les  armes  ,  &  au  lieu  de 
marcher  vers  Torck^^  comme  la  première  fois  ,  ils  prirent  la  route 
de  Londres  ,  quoique  le  Roi  ndk  aucune  part  au  prétendu  tort 
dont  ils  fc  plaîgnoient.  Comme  leur  nombre  augmentoit  ^ns  J^^»i>«a«re» 
ceffe  ,  à  mefure  qu'ils  s'apptochoient  de  la  Capitak ,  le  Comte  "°"*' 
de  Pembroks  fe  hâta  de  les  aller  rencontrer  ,  avant  qu'ils  Te  for^ 
tifiaflent  davantage.  Alors  les  Mécontens  voyant  qu'ils  ne 
pouvoient  continuer  la  même  route  fans  danger  ,  parce  qu'ils 
avoient  avis  que  le  Roi  (è  difpofoit  à  marcher  contre  eux  ,  & 

3[u'ils  craignoient  de  fe  trouver  entre  deux  Armées  ,  réfolurent 
e  fe  retirer  à tTarwkh,  Mais  le  Comte  de  Pembroks  les  ayant  '  '^•"«f i«">* 
atteuits  tout  proche  de  Bambury ,  m  le  virent  contraints  de  s  ar^  bury ,  où  a  d» 
rêter,  &  d'en  venir  aux  mains  avec  lui.  Après  un  combat  fort  t^i'^"***** 
opiniâtre  ,  ils  remportèrent  la  victoire ,  Se  ayant  fait  prifonniers 
le  Comte  de  Pembroks  &  le  Chevalier  Herbert  fon  Frère ,  ils  leur 
firent  couper  la  tête.  Enfuite ,  ils  continuèrent  leur  marche  ver» 
Jf^énwick^j  où  ils  entrèrent  fans  oppofitîon* 

Peu  de  jours  après  la  Bauille  de  Bambuiy  ,  il  y  eut  mï  autre  j^*^[*^*"**J|^ 
fbulevement  dans  la  Province  de  Nerthamptorr.  La  Canaille  s'y  de^onhS^mpwn^ 
étant  aaroupée ,  alla  invertir  la  Maifon  de  campagne  du  Comte  Ri^.J^'ÎJêaplîi 
de  Rivers  ,  Père  de  la  Reine  ,  &  y  ayant  trouvé  ce  Seigneur  qnt  pu  ^  CMtiUtb 
ne  s'attendoit  à  rien  moins  ,  elle  le  mena  en  triomphe  à  Nar^ 
thampton ,  oà  elle  lui  fît  trancher  la  tête. 

Tout  devoit  faire  comprendre  au  Roi ,  que  le  Comte  de  ff^ar^  d»^"^*"^**"*^**.* 
iTxVit;,  étoit  l'auteur  de  ces  Troubles.  Le  prétexte  peu  ptaufîble  de  du  comKd« 
l\^  Révolte  d'Thrck^y  la  marche  des  Révoltez  vers  Londres  ^  leur  ÎS^iJ^i^L^cn^ 
retraite  dans  une  Ville  4ipartenante  à  ce  Comte  ,  &  fur  toutes^ 
chofes  ,  la  mort  du  Comte  de  Rivers  dont  il    étoît  FEnnemi 
juré  )  étoient  des  raifons  (ûffifantes  pous  faire  concevoir  au  Roi 
des  foupçons  contre    ce  Seigneur    feul   capable  en   ce  tems-.Ià? 
d  exciter  de  pareils  niouvemens  dans  le  Royaume.  Cependant ,  il 
ne  porta  pas  fa  vue  fur  lui.  Ce  qui  le  trompa  fans  doott,  c'eft  que 
le  Comte  de  ff^arnrickjèttÂt  alors  avec  le  Duc  icClarence  fan  Gendre  ^- 
à  Caiais ,  dont  il  étoit  Gouverneur^ 

La  Guerre  qui  venoît  de  s'allumer,  fut  interrompue  depufs  la  Ba- 
taille de  BétmbuYy^  qui  fe  donna  au  mois  d'Odlobre  1^69^  jufqu'aïf 
Printems  de  l'année  i47o«  Le  Roi  avoir  befbfn  de  rems  pour  (èr 
préparer,  &  les  Mécontent  n  avoient  encore  à  leur  tête  aucun^Chef 
de  confideration ,  pour  les  diriger.  Selon  les  apparences ,  ce  ne  fuc 
qoe  vers  le  mois  de  Février,  que  le  Doc  de  CUrenct  Asie  Comco  <£r 
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^  '^''   ^^  //^'-«rzFiV^^  retounierciit  en  Angleterre.  Le  Roi  ccoîc  fi  éloigne  de 

^ur  ie«ri  àet     touc  foupcon  a  IcQt  c^àtd^  quc  le  7  de  Mar^ ,  il  leur  adreflà  fonioiiw 

feSe.?JjrIcScfc  tement  une  Commiflion  pour  lever  des  Troupes  contre  les  Rebelles, 

40  Hicoziczu    Mais  peu  de  jours  après ,  le  Duc  Se  le  Comte  s'çtant  déclares  CheËi 

des  Mccontens,  le  Roi  ne  put  plus  demeurer  dans  le  dputc.  On  fe 

prépara  donc  des  deux  cotés  à  la  Guerre  »  avec  toute  la  dîligeiice 

pouible.  Edouard,  par  je  ne  fai  quelle  fccurité  mal  fondée,  fe  per- 

luadoit  que  le  Duc  &  le  Comte  n  oferoient  paroitre  devaiu  lui ,  & 

que  leur  deflèîn  étoit  de  fè  retirer  en  Irlande.   Mais  rien  n  étoic 

plus  éloigné  de  leur  penfér.  Au  contraire,  (achant  que  le  Roi  s'étoîc 

mis  en  marche  pour  venir  à  eux  ^  ils  fe  réfolurpnt  ^  latrendrç  de  pied 

ferme. 

Les  deux  Armées  fe  trouvant  à  une  petite  diftance  Tune  de  Tau. 
rre,  on  s  artendoic  des  deux  côtés  à  une  Bataille;  lorfque  Quelques 
Seigneurs  des  deux  Partis  s'entremirent  pour  procurer  la  Paix. 
Mdouard  la  fouhaitoit  de  tout  foncœur,  parcç  qu'il  avpit  beaucoup 
à  perdre  dans  un  Combat ,  &  rien  à  gagner.  Lc%  deux  Chefs  des 
Mécontens  n'étoîent  pas  fans  inquiétude ,  en  voyant  le  Roi  beau- 
coup plus  fort  qu  ils  n'avoient  efperé.    Pendant  que  la  Paix  (ê  ué-> 
gocioit,  Edouard ,  prévenu  que  fcs  Ennemis  la  ibubaitoienr  encore 
plus  que  lui ,  négligeoit  la  garde  de  Ton  Camp ,  comme  lî  le  Traité 
u  onste  ae  cût  été  dcja  conclu.  Le  Comte  de  Ifarwick^^  informé  de  cela,fe. 
^tîl^îe'clmp  «nît  en  marche  pendant  la  nuit ,  &  par  une  attaque  imprévue  il  mit 
am  ÎRoi .  le  fe»t  l'armée  du  Roi  dans  une  entière  déroute ,  &:  le  fit  lui-rocipe  prifon- 
ntei  :  &  l'envoyé  nier.  ïjcs  qu  il  1  cut  entre  les  mams ,  il  le  ht  conduire  au  Château  de 
îî*«ddithlm..***     Middelham  ,  appartenant  à  TArchevéque  ATon^  foQ  Frère ,  à  qui 
il  en  confia  la  garde. 
Edouard fefira.       Cct  événement  imprévu  ayant,  comme  il  fembloit ,  terminé  \x 
ye  ôc  piifon.       Cuerre ,  &  les  deux  Seigneurs  viéborîcux  ne  craignant  plus  rien  d^ 
puis  que  le  Roi  étoit  prîfonn-er  ,  coîigé.ngrent  leurs  Troupes ,  «. 
ne  penferent  plus  qu'a  jouir  de  le  ir  bonne  fortune.  U  ne  parut  pas 
qu'ils  eufTent  envie  de  remettre  Hcnn  r/lur  le  Trône,  puifquijs  le 
le  laiflerent  toujours  en  prjfbn. 

Miis  un  autre  accideiu,  auflî  pei^  attendu ,  changea  encore  une 

fpîs  la  face  des  affaires.  Par  la  ncglig-nce  de  I  Archevêque  d'Tnrck^^ 

Edouard  trouva  le  moyen  de  fè  lauvjr  de  la  prilon ,  &  fè  rendit  a 

Londres ,  où  il  croit  fort  aimé ,  &  dont  le  Comte  de  ff^afwick^ 

ayoit  négligé  de  s'alTurer.  Ainfi,  les  deu5P  Partis  fe  trouvèrent  daos 

la  même  (ituation  oà  ils  éroient  au  commencement  des  Troubles; 

'  ceft-a-dîre,  qu'iU  le  virent  obligés  a  raflcmbler  des  Troupes  qui 

.\  s'étoient  déjà  difperfces ,  à  quoi  chacun  travailla  fans  perte  de  tems, 

;l  '  La  diligence  dont  Edouard  ufa  en  cette  occafion ,  lui  fut  très  avanp- 

'1^  S?^^^*   ^^^^  Armée  ayant  été  piête  avant  que  ies  Ennemis  euflèn; 


dant  de  Calait 
refufe  l'en- 
Poit. 
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^(lembié  leurs  forces  »  fi  eut  te  cems  de  marcher  dacôté  de  StaâTord ,    La  dixième  r*. 
où  il  attaqua  &  tattit  le  Fils  du   Lord  ff'eUs ,  qui  avoit  déjà  mis  '*^"^  •  ^  ^'*^°*'^' 
dix-mille  hommes  fur  pied  pour  aller  fe  joindreau  Comte  A^lFarwickj 
&  l'ayant  fait  prîfonnîer ,  il  lui  fit  couper  la  tête. 
'  La  défaite  du  jeune  Jf^ells  lit  perdre  courage  au  Duc  de  Cla^ 
fence  8c   au  Comte  de  Pi^arwi-f^j  qui  avoient  principalement 
Con[)pté  fur  ce  fecours.  Dès  qu'ils  en  eurent  la  nouvelle,  ilss'^m-    LeDucrfccia- 
bârquerent  pour  aller  hors  du  Royaume,  fc  mettre  à  couvert  J^'J^/^J*^^"JJ 
du  danger  qui  les   mçnaçoit.  Leur  defleîn  étoît  de  fe  retirer  à  retirent  en  Fran- 
Calais  ,  où  le  Comte  de  WarwUk  avoit    laifle  pour  Comman-  ^^ 
dant  un  Capitaine  Gafcon  nommé  f^iiriM:/4/r,  qui  lui  étoit<{évoué. 
Mais  quand  ils  voulurent  entrer  dans  le  Port ,  ils  eurent  la:mor-    Le  comman 
tification  de  fe  Wr  repouffés  à  coups  de  canon.  Ils  furent  donc  ?e«\efi    '" 
obligez  d'aller  débarquer  à  Dieppe  ,  d'où  ils  fe  tendirent  à  la  Cour»  "^«  **** 
de  France ,  qui  étoit  alors  à  Amboife.  Ce  Ait  là  que  fe  forma 
un  nouveau  projet  contre  Edouard  (i) .  Lonis  XI  avoit  un  grand 
idterét  à  aflifter  le  Comte  de  Warwkkjt  parce  qu'étant  Ennemi 
juré  du  Duc  de  Bourfogne .  Xi  ne  pouvoir  que  lui  être  avanta-^- 
|eux  que  le  Roi  fon  Beaufrere  fut  ruïnéi 

'^  -Mais  ce  PriiKe  étoit  trop  habile,  pour  fe  charger  feul  de  réta- 
blir les  affaires  du  Comte  de  JVaywïck^  &  pour  s'engager  danis' 
une  Guerre  qui  auroit  déconcerté  -fes  autres  projets,  11  lui  fit 
donc  entendre ,  que  le  meilleur  &  lé  plus  promt  moyen  dont  il 
pouydit  fe  fcrvîr  pour  fe  venger  A'Edouéirdy  étoit  de  fe  reconci-^ 
lier  avec  la  Reine  Marfuerite^  parce  que  par-la  il  mettroit  dans 
fes  intérêts  tous  les  partifans  de'  la  Af aifon  de  Létncaflrè.  Ce  con« 
feil  étoit  fort  intereifé,  èp  ce  que  par-là  il  allumoit  en  Angle^ 
terre  upe  Giiérre- civile,  qui  Vraifemblablement devolt  empêcher 
Edouard  à*^{RSk^t  lés  Ducs  à^  B^nrgogne  8c  de  Bntsignt^  sJnquela 


*  \i  )  Philiffe  deCêminès.  dit  que  Mr.  de  Va^elair  non-reniement  fit  tirer 
ton  c^^iion  contre  lui ,  mais  encore ,  que  quoique  la  Duchdfle  de  Clofinct , 
fille  au  Comte  ,  éûc  accouché  â  bord  da  vai fléau  qui  étoit  â  l'ancre  devant 
k; Ville,  on.  obtint  de  .lui  arec  beaucoup  de  peines  deux  flacons  de  Vin, 
Ç aminés  fait  remarquer  .ce  procédé  comme  un  xpauvais  trai^emcnç  qu'un 
Maître  reçoit  de  fon  Dotncftique.  De  l'autre  c^té,  il  découvre  û  perfidie 
Se  fon  Ingratitude  pour  '|e  Roi  i*Angletem ,  qui  lui  donna  le  Gouverne- 
ment de  CalMis,\e  meilleur  qui  dépendît  de  l'Angleterre /portant  ijooo. 
^05  chaque  année  (  &  pour  le  Duc  de  BMr^a^cTjqiii  :avoit  aifigné  mille 
écÂi  de.  penfioi»  4  ce  Qouverrieur:  car-  daiis  le  mêm^e  çms  qu'il  repoufla 
b|iCoin(U|  àCffFarwcii  avec  {^n  canon ,  il  chargea  Ton  fidèle  Meffage'r 
d^fTurerxer  Seigneur  de  fa  ndelité,  qu'une*  autre  fois  il  lui  rendroit  boq 
çcmjpté  ût.CaUisi  &  que  pour  le  préfent  /  le  meilleur  avis  qu'il  p^t  lui 
)lpnTiet,  étoiV  d'dlfrdébà^quejr  en  quelque  auue  ^ndroit  de  Fr/mct.  What* 
TomcK  "  Fff 


4ra    EXTRAIT  DIT  XI:  TOME  DE  RYMERV 
il  fai(bic  aâiiellemenc  la  GuerrCr  Depuis  que  les  Anglois  ont  ét6r 
cha(rés  de  France  fous  le  Règne  éc  ChaHes  f7/.  Ta  cooftante 
Politique  des  Rois  de  France  a  été  de  les  tenir  occupés  chez  eux«r 
te  Comte  de  Le  Comte  de    ff^arjvick  qui  ne  voyoic  aticune  autre  reffource  > 
condiiraTec'iâ  confcntlt  à  k  rccouciliadon  que  Lohù  Im  propofbit.  D'un  autre 
Reine  Alargue-     coté^  h  Reine  Morgneritt  ^  qui  s'étoît  retirée  avec  le  Prince  focr 
Fils  chez  Rm  foo  J^re  »  comprenoit  bien  que  ce  n'étoit  que  par 
ce  ièul  moyen,  qu'elle  jpouvoit  faire  revivre  les  efperances  de  1» 
Maiiôn  de  Lancafire.  Am(i,  quoique  cette  Reine  &  le  Comte  de 
IFarwick^  euflènt  une  forte  haine  l'un  pour  l'autre,  leur  interêc 
commua  les  mit  dans  la  néceffité  de  (e  reconcilier.  Marguerite 
s'écant  rendue  à  Amboife ,  convint  avec  le  Comte,  par  la  médian 
don  du  Roi  de  France,  de  cectainar  Articles,  dont  voici  les  priô-^ 
c^ust..  Que  le  Duc  de  Clarence  Se  le  Comte  de  ff^4rtvisk,k^ 
raient  leurs  efforts  pour  tirer  Henri  FI  de  piîftm ,  &  pour  le  re^ 
mettre  fiir  le  Trône..  Que  pendant  ta  vie  de  ce  Prince,  &  pen- 
dant la  Minorité  du  Pnnce  de  Galles^  s'il  arrivoit  qu'il  montftr 
£]r  le  Trône  avant  que  d'être  Majeur ,  le  Duc  &  le  Comte  le» 
te  priace  dd   roicut  Régcus  du  Royaume.  Enfin ,  que  le  Prioce  dé  G^Uesépùiu 
r^"'é!To"nl  ferdt  la  FUle  cadette  du  Comte  de  fFétrwkki  Ce  dernier  A«i-f 
de  waiwicK.      de  lut  d'abord  exécuté- 

^  Une  Femme  eft      Lc  Duc  de  Bwrgogtie  ^  quî  avoit  de  bons  Bfpibns  à  lia  Cour 

ncb?!  ^tDacdl  dé  Fraucc ,.  avertie  Edouard  de  ce  qui  s'y  paiToit.  Nfais  le  Roi  ne 

a)m*w*<te%vtr.  P^"*  P^  y  ^^^^®  beaucoup  d'attention.  Cependaut ,  par  le  moyeir 

wicB.  d'une  certaine  Femme,  Domeftique  de  la  Duchefle  de  CUrence^ 

qui  alloit  joindre  fk  Maitreffe,  il  trouva  le  moyen  de  gagner  le 

Duc  fou  Frère,  &c  de  tker  parole  de  lui,  qa'il  iLbandonaeroit  Je 

Comte  de  Warwicky  dès  qu!il  en  trouveroic  une  ocoafion  favo* 

labte.  Cette  promeâe  le  ploi^ea  dans  une  fi  grande  fécuritéjt 

qu'il  n^ligea  de  prendre  les  précautions  néeellaires  pour  préve» 

Hir ,  ou  foutenir  l'attaoue  dont  il  étoit  menacé. 

•our^^c^  feit        Pendant  ce  tems-là  le  Duc  de  Bourgogne ,  plus  inquiet  qu'jF- 

équipec  une  Flot-  doumd  même  fur  ce  qui  fè  paflbft  en  France,  fit  équiper  une 

Flotte,  qui  fe  tint  à  l'embouchiare  de  la  Seine,  pour  s'oppc^er  aa 

paflàge  du  Comte  de  fFarwick:*  Mais  cette  précaution  tut  inu-i^ 

die.  La  Flotte  Flamande  ayant  été  banue  par  une  tempête,  ftir 

rei^c^k^cSS*  obligée  de  rentrer  dans  fes  Ports  pour  fe  radouber.  Dans  cet  în- 

te  de  warwicK  tetvalle,  le  Duc  de  Clarenee  Se  le  Comte  de  fFarwicI^  mirent  à 

tlime*"' "'''"'  la  voile  avec  un  petit  Corps  de  Troupes  que  le  Roi  Lôuis  XI 

LcaiManifeâe.  lenr  ayoît  donné,  &  arrivèrent  heoreufement  à  Darmoutti.  Oèa 

3|u1Is  forent  à  terre ,.  ils  publièrent  un  Mani&fte  iiî^xisi  lequel  il» 
éclatoient  qu'ils  étoient  venus  pour  remettre  Henri  VI  fur  le 
Trone^  Ce  ManifiKte  ptodttifit  ua  £  graod  efïèc>  qu'en  peadç 
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jours  ils  fe  virent  à  la  tête  de  foixante-mille  hommes.  Ce  fuc 
alors  qu  il  firent  proclamer  Henri^  Se  publier  en  fOn  nom  un  Or- 
dre à  tous  les  Sujets ,  de  prendre  leà  armes  contre  Edom^rA^(^i 
étoit  qualifié  de    Traître ^àt  Tyran  ic.iiVfMrpateHr. 

Edouard  s'écoit  fi  peu  attendu  à  cette  révolution ,  aii*il  avoir 
iiéçligé  de  tenir  une  Armée  prête  à  tout  événement.  U  le  vie  donc 
oblige  d'ordonner  de  nouvelles  levées^  auxquelles  il  donna  pour 
jqoartier  d'alOfembléeles  environs  de  Ncttingham ,  lieu  alTez  élpir 
^é  de  Darmouth  )  où  le  Comte  de  XP'iiririri^avoit  débarqué  (es 
Troupes.  Maisfes  partifans  fe  trouvoienc' fort  décourages  parles 
progrès  du  Comte  de   U^arwicl^^  que  la  renommée  groflilfoit 
au-delà  de  la  vérité.  Ainfife  voyant  inférieur  de  beaucoup  à  fou    Edouard  décoa 
-Ennemi^  qui  marchoit  à  lui  à  grandes  journées  »  il  pri;  la  réfolu-  ^li/ucomcrd^ 
don  de  fe  retirer  dans  les  Provinces  du  Nord;  Mais  la  nouvelle  ^^Jp^Sei.^ 
squ'il  reçue  ,  que  lé  Marquis  de  MwtuigH  s'étoit  déclaré  contre 
lui,  le  fit  marcher  dans  la  ^rovmce  de  Lincoln  ,  fans  favoirtrop 
fcien  conraient  il  pourroit  éviter  fes  Ennemis ,  dont  il  étoit  com^ 
me  enveloppe.  Enfin ,  fe  trouvant  campé  fur^  le  bord  de  la  Me( 
tout  proche  de  Lyn,  il  apprit  que  le  Comte  de  WmrwUkxikxxAi 
plus  guère  éloigné  de  lui.  Cette  nouvelle  fut  fuivie  de  certains 
jnouvemens  dans  fa  propre  Armée  qui  déliberoit  fi  elle  labao* 
donneroit.  Cela  lui  fit  prendre  la  réfolurion  de  s'embarquer  avec 
peu  de  fuite,  fur  trois  petits  Vaxfièaox  qui  ftvoient  fervi  à  por- 
ter des  provifions  à  fon  Camp ,  &  il  l'exécuta  dans  le  tems  qu'on 
rntendôît  déjà  parmi  fes  Troupes  leis  cris  de  Vivt  Htmil  Des 
qu'il  fut  embarqué,  il  fit  mettre  à  la  voile ,  à  defièin  de  (è  redrer 
«n  Hollande  ichez!  le  Duc  de  Bwtgopie  fon  Beaii*frere.  Dans  ce     î»  ««  ^«^  »«^. 
trajet,  il  fut  fur  b  point  de  tomber  entre  lès  mains  de  quelques  p^'dei  c^ûuuI! 
Corfaircs,  qui  le  pourfuivirent  jufqu  à  la  Rade  d'Alcmaar,  oô. 
ils  n'attendoient  qab  la  hautfe  marée  pour  l'attaquer*  Pat  bonheur 
iJour  lui ,  Lmis  de  Bmps  Seigneur  de  Grkthufi^  Gouviçrneiir  de  Hot 
lande,  fe  trouvant  alors  à  Alcmaar,  le  tira  de  te  danger  »  &  le 
conduîfit  à  La  Haye  ,  où  il  le  défraya  honorablement  ,  en  at- 
tendant les  ordres  du  Duc  de  Baurgo^e ,  «it  étoit  en  Flandre. 
Pendant  qii'Bdouard  fe  fauvoît  par  met  ;  ia  Rmie  ipn  Epoufc     s<»n/po!»/%  f« 
jayantété  informée  de  fa  fuite; ,  fereura  dans  l-Afyle  de  Wefl>r  TweSiiTr 
ihinller ,  où  peu  de  jours  après  cUeaccoikha  d^UftPrinçc,  qui  fut  /Jpûr"''*' 
nommé  Edouard, 

Cependant  le  Duc  de  OarwKce  Se  le  Comte  de  IFarwick^^  de 
trouvant  plos  d  oppofitîon  ,  fe  rendirent  à  Loi^res ,  où  ils  fiireift 
reçus  en  triomphe.  Le  même  jour  ,  (j  Odhibrc  1470  ,  lils  tirèrent 
a^nri  VI.  de  la  Tour ,  Si  le  temircnr  for  le  Tiiône.  - 


4^1    EXTRAIT  DU   XL  TOME  DE  BrYkÊIt 

IL 
4  F  FA  I  R  E  S    I>0  M  È  S  TI  ^V  E  S, 
Sous  Henri   VI  rétabli. 

reaie  1^'^*"*"^       ^^  rtcAvcaû  Parlement  s'étant  aflemblé  le  %o  de  Novembre-J 
i«w!      ****^"  '  Approuva  le  rctabliflemenc  de  Henri  ,  déclava  Edomurd  Traitn 
êc  Vfurpéitewr ,  confifqua  Tes  bieiis ,.  &  annulla  Cùus  les  Aâes  qui 
S*écoienc  faits  fous  fon  Régne*.  De  plus  ,  il  établit  la  Succeflioa 
de  la  Couronne  dans  la  Poftérité  mâle  de  Henri  FI\  &  enfuite  , 
dans  la  perfonne  du  Duc  de  CUrence  Se  de  fes  Defcendans.  Ce 
n  eft  pas  ici  le  liea  de  faire  des  réflexions,  fur  cet  Aâe ,  qui  ex- 
cluoit  les  Femmes  de  la.  Maifon  de  Lamajtre  ,  &  leurs  Defcea- 
dans  ,  de  la*  SuccefEon  ,  pour  faire  paffer  la  Couronne  dans  le. 
Maifon  à'Torck^y  après  la  Poftérité  mâle  de  Henv^  Il  faffit  de  dire 
en  un  mot,  qu'en  cette  occafion  »  non  plus  qu'en  toutes  les  âui; 
très  oA  il  s'agîfibit  des<  Droits  des.  deux  Maifons  ,  les  Parlemehs 
n-ont  jamais  été  libres.  Celui-ci  n'agifibit  que  par  les  direâions 
du  Comte  de  IFarvick,.  Cela  paroit  manifeftement  ,  en  ce  qu'il 
n  ordonna  rien  ,  que  ce  qui  avoir  été  réglé  à  Amboife  ^  par  l'Ac- 
cord fait  entre  le  Comte  de  ff^arwick^  Se  la  Reine  ÀiéirgHerite^ 
Néanmoins  on  peut  voir  par- là ,  que  depuis  ce  tems-Tà-^oa 
croydt  le  confencement  du  Parlement  néccffidre  pour  régler  lai 
SuccefEon  à  la  Couronne». 

Pendant  qn^'on  prenoit  deis  mefures  en  Angleterre  pouf  ôter  à 
EdâHord  toute  efberance  de  fe  rétablir ,  le  Duo^  de  Bwrgognt  £z 
crodvoit  fort  embarafle  de  lavoir  dans   fes  Etats.  Philippe  de 
Gamines  allure ,  qu'il  auroit  reçu  avQp  bien  moins  de  chagrin  la 
Conduite  poiu  nouvelle  de  fa  more ,  que  celle  de  &n  arrivée  en  Hollande.  Pour 
Wg^pi^lTi'l!  ^^^  ^^^^  comprendre  l'embaras  du  Duc  de  BoHrgpgne^il  faudroit 
M^d  d'idouard.]  entrer  ici  dans  un  détail  de  fes  AfFairés  ,.  qui  nous  meaeroft  trop 
loini  II  fuffira  donc  de  remarquer  en  deux  mots  ,  qu'if  étofc  ac-» 
ctiellement  en  guerre  avec  Lws  XI ,  qui  lavoit  attaqué  à  rini« 
povifle  3  Se  lui  avoit  enlevé  pludeurs  Places  ;  &  qu'en  procé* 
géant  ouvertement  le  Roi  fon  Beau-frerc  ,.  il  craignoic  de;  donner 
occafion  au  Comre  dé  WA^wick^àit  fè  liguer  avec  la  France  contre. 
loL  Cela  fut  caufe  qa'il  traita  (on  hôte  avec  beaucoup  de  froi» 
deur  ,  du  moins  extérieurement  ,  afin  de  faire  croire  au  Comte 
dé  /^4rfr/Vi^qu'il  ne  lui  donnoit  qu un  (impie  afyle  ,  (ans  aucun 
deflein  de  ra(ufter  pour  le  faire  remonter  fur  le  Trône. 
•    £4êU4iti  :Voyoit  avec  beaucpup  de*  chagrin ,  cette  Politique  da 
Due  de  Bcurgogne.  Soh  intérêt  dem^doir  qu*il  tentât  quelque 
grand  cou£  ,  avant  que  le  Comte  d^  ffarwicJ^  fut  biea  aflcniii.. 
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Mais  c'écoic  ce  qu'il  ne  pouvoic  faire  fans  le  fecours  du  Duc ,  qui 
écoic  peudifpofé  à  lui  en  donner.  Il  entreprit  de  lui  perfuader  ,    Argument  i*iu 
çju'il  s  abufoit  lui-même  par  une  faufle  Politique ,  &  que  fon  grand  fcTiV^TS 
intérêt  étoit  de  faire  un  vigoureux  effort  pour  le  remetcre  fur  le  ^û"' 
Trône  d'Angleterre.  Il  fe  fcrvit  pour  cela  de  diverfes  raifons,  donc 
il  fuffit  de  rapporter  la  pcindpale.  C'étoit  ,  que  le    Comte  de 
JFarviçl^  ne  k  croiroit  jamais  allure  ,  pendant  qu'il  le  verroit  en 
état  de  lui  nuire  :  Que  par  cette  rai  "on  ,  il  fe  ligueroit  in£dlli«- 
blement  avec  la  France  \.  &  qu'il  étoic  même  apparent  que  cette 
Ligtre  étoic  déjà  conclue  ,  puiiqu  il  avoic  fait  palier  lix-mille  hom* 
mes  à  Calais  :  Que  le  feul  moyen  qui  reftoit  au  Duc  pour  pré- 
venir les  effets  de  cette  union ,  n'étoit  pas  de  diffimuler  ;  mais  de    . 
rétablir  fur  le  Trône  d'Angleterre  un  Prince  fon  Ami ,  qui  em->> 
ptoyeroit  en  fa  faveur  ces  mêmes  forces  qui  étofent  deftinées  con- 
tre lui.  Ces  raifons  ébranlèrent  le  Due  de  Bourgogne.  Mais  elles 
ne  furent  pas  capables  de  le  porter  à  fecourir  ouvertement  le 
Roi  fon  Beau-frere  ,  au  hazard  de  fournir  au  Comte  de  ff^ar^ 
mcl^  un  prétexte  légitime  de  s'unir  avec  la  France  pour  l'acca-r 
bler.  Il  prit  donc  te  parti  de  donner  fecrettement  quelque  fecours    Le  duc  v^m 
au  Roi  dépouillé.  Par  cette  voye  ,  il.  crut  pouvoir  accorder  deia  **  ^««««««^ 
intérêts  ,  içavoir,  celui  de  fecourir  Edouard  y  &  celui' déménager 
le  Comte  de  ^arjvickf  Suivant  cette  rélbîution ,  il  lit  en  forte 
que  des  Particuliers  ,  auxquels  il  fournit  de  largent^  équipèrent        1475* 
quatre  Vaifleaux  ,,  au  Port  de  la-  Vcere  en  Zélandc  ,-  &  il  en- 
gagea fecretcment  quatorze  VaiflTeaux  Gorfaitesàefcorter  Edouard 
ju^a'en  AngleteM:e(  1  ).  Enfuite  il  partît  pour  la  Flandre ,.  lailïant 
Edouard  à  La  Haye.  Qnand  tout  tiit  prêt  ,  Edouard  aiy^Lnt  diC^ 
paru ,  on  en  donna  ^vis  au  Duc ,  qui  fit  publier  des  Défcnfès  , 
a  peine  de  la  vie  ,  de  lui  donner  aucun  fecours.  Mais   ceux  qui 
étoient  engagés  ,  (àvoient  bien  que  cetce  Défeufe  n'étoit  pas 
pour  eux. 

Quelque  fecret  qu'on-  eut  obfervé  en  Hollande^  le  Comte  de 
TTar jv tek,  avoit  eu  des  avis  confus^  qu'il  s'y  tramoit  quelque  chofe 
en  faveur  H Edouard.  Cela  fut  caufe  qu'il  prdonna  au  Marquis.de  rtotipts  icWci^ 
Montaigu  fon  Frère ,  de  kver  une  Armée  dans  le  Nord*  Mais  peu  îïi^iScunv. 
de  tems  après,  les  avis  qu'il  reçut  de  Hollande  fe  trouvant  un  peu 
plus  certains,  le  Duc  deClarence  eut  ordre  du  Roi  d'aller  fever  des 
Troupes  dans  le  Pais  de  Galles ,  pour  s'oppofer  à  Edouard  en  cas  qu'il 
entreprît  de  retourner  en  Angleterre ,  &  le  Comte  de  ff^artvick^ 
fç  fit  expédier  une  (emblable  c!ommimon»  Dans  ce  même  tems,^ 

(  I  }  Philiffe  de  Comnes  die  qu'il  lui  fie  tenir  en  lec-et  une  remife^e  f  O09%. 
florins  j  avtc  la  Croix  dé  S.  Aniri.  Vhat.- 

Fff  ÎÎJ 
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Granrf-^Prlêur  de  l'Ordre  de  S.  Jean  partît  pour  aller  chercher  la 

Reine  &  le  Prince  de  Galles ,  qui  écoienc  demettrés  en  France^ 

Cependant  Edouard  s'étant  embarqué  à  la  Veece ,  avec  dcux- 

Edouard  ddbar.  mille  hommes  qu*il  avoic  fecretement  enrôlés ,  mît  à  la  voile ,  & 

îmcc'd'Yor«r  #1  alU  dcfcendrc  à  Raverifpnr  dans  la  Province  dTorck.  Il  eut  d'abord 

A  En  Mais.        quelques  difficultés  à  furmonter ,  parce  que ,  comme  il  n'avoir  aniené 

que  peu  de  Troupes ,  fes  Amis  même  craignoient  de  fe  joindre  à  luî. 

Il  trouva  pourtant  le  moyen  d'entrer  dans  Yorck,  où  ilfe  pourvue 

île  quelque  argent,  5c  augmenta  fon  Armée» (ans  que  MontaigUy 

qui  étoit  campé  à  Poniftad ,  fit  aucune  démarche  pour  le  cra* 

verfer. 

Dès  que  la  nouvelle  du  débarquement  d* Edouard  fat  parvenue  à 
leDucdecia.  la  Cour ,  Ic  Duc  dc  Clorence  alla  fc  n>ettre  à  U  tête  de  l'Armée 
5rwfrwi«  &c'  TW'il  avoit  fait  lever  dans  le  Païs  de  Galles.  Le  Comte  de  ff^arwick. 
féu  d?rctt»fQr.  ^^^  ^^^^  Joindre  un  Corps  de  Troupes  qu'il  avoit  aflemblé  tout  pto- 
f»K  iche  de  Londres ,  &  envoya  des  ordres  réitérez  au  marquis  de  Mon^ 

tatou ,  de  combattre  Edouard  avant  qu'il  fe  fût  renforcé.  Mais  celui- 
ci  demeura  toujours  immobile  i  Pontfrad. 

.  Pendant  ce  cems-là ,  Edouard  étoit  parti  d'YorcK  pour  s'appro- 
cher de  Londres ,  fès  Troupes  croiffant  toujours ,  à  mefure  qu'on 
le  voyoit  plus  en  état  de  foutenir  fes  Droits.  Le  Comte  de  IFatwick^ 
h'âvbh:  qu'une  petite  Armée ,  parce  qu'il  comptoit  fur  fa  jondioa 
avec  le  Duc  de  Clarerfccy  outre  qu'il  ne  doutoit  pas  que  Mmtaign 
pe  fût  aflbz  fort  pour  arrêter  Edouard.  Mais,  contre  fon  attente, 
Montaigu  l'avoit  laîfle  paflfer  fans  s'y  oppofer  ;  &  le  Duc  de  Clannce 
ine  fe  hâtoît  pas  autant  qu'il  auroit  été  néceffaîre.  Aînfi,  le  Comte  de 
fFartvick,  fe  voyant  expofé ,  avec  le  peu  de  Troupes  quil  avoit ,  à 
l'Armée  d'Edouard  qui  marchoît  droît  à  luî ,  prit  lé  parti  de  fe 
retrancher  tout  proche  de  Coventry  ,  &  d'envoyer  des  ordres 
exprès  à  Montaigu  de  le  venir  joindre.  Dans  le  même  tehis ,  le 
Duc  de  Clarence  s'écoît  approché  de  lui  ;  mais  il  dîflFeroît  toujours  la 
jonéHons,  fous  divers  prétextes.  Enfin,  Edou4Ç-détant  arrivé  tout 
proche  des  retranchemens  du  Comte ,  feignit  de  les  vouloir  atta- 

Suer.  Mais  tout  à  coup  le  Duc  de  Clarence  l'ayant  fait  proclamer 
,  ans  fon  Armée ,  les  deux  Frères  fe  joignirent  enfemble,  &  prirent 
mer  Eiouaid  IV  U  route  de  Londres ,  laiflant  le  Comte  de  ff^arwicl^dans  fon  Camp 
l7'e".î  av"c?uî  ^}^^  retranché.  Ils  furent  reçus  b  dans  Londres,  malgré  les  oppofî- 
LondV«  *''  "**  ^^^"^  ^^  '^"^  ^^  Sommerfet  &  de  l'Archevêque  d'Tbrd^  qui  voyant 
♦Tn^Miii.  enfin  que  leurs  foins  étoîent  inutiles,  en  fortirent  pour  aller  porter 
cette  dcheufe  nouvelle  au  Comte*  de;r4wH(^i).  ' 

(x  )  Hab'mpçn  rapporte  qnc  les  Bourgeois  ,  par  principe  de  confciencc» 
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III. 
AffAîltES    D  O  M  E  ST  I  ^V  ES 
SoHs  E  i>o  u  A  R  o    IV    mshlL 

Ce  fut  le  1 1  d'Avril  c\\jI Edouard  entra  dans  Londres  »  environ 
fin  mois  après   être  parti  de  la  Veere.    Dès  qu'il  fut  maître  de    laouard  xixm 
cette  Ville,  il  fit  remettre  à  la  Tour  le  malheureux  Hemi  VI.  que  Î^LfuTou?,'^ 
Tes  prétendus  Amis  aboient  abandonné ,  fans^que  perfonne  fe  fût 
mis  en  peine  de  le  feire  fauver ,  pour  lui  conferver  du  moins  la  liberté, 
fi  Ton  ne  pouvoir  pas  lui  fauver  (a  Couronne.  Edoiuird  avoir  eu  à 
peiine.  le  tems  de  fe  ^re  voir  à  Londres ,  qu'il  fe  \it  obligé  d'en    sdoit&rd  va  or 
fortîr  pour  aller  fe  remettre  à  la  tête  de  fon  Armée.  Le  Comte  de  ÎJXft^l«»^ 
ff^arf^ick^  Se  le  Marquis  de  Momaigu  s'étant  enfin  joints ,  avoienç  ^ 

marché  à  grandes  journées  pour  tâeher  de  fauver  Londres  pac  le 
l>ruit  de  leur  approche ,  &r  pour  tâeher  d'engager  Edouard  à  une 
Bataille,  avant  que  la  Ville  fe  déterminât  à  le  recevoir.  Leur  coup 
étant  manqué,  ns  perfifterenc  dans  le  deflèin  de  donner  Bataille  j- 
la  viâoire  étant  la  feule  reflburce  qui  leur  reftât.  Les  deux  Armées 
iè  rencontrèrent  à  Barnet,  lieu  éloigné  d'environ  àvL  mille  de  Lon- 
dres. Ce  fut  là  que  le  14  d'Avril,  jour  de  Pâques ,  fe  donna  une 
fangfante  Bataille»  dans  laquelle  Edouard  fut  vidorîeuii.  Le  Cotnte    ohxiemc  »• 
de  fTariwck^Sc  le  Marquis  de   Mont  aigu  y  perdirent  la  vie,  en  Mtifoni"dcLM- 
combattant  courageofèment.  On  a  donné  au  premier  le  fumom  de  S*^^*^®**"^* 
Faifeur  de  fRoij ,  pour  avoir  mis  Edouard  IV  Ibr  le  Trône ,  &  y 
avoir  rétabli  Henri  VL 


eu  égard  an  ferttkent  foleinnel  qu'ils  vfoxtxix  vièti  au  Roi  HiMth  âc  irlnC» 
rigation  au,  Duc  de  Sommerfit ,  de  l'Archevêque  d*Tpfri|^  &  autres  partilànt 
de  fVMrwicl( ,  fireac  quelque  montre  de  réfîftance  :  mais  le  defir  6ê  leur 
confervation  les  afFranchic  bientôt  de  ce  fcrupule,  leur  apprenant  que'  les 
fermens  eitorquez  par  la  crainte  n'obligent  point  la  confcience.  Le  favant 
Docteur  Ktnnety  dans  une  remarque  fur  la  relation  de  cette  affaire  par 
HMi^tom  y  comparant  ce  <|mi  a  été  écrit  par  Fhilifpe  de  Comimes  avec  h 
jelation  du  premier  ,  foutient  qu^  Comings  dit  avec  plus  de  raifon  que  Pau- 
trc,  Quf  /«  Bourgeois  étotent  intereffez  su  rétéibliffemeni  <i*Edouard  4  caupt 
des  femmes  qu'il  leur  devoit.  lls/f oient  encore  importune  fi  fsf  leurs  Femmety 
avec  \qui  ce  èesu  Frince  d'une  comflexion  smoureufe  svoit  aufsrsVMnt  fin 
me  des  imrigues.  Cari  Pégaid  de. leur  confcience ,  dit  le  Doreur ^  certain 
nement  leur  premier    Serment   au  Roi  ibnri  auroit  îttfiifié  le   icooadr 


4ïff     EXTRAIT  DU  XL  TOMp  DERYMER. 

La  Reine  &  le       La  Rciiic  Marguerite  croie  arrivée  avec  le  Prince  Ton  Fils  dans 

fc'tbnt  'joinK'  '  la  Province  de  Dorfec ,  le  jour  avant  la  Bataille.  Deux  jours  après , 

5iLwi°"*i&       ^^^^  '^Ç^^  '^  triftenouvellede  la  perte  de  la  Bataille,  &  de  la  more 

du  Comte  de  JFarwick^  Ce  revers  Tétonna  tellement,  quelle  ne 

vit  point  d  autre  reflburce  que  de  fe  retîxer  dans  un  Afyle.  Peu  de 

jours  après,  elle  y  vîjc  arriver  le  Duc  de  Sommerfet^  8c  quel<jues 

autres  Seigneurs  échappes  du  Combat ,  qui  lui  redonnèrent  du 

courage.  Ils  lui  perfuaJerent,  qu'ayant  le  Prince  de  Galles  k  leur 

tête ,  il  leur  feroit  facile  de  raffbmbler  les  débris  de  TArmée  iiif, 

Comte  de  fTaruricI^^  Se  de  la  mettre  en  état  de  tenter  encore  une 

fois  la  fortune  des  Armes.  Cette  réfolutîon  étant  prife,  Gajbar 

Tudor^  Comte  de  Pembro^e ,  fut  envoyé  dans  le  P^ïs  de  Galles 

Ou»  levé  des  pout  y  Icvet  dcs  Troupes  ,  pendant  que  le  Duc  de  Sor^merjit  ^  8c 

Twupci.  J^^  autres  Seigneurs  du  même  Parti,  en  faifoîent  ai^tant  ailleurs. 

C'eft  une  cnofe  étonnante ,  que  la  promtîtuJe  avec  laquelle  ils 

mirent  une  nouvelle  Armée  fur  pied.   Mais  comme  Edouard  étoîc 

déjà  prêt ,  &  qu'il  ne  donna  pas  à  la  Reine  le  tems  de  fe  fordiîer 

davantage ,  elle  prit  la  réfolution  de  fe  retirer  dans  le  Païs  de  Galles , 

pour  joindre  à  fes  Troupà?  celles  que  le  Comte  de  Pemhrocke  y  pré- 

Gioceftet ferme  paroît.  Son  deflciu  étoît  de  paflfer  la  Caverne,  à  Glocefter,   Mais 

RciiTèr"'^**     en  ayant  trouvé  les  portes  fermées,  &  le  tems  étant  trop  coure 

pour  en  faire  te  Siège,  elle  fe  vît  contrainte  de  remonter  jufqu'à 

Thetvkjbury^  oû  FJouard^  qui  étoic  à  Çq$  troufles,  l'atteignit  avant 

x^vJ^nèriz'^^  qu elle  eux  paflc  la  ly viere.  Ce  fut  en  cet  endroit ,  oue  le  9.  de 

tèwJbuVy  &c.    Mai ,  fe  donna  la  dernière  Bataille,  qui  décida  du  fort  cfe  la  Maifon 

de  La^icaftre,  L*Armce  de  la  Reine  y  fut  mlfe  en  déroute  ;&  cette 

Princeflfe  elle-même  ,  le  Prince  de  Galles  fon  Fils ,  &  le  Duc  de 

Sommerfèt^  eurent  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  du  Roî 

viâkorîeux.  Le  Duc  eut  d'abord  la  tête  tranchée.  Le  Prince  de  Galles 

fut  maflacré  de  fang- froid  par  les  ordres  à* Edouard^  8c  la  Reine 

fienriviaflaffi.  conduîte  à  la  Tout  de  Londres.  Pour  Henri  VI ^  il  n^  cpn/êrva  (â 

vie  que  jufqu  au  retour  d*  Edouard ,  qui  le  fie  inhumainement  ^(Ià(S- 

ner  dans  fa  prifon  (i^. 

te  com.e  de        Le  Comte  de  PembrocKe^  qui  n  avoit  f  u  fe  trouver  à  la  Bataille 

iTtl'^'^'l^c    de  Tefvkjhury,  voyant  tout  fon  Parti  ruiné,  prit  la  réfolution  de 

u  comic  ibnNc.  fp  rptitcr  en  France ,  4vec  le  jeune  Comte  de  Richemom  fon  Nçveu , 

(i)  Mr.  de  Rapin^  dans  fon  Hiftoire  ,  fait  remarquer  combien  les  Maria- 
ges avec  les  Princeffcs  Fraruçoifcs  ont  toujours  eu  de  fatalité  pour  les 
Rois  d'Angleterre.  Il  en  cite  les  exemples  à'Edouard  II  ^  de  ^  Richard 
11^  de  Henri  VI,  &  de  Charles  /,  les  feuls  fouverains  d'Angleterre, 
qui  fe  foicnt  alliez  dais  la  Famille  Royale  de  France,  Tous  quatre  éprouvè- 
rent la  même  deftinée  y  Se  trois  d'entre  eux  par  la  faute  de  leurs  femmes. 
\P^  H  A  r. 

feui 


n^. 
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feul  refte  de  tant  de  Princes  de  la  Maifon  de  Lancafire  \  qui  avoîenc 
perdu  la  vie,  ou^dans  les  Batailles ,  ou  fur  des  Echaffàucs ,  depuis  Iç 
commencement  de  la  querelle.  Il  étoît  Fils  de  Marguerite  de 
Sommerfet  8c  d'Edmond  TnJor,  Comte  de  Richemoht\  Frère  aîné  du 
Comte  de  PembroRc.  Ces  deux  Comtes  s'étant  embarquez  dans  le 
Pais  de  Galles,  furent  pouffez  par  le  vent  fur  les  Côtes  de  Breta- 
gne,. &  obligez  de  relâcher  dans  un  Port  de  ce  Païs-là,  d'où  ils 
turent  menez  au  Duc  de  Bretagne  y  qui  les  arrêta  dans  fes  Etats,  &  ^^*/*ïîu"jf^ 
leur  afligna  la  Ville  de  Vannes  pour  leur  demeure.  BÎctagnf"*"  * 

L'année  fuivante,  Edouard  envoya  un  Ambafladeur  au  Duc  de  •     X47î- 
Bretagne  y  i^o\xz  le  prier  de  lui  livrer  ces  deux  Seigneur^.  Mais  le  Duc  \^t^c^t^\c 
s'en  étant  civilement  excufé ,  fé  contenta  de  lui  donner  fa  parole  ,  '«»  "''"'^"*^,f"" 
qu'il  les  feroit  fi  bien  garder  ,  qu'ils  ne  feroient  jamais  en  étax  Je  dônnc'uncfîcn. 
lui  nuire.  En  cette  conlïderation ,  Edouard  lui  accorda  une  Penfion,  ^®"* 
pour  le  dédommager  de  hi  dépenfe  qu'il  faifoît  pour  l'entretien  des 
deux  Prifonniers^  ou  plutôt,  pour  l'engager  à  les  faire  garder  avec 
plus  de  foin. 

Depuis  ce  tems-Ià ,  jufqu  au  commencement  de  l'année  1 47  j  où  le 
XI  Tome  du  Recueil  finit ,  il  n'y  a  rien  de  confidcrable  par  rapport 
aux  AflFaires  domeftiques.  Parmi  les  Adles  qui  ont  quelque  relation 
à  l'Abrégé  qu'on  vient  de  voir ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  paroiffent 
d'abord  peu  importans ,  mais  oui  ne  laiffent  pas  de  (èrvir  à  fixer 
les  dates-,  fur  quoi  on  peut  dire,  qu'en  général,  les  Hiftoriens     Efr«iiiac$Hif- 
Angloîs  font  peu  exaûs.  On  en  peut  voir  un  exemple,  fur  cette  **''^'°*>'*'^°* 
première  partie  du  Règne  à'Edàuard  IV  dont  je  viens  de  parler.; 
&  en  même  tems,  une  preuve  de  l'utilité  de  ce  Recueil ,  par  rapport 
aux  dates.  Tous  les  Hiftoriens  Anglois  ont  mis  dans  Tannée  1474» 
les  évênemens  qui  doivent  être  placez  en  147J  ;  &  ceux  de  l'an- 
née 1474 ,  dans  l'année  1475  •  ^^  4"^^  '^^  ^^  ^^"^  trompez  d'une 
année  entière.  Jean^François  Bimdi ,  qui  a  écrit  en  Italien  THiftoire 
des  Guerres  des  deux  Maifons  de  Lancaftre  &  d'Yorck  /avoue  que 
les  François  mettent  dans  Tannée  1474,  ce  que  les  Angloîs  ne 
rapportent  qu'à  Tannée  1475.  Mais  fuppofant,  comme  une  choie 
vraifemblable,  que  les  Anglois  ont  été  mieux  inftruits,  il  a  cru  les 
flevoîr  fuivre;   &  par-là  ,  il  s'eft  engagé  avec  eux   dans  la  même 
erreur,  qui  fe  découvre  manifeftemeni;  par  le  moyea.de  ce  Recueil. 
Aînfi,  quoique  quelques-uns  de  ces  AAes  foient  de  peu  de  coiî- 
fçquence'  pour  la  plupart  des  Lefteurs',  ils  ne  laiflènt  pas  d'être 
utiles  à  quelques  autres,  &.  particulièrement  à  ceux  qui  écrivent, 
ou  qui  voudront  à- l'avenir  écrire  THiftoire  d'Angleterre,  ou  celle 
*des  Etats  voîfins. 

Voici  préfentement  auelques-uns  de  ces  Aûcs,  qui  ferviront  à 
donner  une  idée  du  refte. 

Tome  K.  ?  g  S 


À 


4i8    EXTRAIT  DU  XL  TOME  DE  RYMER; 

ACTES 
^ui  concemcm  les  jiffatres  Dom^fti^s ,  pûttr  le  commencement  dm 

Annce  1461. 

fitentequi         Patente  ^pi  éca&tît  le  Comte  de  ffarj^'cK  ,  Grancf-Senécfîaf 
dt  mLmiim  lie!  (TAngletecce  ^  dans  le  Procès  qui  doit  être  fait  à  Henri  r/,    nague- 
res  Roi  de  fait,  &  non  de  droit ,.  &  à  quelques  aïKres  Rebelles.. 
Pu  i.  de  Décembre*  Page  480. 

Aucun  Hiftorien ,  que  je  facbe  ,  n'a  dît  (^Edouard  /F6t  faire 
te  Procès  à  Henri  VI ^  coizmie  à  un  Rebelle^  agrès  la  Bataille  da 
Tavuton. 

jtnnce   1462. 

^f  dia  pap«        Bref  du:  Pàpc  Tie  TI^  pour  féliciter  Edouétri  fur  fim  avènement 
tdouftid^lLV  (on  à  la  Couronne.  XL  KaL  Aprit  14(^1»  Pontifk:.  IV. 
o^o'Sil'  *  *'      Il  y  avoîii  déjà  un  aii  au jE  ^ouard  étoit  fur  le  Trône ,  torfque  le 
Pape  lui  adrefïa  ce  Bref  cie  félîcîtarion.  Apparemment,  iF voulue' 
Rcrmation      attendre  jufe|u*à  ce  qaîl  le  vît  bien  affermi.  Oh  voit  même  dans 
îîïaufc!  *****     ce  Bref,  qu'il  k  réfervoît  un  moyen  pour  fc  rctraAcr,  s'il  croît  né- 
ccffaîre  \  en  faîfant  en  rendre  qu'il  ne  reconnoîffoir  Edouard  pour  Roi, 
que  fur  fon  propre  Expofé.  Voici  fes  termes..  Tum  Celfituio  Nobis 
fipiificavit  ,  te  gubernationem  ptt/Teffionemque  Regni  AnglU  étdeptum 
^  y  ad  CHJus  ficceffi^nem ,  per  tineam  reEîam  ,  te  fcribis  devenijfe  y  ut 
in  netula  ttu  Genealo^id  ,  qnam  dd'  Nés  mififii  ,  centinetnr^  Cenjrra-' 
tulamuTy  Sec. 
ehSîTdWw        ^®"  kjtnne  Ducliefle  SExcetety  Sœur  du  Roî,  dirs  Biens  cfir 
dJbîens  co^^nfir-'  Duc  fon  Epoux ,  dévolus  au  Roi  par  conâfcation».  OU  11  de  Juillec«^ 

Si  les  biens  ixs  Duc  ^Exceter  avoîent  été  donnez  à  tout  autre 
Qu'à  fa  Femme  »  celui  qui  les  auroit  obtenus ,  en  auroit  peur-érrc 
ndt  quelque  part  au  Duc,  pour  fubfîfïer.  Mais  il*  ne  pouvoir  rien 
attendre  de  la  Ducheflc  ,  qui  vivoit  fort  mat  avec  lui,  pgrrce  qu  if 
fuivQir  le  Parrî  de  Henri  VI.  Philippe  de  Comines  dît,  qy*!!  avtut 
vu  te  Duc  d*£Arw<r  fuivre  (1).,  (ans  bas  ^  réqœ'page  du  Duc  de 
B^itrgognc. 

(  I  )  Vojex  cela  plus  au  bng  dâos  la  Nom  Tar  la  ; ogt  ^j^  VhmJ^ 


YtiAe  ix%\  Àà 


.    R  BC  NE     D'E  DO  U  A  RD    rV.  4r, 

Annét  1463. 

Commîflîon  au  Comte  de  TFanvicK  &  au  Lord  M^tUdiffi.  pour    commifCon 
lever  des  Troupes  contre  les  Ennemis  du  Roi ,  tant  de  France  >  iiouper^lollue 

3ue  d^ailleurs,  qui  fe  Jïréparent  à  fecourir  Hinri  VI  ^  nagueres  Roi  "***"  ^*v 
e  fait,  &  non  de  droit.  Du  2  de  Juin*  Page  joï. 
Ceci  peut  fcrvir  à  fixer,  à  peu  près,  le  rems  de  l'arrivée  et 
la  Reine  Mariueriteàdiis  les  Provinces  du  Nord  «^en  14(^5  {  fie  cdkii 
de  fa  déroute. 


Année  i4<4- 

Ordre  pour  faire  armer  tous  les  Sujets ,  depuis  16  ans  }u(qu*à    ordre  |K>artr. 

^        Ts.  1     \M   •     T\  t         '        M.  ^      ^         mec  Ie« Suie» de- 

€0.  Du  XI  de  Mai.  Page  $2.4*  puis  léita^u'à 

Comme  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  eût  alors  aucune  occafîon  de  faire  *°  "**• 
un  fi  grand  armement ,  il  y  a  auelque  apparence  que  cet  Ordrç  ne   . .   . 
fut  donné  que  pour  trouver  plus  hicilement  Henri  Vt^  qui  ftojt  . 
tlors  caché  en  Anglecerife,  Se  qui  fut  atrfité  à  peu  près  dans  ce 
même  rems. 

Année  14^5. 

Evêque  (ÏExceter.  Du  17  de  Juin.  Page  545.  ■.  rl^S^Vchf 

Seba  les  apparences,  cet  Archevêché  avoir  été  donné  i  Ge^^e  «i'yoick  &c. 
Newrii  y  avant  ta  ciécadeiKe  du  Cocace  de  Jf^mwècK  fon  Fitrç. 

Ordre  de  payer  à  JéUffus  Hépnjngtmy  nn  dbn  à  lui  accordé  par  t>on  Ait  i  u- 
le  Roi  le  4  de  Novembre  1461 ,  pour  avoir  arrêté  Henri  FI.  Du  JSStwwwï^ 
ap  de  Juillet.  Page  548.  leRoiHemi  vi. 

Quand  on  compare  ce  don  fait  le  4  de  Novembre  i46'i ,  avec 
rA6ke  dont  il  a  été  fait  mention  ci-deffus ,  du  5  de  Décembre  de 
la  même  année  ,  par  lequel  le  Comte  de  W^fWkkj^ik  nommé  Grand- 
SenécbaL  pour  faire  le  procès  à  Henri  F/^  om  ne  peut  guerel 
s'empêcher  déjuger  que  Henri- (m  arrécé  ou  pri»  à  Jbr.  BataiUede' 
Taxrncoc],  ou  quelque  tems  après  ^  ea  t^i.  Gepeod«Qc  ^  aucun 
Hiftorien  ne  l'a  dk  v  &  s%  a  été  pris  cd  ce  tesns-là  ^  du  ne  fait 
pas  comment  il  s'eft  fauve.  Tous  les  Hiftoriens  affurenc  qu'il  fut 
arrêté^  &  mis  à  laToor^  eu  i^6^. 


j 


410      EXTRAIT  DU  XI.  TOME  DE  RYMEKv 

Année  1466. 

Cbmmiflîoil,  pour  traiter  du  Maria jre  du  Duc  de  Carence ,  avec 

Marie  Fille  du  Comte  de  Charolou.  Du  ii  de  Mars.  Page  ^6$. 

commiflSon        Comuie  le  projet  de  ce  Mariage  n  eut  aucune  fuite ,  il  y  a  quel- 

î!uliagi*d"  Duc  que  apparence  que  ce  n'étoît  que  pour  endormir  le  Duc  de  CUrence^ 

àê  ciaicnce  «ce,  ^^j  (^  plajgnoît  qûc  le  Roî'fon  Frère  eât  procuré  le  plus  riche  Pariî 

d'Angleterre  à  jintoine  IVoodfvill^y  Frère  de  la  Reine. 
Mrycteû.Vu?"        Pardon  accordé  k-  Jean  Maychdl  ^  pour  avoir   pluficurs  fois 
avoii  reccuc       recelé   Henri  VL  Du  lo  de  Novembre.  Page  57 r. 

Ceci  le  peut  rapporter  a  1  année  u^Cy^  ou  a  lannee  14^1 ,  & 
peut-être  à  toutes  les  deux*. 


Hcnii  VL 


Année  1467^ 

RiwétsSrG^and.       Patente  qui  confère  la  Charge  de  Grand-Conncuble  aji  Comi^ 
de  Rivers^  par  la  dérBiiïïon  volontaire  -     -       —       - 
ff^^cejler.  Du  14  d'Août   Page  581. 

Année  1468. 


Connétable.        dc  Rivers^  pat  la  déniimon  volontaire  de  Jean  Tyftoft^  Comte  da 
^^'      ^  r.  Du  '"'    '     ^ 


4iî*iliî^*'       Ordre  de  lever  des  Troupes  partir  là  défenfc  du  Royaume.  Da 
}  de  Juillet.  Page  /14. 

Le  Royaume  ^toit  alors  fort  tranquille ,  &  il  n'y  avoit  aucun 
fujet  de  craindre  aucune  invafion.  Mais  c  etoic  pour  couvrir  le 
iècours  qu  £^aiir4r^.  VQoloit  envoyer  au  Duc  à^Enté^ne. 

Année  1^6^. 

wL'wkTéubu  ^^"*  Patentes  qui  établîflTent  le  Comte  de  JP^atwtcK  Grancf- 
ccandjufticicr  Jufticiet  du  Païs  de  Galles ,  Sénéchal  de  Cardigan  &  de  Carmarthen  ^ 
-paiiie Galle.  &  GouvemeuT  de  Cardigan.  Du  17  d'Août.  Page  547. 

C'eft  furi  ces  deux  Ades  qu  eft  fondé  ce  qui  a  éré.  dit  dans 

TAbregé ,  qixEiiâstsrd  fe  cepentoit  d'avoir  trop  maltraité  le  Comte* 

de  ff^arwickc 
j^^^^«7»  Ordre  dt      Ordre  de  lever  dey  Troupes,  à  c^ufc  du  danger  d'une  invafiom 
flu     ^''**^    Du  16  de  Novembre,  Page  650. 


REGNE    D*  EDOUARD    IV,  411 

11  y  a  ici  une  inadvertence  de  M.  Rymer ,  qui  a  mis  dans  le    madwrtenc» 
Titre  de  l'Ade ,  que  ces  Troupes  étoîent  deftinées  contre  le  Duc  **'  **'*  *'^°*"' 
de  CUrence.  Non-feulement  il  n'eft  point  parlé  de  ce  Prince  dans 
l'Adte  même  ;  maïs  même  il  eft  certain ,  qu'il  ne  s'étoit  pas  encor© 
déclaré  contre  le  Roi ,  comme  l'Aâe  fuivanc  le  fait  voirr 

Année  1470. 


Commiflîon  au  Duc  de  Clarence  &  au  Comte  de  t^drjur'ck^      commîmonaB* 

—  ._..-_  -      -  •^••ede  Clarenct' 

au  Comte  de 


pour  lever  des  Troupes  contre  les  Rebelles.  Du  7  de  Mars.  Pa-  Si"''*'  ^'"•"'* 


l^e   6  f  1.  Waiwic»  pour 

Ceci  confirme  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  le  Duc  de  CUrence  pe* 
ne  s'étoit  pas  déclaré  au  mois  de  Novembre  1469;  puifquau  mois 
de  Mars  1470 ,  le  Roi  lui  adreflbit  une  Commiflîon  pour  lever 
des  Troupes. 

Otdre  aux  Irlandois  d'arrêter  le  Duc  de  Clarence  &  le  Comte    ordrtd«iM«fii 
de  ff"Htwicl^y  s'ils  fe  retirent  en  Irlande»  Du  ij  de  Mars.   Page  '^"'' 
«j4. 

Ceci  fert  à  fixer  le  tems  que  ces  deux  Seigneurs  fe  déclarèrent 
Chefs  des  Mécontens,  favoîr,  entre  le  7  &  ij  de  Mars  1470. 

Pouvoir  au  Comie  de  IFilt  ^  de  recevoir  les  Rebelles  en  grâce ,    pardon  offert 

?ourvu  qu'ils  fe  foumetteni  avant  le  7  de  Mai.  Du  rj  d'Avril.  *"  ***^****- 
âge  657. 

Patente  qui  établît  le  Duc  de  Glorefter^  Frère  du  Roi,  Couver*    teDucdiCié- 
neur  des  Marches 'du  Nord.  Du  26  d'Août.  Page  6j8.  "îïcu[T«  m'^ÎI 

Ces  deux  Ades  fervent  à  fixer ,  à  peu  près ,  le  tems  de  la  prî-  «*»«  •*»*  ^®'* 
fon  Se  de  l'évaûon  A'Ed^nard  ,  dans  l'intervalle  entre  ces  deux 
'Aûes. 

jiCTES  paffcJ^foiu  Henkx  VI. 

Le  premier  Ade  de  ce  nouveau  Règne  eft  à\x  9  d'Odobre. 

Ordre  au  Marquis  de  Montaigu ,  de  lever  une  Armée  au-delà    JJf^Montî?^ 
de  la  Trente.  Du  11  de  Décembre.  Page  6-76.  dekwdcs  **' 

Cet  Ordre  fut  donné  fur  lés  premiers  avis,  que  le  Comte  de  ^'*'"p**' 
Warwickjitçfix.  de  Hollande^  , 

.    .  Année  1471. 


Commiflîon  au  Duc  de  CUrence  &  au  Comte  de  PemWoks ,  ^^^^  cufîn'î" 
pour  lever  une  Armée  dans  le  Pais  de  Galles  contre  rîuvafion  pro*  &  'ï.***!^'*  *** 
jcttée  à'EdQHurd.  Du  jo  de  Janvier.  Page  ^So.  -"*»-*— 

Ggg  «) 


FcmbiOAt» 


4W     EXTRAIT  DC  XI.  TOME  DE  RYMER. 

Il  paroiç  par-là  >  que  le  Comte  de  ff^dtwick^  étoit  informé  cîw 
def&iiis  à'Eiêu$ri  »  eoviroti  Tix  femaiaes  avaac  qu'il  n'arrivât  ea 
Angleterre. 
^rSuT^lhïSh  ^ommfflîon  ^yi  Gr^nd-Prieur  de  5.  J^m^  pour  aller  chercher 
iaRc"ncyrra^  U  Rei/iG  en  France.  Ou  i^  de  Février.  Page  69  i. 
"Autre  Ordre  de  ^^^^^  ^^  ^uc  dc  CUrencû  ôc  au  Comte  de  ff^arwick, ,  de  lever 
lever  des  Trou,  dcs  Troupcs  Contre  Edouard,  rentré  dans  le  Royaume.  Du  x^  de 
*"***  Mars.  Page  706. 

AC  TES 

P^Jfe^^  fius  Edovakp     IV    rétMip 


éiàVAuUcvi^ùl      P^'^*>»  accordé  à  i'Archeviqiic  dTm<^.   Du  19  d'Avril.  R^. 

d'Yoles.  ge   709. 

Il  paroîc  par  ces  deux  A^es  /  qu'entre  Tavis  que  le  Comte  de 
fTétnpicI^  reçut  de  la  defcente  A*EdoHsrd ,  &  le  rétabliflèment  de 
ce  Prince ,  il  ne  fe  pafla  qu'environ  trois  fcmaînes. 
^  rrociamation        Proclamation  du  Roi  touchant  fès  droits  fur  la  Couronne^  Se 

Ut  R^lïicl!^^^^  pour  décUjfer  RebpUes  plufieurs  Pprfonnes^  Du  27  d'Avril.  Pa* 
ge  709. 

*  Cette  Prodamation  fut  publiée ,  dans  ISntervalle  entre  la  Ba« 
jtaîUe  de  Barnet  &  celle  de  TeVKfbury.  Edouard  appuyé  fes  droits 
(ut  divers  Aéles  de  Parlement ,  confirmez  par  fa  viftoife»  Les  Re- 
belles  nommez  dans  la  Proclamation  font,  la  Retoc  MaifgmeriH^ 
le  Prince  Edouard  fon  Fils ,  Edmond  Duc  de  Sovumerfit ,  le  Duc 
A'ExceHT ,  les  (Comtes  d^Oxfmi  de  de  Bêvomhiro  8c  quatorze 
autres, 

ceaafnsfS/'*^"      Ordre  de  payer  à  "^^  certains  frais,  faits  poui  la  fepulture  de 

pouiia  fepuitutc  Henri  VI.  Du  24  de  Juin.  Page.  712. 

e  Henri  VI.  ^^.  ç^^  ^  g^^^  ^  ^  ^^  ^^^  ^  j^  ^^^  j^  y^  VÇi^XX,  dC  Homt  fTI. 

out"w'*         Autre  femblable ,  touchant  reitfcetien  de  la  Reine  Margiêmrite , 
de  la  RekTM».  &  du  Duc  àiExcetery  pritbuniers  à  la  Tour.  Du  ^4  de  Juif>.  Pâ^ 

itoncM^toSh"'^'      Les  Hiftoriens  dîfent ,  flué  le  Duc  â!Exceter  ayant  été  blejîe  Se 

iTpw^ucetet,  l^ilTé  pour  mort  à  la  Bataille  de  Barnet ,  fe  traina  dans  une  maifoii 

voifine  ,  d  où  il  alla  fe  réfugier  dans  l'AMe  de  Weftminfter.  Mais 

on  voit  ici  qu'il  étoit  à  la  Tour,  &non  à  Weftminfter ,  environ  deux 

^  scm^ent  des     moîs  aprcs  la  Bataille  de  Barnet, 

nôitre  le  Fiu*îi!  Sermeucdes  Grands ,  par  lequel  ils  s'engagent  à  reconnoître  pour 
t^A^^^  Roi>  Edouard  Prince  de  Galles,  Fils  d'Edouard  IK,  après  la  mort 
^  petc.  du  Roi  fon  Pcre,  Du  3  de  Juillet.  Page  714.. 


REGNE   D'ED  OtTARO   IV.  4iii 

Deux  Lcttres-Pâtences  à'Edoudrd  /^,  qui  exemptent  les  habîtans  pi^vitefcf  ic.'^ 
de  MiddelburghôcAc  U  Vitre  de  tout  Péage  en  Angleterre.  Du  9  ffnî'3rMiÎ!SÏu 
de  Novembre  &  du  ix  de  Décembre.  P^c  719  Sl  750.  J^^L*  ^  ^* 

Année  t^jx. 

CommiiEon  poor  cfaicer  wtc  le  Duc  de  BretdfHi^  Du  1;  de    commiflîon 

^    .        «  ^    »  ^  pour  iraner  avec 

jUni.   Page  760^  leDutde  Btet»» 

C'étoic  au  fujei  des  Comtes  de  Pemhrokf  &  de  Richemont.  »"^- 

Lettres-Patentes  tn  faveur  de  Louis  de  Bruges ,  Seigneur  de    F^centei  en  ftè 
Cruibufe.  Du  xj  de  Na^cmbrc.  Page  7^5^  rcctïht^r"" 

C'étoit  ce  Seîgneor,  qui  avoir  reçu  Edouard  à  Alcmaar.  Le  tloi 
déclare ,  que  l'ayant  créé  Comte  de  H^inchefier  par  d'autres ,  il  lui 
accorde  pJr  celles-ci  le  privilège  de  porter  les  Armes  d'Angleterre  y 
avec  certaines  diftinâions ,  mentionnées  dans  l'Aâe. 

Tout  le  reftc  des  Aâe»  de  ce  XI.-  Tome  ne  regardent  que  k^ 
affaires  étrangères. 

Avanc  que  de  quitter  les  Affaires  domeftiques ,  je  rapporterai 
encore  deux  Ades  qui  fe  trouvent  parmi  ceux  des  années  14^1 
&  1461. 

Le  premier  eft  une  Bulle  de  Pie  U^  par  laquelle  il  confère  la^    bu1I«  da  ^pe 
Charge  di  Notaire  Apoftolique à /f^^/w  Bodkw ^2l  condition  qui!  S^lV^uair^é 

Eïêtera  un  Serment ,  dont  le  modèle  eft  înferé  dans  la  Bulle^  Voici  <i«  Notaire  apoT- 
L  forme  du  Serment.  Smow. 

Ego  Walterus  BedIoV ,  nm  eonjugat^s ,  nec  in  Jacris  Ordinitus     roimt  dt  f#ir 
Cûfffiitutus ,  LincolnienHs  Dimcefis  ^  â  hac  hora  in  antea  ^fidelis  erù  *"■"•"*• 
Beato  Petro ,  &  SanEl^  RomanA  Ealefid  ,  égc  Domino  meo  Pio  PapA  II , 
&fuccejf9ribusfuis  >  canon ict  intramibus.  Non  ero  in  confiUo ,  confinfu  ^ 
facfây  vel  oHxiliây  ut  vi$am  perdant  ^  aurmembrum^  t/et  eafiamur 
mala  cMptiene. 

Confilium  ^u^  mihi  ptrfe^ifd  htretas^  dut  Nunciùm  iHaUtïfefia^ 
hum  ^  ad  eerum  damnum  fiienter  nemini  pandam  :  fi  vero  ad  meam 
noritiam  alifuid-  Jevenire  C9mingat\  qucfd  in  pericutum  Komatfi  Pon^ 
tificis  »  aut  Ecelefis  Remans  vergcret  ^feuffiti/é  dantnum  y  illud  pr& 
fojfê  impediam'y&fi  h  et  rntpedire  nen  po^m  ^  ptocutabo  hanâ  fide  iJt 
ad  nctitiam  Deminf  perfctri, 

Papatum  Romginum  &  Regalia  SanSR  Pefri  ^  acjura  ipfius  Ecele^^ 
fia  y  (fpeoiaiitêr  ^  fi  ifua  tadem  Ecclfia  iri  CivitaU  vel  Terra  de  qua^ 
fum  oriundus  ,  habeat }  ari juter  rro  eis  ad  deftndtndufh  &  retinendum  jr 
Jeu  recuperé'tdum  ^  contra  ornmes  htrmines^ 

TabtUi&nofm  c^ium  fideliter  tscercebe  >  &e.  Sic  me  Ùem  adjnUP^ 
&  &anSU  Dfi  Mvaugelitt.  V^sg^^Su 


4^4  EXTRAIT  DU  XL  TOME  DE  RYMER. 

HroirvUrfu?  O*^  ««  voie  n'en  d'excepté  dans  ce  Serment ,  ni  les  afFaîres  de 
«^;j» a1^  ul  •*"■  l'Etat,  ni  celles  du  Roi,  ni  la  Perfonne  du  Roi-même.  Henri  Vlll 
lèraienc^aVpi^!  âvolc  bien  raifon  de  dire,  que  ceux  de  Tes  Sujets  qui  avoient  prête 

ferment  au  Pape,  n'étoîent  que  des  demi-Sujets. 
àuTlx^ir      JL'autre  Adte ,  dont  je  veux  parler,  eft  une  Chartre  S  Edouard  /F 
pw  tdoutid.      accordée  au  Clergé  d'Angleterre  ,  le  z  de  Novembre  \^6r.  Pa- 

Le  Roi  expofe  d  abprd ,  que  la  caufe  des  calatpitpz  dont  l'Angle- 
terre a  été  fi  longtems  affligée,  eft ,  que  le  Clergé  n'a  pas  jpuï  de  fès 
Privilèges.  C'eft  pourquoi  il  accorde  qu'à  l'avenir,  aucun  Officier 
ou  Magiftrat  Royal  ne  fe  mêlera  des  Affaires  criminelles  qui  re- 
•  gardent  le  Clergé.  Que  tout  Procès ,  fait  par  les  Juges  Royaux  coiia. 
çre  qui  que  ce  foit  du  Corps  du  Clergé,  fera  regardé  comme  nul  j 
S^  qu'en  ce  cas -là  les  Inhibitions  de  la  Chancellerie  feront  fans 
effet ,  nonobftant  le  Statut  de  Pramunire  fait  dans  la  fixieme  année 
Aq  Richard  Tf. 

Ceft  aînfi  que  les  Rois  d'Angleterre,  pour  leurs  intérêts  parti- 
culiers &  de  {rcs  peu  de  tems ,  rendoient  inutiles  les  fàges  précau- 
tions ,  que  les  Parlemens  prenoient  pour  empêcher  l'accroinement 
exceflïf  de  la  puiflance  du  Clergé.  Ce  neft  pas  ici  le  feul  AStc^  oA 
l'on  trouve  cette  Claufè ,  Nonob fiant  le  Statut  de  Prammire.  Ce 
Fsccueil  eft  plein  d'Adcs  femblables^ 

ly. 

AFFAIRES     D'EDOVARD    IF 

avec  /'Ecosse. 

le  Prince  «!•        J^^n^s  Jll  Roî  d'Ecoffc ,  étant  fprt  jeune  \oït<yi  Edouard  mot\i^ 

«nê'Vœut'ihiTol  fur  le  Trône  d'Angleterre,  les  Régens  d'EcolTe  donnèrent  un  aiyle 

dEcoHc.  à  la  Reine  Marguerite^  après  la  Bataille  de  TaW^nton.  Enfuite  ils 

conclurent  le  Mariage  d'une  Scpur  de  leur  Roi,  avec  le  Prince  de 

wk^ii^vrlea""'  ^^^^^^-^ »  ^ils  de  Henri  VL  D'un  autre  coté,  la  Reine  leur  livra 

T-Toir  *'**"    la  Ville  de  BarvicK.  Mais  enfin,  les  Régens  voyant  Edouard  bien 

Jf"Joilidiw.  établi  fur  le  Trône,  abandonnèrent  Henri  VI  \  &  firent  avec 

Edouard  IV  une  Trêve ,  qui  fut  prolongée  à  diverijps  rçprifcs,  &  enfin 

portée  jufqu'à  l'année  iji^» 

Dans  Tîntervalle  qu  il  y  eut  entre  la  Bataille  de  Tavnton  &  la 
première  de  ces  Trêves ,  Edouard  voyant  que  les  Ecoflbîs  fe  décla- 
roient  ouvertement  contre  lui,  &  qu'ils  refufoient  une  Trêve  qu'il 
leur  avoit  fait  ofFrir  ,  ou  plutôt  demander ,  tâcha  de  leur  fufciter 
des  affaires  domeftiques ,  qui  les  empéchaflenc  de  feçout|r  Henri  VU 
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îl  fc  /èrvîc  pour  cela^du  mînîftere  du  Comte  de  Douglas^  qui  ayant  p^J^^'^^^tè^ 
fté  banni  d'Ecofle  ,  s  ctoît  réfugie  en  Angleterre.  Dou^îéu  engagea  r<».  r  en^agcc  i« 
dans  les  intérêts  d'Edouard  le  Comte  de  Xofs  &  fa  Vamille,  qui  J?rk''im«to 

1)romit  de  le  fervir  contre  le  Roi  d'Ecofle  fon  Souverain.  C'eft-là  <itdo«»^  ^^• 
e  fujet  d'un  aflez  grand  nombre  d'Aftes,  qpi  fe  trouvent  dans  çetçé 
partie  du  Recueil.  Il  n'y  a  point  d'Hîftorfen ,  que  je  conhoifle ,  qi^i 
àît  fait  mention  de  ces  Négociiitions  fecfetes  entre  £^^iffr^yP'.&: 
le  Comte  de  Rofs ,  qui  au  fond  font  peu  importantes  y  pa^cé  qu'elles 
n'aboutirent  à  rien,que  peut-être,  à  faire  obtéiiîr  k  Edouard  là  Trêve 
qu'il  fouhaitoit.  Buchankn  a  bien  dît  quelque  chofe  de  ce  Rofs  dans 
le  Règne  àtjacfues II\  mais  apparemment,  il  a  ignoré  les  enga- 
^emens  que  ce  Seigneur  avoir  pris  zwtC  EdàMrÂ^  au  Co'riimêncé- 

ment  du  Kcgnt  do  Jaques^- Ilf.  '  !      "  '' '  '  '    '^       '• 

En  1474  ,  Edouard  conclut  le  Mariage  de  CeciU\  fa  fedonde  * 
Yîlle,  avec  Jaques  Ptînct  1ï  Ecofe  ^  VWs  de  jUijues'  1/1^  S^^^ayà 
la  Dot  par  avance  ,  quoique  la  confomniarion  dé  ce  Matiagè 
fût  encore  fort  éloignée ,  à  caufe  de  la  )eunefle  des  deux  Parties, 
Cela  caufa  entre  les  dçuar  .Royaume^  une  Guerre  >  dont  il  fera 
f  arlé  dans  l'Extrait  du  Tome  fuivant. 


ACTES 
^ui  regardent  FE  c  o  s  s  x.' 


Pouvoir  à  Taa$tes  Comte  de  Doûdas  .AJe^' traiter  'aà'  norii  du  ?<*"^<^''  p5* 
Roi ,  avec  Jean  Comte  de  Rofs ,  ocavec  ^Donald^  Balla^.'Dù  21.  comte  de  Ro(i. 
de  Juin.  Page  474. 

Pouvoir  au  Comte  de  fP'arwUk  pour  conclure  qne  Trêve  avec    Trête  me  i*i- 
i'Ecofle.  Du  1  d'Août.  Page;  4,75:,:  .  .  ^""^"^ 

On  peut  remarquer  ici  ,  que  pendant  q\x*Edouard  engîgeoit 
les  Colites  de  Douglas  Se  de  Rofs  à  prendte  les.  ^rpQS  contçe  le 
Roî  d'Ecofle  ,  il  faifoit  négocier  une  Ttèye  avec  le  mSme-RoK  Ce 
Recueil  eft  plein  de  pareils  exemples ,  qui  marquent  la  défiance 
dans  laquelle  les  Rois  d'Angleterre  étoient  par  rapport  à  l'Ecoflè, 

Année  1461. 


ï'raité  entre  le  Roi  Edouard ,  Se;  Jean  défile  ,  Comte  de  R^Js^    tiM  ^tm 
Tmer.  •"    •  Hhh  - 


V^    EXTRAIT  DU  XÏ   TOME  DE  RYMÇR: 

îS^ifiriTiici.  ^^^^^^  ffénafh ,  ^&  Jean  des  lies ,  Fils  de  Donald.  A  Londrdl 
ifocun  *•  *••  ]ç  ,  j  jg  Février  ,  ratîfré  \t  1 7.  de  Mars.  Page  484. 

Ce  Traké  portoîc  ,  q\x  Edouard  encreprendroit  la  conquête  dé 

l'Ecofle  5  que  le  Comté  de  Xofs  l'aflifteroîti  &  que  pour  cela,  le 

Rôîiui  accordbît  uhe  Penfion  de  100  livres  ftçrlîng  ^  à  Donald 

ipixtrcié  une  dé. 40 'livrés,  &  k  Jean  fou  Fîk  une  de  jo  livres j. 

&  que  cçs.  Périfîbn^  feroîem  doublées  en  tems  dé  Guerre.  ' 

Ordre  de  payer       Ôidce  (Té  payer  àu  Comté  de  Douglas  lés  arrérages  d'une  PenGoa* 

comû  d^  Dou.  de  500  liv.  fterUne  ,  depuis  la  Fête  de  S.  Michel  1461  ^  laquelle 

fiM.  Penfion  lui  avoît  été  aflignée  par  une  Patente  du*  14  de  Février 

J4tî2.  Du  18  de  FevrîerV  f^agé487. 


Engagénientf  i'£Jouard  ,  qu  en  cas  que  le  Comte  de  Douglas 
irte  la  Guerre  en  Ecoflè ,  tous  les  Ecoflois  qui  prendront-  Coa 


tngafcment 
4*Edouatd  envers   ^^..^ 
les  Partifansdc      PQtte  _  .        •  . 

c«  Cornu.         parrî ,  féroût  cenfez.  compris  daiis  le. Traité  fait  avct  lai»  Da  i^ 
d'Oftobre.  Page  49  !• 


ferment  d« 
Comte  de  RoiTc 

Trêve  enut 
rAngletcrrc  6c 


AMieT^^. 


Année  ii^6j. 

Commiflîon  pour  recevoir  le  ferment  du  Comte  de*  HoJ}.  Du  icr 
de  Mars.  Page  499. 

Traité  de  Trêve  ,  entre  TAngleterre  &  TEcofTe  ,  depuis  le  i.  de 
Février  14^4,  jufquàu  i  d'Odobréde  la  m^me  année.  Du  9  de 
Décembre.  Page  502. 

On  voit  dans  ce  'X^^!^^-  >  9^'^'  Y  ^^^^^  ^^^  Conventions  (c- 
crêtes  entre  Edouard  Si  tés  Rcgeris  d'Ecofle  5  félon  les  apparen- 
ces ,  elles  regardoient  Henri  VI ,  la  Reine  Marguerite  &c  te 
.PfifK;e..dç«G!4iiiw- Cela  fut  ca»fe  c{\it .  Marguerite-,  quitta  l'Ecoflè 
.pourferetirer  en  Ecance  ,.&:  que  Henri  alla  fe  cacher. en  Angle-; 
terre  9  où  il  fiit  arrêté. 

Jnnée  i4^4# 

Traité  de  frèvé  entre  rAnglèteijre  ScrEcolTe  ,  pour  quinze 
.  k  commencer  le  1  ^d^Dûobre;  Page  j  1  j. 

Année  1465. 


an» 


A«tr<  Ttfft. 


Traité  conclu  à  Newcaftle  ,  par  lequel  la  Trêve  entre  TAngTi 
terre  &  TEcafle  eft.pcolong|ée  jufqu  au  )  i  d'Oâobre  1 5 19^  Du  1 
'  de  EJcccoAcet  Page  557^    -'"      ' 
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j    Depuis  ce  tems-Iàjjufquau  réubliffemcnt  de  Henri  FI  ep 

/14705  il  n'y  eut  point  d'affaires  entre  les  deux  Royaumes.  Mais,   vioutionde  ta 

|>endant  rAdmînîftration  du  Comte  de  JFarvkk,  ,  la  Trêve  fut  ^'^''*' 

-violée  enpluHeurs  manières.  Après  le  rétabliflementd'f^^^^/i^r^  ,  il 

y  eut  diverfes  Négociations  fur  ce  fujet  ;  &c  enfiti ,  par  un  Traité     Tnité  cPaihc 

.•conclu  à  Alnevick  le  %%  de  Septembre  147J  ,  on  convint  d'un  '^**''- 

xertain  Règlement  »  en  attendant  le  renouvellement  de  la  Tcèye. 

JPage  788. 

Année  1474. 

CommiiEon  pour  traiter  du  Mariage  de  Cécile  ,  ifèconde  Fille    commîiCoii 
é!EdoH4rd  ,  avec  Jaijues  l?i\s  du  Roi  d'Ecofle.  Du  19  de  Juillet.  SttriaieT»i»t* 

Cage   814.  Fille  d'EdPuara. 

Inftrument  public  fur  les  Fiançailles  par  Procureurs ,  du  Prince  x^l^^^^J^ 
^Jéiefues  &  de  la  Princeflè  Cécile,  Du  i^d'Odobre.  Page  817.       pat  procureuî. 

Traité  qui  confirme  la  Trêve  de  Newc^file  .  îufqu'en  i  <  lo.  Du  rrèvcde  New- 
.3  de  Novembre.  Page  8t4.  caieconfim.*.. 

Convention  touchant  le  Douaire  de  la -Princeflè  Cicile.  Dii  x  Douaire  de  i* 
de  Décembre.  Page  8j(?.  '""«"^  *^"'*- 

Année  1475. 

r 

Qjùttance  du  Roi  d'EcolTe  ,  de    looo  Marcs  .reçqs   pour  |e    pnnutcpaye. 
premier  payement  de  la  Dot  de  la  Princeflè  Ç/«ir.  Du  j  de  Fé-  SL"iii'." 
vrier.  Page  850. 

Autre  Qpittance  de  5  00  Marcs ,.  promis  de  bouche  ièulemepc^Du  QuittmM  4^0 
j  de  Février.  Ibid.  ...  -  •     •    -    |.n.p.om«. 

V. 

AFFAIRES    «i'E  D.Q  w,  A  K  j>    IV 
trvec  U  F  %  A  n  c  .e. 

LtHts  J7n'étoic  que  depuis  fende'nï©i$:f«r  le  Trône  de  France,    t««  *« 
-lotfqa'£J««wrii /r  monta  fur  celui  d'Aûglcterce.  Ceux  qui  coiînoiif-  ^^^S!^^ 
,fènt  un  peu  l'Hiftoire  de  France,  iàventque  L»uù  avoit  en  téie    "  »«>«'»>■«» 
.<leux  grands  Projets ,  qui  1  occuperont -pendant  prefque  tout   fon  go'^r*âe"Sl 
Règne.  Le  premier  étoit  d'obliger  le  Duc  de  Bretagne  à  lui  faire  "»"*• 
un  Hommage-lige ,  &  de  ne  dépendre  que  de  lui.  Peut-être  même 
4i'écoit-ce  qu'un  prétexte  pour  iCi^dùgamiX>^&'fpiii.tkKhé.  tejfe<- 

Hhbii 


'4ti   ERRAIT  DtJ  XI   TOMEDERYMER; 
cond  Projet  ctoîc  d'abaîfler  la  trop  grande-  puîflance  du    Diîc  cfcf 
•  Bourgogne ,  qui  étoît  toujours  redoutable  à  la  France  ,  quoîqu*il 
eût  contribué  à  fon  falut  en  fe  déclarant  pour  elle  ,  dans  un  tenî> 
où  il  n'auroit  tenu  qu'à  lui  de  l'accabler.  Louis  voulut  commencer 

lacucne  Ju  p  ^r  le  puc  dc  Bretagne  ,  &  par-là  ,  il  s'attira  en  i^6^  la  G^errw 
dn  Bien^public^aSèt  connue  dans  l'Hiftoîre  (  i  )  ,  &  qui  fut  luîvîe 
de  piufieurs  autres.  Le  Comte  de  Charolois  ^  Fils  du  Duc  de  Bout*- 
cogne  ,  comprenant  que  la  ruine  du  Duc  de  Bretagne  feroit  bient- 
tôt  fuivic  de  celle  de  fa  propre  Maifon  ,  crue  que  Tintérêt  du 
Duc  fon  Père  ,  &  le  fien  propre ,  demandoient  qu'ils  foutinflenc 
le  Duc  de  Bretagne  de  tout  leur  pouvoir.  Cela  fit  naître  entre* 
lui  &  le  Roi  de  France  une  haine  perfonnelle ,  qui  les  engagea  Tu» 

'         '  &  l'autre  à  ne  rien  épargner  pour  fe  traverfer  réciproquement ,  caojc 

pendant  la  vie  du  Duc  Philippe  ,  qu'après  que  te  Comte,  fou  Fils 
lui  eut  fijcçedé.  * 

Les  bues  de  BoHrgofnt  &  de  Bretagne  ,  fe  trouvant  aîn(i  unîf^ 
par   un  intérêt  commun  ,  fe  Servirent   principalement  de  deut 
moyens ,  pour  s  oppofer  aux  deflèins  de  Louis  XL  Le  premier  fut, 
de  lui  débaucher  le  Duc  de  Btrrj  fon  Frère  ,  &  de  fe  fervir  de  ce 
Prince  pour  lui  fufciter  des  embaras.  Le  fécond  fut ,  de  tâcher  de 
mettre  Edouard  /^dans  leurs  intérêts.  Comme  le  premier  de  ces 
deux  moy.ns  appartient  uniquement  à  THiftoire  de  France  ,  iï 
n'eft  pas  néceflaire  d'en  parler  ici.  Pource  qui  regarde  le  fécond  ^ 
il  faut  remarquer  ,   que   \oi{q^ Edouard  monta  fur  le  Trône  ^ 
l'Angleterre  étoit  actuellement  en  Guerre  avec  la  France  &  avec 
la  Bretagne ,  puifqu'il  n  y  avoît  eu  ni  Traité  de  Paix ,  ni  Traité 
*de  Ttève,  entre  Ces  Puiflances ,  depuis  les  heureux  fucccs  que 
Charles  Vtldî^Q^i  eus  çoutre  les  Anglpis.- Cependant,  quoiqu'elles 
■fiiflèiit  en  droit  d'exercer  des  hoftilîteiç  ,  il  y  avoir  entre  elle  une 
cfpece  de  fufpenfion  d'armes  tacite  ,   qui  faifoît  te  même  effit 
qu'une  Trêve.  Louis  XI  Se  le  Duc  de  Bretagne  n'avoîent  aucune- 
envie  de  reprendre  les  armes  contre  l'Angleterre  ;  &  ce  n'étoit  pas 
Tin  ter  êc  d'Edouard  ,  de  faire  la  Guerre  au  commencement  d*un 
Règne  auffi  troublé  que  le iien  le  fut.  Quant  au  Duc  de  Bourgogne  ^ 
la,  Trêve  qu'il  avoît  faite  avec  lés  Anglofs  ,  fubfiftoit  encore. 

it  RoideFrin-       Diïis  le  deffèin  que  Louis  XI  avoit  d'accabler  les  Ducs  de  Bour^ 

•c  oc  Ici  deux  «••»  •■•i«n  /•  «ikiai 

DuokfediMdientj^^»^  &  de  Bretagne  j  il  nelt  pas  étrange  qu'il  rachat  de  mettre 
îiiïïS!  IV.        ^^  R^  d'Angleterre  ckns  fes  intérêts  5  ou  du  moins  ,  de  l'empê- 
cher par  une  Trêve,  ou  par  quelque  autre  moyen,  de  donner  du 
fecottcs  à  ceux  qu'il  vouloh  oppcimer.  Il  eft  çncoçe  moins  furproi^ 


. ( I )  yoyo  ftdUffe.do'£êki9^  Vu  j^t.^ 
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liant  que  ces  deux  Princes  recherchaflen*  lamicié  &  la  proteûiaîi 
d'Edouard,  Ce  Monarque  écoutoit  également  les  deux  Partis  ,  &  • 
les  entretenoit  d'efperances  ,  étant  toujours  prêt  à  faire  dw*s  Trêves 
avec  Tun  &  avec  l'autre  ,  fans  vouloir  pourtant  fe  déclarer  pour 
aucun  des  deux.  Il  continua  ce  manège  jufqu'à  la  mort  de  Philippe 
Duc  de  Bourgogne  ,  qui  arriva  en  1467. 

Apres  la  mort  de  ce  Prince  ,  Charles  fon  Fils  &  fon  fucceflèur,  „*••  ^^^f  ^^ 
voulant ,  a  quelque  prix  que  ce  tut,  gagner  lamitie  d  Edouard^  leusaut  »!•&- 
conclut  enfin  &  confomma  fon  Mariage  avec  Marguerite  à^Toai^^^'^'^^^ 
fa  Sœur,  dont  la  Négociation  avoit  été  commencée  avant  la  mort 
de  thilippe.  Depuis  ce  tems-là  Edouard  pencha  manîfeftement  du     Edouard  fedé. 
côté  des  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne  ,  &  s'engagea  mênle  à  ^nrnt  ^^ùxT^ 
donner  dii  fecours  au  dernier,  qui  fe  trouvoît   fort  preffé  par  le  *•••  ^«"*»«»«* 
Roi  de  France.  Mais  cet  engagement  devint  inutile, par  la  Paix  qui 
fe  conclut  entre  Louis  &  le  Duc. 

Cette  démarche  d'^Jtfiw^'^ ,  &c  fon  étfoîte  lîaifon  avec  le  Duc  ^5re**."*%?ahhiî^ 
de  Bourgogne  ,  firent  comprendre  à  Louis  XI  ,  qu'il  auroit  trop  de  ment*dt*ik5 

Çeine  à  réuflîr  dans  fes  dert'eins  ,  pendant  qu'Edouard  feroît  fur  le  ^**' 
'rône  d'Angleterre.  Ce  fut  ce  qaî  le  porta ,  fans  doute ,  à  pro- 
curer la  réconciliation  du  Comte  de  ff^aitf^irl^avcc  h  Reine  Mar* 
guérite^  &  à  leur  donner  du  fecours  pour  rétablir  Henri  Vf. 

Cette  entreprile  ayant  réuflGI  félon  (es  fouhaîts  ,  &:  Henri  VI  étant  ^r^ve  entrif  ^ 
remonté  fur  le  Trône  ,  U^uis  Ibuhaita  de  fafre  la  Paii^ ,  &  une  étroite  sÎÎuhc  ^* 
Alliance  avec  l'Angleterre.  Mais  la  Paix  étoit  trop  difficile  à  faire, 
à  caufe  des  prétentions  du  Roi  d'Angleterre  fur  la  Ceuronne  de 
France.'  On  prit  donc  le  parti  de  faire  une  longue  Trêve  ,  qui 
devoir  produire  le  même  effet  que  la  Paix.  Louis  ne  doutoft  pas 
qu'il  ne  fût  en  état  d'exécuter  fes  dcffeins  contre  les  Ducs  dfe 
Bourgogne  &  de  Bretagne  ,  dès  que  l'Angleterre  le  laitlèroic  agir 
fans  le  troubler. 

Mais  le  rétabliflèment  d* Edward  rompît  fês  mefureà.*  Alors  il  fe  ^o'i'ul  "m"uf<^ 
vit  obligé  de  recommencer  à  c'a'oler  Edouard  ,  pour  l'empêcheV  pat"ic7AX'r*. 
de  prendre  le  parti  de  cajoler  fes  Einemis.  Edouard  parut  d'abord  "'•'**  ^'^^^^^ 
allez  facile  à  fe  laîllèr  amulcr  :  mais  ce  n'étoit  que  poiir  attendre 
nne  occafion  de  fe  venger. 

Cette  occafion  fe  préfentaen  1474.  Le  Duc  de  Bourçoone  sè^  tiDocdeB^n^ 
tant  engage  a  porter  la  Guerre  en  Allemagne  ,  fous  prétexte  dun  ««uir 
différend  quily  avoit  touchant  I  Archevêché  de  Cologne,  alla  faire 
le  Siège  de  Nuits  ,&  demeura  dix  mois  devant  cette  Place.  Pen-    \u\upi%er^ 
danc  ce  Siège  ,  Lonis  XI ,  qui  avoit  întecctdes  oppoferà  fon  agran-  "^^ndc'e  'iJ7JS^ 
diflement ,  lui  fufcîta  tant  d'Ennemis ,  que  pour  Te  veWger ,  le  Hue  ?""«  **«  »*»  f»»j#* 
fit  propofer  à  Edouard  d'entreprendre  la  conquête  de  la  France ,  lui  *""' 
.  promettaut  de  l'affiftec  de  toutes  fes  forces.  Edouard  entra  dans  to 

Ubl^ii; 


45b    EXTRAIT  DU   XI   TOME  DE  RYMER. 
projet ,  ôc  fit  divers  Traitez  avec  le  Duc ,  par  rapport  à  la  Guerre 
qu'ils  dévoient  entreprendre  conjointement.  Ccft  par-là  que  finit  ce 
XI  Tome,  On  verra  dans  l'Extrait  du  Tome  fuîvanr  ,  le  fucccs 
de  cette  entreprifè, 
C'cft-là  la  matière  des  Aftes  qui  regardent  la  France,  dans  lef- 

3uels  on  verra  en  abrégé,  ce  quiyient  detrç  dit  avec  un  peu  plus 
'étendue, 

Année  146K 

commiffon  Commiffion  d'BdoHord  ,  pour  faire  réparer  le&atcentatscotnnais 

încntatrcontie"'  contrc  la  Trcvç  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  E)u  u  de  Septçmbcet 

la  Trêve  aTCC  le    O^jy^    >,yC 
O.  de  Bouigojnc.   ^  ^TT  T ^  "* 

jfnné^  146  if 

Autre  Tr«Te.         Pldn-pouvoit  à  ***  pout  conclure  une  Trêve  avec  le  Duc  de 

BoHrgojine.  Du  24  dX)â:obre.  Page  49  j. 
Traité  de  Corn-       Prolongation  du  Traiçc  de  Commerce  avec  les  Païs^Bas  ,  jut» 
.invbm!*'^  *'     qu'au  1  d'Odobre  14(53  ,  en  attendant  le  Congres  qui  doit  fe  tenir 

iur  ce  fu;ec.  Du  18  de  Décembre  page  497. 

î^Ti«cr««rf*      ^  ^^"^  remarauer ,  que  l'Angleterre  &  les  Païs-Bas  ne  pouvant 

ç(«  i'  *ïs.  ^        gueres  fè  paifer  de  commercer  enfèmble ,  fans  un  préjudice  notable 

des  Sujets  de  l'un  &  de  laucre  coté  ,  les  af&ires  qui  r^ardoient  le 

Commerce  étoient  toujours  traitées  à  part,  quelques  diffi!rendsqa*U 

y  eût  d'ailleurs  entre  les  deux  Païs',  &  fouventméme  on  faifoitdcs 

Tfivcs  mATchandes ,  &  des  Traitez  de  Commerce  ,  dans  les  cems  de 

la  Guerre  la  plus  vive.  Cette  maxime  étoit  infiniment  meilleure  , 

que  celle  {^ue  l'on  a  fuivie  depuis ,  de  faire  la  Guerre  aux  Mardiancf  s  j 

ce  qui  les  ruïne  ,  fans  que  les  Etats  interedèz  ceflènt  pour  cela 

de  faire  la  Guerre  :  comme  on  la  vu  dans  celle  qui ^(  l'an  171^ 

par  leTraité  d'Utrecht, 

'Année  1463. 


#mcr. 


«onstès  de  S.  Commiffion  à  des  Ambafladeurs ,  nommez  pour  unt  Dicte  on 
Congrès  ,  qui  doit  fe  tenir  à  S.  Orner ,  entre  Lmis  XI  ^  Eâmutri 
ir  ,Ôck  Duc  de  Bourgogne.  Du  4  de  Juillet.  Page  504. 

L(?«/VX/ avant  deffein  de  faire  la  Guerre  au  Duc  de  Breugrn  ^ 
oit  fprmé  le  projet  de  cpndure  uii  Traité  d'Alliance, çnta  J^^ 


Louis   projette 
ur\  Ttaitt  d'^«  -^ 


R  E  G  N  E  ET  E  D  O  U  A  R  D    ï  y.  4J1 

Êdonjtrdy  &  le  Duc  de  Bourgogne  ,  afin  de  les  empêcher  de  donner 
cf u  fecourS  au  Prince  qu'il  vouloic  attaquer.  C'eft  à  cela  que  ce 
Congrès  étoit  deftînc. 

Proclamation  ,  pour  notifier  une  Trêve  conclue  avec  la  France ,    Trëfc  ant  1» 
jufquau  I   d'Oûobre  14^4.  Do  7  d'Oûobrc.  Page  508.  ' '"""' 

Sâuf-conduic  pour  Jeaft  Seipneur  de  Lanay ,  Envoyé  de  France,  A  la:    saof-€on«»«it 
requificion  do  Duc  de  Bourgogne.  Du  10  de  Décembre.Pâge^i  i.  P^J»  J**»*****!*» 

Cétoîc  pour  porter  Edouard  à  l'Alliance  dont  il  a»  été  parlé  cif 
dcffus ,  que  Lanoy  étoic  envoyé  en  Angleterre. 

Année  1464. 

Pouvoir  au  Comte  de  ff^arjrickj,  pour  conclure  un  Traité  d'Al-     pouvoîtau 
fiance  &  de  Fraternité,  entre  Lomis  Xf ,  Edtmard ir ,  Scie  Duc  de  SJcTA'iS^ 
BùHTgogne.  Du  1 1  d'Avril.  Page  5  1 8.  ^»'«  ""  *"^ 

Prolongation  du  terme  fixé  pour  le  coiigrès  de  S.  Orner  ^  qui  devoît     congtei  <!•  %, 
k  tenir  ie  1 1  d'AvrU ,  diflftré  jufqu'au  i  de  Juillet.  Page  5  20.  ^""  ^^'^^ 

Louis  XI  ayant  découvert  trop  tôt  fes  deflfeins  contre  le  Duc  de 
Bretagne^  en  faîfant  filer  une  Armée  dans  l'Anjou  j  &  ayant  voulu 
faîre  enlever  le  Comte  de  Charolois  à  La  Haye  ,  par  le  Bâtard  de 
Ruhemfré\  Edouard  connut  que  le  but  de  Lotus  XI  n'étoit  que  de  Romptir 
Tempecher  de  fecourir  le  Duc  de  Breté^gne  :  Se  ce  fut  pour  cela  que  le 
Congrès  de 5.  Orner (\xi  diflfèré ,  &enfin  rompm  ,  le  Duc  de  Bourgo^ 
gne  ne  jugeant  pas  à  propos  de  laiflfer  opprimer  le  D\ic  de  Bretagne^ 

Pouvoir  att  Comte  de  fé^orcefim  ,  pour  traiter  avec  le  Duc  d&     powoîtj  pmc 
Bretagne.  Du  .  x  d'Août.  Page  5  J  i .  ^  [>"«  dertà'^.r 

Autre  femblabfe  à  Guillaume  Hasdif,  Du  1 1   de  Septembre.  ^  **•  *«»*f|«>i»^ 
Page5}i. 

Autre  pouf  négocier  une  Trêve  avec  le  Dxic  de  Bourgoguo.  Du 
20  d'Odobre.  Page  5  }(>. 

Trêve  d'un* an  conclue  avec  le  Duc  de  Bretagne  ^  depuis  le  t     Ttétê  nue  i^ 
d'OcSobre.  Du  i  de  Novembre.  Page  sj6.  Du*4.Bf.»yi*» 

Con:nae  c'éio't  dans  cette  année  1464 ,  que  Louis  XI  prefloit  le 
Duc  de  Bretagne  ;  c'était  aoffi  en  ce  tem$-là  ,  que  ce  Duc  6c  le 
Duc  de  Bourgogne  t&choient  de  mettre  Ldouard  dsLOs  leurs  intérêts^ 

Année  1465. 

Le  Duc  de  Bretagne  fe  /èrvit  d'un  délai ,  quil  avoît  obtenu  de     K^^c^n^ow 
Louis  XI y  pour  lui  débaucher  le  Duc  de  Berry  fon  Frère ,  &  pour  DucTt^àl»^ 
lui  ïufcitet  la  Guerre  du  BJen^puUic  ^  ijfii  éclata  eu  1465^  Pendant  »»•  «^  •»«  û-^- 


4Î1        EXTRAIT  DUXTTOME  DE  RYMER. 
(M  «xctagnemc  cetcc  aiiiiée ,  le  Duc  de  Bretagne^  le  Duc  de  Bourgogne  Sç    le 
çdpu4id.  Comte  de  Chéirolois  ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  attirer  Edouard 

dans  leur  Ligue  ;  &  d*un  autre  côte ,  Louis  XI  fit  tout  ce  qu  il 
put  pour  lempêcher.  C'eft  ce  qu'on  voit  manifcftemcnt  dans  les 
Adtes  de  cette  même  année  ,  où  Ton  trouve  divers  Sauf- conduits 
j^our  des  Ambaffadeurs  de  ces  trois  Princes ,  &  di  ver  les  Corn  mi  {- 
fions  pour  traiter  avec  eux.  Mais  il  ne  fe  conclut  rien  ,  parce 

2  M* Edouard  n'avoir  pas  deifein  dé  s'engager  dans  aucune  Guerre, 
l'étoîtaflez  pour  lui ,  que  ces  trois  Princes  fe  mîflent  eux-mêmes 
hors  d'état  de  donner  du  fccours  à  la  Reine  Marguerite. 

Année  1466. 

Mariag«  dt  u  Commiffion  au  Comte  de  IFarwick^y  pour  traiter  du  Mariage  do 
ifc^mïcdTcha!  Marguerite  Sœur  du  Roi ,  avec  le  Comte  dç  Charolois.  Du  21  dç 
^**'"-  Mars.  Page  5  64. 

Traité  avec  la  Autre  pout  traiter  avec  la  France  ,  de  la  Paix ,  dç  la  Trêve  , 
France.  &  dc  tous  Ics  différends  entre  les  deux  Rois.  Du  21  de  Mars. 

Page  568. 

Avfcie  Duc  de  Pouvoîr  à  *'^'^  Dout  cottclure  avec  le  Duc  de  Bouropane.  Du  x% 
^ou,5og„..        de  Mars.  Page  î6<î. 

Trêve  afcc  la  Traité  de  Trêve  avec  la  Bretagne ,  pour  un  an ,  à  commencer  le 
Bictagnc.  iode  Juillet.  Du  jo  d'Avril.  Page  5^7. 

Avec  la  Franco       Ratification  d'un  Traité  de  Trêve  conclu  avec  la  France  de- 

Îuis  le  15  de  Juin  ,  jufqu'au  i^de  Mars  i+<>7.  Du  7  de  Juin, 
/âge  j68. 
•  ^sauf.condwe  Sauf-çouduit  pout  Louis  de  Bruges  Seigneur  de  Gruthuji  ,  Am- 

fidêur$"dc  Bo«-  baffadeurdu  Duc  de  Bourgogne.  Du  30  dOftobre.  Page  574. 
ll^l.^^'  **•••     '  Autre  pour  des  Ambaffadeurs  de  Bretagne.  Du  18  de  Novcm- 
bre.  Page  j75- 

On  voit  dans  tous  ces  Aftes  de  l'année  1^66  ,  C^ Edouard  né- 
gocioit  en  même  tems  avec  les  deux  Partis^  j  mais  qu'il  ne  s'en- 
gageoit  cju  a  de  courtes  Trêves ,  afin  de  fe  confçrvcr  la  liberté 
de  prendre  le  parti  qu'il  trouveroit  le  plus  avantageux.  Ce  ne  |fiic 
que  dans  l'année  fuivante ,  qu'il  commença  manifeftement  à  peu» 
cher  du  côté  des  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne^ 


Année  1467. 
lîter  avec  le  Duc 

Biic  dr  l»urfO-    ^,  , ,        .  ta      *      i      t  •         r» 

^nc.  fédération.  Du  i  de  Janvier.  Page  57^, 


Buc'lr  w^^rgi!      Commiffion  pour  traiter  avec  le  Duc  de  Bourgogt^e  ^^xsi^  Con- 


Çet^ 


REGNE    D' EDOUARD   TV.  '4^^- 

Cette  Confédération  fut  conclue  j   maïs  le  Duc  de  Bourgogne 
mourut  avant  que  de  lavoir  ratifiée, 

Sa»f  conduit  pour  le  Bâtard  de  BourhonQomit  de  Rouffillon  ^     sauf.conduk 
Ambafladeur  de  France  ,  &  autres.  Du  11  de  Février.  Page  577.  ^^ZlVT^^t 

Commiffion  pour  traiter  avec  rAmbafladeur  de  France.  Du  6  de     commi^on 
Mai.  Page  578.  eux. 

Sauf-conduit  pour  TArchevêque  de  Narbonne  .  Amb^cideur  de    saufconduit 
Prance.  Du  25  de  Juin.  Page  580.  V  ^t  Narbon* 

Ratification  du  Traité  de  Confédération  ,  par  Charlts  Duc  de  "^rtité  aw  le 
Bourgogne.  Du  i  j.  de  Juillet.  Page  580.  i>uc  de  B^tup,^ 

Charles  ratifia  ce  Traité ,  le  propre  jour  de  la  mort  du  Duc  *"*  "** 
Philippe  fon  Père. 

Commiflion  pour  conclure  le  Mariage  de  Marguerite  ^œui;  du  Mariage  de  fa 
Roi  ,  avec  Charles  Duc  de  Bourgogne.  Da  20  de  Septembre.  î^cc' if du? <ro 
Page  ^8$.  *        .        '  Bourjoçoc, 

Ratification  d'un  Traité  de  Commerce  pour  trente  ans  ,  entre*  commerce  ave* 
l'Angleterre  &  les  Pais-Bas.  Page  591.  icsPAu^ai. 

Année  1468. 

r 

Lettres  •  Patentes  du  Duc  de  Bretagne  ,  contenant  Alliance  ,  ^laîté  du  Dn«* 

Amitié  &  Confédération  avec  Edouard  IF.  Du   i.   de  Février.  ÎSoSiÏÏ*"* *''' 
Page  603. 

Autres  fcmblables  à' Edouard.  Du  22  de  Mars.  Page  (fiy. 

Prolongation  de  la  Trêve  avec  la  Bretagne ,  jufqu'au  1  o.  de  Txè^t  avec  u 

Juillet.  Du  10  de  Février.  Page  505.  '^•"^•• 

Traité  de  Commerce  avec  la  Bretagne,  pour  50  ans.  Dit  2  Juil-  Traita  de  com. 

t^TixO  0>r7  /«j  roeice,    d'Al- 

let.  rage  6 1  o.  Uance  &c.  af  ce  U 

Traité  d'Alliance,  d'Amitié ,  &  de  Confédération ,  entre  Edouard  »'«»R"*- 
6c  le  Duc  de  Bretagne.  Du  8  de  Juillet.  Page  524. 

Commiflion  pour  traiter  avec  Louis  XI ,  de  la  Paix  ou  de  la  Traité  atecit 

Trêve.  Du  I  d'Août.  Page  625.  ^'*"''- 

Traité  par  lequel  Edouard  s'engage  à  envoyer  un  fecours  de  jooo  Traité  a^ec  tt 

hommes  au  Duc  de   Bretagne.  Du  5  d'Août.  Page  625.  duc  de  Bieiagnc. 

Patente  qui  établit  Antoine  H^oodWiVe  Frère  de  ia  Reine  ,  pour  LcFieje  de  la 

commander  ces  jooo  hommes.  Du  7  d*Oâ;obre.  Paged'jc,  """'  -•--'- 


Reine  ,  Chef  du 
fecouis  pour  If 
Bcetagne. 


Année  1469. 


Sauf-conduic  pour  Charles  Doc  de  £fmp.  Bon  pour 'neuf  mois^    $»ufeon<i«!e 
Dp  «6  de  Mai.  Page  644.  S;"'«  ■>«* 


^J4    EXTRAIT  DIT  XI  TOME   DE  RYMER. 

C'écoît  dans  le  tcms  que  Lonis  XI  néeocioît  avec  le  Duc  db 
Berrj  foa  Frère  ^  pour  le  faire  confentft:  a  accepter  le  Duché  de 
Guyenne  ,  en  échange  de  celui  de  Norniandîe ,  qui  lui  avoir  été 
adjueé  par  le  Traité  de  ConSans  ,  qui  termina  la  Guerre  du  Bien-* 
puhltc.  Sebn  les  apparences  ,  le  Duc  de  Bourgogne  avoic  projette- 
de  faire  évader  le  Duc  de  Berry  >  pour  rompre  les  mefures  de 
Louis  XL 
itpootUt^m-  Sauf. conduit  paur  des  AmbaiEideurs  du  Duc  de  £« nr^n r»  Diii 
5ï?'rî^-  ^8  ^«  Septembre,  fcige  648. 

Année  1470.^ 

u  MK  a«  Certificat  d«  Doc  db  Bourgogne  ^  qu'il  a teçA  l'Ordre  de  la  Jar^ 

S;r;*?.ui2;r  ^"«<^  ^^^^  février.  Page  6^t. 

SVITE    I>  E  S     MEMES    ACTES^ 
^M/  HsN&i    TI   rétablL 

Tniti  dt  Loou      Pouvoir  dc  Louis  XI.  à  fes  Ambafladeurs  ,  pour  conclure  tim 
fKc  H«i*  VL     ^^^^  d'Alliance  avec  /fem  VI.  Du  1  j  Novembre.  Pàgp  66^- 

Année  147]^*^ 

*r^e  me  f«  Traité  die  Trêve  entre  la  France  &  l'Angleterre  ,  dims  lequel 
ileft  ftipulé  qu'elle  durera  jufqu'au  dédit  de  l'une  des  Farcies  ^ 
mab  qu'elle  ne  pourra  être  plus  courte  que  dfe  dix  ans  \  6c  que* 
celui  des  deux  Rois  qui  voudta  la  faire  finir ,  fera  cenud'en  avecw 
tir  l'autre  cinq  ans  à  l'avance.:  A.  Londtcs..  Du^  16  de  Février*. 
Page  68}. 

SVSTE    I>SS    MEMES    jiCTES^ 

Sous  Edovakd   IV  riiétUL 

Trêve  conclue  avec  Louis  XI  ^  jufijuau  i-  de  Rïàî  1471:.  Dnjf 
Septembre.  Page  711. 

Renouvellement  des  Traitez  de  Trêve  Se  de  Commerce  entrer 
l'Angleterre  8c  la  Bretagne ^ interrompus  pendant  Infurpatioi^  éxk 
Comte  de  H^^miçki^  Du  3.0  dt  Scptcmbrc^Page  71JU 


IV, 


R  E  G  N  £    D'  E  D  O  U  A  R  D  IT.  4^) 

Année  ij^jz. 

Dans  cette  année  »  on  trouve  divers  Sauf-conduits  pour  des    m  me  !«• 
Ambaflàdeurs  des  Ducs  de  Bourgogne  Ôc  de  Bretagne^  Se  des  Corn-  ^af^^de^kJC 
miflîons  pour  traiter  avec  eux.  Dans  la  fuivante  1475  ^  iln*y  aneà  vsf 
^i  regarde  cos  aâàkes. 

Jfinée  1474* 

Deux  Ordres  pour  padèr  en  montre  dès  Troupes  qui  doivent    M<mtM  iu 
aller  au  fecours  des  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne.  Du  30  de  vSïSTtStt  î^ 
Mars.  Page  79  !•  ^*^*»"- 

Engagement  mutuel  d* Edouard  iP^Ôc  du  Duc  de  Bourgogne  ^  J^^'^"^; 
pour  une  Amitié  réciproque  6c  perpétuelle.  Du  15  de  juillet,  dik  de  tn^^ 
Page  804-  .  ;    ^ 

Conventions  touchant  le  fecours  que  le  Duc  itBo9trgogne  doit  convcntUMMi 
donner  à  Edouard  pour  conquérir  la  France.  Du  x;  de  Juillet.  ÎSS^  **  ^ 
Page  ioG. 

Explication  de  quelques  Articles  des  Conventions  précédentes. 
Page  808. 

Don  fait  par  Edouard  au  Duc  de  Èourgogne^  dans  le  Royaiimfc    ^^  «t^om^ 
de  France.  Du  1 5  de  Juillet.  Page  8io*  ta  Doi^iu  «-.«^ 

Dans  la  fuppolîtion  qw' Edouard  Ce  teodroic  maître  dii  Royaume 
de  France ,  il  donnoit  par  avance  au  Duc  de  Bourgogne ,  h  ChsitDm 

E  Signe  y  le  Nivernais  ,  Rhetel  ;  Eu ,  Guife ,  Donzr^  Tournay  ^ 
.angres ,  Péqnigny ,  les  Villes  fur  la  Somme  ^  Hypothéquées  j  tout 
<e  que  le  Comte  de  S.  Paul  pofTédoit  en  France^  excepté  en  Guyeiî« 
ne  èc  en  Normandie. 

Lettres- Patentes  du  Duc  de  Bourgogne  ^ar  le(quelles  il  s'en- 
gage  à  permettre  qu'Edouard  &  fes  Succe(!curs,  Rois  de  France  ;  dTatoui^e^"* 

Suiflènt  fe  faire  lâcrer  à  Rheims  fans  empêchement.  Du  17  de  ■f*S^,e"d^fcL 
uiliet.  Page  81  j.  n  a<^er  à 

Ceci  fe  rapporte  au  Don  précédent»  dans  lequel  la  Champagne  ^^^'^ 
étoit  compri(e. 

Commiflîon  pour  traiter  avec  le  Roi  de  Caftille  ^  touchant  la    Traité  avrc  te 
conquête  de  la  France.  Du  1 5  d'Août.  Page  8 1 6.  ^""^  ''  '^*"•- 

Autres  ,  pour  traiter  avec  V Empereur  Se  avec  le  Roi  de  Hongrie  ,     atcc  rcmpe- 
fur  le  même  fujet.  Du  2  de  Décembre.  Page  854.  Hcnjlcl'  """  ^ 

Divers  Ordres  concernant  les  préparatifs  de  Guerre.  Page  8^7    wépuutiâ  d# 
a  840.  ^  ^  ^  ^^«^• 
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0i  EXTRAIT  pu XI.  TOME  DE  RYMER. 

tAnnée    1475. 

©tare  pour  fe       Proclamation  pour  ordonner  à  tous  ceux  qui  font  engagez  aa 
«dteiHwtf.     fçjyjçg  jy  Roi,  de  fe  rendre  à  Portfmouth  avant  le  i<Jde  Mai. 
TPdg<:  8  f . 

EXTRAIT  D  V  XU.  TOME  DE   KT M  ER. 
Suite  du  Règne  d'EDOUARD  IV  (i). 
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contena  de  ce  ▼    £  Xll  Totîie  Contient  les  Aftes  de  la  dernière  Partie  du  Règne 
Ui  Tome.         J^  j.jp  j^^^^  jy^  j^^  Règnes  ^EAouarà  r,  6c  de  Richard  III,  & 

de  celui  de  Henri  VU  jufqu  à  Tannée  1501.  Comme  chacun  de  ces 
Règnes  contient;  certaines  matières  qui  lui  font  propres ,  &  qui  n'ont 
que  prude  liaifon  avec  celles  des  précédens  ou  des  fuivans ,  il  /kuc 
néceffiirement  faire  l'Extrait  de  ce  Tome  par  parcies  ;  afin  de 
faire  mieux  connoitre  les  rapports  des  A6tes  de  ce  Recueil ,  avec 
les  évenemens  de  chaque  Règne.  Je  me  bornerai  donc  pour  le 
préfent,  aux  huit  dernières  années  d'Edonard  IF,  dans  leiquellcs 
on  trouve  pour  matières  principales  ,  les  Affaires  que  ce  Prince 
eut  avec  la  France  ,.&  celles  qu'il  eut  avec  TEcoflè.  J'y  ajouterai 
un  troilîeme  Article  des  Affaires  domeftiques ,  plutôt  pour  la  fuite 
de  THiftoire ,  que  par  aucune  néceflîté  par  rapport  au  Recueil  , 
2qui  dans  ces  huit  ^i^nées  ne  contient  rien  de  fort  important  fur  cette 
saatiere. 

I. 

AE  F  A  I  R  ES  AV  EC  LA  FRANCE. 

KaUbM  rt-  L'Extrait  précédent  a  fait  voir  les  Trairez ,  qvî Edouard  VI  Sc 
in^tx^k  ïï"  Charles  de  Bourgogne  avoîent  faits  enfembie,  pour  faire  la  Guerre 
Rêoce.  j  i>i»/V  Xf.  Ce  n'étoit  pas  une  Guerre  ordinaire,  &  pour  des  fujecs 

peu  importans.  Edouard  paroifToit  avoir  en  vue  de  faire  revivre  les 
droits  des  Rois  d'Angleterre  fur  le  Royaume  de  France ,  &  vou- 
loir conquérir  par  les  armes  ^  ce  qui  avoir  été  enlevé  à  fbn  Prédé- 

(l)  Cootcnant  les   huit  dernières  2Xïnè^%  à^Edtuard  IV»  depuis  le  cooi^ 
mcncexneat  de  hao  147/ »  juTi^u'eQ  Avril  1487. 
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cefleur  par  la  même  voye.  Du  moins  il  efperoîc  que  la  Guyenne  ôc 
la  Normandie ,  anciens  Patrimoines  de  fes  Ancêtres ,  lui  demeure-» 
roient  à  la  fin  de  la  Guerre  j  pourvu  que  le  ûhc  de  Bourgogne ,  qui 
n'y  avoir  gueres  moins  d'intérêt  que  lui ,  lâfliftât  de  tout  Ton  pou- 
voir, comme  il  croyoit  avoir  lieu  de  s'y  attendre.  D'ailLurs  ,  le 
Connétable  de  5.  Pol ,  Seigneur  puiffant  en  France  ,  &  grand  En* 
nemi  de  Lonis ,  avoir  donne  fa  parole ,  qu*il  livreroît  S.  Quentin 
aux  Anglois,  Se  que  par-là  il  leur  ouvriroit  une  porte  pour  pénétrer 
jufqu'à  Paris.  D'un  autre  côté ,  le  Duc  de  Bretagne ,  qui  venoic 
d'être  forcé  à  figner  une  Paix  défavantageu(e  avec  Louis  A7,  étoit 
entré  fecretement  dans  la  Ligue  d* Edouard  avec  le  Duc  de  Bourgo^ 

{w,  ^  promettoit  de  faire  une  puiflante  diverfion ,  pourvu  que 
e  Roi  d'Angleterre  lui  envoyât  quelque  fecours.  Louis  XI  fe  voyoic 
à  la  veille  d'être  attaqué  par  trois  Ennemis  redoutables ,  fans  compter 
ce  qu'il  avoir  à  craindre  de  fes  propres  Sujets ,  qui  n'écoient  pas  trop 
contens  de  fon  Gouvernements 

Pendant  tout  l'Hiver  de  l'année  1475  ,  Edouard  fit  fes  prépara-  *««  ^î^p"**^^ 
tifs  avec  beaucoup  de  foin ,  afin  de  pouvoir  commencer  la  Cam-  laFuocT"^ 
pagne  de  bonne  heure.  Il  ne  put  pourtant  partir  que  le  10  de  Juin , 
après  avoir  détaché  trois-mille  hommes  de  fon  Armée,  à  deiïein  de 
les  envoyer  en  Bretagne.  S'il  en  faut  croire  les  Hiftoriens  François  ^ 
jamais  aucun  Roi  d'Angleterre  n'avoir  mené  en  France  une  fi  puiflan- 
te Armée.  Mais  ils  fe  trompent  en  cela ,  ou  ils  exagèrent.  Edouard  III 
s'y  écoît  vu  à  la  tête  de  cent-mille  hommes  ;  &  il  n'y  a  aucune 
apparence  que  l'Armée  à' Edouard  IV  approchât  de  ce  nombre , 
puifqu'il  n'y  avoir  que  1500  Lances  &  1 5000  Archers  à  cheval 
outre  l'Infanterie  dont  les  Hiftoriens  Anglois  ne  parlenr  poinr,  co 
qui  fait  préfumer  qu'elle  n'étoit  pas  fort  nombreufe.  D'ailleurs , 
en  ce  rems  y  c  étoit  dans  la  Cavalerie  que  confilloit  la  principale 
force  des  Armées. 

Dès  c[\x' Edouard  fut  à  Calais ,  il  envoya  déclarer  la  Guerre  au  Roi    11  envoyé  of» 
de  France,  par  un  Héraur.   Louis  répondit  avec  beaucoup  de  dou-  u^c!L"me*i!uïaf 
ceur ,  &c  chargea  le  Héraut  de  dire  à  fon  Maitre  ,  que  le  Duc  de  «^«  *^'-"'^« 
Bourgogne  &  le  Connétable  de  S.  Pol  le  tromperoîent  infaillible-  loLIT"  ' 
ment.  Après  cela,  il  queftionna  beaucoup  le  Héraut,  qui  dans  ks 
réponfes  eut  occafion  de  lui  dire,  foit  de  lui-même,  ou  qu'il  en  eût 

Îuelque  ordre  fecret,  que  s'ilavoit  à  faire  quelque  propofitîon  de 
aix ,  il  dévoie  s'adrefler  aux  Lords  Howard  &  Stanley.  C'étoienc 
deux  Seigneurs,  qui  avoient  un  grand  crédit  auprès  du  Roi.  Louis  y 
qui  avoir  beaucoup  de  pénétration ,  foupçonna  que  le  Hcraur  ne  lui 
avoir  pas  dit  cela  (ans  cau?'e.  Cependant,  pour  faire  comprendre  aux  Préfentqilf 
Seigneurs  Anglois  combien  il  étoit  libéral,  il  fit  donner  au  Hcrauc  ^^"  '""*  *******' 

lu  U) 
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2iii  lui  écoic  venu  déclarer  la  Guerre,  un  préfeoc  de  trois-cens  écat 
or.  Se  trente  aunes  de  velours  pour  en  faire  une  robe. 
^  Les  mefaret  EdoHord  s'écoit  attendu  Gue  le  Duc  de  Bourgagne  le  viendt-oic 

Si«'*prMf  Sw  joindre,  à  la  tête  d'une  Armée.  Mail,  quoique  dans  cette  efperancc 
et  Boiir|o{Q«.     il  fe  fjjç  d^ja  mis  en  marche  ,  il  n'en  apprenoic  aucune  nouvelle. 
Cela  l'obligea  enfin  à  lui  envoyer  un  Exprès,  pour  favofr  la  cau(è 
siese  4e  Nuits,  de  fou  retardement.  Le  Duc  étoic  encore  occupé  dans  le  Païs  de 
Cologne ,  au  Siège  de  Nuits  où  il  s*étoit  engagé ,  dans  la  penGte 
qu'il  le  rendroit  maitre  de  cette  Place  avant  que  le  rems  vint  de  s'aller 
joindre  aux  Angloi«.  La  longueur  de  ce  Siège  qui  dura  dix  mois ,  ôc 
rvrteiduDuc    fà  propre  obmnatioa  ,  rompirent  tontes  (es  mefiires.  Pendant  ^ 
40  BoQisoçnt.    qjj.jj  s'opiniâtroit  mal  à  propos  à  une  affiûre  de  fi  peu  de  confS* 
quence ,  il  foufiFrit  beaucoup  de  pertes  ailleurs.  Le  Duc  HAutrU 
che  lui  enleva  le  Comté  de  Ferrette  ;  le  Duc  de  Lorrénm  ravagea  le 
Luxembourg  \  &c  Louis  XI  s'empara  de  Roye  &  de  Monaidîer. 
Enfin ,  lorfqu'il  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre  maitre  de  Nuits ,  3 
fîit  tellement  preflë  par  les  inftances  êiEdaHdrdy  qu'il  confentit  que 
la  Place  fîilt  mi(e  en  dépôt  entre  les  mains  d'un  Légat  du  Pape. 
Mais  Ton  Armée  fe  trouvoit  fi  peu  en  état  de  recommencer  une 
nouvelle  Campagne  ,  qu'il  fè  vit  contraint  de  la  mettre  dms  des 
quartiers  de  rafraichiflèment.  Enfuite  il  alla  trouver  Edouard^  pour 
àchcr  de  s'excufen 

Le  Roi  d'Angleterre  fut  extrêmement  furpris  de  voir  arriver  le 
Duc  fans  Armée.  Il  commença  dès-lors  à  (oupçonner ,  qu* au-liea 
de  lui  aider  à^conqucrîr  la  France ,  le  Duc  n'avoir  eu  en  vue  que  de 
fe  fervir  de  lui  pour  faire  une  diverfion  à  Louis.  Il  Ce  confirma  dans 
ce  foupçon  »  par  les  grandes  précautions  au'on  pr jnoit  à  Peronne  , 
Ville  appartenante  au  Duc ,  pour  empccner  que  les  Ai^lois  n'y 
entrafièut  en  trop  grand  nombre  à  la  fois.  Enfin ,  ce  qui  achevai 
de  lui  perfiiader  qu'u  étoit  jouj^^ce  fut  que  le  Duc  de  Bourgogne  l'ayant 
mené  à  S.  Quentin  ,  dont  il  croyoit  que  le  Connêtwie  lui  ou- 
vriroit  les  portes ,  ils  n'y  furent  reçus  qu'à  coups  de  canon.  Il  y  4 
beaucoup  d'apparence  que  ie  Duc  lui-même  fiit  trompé  par  le 
Connétable ,  (ans  quoi  il  n'auroic  pas  mené  le  Roi  devant  S.  Quentin  • 
pour  lui  faire  recevoir  un  /flfront.  Cependant,  voyant  cffLEdouésrd 
ne  fè  payoit  pas  de  Tes  ex^ufès,  &  qu'il  lui  faifoit  de  fanglans  re- 
proches ,  il  le  quitta,  fous  prétexte  d'aller  fiure  avancer  foa 
Armée. 

Edouard  fe  trouvoit  fort  embaraflè.  Le  Duc  de  Bourgogfte  8c  le 
Connétable  lui  a  voient  manqué  de  parole  j  le  Duc  de  Bretagne  ne 
faifoit  aucun  mouvement  ;  ôc  le  dedans  de  la  France  étoit  tranquille  ^ 
quoiqu'on  lui  eût  fait  efperer,  qu'à  fon  approche  ,  plufieurs  Pro- 
vinces fe  rcvolteroient.  Ces  confiderations  l'obligèrent  à  peniê( 


Chagrin  d*E* 
«If^uard  defcTotr 
Joué  par  £ea  Al* 
lie». 
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3wiT  moyens  de  fe  tirer  d'afFaîre ,  en  faifant  la  Paix  avec  la  France. 
La  difficulcé  confiftoît  à  faire  en  forte,  que  Louis  fît  les  premières 
démarches.  Il  auroit  été  trop  honteux  pour  Edouard ,  qui  avoîc 

EaflTé  la  Mer  à  defièin  de  conquérir  la  France ,  de  demander  à  faire 
i  Paix ,  avant  que  d'avoir  tiré  Tépce.  Pour  parvenir  à  fon  but  , 
il  donna  ordre  qu'on  relâchât  un  Prifonnier  François ,  qui  étoît  le 
feul  qu'on  avoir  fait  depuis  que  la  Guerre  étoit  déclarée.  Ce  Prî- 
fonnier  étant  allé  remercier  le  Roi,  fut  fort  carefTé  à  la  Cour ,  & 
chargé   par  les   Lords  Hcw^d   &   Stanley   de    préfenter    leurs 
très  humoles  refpeAs  au  Roi  fon  Maître.  Louis  comparant  ce  com- 
pliment aflèz  extraordinaire,  à  ce  que  le  Héraut  lui  avoir  dir,  en 
îofera,  que  le  Cour  d'Angleterre  iouhaitoit  la  Paix.    Comme  il    Louis  emroyeo» 
n'étoit  pas  fi  fcrupuleux  qu'Edouard  dans  cette  efpece  de  point-  Sll'oaVmurt^d^ 
^'honneur,  &  que  d'ailleurs  fes  afeires  ne  lui  permettoîent  pas  p*»*- 
d'avoir  trop  de  délicateflè  en  cette  occafion,  il  envoya  d'abord  un 
Héraut  à  l'Armée  Angloife,  &  lui  ordonna  de  s'adreffer  aux  Lords 
Howard  &  Stanley^  apparemment  pour  les  prévenir  en  fa  faveur. 
11  eut  auffi  ordre  de  parler  au  Roi  d'Angleterre,  &  d'excufcr  le 
Roi  fon  Maître  touchant  les  fècours  qu'il  avoir  donnez  au  Comte 
de  frarnrîck'j  àc  lui  repréfcnter  les  avantages,  qu'une  étroite  union 
entre  eux  procureroit  à  leurs  Sujets;  le  peu  d'apparence  qu'il  pût 
venir  à  bout  de  conquérir  un  Royaume  oiï  il  n'avoir  ni  Places , 
ni  Amis;  &  enfin ,  quel  cas  il  devoit  (aire  des  promefiès  du  Duc  de 
JBourg&gni  6c  du  Connétable ,  dont  il  ne  pouvbit  que  reconnoitre 
déjà  la  mauvaife-foi.  Que  néanmoins  ,  le  Roi  fon  Maitré  fouhai- 
tant  de  vivre  en  bonne  amitié  avec  lui ,  offroit  de  le  dédommager 
de  la  dépenfe  qu'il  avoit  faite  ,  d'une  manière  dont  il  auroit  fujec 
d'être  content.  ÎEnfin,  que  fi  cette  propofirion  lui  étoît  agréable,  le 
Roi  de  «France  le  prioit  de  bi  envoyer  un  Sauf-conduir  pour  des 
AmbaflTadeurs  ,  afin  qu'ils  pdlènt  fe  trouver  en  quelque  lieu  con-- 
▼enable,  pour  j  négocier  la  Paix.  Le  même    jour,  le  Héraut 
François  fut  renvoyé ,  avec  un  beau  préfent  ôc  avec  le  PalTeport 
demandé.  Dès  le  lendemain,  te  Roi  tînt  à  l'Armée  un  grand  Confeil,   rï^Tùc^t*^ 
où  il  fut  réfolu  de  faire  une  Trêve  avec  la  France ,  fous^  certaines  alriTan  ttuoci. 
conditions  ^&  le  Lovd  /fcir^rrf,  avec  deux  autres,  furent  choîfis  ^•'"•*'* 
pour  aller  confi?rer  avec  les  AmbafTadéurs  de  France ,  entre  Pc- 
ronne  &  Amiens.  On  leur  donna  par  écrit  leurs  biftruéHons ,  fignées 
du  Roi  &  de  vingt-dbox  Seigneurs ,  de  forte  qu'ils  n'avoient  pas. 
le  pouvoir  de  rien  augtncnter  ,  ni  diminuer  ;.  &  que  le  Roi  de- 
France  n>'avoit  qu'à  accepter  les  conditions  ,  telles  qu'EJouard  le^ 
ofixoit ,  ou  à  les  refufer. 

Le  Traité  fut  .conclu  le  29  d'Aoûr ,  fur  fe  pied  qu'EJouéêrd  l'avoir    ^f  connue  m 
ibuhaité^  faa&  aucun  changement*  Oi>  en  verrai  la  teneur  dana  la  L^u^^wiK 
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fuite.  Il  fut  difporé  en  plufieurs  Aftes  dîfFerens ,  félon  la  nature^ 
des  Articles  dont  on  étoît  convenu.  Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  été 
averti  qu'on  travailloit  à  la  Paix  ,  accourut  promtement  au  Camp 
i* Edouard ,  pour  tâcher  de  parer  le  coup.  Mais  il  trouva  la  Trêve 
fignée,  &  le  Roi  d'Angleterre  peu  difpofé  à  la  rompre.  Il  croyoic 
avoir  fait  beaucoup  pour  lui ,  que  de  1  y  comprendre. 
Conférence  en.  Quclqucs  jours  après ,  les  deux  Rois  curent  enfemble  une  Con- 
m  les  dciu  Roi*,  fç^çj^^e  fur  m^  Pqi^c  au  on  avoît  fait  exprès,  tout  proche  dePequi- 

Îrny  ,  où  ils  jurèrent  i  obfervation  du  Traite.  Ceft  ce  qui  a  donné 
ieu  à  quelques-uns  de  nommer  ce  Traité  le  Traite  de  Pe^nigny  : 
mais  dans  les  Aâes  Publics  ,  il  eft  toujours  appelle  le  Traité 
d'Amiens.  Lonis  fe  fervit  de  cette  occafion,  pour  tâcher  d'obtenir 
A* Edouard  qu'il  abandonnât  le  Duc  de  Bourgojme y\t  Connétable, 
&  le  Duc  de  Bretagne.  Edouard  lui  répondit  à  l'égard  du  premier  , 
qu'étant  compris  dans  la  Trêve ,  il  lui  çtoit  libre  de  l'accepter ,  ou  de 
la  refufer  ;  &  que  s'il  la  rejettoit ,  il  ne  fe  croyoit  pas  obligé^  de 
le  foutenir  :  quant  au  Connétable ,  qu'il  ne  prenoit  aucun  intêrêc 
dans  fes  affaires.  Mais  pour  ce  qui  regardoit  le  Duc  de  Bretagne  , 
il  déclara  fans  détour,  que  s'il  étoit  attaqué,  il  l'aflîfteroit de  toutes 
ks  forces.  En  effet ,  le  Duc  de  Bretagne  avoir  entre  ks  mains  un 
gage,  qui  l'afluroit  de  la  proteûion  d'Edouard.  Ç'étoît  le  Corme  de 
Richemont ,  feul  rejetton  de  la  Maifon  de  Lancajlre  y  qui  auroit  pu 
caufer  au  Roi  dt*  grands  embaras ,  s'il  eût  été  relâche. 

Le  Roî  de  France  fut  bien  consent ,  de  pouvoir  renvoyer  ainfi  les 
Anglois  dans  leur  Ile.  Cependant,  comme  il  craignoit  toujours  qae 
le  Duc  de  Bourgogne  n'engageât  Edouani  à  rompre  la  Trêve  &  à  re- 
venir fur  fes  pas  ,  il  fe  lèrvit ,  pour  l'entretenir  dans  les  bonnes 
dirpoHtions  oïl  il  étoit,  d'un  moyen  qui  lui  étoit  familier,  &  qui 
/ncr^  utî^Sw*  ^^^  avoir  fouvent  réuffi.  Ce  fut  de  gagner  les  Principaux  de  la  Cour 
Seigneurs  Anglois  d'Augletetre ,  par  de  bonnes  penfions.  Philippe  de  Comines  Ait  ^c^uq 
&  furjc  «and.*  ces  Penfions  montoient  à  feize- mille  écus ,  &  nomme  même  ceux 
rrcrcMifcutAr-  qui  les  rece voient.  Avant  que  l'Armée  Angloifc  partît  pour  s'en  re^ 
tourner ,  Louis  lui  envoya  un  prélènt  de  trois  cens  chariots  chargez 
de  Vin.  Ceft  ce  qui  a  donné  lieu  à  des  Hiftoriens  François  de  faire 
entendre ,  qu'il  n'avoir  fallu  employer  que  ce  moyen ,  pour  renvoyer 
les  Anglois  dans  leur  Païs.  Mais  on  va  voir ,  que  Louis  n'en  fut  pas 
quitte  à  Ç\  bon  marché. 

Avant  que  de  continuer  cet  Abrégé  de  l'Hiftoire  de  ce  tems-là , 
il  eft  abfolument  néceftaire  d'inférer  ici  la  fubftance  des  AStes  du 
Recueil  qui  s'y  rapportent  s  fans  quoi  on  ne  pourroit  pas  bien  en- 
tendre la  fuite. 

ACTES 
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ACTES 
j^i  concernent  U  F  n  a  m  c  e< 

.  Année  1475. 

Patente  qai  donne  ^Jiin  Lord  Andley^  6c  à  GnilUrd  Je  Ditnu  itu  Audicy  * 
Seigneur  de  Durefort,  Te  Commandement  de  la  Flotte  deftinée  aa  ^j^co^»- 
fecours  du  Duc  de  Bret4^ne.  Pu  1 1  Juin.  Page  1 1.  j^Bcm^  » 

'  Commiflîon  aux  mêmes,  pour  traiter  avec  k  Duc  de  Bretagne.  eh»i»e«<iea«it«c 
Pu  20  Juin.  Page  ii. 

InftruAions  données  au  Lord  Htmarâ  8ç  à  trois  autres  Aoibaffà-   .«n^^"»^®^ 
deurs ,  alûnt  conférer  avec  les  Plénipotentiaires  de  France.  Au  Camp  ^mbi!^»»  • 
tfc  Seyntre  ^n  Yermandois  /proche  de  Perpnne.  Du  1 5  d'Août  ^"^J^  ^^ 
ÎX475- Page  14. 

Ces  Inlcruâions  contenoient  les  cpndirions ,  fous  lefqueUc^ 
MdoMard  vouloit  bien  s'en  retourner  en  Angleterre  ;  favoir  : 

•  1 .  Que  Louis  s'engagçât  à  lui  payer  7  j  000  éçus  comptant  ,•  &  k  ^^^^^^^, 
lui  donner  cinquante-miHe  écus  tous  les  ans ,  en  deux^  termes /pen^  ^entoitâquiu 
^ant  la  vie  des  dcjix  Rois  :  ter  u  fiance. 

z.  Que  Charges  Dauphin  de  France ,  épouftroît  EUfibeth  Fille 
fiinée  A* Edouard  y  à  laauelle  L^i^/i  aiEgneroit  un  Douaire  du  doooo 
livres  de  revenu  annuel  : 

5.  Que  Ijntis  feroit  conduire  la  Princeffe  en  France  à  fés  dépens.: 
4.  Ç^e  a  Elifaheth  mouroit  avant  raccotbpliflèment  du  Mariage^ 
iChflrlei  épouferoit  Mitrie^  fecQndç  Fille  à' Edouard^    ; 

'  Moyennant  ces  conditions ,  Edouard  s'engaeeoît  à  fortir des  Terres 
"de  France,  immédiatement  après  avoir  reçu  Tes  75000  éçus  ;  à  con* 
'fencir  à  une  Trêve  de  fept  ans  ,&  à  un  Traité  d  amitié  avec  Lotus  XI ^ 
avec  obligation  réciproque  de  s'affifter  l'un  l'autre,  contre  leursSujeti 
jebelles  ou  défobeïnàns. 

Lettrcs-Patentes  par  lefquelles  JE^cw^tri  cpnfoit;que 'les'diffè-    Edoaaraeoii. 
Tends  ^ui  demeurent  indécis  :entre  fui '&  lé  Roi  de^France,  foieht  fc^cnds^UC^u*^ 
remis  a  l'Arbitrage   de  Y  Archevêque  de  Cantorhery  ic  du  Duc  de  î^nce  foicnt  mii 
Çlarence^  pour  l'Angleterre  5  &  M  \ Archevêque  de  Lyon  &  du  Comte  ^  ^^'^^^^ 
4e  Duftois^  pour  la  France,  pendant  Tefpace  de  trois  ans.  Du  zp 
i'Août.  Page  I  j. 

Ctd  ici  le  prênjier  A6te ,  paflè  en  céniïiquence  de  Conventions 
CQtre  les  Plénipotentiaires.  Xi^itf/ ^/ donog  de  femblables  LettrCfr 
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TicTc  pow  frpt      Traite  particulier  pour  une  Trêve  de  fept  ans ,  entre  la  Franctf 
*"*  Se  l'Angleterre  ,  dans  lequel  Jcs  Allies  des  deux  Rois  font  compris  , 

&  particulièrement  les  Ducs  dé  Bom^o^ne  &  de  Bretagne,  de  U  parc 
de  l'Angleterre  ;  à  condition qtte  les  Alliez ,  nommez  dans  le  Traité  , 
feront  tenus  de  déclarer  dans  trois  mois,  s'ils  veulent  être  compris 
dans  la  Trêve.  Do  19  J'Aput.  Page  17. 
Traité  d»amîtîé      Traité  d'Amitié  &  de  Côftfé Jétatioii  entre  Lokis  XI  &  Edouard  ly^ 
trec  la  France.    pç^Jant  leurs  vîes  ;  Sc  pour  le  Mariage  de  Charles  Dauphin  Fils  de 
l^onis^y  WifecJE}dfaktthF\\\c  d^SJonardi  Du  .29  d'Août.Pdgc  i^. 
La  iiobàance  4es  Articles  de  ce  Traité  éioit  r 

conjîfîomj»      .  .»•. 'Qs"4  ï:f^}^^  ^ÇP^^f^f^?  amitié  entre  les  deux  Rois»  pen-f 
«•  TwWfc        '  dâiit  ieuTvîer 

t.  Q^ils  ^aûifteroîenc  mutuel^meoCrenca^  de  rébellion  ou  Je 
défobçï(îiwç4e  ieurs  Sujets. 

.3^  Qu^coo  àQs  deux  Rois  XKjc^neroit  ni  lècours,  ni  retraite  ^ 
aux  Sujets  rebelles  de  l'autre.  .      . 

4«  Qu'en  cis  que  l'un  <l^s  deux  Rois  vînt  à  être  chaiTe  de  fe» 
Etats ,  l'autre  l'amfteroit  de  couf  fon  pouvoir  »  pour  ie  rétablir  ^  en 
faifant  une  Guerre  ouverte  à  fes  Ennemis. 

:  5-^  Qu'aucui^  des  tlçux  Hois  neieroit  aucune  Ligue ,  ni  AiToda-' 
tion  ,  avec  je^  All|^  de  l'autre ,  iaus  l'en  avoir  premieremenr 
averti. 

6.  Que  dans  4Nr  an  »  ils  -nommeroient  des  Commiâàîres ,  quf 
icgieroîent  le  cours  &  la  valeur  des  xnonnoyes  des  deux  Royaumes^ 
pour  la  facilité  du  Commerce  entre  leurs  Sujets; 
:  7r  Quef^<^  ièrrer  d'autant  nrieux  le  lien  de  Tamitie  entre  le»- 
ïeux  Rois,  jcA^rte/ Dauphin,  FiUxle  Lohîj XI ^  épouferoît  Elifabetk 
Filleainée  d  Edofund,  iorfqu'ils  feroient  parvenus  à  un  âge  nubil^ 
Que  le  Roi  de  France  aidigneroit  à  la  Princeflè ,  pour  fon  Douaire  » 
un  revenu  annuel  de  ^0000  livres,  &  qu'il  la  fèroit  conduire  en- 
France  à  fes  dépens..  Que  fi  Elifabeth  mouroit  avant  laccompliflè^ 
ment  du  Mariage ,  OharUs  épouferoît  Marie  ^  féconde  Fille  d'E-^ 
doHarU. 

^^^^  f«ï  «•  Il  y  a  deux  chines  à  remarqtr r  fur  ce  Traité.  La  premfere  ,  cjuTl 
étoit  contraire  au  précédent,  en  ce  que  la  Trêve  ne  devant  durer 
que  Icpt  ans,  les  deux  Rois  pouvoient  recommencer  la  Guerre  ais 
bout  de  ce  terme  5  8c  que  par  le  Cccocid  Traité  ,  ils  dévoient  être 
Amis  &  s'affifter  réciproquement^  pendant  toute  leur  vie.  Au(R 
cette  erreur  fut  corrigée  dans  la  fuite,  en étendaiit  la  Trêve  jnf^u'à 
J^  moçt  de  i'iAa  des^  Je«%  R^s..^ 
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La  féconde  chofe  à  remarquer  eft,  c^* Edouard  ne  donnoîc  point 
4le  Doc  à  fa  Fille. 

Lettres-Patentes  de  Louis  XI ^  par  ^e(qlleIIes  îl  s'engage  à  payer  ^'^^j^^^J",, 
fous  les  ans  au  Ror  Edouard ,  pendartt  la  durée  de  leurs  deux  vies ,  gage  fl^" 
la  fomrae  de  cinquante-mille  ccus  en  deux  termes ,  lavoir ,  à  Piques 
&  à  la  fête  de  S.  Michel ,  &  de  lui  faire  compter  l'argent  dans  Lon- 
ges. De  plus  ,  îl  s'engage  à  faire  obliger  la  Banque  de  Medîcis  au 
payement  de  ces  fbmmes.  Du  19  d'Août  1475.  Ps^e  10. 

Il  y  eut  encore  un  autre  Traité ,  ou  Convention  particulière  ^   Autre  «ngtg^ 
qui  ne  fe  trouve  point  dans  ce  ÏEleciicîl ,  par  laquelle  Louis  XI  s*eii*  "**"'  *    "**" 
gageoit  à  payer  cinquaiKe-ttiiHe  écùs  pour  la  Kançon  de  la  Reine 
MarouerUe  Femme  de  HenriVl^  qui  ctoît  prîTonniere  dans  la  Tour, 
depuis  la  Bauîlle  de  Tewkfbury. 

"  Ordre  de  remettre  la  Reine  Marguerite  entre  les  mains  du  Roî   ordre  ae  remet* 
4l(e France,  ou  de  fes  Commiffaires.  Du  15  Novembre.  Page  ai.  Sar^ciuV^au 

Il  eft  préfentfement  aifé  de  juger  par  touces  ces  Conventions ,  qu'on  R©»  **«  ^/ u7 *!« 
appelle  le  Traité  d'Amiens,  ou  de  Péquigny,  fi  IcsHiftorifcns  Fjan-  icTrS^d'A* 
çois  ont  eu  beaucoup  de  fujet  de  faire  des  railleries  fur  la  retraite  "*^"** 
Â' Edouard  y  &  s'il  eft  vrai  qa'on  le  renvoya  dans  fon  Ile ,  avec  quel- 
4jnes  charettes  chargées  de  Vin.  Louis  XI  lui  paya  comptant  7J600 
ecus  ,  &  1  jooo  un  mois  après ,  pour  le  premier  tejrme  ,  qui  échcoit 
jà  la  S.  Michel.  Les  Aûes  Publics  font  foi ,  par  les  Quittances  oui  s*y 
trouvent ,  que  la  Penfion  annuelle  de  50006  ccus  fut  payée  julqu'aa 
terme  de  Pâques  de  Tannée  1481.  Si  l'on  jointà  cela  les  joooo  écus 
pour  la  Rançon  de  la  Reine  Marguerite ,  &  tes  Penfions  de  x  6000 
écus  qui  étoient  payées  aux  Seigneurs  Angîoîs,&quivraîfembIable-. 
ment  furent  continuées  aufli  longtems  que  celle  d'Sdôuard^  on  trou- 
vera que  Louis  XI à  efFedivement  Se  réettement  débourfé  près  de  fix- 
cens-mîlle  écus  ;  qu'il  s'eft  engagé  à  payer  une  efpece  de  Tribut,  & 
à  prendre  pour  le  Dauphin  fon  Fils  une  Femme ,  (ans  aucune  Dot^ 

S^our  renvoyer  dans  fon  Ile  un  Prince ,  qui  n  avoir  pas  conquis  une 
eule  Place  en  France.  Cela  fait  voir  ,.  qu'il  n'avoir  pas  du  Roî 
Edouard  Tidée  que  les  Hiftoriens  Frahçoîç  en  veulent  donner,, 
Philippe  de  Comines  aflure  ,  que  Louis  n'avoir  pa,s  de  plus  forte 
.  afïïon ,  que  de  voir  tourner  le  dos  aux  Angloîs  pour  retourner  dans 
eur  Païs.  Auflî  Edouard ,  qui  avoit  gagné  plufieurs  Batailles ,  n'étoit 
pas  un  Prbce  qu'on  dût  mcprifer. 

Avant  que  de  quitter  cette  matière ,  dîfbns  ua  mot  encore  de  la    Diflertation  ritt 
Penfion  de  cînouante- mille  écus,  promîfe  Se  payée  par  Louis  XI  p^nJô^pay^ç* 
à  Edouard  ir.  Un  vient  de  voir ,  que  dans  TOUigation  de  Louis  XI  par  lowi  i 
il  n* eft  pas  dît  fous  quel  titre ,  pour  quelle  caufe ,  ou  par  quel  motif, 
"  21  s*engageôit  à  payer  cette  Penfion  anniteUe  au  Roi  d'Angleterre, 

^kkij 
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Malgré  ce  filence,  les  Hiftorîens  Anglois  n  ont  pas  fait  difficalcé-d^ 
donnera  cette  PenGon  le  nom  de  Trtbut;  &  M.  Bymer  lui-même^ 
quoîqu  ayant  en  maiiv  J'Aâe  original  ,  n'a  pas  manqué  à  mettra 
au  Tîttre  de  tous  les  Adles  qui  regardent  cette  Penllon,  De  Annu^ 
Cenfy. .  . 

D'un  autre  côté ,  les  Hîftorîens  François  trouvant  cette  Pen/7oi^ 
annuelle  très  încomniode  ,  fe  font  tournez  de  divers  cotez  pour 
tâcher  de  l'éluder.  Quelques-uns  ont  pris  le  parti  de  n'en  point  parler, 
ï)  t  Tilletydàns  le  Recueil  qu'il  donne  des  Archives  de  France ,  par 
.  rapport  aux  Traitez  entre  la  France  Se  l'Angleterre  ^  dît  que  le 
Traité  d'Amiens  fe  trouve  dans  une  telle  layette  ^  mais  il  ne  dit  pasr 
lin  mot  de  ce  qui  regarde  la  Penfion. 

'  Philippe  de  Cominés  dit  y  que  dans  la  Conférence  que  Tes  Plénipo^ 
tentiaires  des  deux  Rois  eurent  enlèmble,  les  Anglois  demandèrent 
d'abord  ,  félon  leur  coutume ,  tout  le  Royaume  de  France ,  ou  da 
moins,  la  Normatldie  de  h  Guyenne.  Mais  bien  aflàillf  »bien  défciw 
du.  Enfin,  leurs  demandes  aboutirent  à  71000  écus  comptant ,  avaur 
que  de  partir  ;  au  Mariage  du  Dauphin  avec  là  Fille  ainée  d'EdoHéerdg 
&au  revenu  du  Duché  de  Guyenne,  pour  entretenir  la  Princeflè» 
ou  50000  écus  tous  les  ans  payez  dans  Londres,  pendant  neuf  ans;, 
au  bout  duquel  terme,  Charles  &  Ci  future  Epoufe  dévoient  jouïc 
paifiblement  du  Duché  de  Guyenne ,  Se  Louis  demeurer  quitte  du- 
payement  envers  le  Roi  d'Angleterre. 

Qui  croiroît  que  Philippe  de  Comines  yCpHhçÂt  préfent  au  Confeif 
oA  les  propofiiiohs  d'Elouard  furent  eicaminées,  n'àft  pas  été  Bîea 
înftruît  de  la  vérité  ?  Néanmoins ,  il  faut  néceflairement  qu'il  ait  con-' 
fondu  les  proportions  des  Ambafladeurs  de  France ,  ou  du  Confèil  de 
Louis  Xfy  avec  celles  des  Anglois  :  car  il  n  eft  pas  poflible  que  les 
Ambadàdeurs  d^Angleterre  ayent  fait  ces  propoHtions..  Première^ 
ment,  ils  étoient  bornez  par  leurs  Inftruâions,  auxquelFes  ils  ne* 
pouvoient  rîen  ajouter ,  ni  diminuer  ^  Se  dans  lefqueUes  iJ  n'éroit  pas 
dit  un  mut ,  ni  du  revenu  de  la  Guyenne ,  ni  de  l'entretien  de  la: 
PrinceflTe  E tfahth.  En  fécond  lieu,  c'eût  été  en  eux  une  extrême 

f' révaricatfon ,  que  d'aflîgner  Tentretien  d'EUfabeth  pow  caufe  de  la 
enfion  annuelle,  puifqu'ils  ne  pouvoient  pas  douter  que  la  pen/ce 
d Edouard  ne  fût,  de  faire  regarder  cette  Pènfîon  annuelle  comme 
one  efpece  de  Tribut  &  de  reconnoîfTance ,  pour  les  deux  Provinces 
de  Guyenne  &  de  Normandie ,  qu'il  pré'tendoît  que  la  France  lur 
retenoit  injuftement.  Cela  eft  fi  vrai ,  que  Philippe  de  Comines  lui- 
même  aflure ,  que  tes  Angtôîs ,  même  après  le  Traite  figné ,  prcteii- 
doient  que  cette  Penfion  étoit  un  véritable  Tribut.  Eh  troîfieme  lieu  , 
fî  les  AmbafTadeurs  d'Angleterre  avoient  fait  ces  propofitîons ,  qu'efti. 
ce  qui  auroic  empêché  quTon  n'eût  traité  fur  ce  pied-là  iNxtoit-it 
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psi^  plas*âvancageux  à  la  France,  que  l'encretieti  HElifabettj  fôc  a(ë- 
gné  pour  caufe  de  la  Penfion ,  que  d*en  laillèr  la  caufe  indécife  ?  il 
cft  donc  clair ,  que  Philippe  de  Comines  s'eft  abufé ,  ou  que  la  mémoire 
lui  a  manqué  ,  quand  il  a  écrie  Tes  Mémoires  ;  car  quoiqu'il  di(è  le 
fond  de  la  choie ,  il  erre  dans  prefque  toutes  les  circonftances  ; 
comme,  de  72000  édus,  pour  7  5  000  j  d'une  Trêve  de  neuf  ans  ^ 
pour  une  de  (ept-,  d'une  Penfion  pendant  neuf  ans,  au- lieu  de  dire^ 

{)cndant  la  vie  des  deux  Rois  >  &  enfin  de  Tentreticn  d'Eifaheth^  dont 
e  Traité  ni  l'Obligation  de  Louis  XI  ne  font  aucune  mention. 
fêterai  a  fuivî  Philippe  de  Comines  ,  &c  a  même  ajouté ,  que  la 
Trêve  que  les  deux  Rois  firent  enfemble,  étoit  une  Trêve  marchan- 
de; voulant  faire  palier  ce  Traité ,  pour  une  chofe  de  peu  d'impor* 
tance.  //  étrriza^  dit-il,  qu'en  Cahjènce  du  Bourguignon ^ le  Roi ,  a 
forte  d'intrigue ,  de  cajoleries  ,  &  atfec  des  prifens  dont  les  yînglois 
fint  fort  avides  y  perfuada  k  ce  Roi  &  afin  Confit  d^entendre  a  tm 
uiccommodement.  Ênpeu  de  jours  ^  les  Députe  k.  des  deux  Rois  convins- 
rent  des  conditions.  C étoit  une  Trêve  marchande  ^j  compris  le  Breton 
&  le  Bourguignon^  s'ils  le  vouloient  itrcy  7  },o  00  écus  d*or  comptant  pouf 
Vjinglois  j  &  le  Mariage  de  fa  Fille  avec  le  Dauphin ,  pour  V  entre'* 
tien  de  laquelle  le  Roi  Louis  donnerait  le  revenu  de  la  Guyenne ,  pendant 
fieufans^  ou  5  0000  écus  par  an ^  quiferoiem  portej^  à  L'Anglois  dan^ 
fon  Château  de  Londres, 

Voici ,  feloTî  les  apparences  ,  ce  qui  a  (lonne  lieu  à  l'oppoCtion  y^^^^^"^^ 
qui  fe  trouve  entre  les  Hiftoriens  des  deux  Nations.  Les  Ambaf»  aLVvuhw 
ladeurs  d'Angleterre' demandèrent  le  Royaume  de  France  ,  ou  la  rioMfMc^fîJ^ 
Guyenne  &  la  Normandie.  Cela  fut  refufé.  Eiifuite  ils  propofe- 
rent  le  Mariage  d'EUftteth  avec  le  Dauphin  ,  &  la  Penfion  de 
50000  écus  ,  comme  une  efpece  d'équt valent.  Vraîfemblablement^ 
Louis  XI  Se  fon  Con(eîl  trouvèrent  qu'il  étoit  à  propos  d'accorder 
le  Mariage  &  la  Penfion  ,  mais  non  pas  en  qualité  d'équivalent; 
Zouis  ne  voulant  point  reconnoître  cmEUnard  eût  de  Juftes  pré- 
tentions ,  ni  fur  tout  le  Royaume  cie  France  »  ni  fur  aucune  de 
fes  parties.  Cela  fut  caufe  ,  fins  doute ,  qu'on  propofa  aiix  An)-' 
bailaj  urs  Anglois  de  leur  accorder  le  Mariage  ,  avec  la  Penfion  ;. 
mais  q  le  celle-ci  feroit  donnée ,  comme  pour  l'entretfen  de  la  jeu  le 
PrinCcrtê  jufqu'au  tems  du  Mariage .  ou  pour  neuf  ans.  FI  n'eft 
pas  moins  apparent ,  que  cette  propofition  fut  rejèttée  par  les  An^ 
glois.  Cependant ,  comme  les  deux  Kois  fouhaîtbient  également  la 
Paix  ,  il  n'y  avoir  rî(.n  de  plus  naturel ,  que  de  prendre  lexpé-» 
dient  dont  on  fe  fervît.  Ce  fut,  que  le  Mariage feroit  arrêté  ,  & 
que  LoHts  s'engagcro't  a  payer  à  Edouard  une  Penfion  annuelle  de 
jcooo  écus  pendant  leurs  vies  ,  fans  exprimer  la  caufe  ou  le  motif 
ic  cette  Peniion.  Chacun  trcuvoit  fon  compte  ,  dans  cet  expé^ 


44«    EXTRAIT  DÛ  XII.  TOME  DE  RYMEfe. 

dîent.  Louis  ne  craîgnoîc  pas  qu'on  pût  lui  reprocher  avec  fonde* 
xïîent ,  qu'il  payoic  un  Tribut  à  Edouard  ;  puîfque  cette  Penfioii 
n'étoît  accordée  que  par  des  Lettres -Patentes,  &  non  par   un 
Traité  ,  &  que  d'ailleurs  la  caufè  n  en  étoit  pas  exprimée  dans  fes 
Lettres.  A  l'égard  de  ce  que  les  Anglois  pourtoîent  dire  ,  il  s'en 
mettoit  peu  en  peine,  quand  Us  feroient  une  fois  hors  de  France* 
D'un  autre  côté  ,  Edouard  avoir  fujet  d'être  content.  Outre  l'avan- 
tage réel  qui  devoir  lui  revenir  du  Mariage  de  fa  Fille  avec  le 
Dauphin ,  &  d'une  augmentation  d'un  revenu  annuel  de  5  0000 
iécus  \  cette  Penilon  donuoit  un  air  de  triomphe  à  ks^  armes  ,  6c 
laiffoît  aux  Anglais  i^  qui  avoient  fai&  les  frais  de  ioQ  armemenc, 
-     quelque  lieu  de  s'imagiiier  que  la  France  payoic  on  Tribut  à  l'An- 
gleterre. Cétoit-là  ,  fans  doute  ,  le  principal  moiîf  de  fa  denaande, 
par  rapport  i  la  Pendon^  Il  n'étoit  pasadèz  malravifépourfeper* 
fuader,  que  fans  avoir  gagné,  aucune  Bataille  ,,  ^ns  avoir  pris  au* 
cune  Place ,  il  pût  faire  confentir  Louis  XI  k  lui  payer  un  Tribut. 
Auflî ,  dans  fes  Inftrudhons  au  Lord  Howard  &  à  (es  Collègues  , 
il  n  avoit  garde  de  dire  qu^I  demandoit  la  Penfîon  comme  un  Tri- 
but. Il  fumfoit  pour  lui,  que  la  caufe  de  cette  PeQ&>n  demeurât 
indécife,  afin  que  les  Anglois  puflènt  l'expliquer  à  fbn  avantage. 
Cet  expédient  ayant  donc  été  farvi ,  il  arriva  qu'après  que  le 
Traité  eut  été  figné  &  ratifié ,  chacune  des  deux  ^fatioIlS  expliqua 
}a  Penlîon  comme  il  lui  plut.  Les  Anglois  prétendirent  quec'étoic 
un  véritable  Tribut ,  parce  civ! Edouard  n'étoît  pas  fâche  qu'on  la 
regardât  fur  ce  pied-là ,  &  ne  ic  mettoit  pas  en  peine  de  les  defa- 
bufer.  Les  François  foutînreut  die  leur  côté  ,  que  cette  Penfion  a'c- 
toit  accordée  que  pour  l'entretien  de  la  PrinceflTe  Eifabeib  ,  parce 
quefFeûivement  la  penféede  Louis  XT  avait  été  de  Taccerder  fous 
ce  titre  ,  fi  Edouard  eût  voulu  y  coixièncir.   Je  me  fuis    un  peu 
étendu  fur  ce  fujet  ,  premièrement ,  pour  faire  voir  combien  on 
doit  être  en  garde  contre  ta  partialité  nationale  dç^s  Hiftoriens  ;  Se 
en  fécond  lieu ,  pour  faire  remarquer  l'utilité  de  ce  Recueild'Aûes 
Publics  ,  qui  met  devant  les  yeux  des  Pièces  autetKÎques ,  que  la 
plupart  des  Hîftoriens  n'ont  point  vues ,  &  que  ceux  qui  en  ont  eu 
connoiflance  ,  ont  omifcs,  ou  dégui/ces  ,  quand  ils  ont  cru  qu'et 
les  pouvoient  faire  quelque  tort  à  leur  Nation.  Il  eft  tems  pré*, 
fentement  de  continuer  tAbregé  des  événemens  auxquels  k  rap- 
portent les  Aftes  fuivans  ,  depuis  le  Traité  d'Amiens,  jufqu'à  la 
mort  èiEdouard. 

nè^e  du  Bac      Le  Diic  de  Bouroogne  balança  quelque  tems  ,  avant  que  de  fo 

avec  Luuii.         déterminer  a  acccepter  la  Trêve.  Il  confentir  pourtant  après  1  ex- 

f  iration  du  terme  qui  lui  étoit  accordé ,  à. faire  une  Trêve  pardcu^ 


REGNE    D'  E  D  O  U  A  R  D    IV.  447 

licre  avec  Louis  XI  »  moins  par  la  crainte  de  Tes  armes ,  que  par 
l'exrrcme  defir  qu'il  avoir  de  fe  venger  du  Duc  de  Lorraine  6c  des 
Suiflts.  En  1476  il  atranua  le  premier  ^  &  lui  enleva  tout  fon  Du-     h  «•empare  du 
chc.  Enfuîte  il  voulut  aller  châtier  les  Suiflès.  Mais  fon  Armée  fe  ï>tt<^«*«  Lonau» 
mit  d  elle-même  en  déroute ,  à  Granfon  ,  par  une  terreur  panique*     son  Armée  kM. 
Quinze  jours  après ,  il  perdit  la  fameufe  Bataille  de  Morat ,  où  les  ^,^  p"  ^"  *"^ 
SuiiTes  lui  tuèrent  huit-mille  hommes.  Enfin  ,  au  commencement     u  perdancaoJ 
de  Tannée  1477  ,  ayant  voulu  aflîeger  Nancy ,  que  le  Dhc  de  Lor^  Lo«fa"i"%rii 
raine  avoic  repris  ,  il  perdît  encore  une  Bataille ,  où  il  fut  tué.  •^  ^"^• 

Ce  Prince  inquiet  ne  lailïa  qu'une  Fille  nommée  iï^;r/V,  âgée  de     louîi  ••empir» 
dîx-neufans  ,  à  laquelle  Louis  JT/ enleva  d'abord  b  Bourgogne,  &.  IV*  *''"'**'**^ 
les  Villes  fituées  fur  la  Rivière  de  Somme.  Ce  fut  en- vain  qu  elle     Marie  d«  bout- 
implora  la  protection  d'Biouard  ,  qui  fe  trou  voit  alors  le  (èul  en  p^aiond-E-*^ 
état  de  la  loutenir.  Elle  n'en  put  jamais  obtenir  que  des  vœux  ,  &  **°"*'*'* 
des  complimens  inutiles.  Quoique  l'Angleterre  eût  un  îocerêt  ma*     RtiOnt  d«  Com 
nifefte  à  protéger  la  Maifon  de  Bourgogne ,  pour  empêcher  l'agran-  ^^^ 
difTement  delà  France  ;  cette  Politique  étoit  combattue ,  dansl'el^ 
prit  d  Edouard  ,  par  des  raifons  particulières  ,  qui  faifoient  plus 
d  efFet  fur  lui  que  celles  qui  regardoîent  le  bien  du  Royaume.  Pre- 
mièrement,  il  craignoit  de  s'engager  dans  une  Guerre  qui  lobligeâc 
à  quîuer  fes  plaifirs ,  auxquels  il  s  adonnoit  un  peu  trop.  D'ailleurs^ 
étanc  devenu  replet  &  pelant ,  il  ne  fè  fentoit  plus  propre  à  fup- 
porter  la  fatigue.  Mais  fa  principale  raifon  étoit ,  qu'ayant  une  ex- 
trême paflîon  de  voir  fa  Fille  ainée  Reine  de  France,  il  nofoit  riet> 
faire,  qui  pût  fournir  à  Louis  XJm\  prétexte  de  manquer  à  fa  pa- 
role. Ajoutons  encore  ,  que  fon  Conleil ,  qui  étoit  corrompu  par 
lor  de  France  ,  ne  contribuoic  pas  peu  à  lui  faire  regarder  les  af^ 
faires  des  Païs-Bas  ,  avec  une  indifférence  peu  convenable  aux  ia* 
rercts  de  l'Angleterre.  Cétoit  dans  cette  même  vue ,  que  Louis  lui 
payoit  ezadement  fa  Penfion ,  de  peur  que  le  dépit  ne  lui  f!c  prendre 
en  main  les  intérêts  de  la  Duchejfe  de  Bourgogne  ,  fî  les  payemeias' 
venoient  à  ceffer.  Enfin  ,  Marie  n'efperanc  plus  aucun  lecours  de     Jttiîiçe  d«  it 
l'Angleterre,  époufa  M^ximilien KxQhÀdMz  d'Autn'che,  Fils  deTEm-  ^^l 
percur  Frederit.  Ce  Mariage,&  Tintcrceffion  de  l'Empereur,  procure-r 
rent  aux  Païs-Bas  une  Trêve  de  quelques  mois ,  &  à  Marie  la  teftitu     Tr^r.  pocu  \0 
tîon  de  quelques  Places  ,  dont  Louis  s'étoit  empare.  Pendant  cette  '**»■"• 
Trêve ,  Louis  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  entretenir 
Edouard  dans  une  neutralité  C\  avantageufe  à  la  France^  Il  s'étoit  déjà 
faîfi  d  une  patrie  de  la  fucceflîon  du  feu  Duc  de  Bourgogne  ^&c  il  ne  de-^ 
fefperoit  pas  de  fe  rendre  maitre  des  Provinces  des  Pais  Bas  voî^^ 
fines  de  la  France ,  &  de  faire  tomber  les  autres  entre  les  mains  de* 
quelques  Princes  (es  Amis.  En  un  mot  ^  fon  projet  étoit  de  dépouit- 
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fer  entièrement  Marie  de  fes  Etats  ,  fi  Ton  en  doit  croire  Philippe 
de  Comines , qui  laflure pofitivement. 
Succès  de  Ma.      En  1 47S  »  immédiatement  après  Texpiration  de  la  Trêve ,  Aiaxir 
lllSnc?****^'  W/7/V»  entra  en  Bourgogne,  &  s'y  rendit  fnaitre  de  diverfes  Places^ 
S'il  avoir  été  bien  fecourti  ,  îl  auroît  ,  félon  les  apparences  ,  eii- 
myeurxdo      levé  à  Louis  toutes   Tes  Conquêtes.  EâFèdivement  y   Louis  ne 
^****'  pouvoit  s'empêcher  de  craindre  cju' Edouard  n'ouvrît  enfin  les  yeux 

aux  intérêts  de  fon  Royaume ,  &  qu'il  n'écoutâf  le  çonfeilque  quel- 
ques gens  de  bien  lui  donnoicnt ,  de  fe  liguer  avec  la  Duchejfe  de 
Bourgogne  ,  afin  d'pmpêcher  l'accroiflement  de  la  France.  Pour  le 
détourner  de  cette  pehfée ,  il  lui  tendit  un  piège ,  auouel  Edouard 
.canaerfUcce  ne  manqua  pas  de  fe  laiflfèr  prendre.  I^e  caraâere  de  Louis  XI 
^"•^'  eft  fi  connu ,  qu'il  n'eft  pas  nécefiàîre  d'infifter  fur  ce  fujet.  On  fait 

bien  qu'il  n'étoit  pas  efclave  de  fa  parole.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant , 
c'eft  qu'un  Prince  foit  connu  fur  ce  pied-là,  Çc  que  néanmoins  îl  fe 
offre  de  pro-     trouvc  dcs  gcus  afiez  dupes  pour  fè  fier  à  lui.  Au  mois  de  Juillet  de 
^naeVlngfewt.  l'année  1478 ,  il  envoya  en  Angleterre  Charles  de  Murtigny  ,  Eve- 
îuf^u'i*  loTani  ^"^  à'Elne  (  I  )  avec  un  Plein-pouvoir  pour  prolonger  la  Trêve ,  qui 
apr^^t  Û  mort^u  par  Un  Traité  fait  depuis  peu ,  ne  devoit  finir  qu'un  an  après  la 
Jiî^Ac'ix"  rSIsT  *"o«  4'un  des  deux  Rois  ,  jufqu'à  cent  ans  après  la  mort  du  pre- 
mier mourant  ;  &  pçur  obliger  Louis  au  payement  de  la  Penfion 
annuelle  de  cinquante-mille  écus  ,  pendant  toute  la  durée  de  la 
Trêve.  Rien  n'étoit  pluç  propre  à  flater  U  vanité  d'Edouard ,  que 
cette  propofition.  Quoiqu'il  n'eût  pas  un  intérêt  perfi)nnel  à  la  con- 
tinuation de  cette  Penfion  ,  qui  par  le  Traité  d'Amiens  lui  étoic 
affiirée  pour  toute  fa  vie  ;  il  cbmprenpit  bien  ,  qu'il  ne  pouvoit  quç 
lui  être  glorieux  de  l'avoir  portée  jufqu'à  cent  ans  après  fa  mort.  Ce 
long  terme  lui  donnoit  bien  plus  larr  de  Tribut ,  que  la  durée  de 
la  vie  des  deux  Rois  ,  à  quoi  elle  avoir  été  bornée  par  le  Traité 
d'Amiens.  Cette  Négociation  fut  un  peu  retardée ,  parce  qu'Edouard^ 
furpris  qu'on  ne  lui  parlât  pas  du  Mariage  de  fa  Fille  avec  le  Dau- 
phin ,  voulut  envoyer  des  Ambafladeurs  à  Louis  ,  pour  le  preffep 
louis  cropniié  de  fairc  celebroT  les  fiançailles.  Mais  ce  Prince  ,  trop  rufc  pour 
pour  Edouaid.     Edouard ,  trouva  toujours  des  prétextes  pour  les  différer.  On  peut 
voir ,  dans  les  Mémoires  dç  Philippe  de  Comines  ,  les  rufes  &  les 
fouplefiès  dont  Louis  k  fervoit  pour  gagner  du  tems^  &  pour  éluder 
les  inftances  S  Edouard. 


(1)  L'Auteur  avoit  ici  laiffé  en  blanc  le  nom  de  l'Evcch^  pour  la  raifoo 
que  l*oii  dira  dans  une  Note  fur  les  Lettres  Patentes  de  cet  Amhafladeur^ 
rapportées  plus  bas  fous  Tannée  1475». 

£nfiu^ 
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Enfin ,  au  mois  de  Février  de  Tannée  1 479 ,  le  Traicé  pour  la  pro-     conciuiSoii  «m 
iongarion  de  la  Trêve  fut- conclu  &  figné,  fur  le  pied  que  l'Ambat-  '^***'^' 
fadeur  de  France  l'avoir  propofé.  Oucre  le  Traité  même,  que  TAm* 
ibailàdeur  figna,  il  donna  des  Lettres- Patentes ,  par  lefquellcs  il  en- 
•gageoic  le  Roi  Ton  Maitre  à  la  même  cho(è  ,  en  vertu  du  pouvoir 
.<]ui  lui  en  avoir  été  donné.  Ces  Lettres  étoient  conçues  dans  les 
termes  les  plus  forts  qu'on  puiflfe  imaginer  ,  &  conformes  a  fon 
Plein-pouvoir  ,  ou  à  fa  Procuration.  Ce  n'eft  pas  la  feule  fois  que     Remarqua  r«r 
j'ai  remarqué  dans  ce  Recueil ,  que  quand  les  Princes  ont  eu  dcfïcin  ]p  ^i"en*Arti 
de  tromper ,  ils  fè  font  fervispour  leurs  ÂmbaHàdes  ,  ou  d'Eve-  ëaira^edUsE?/. 
ques ,  ou  d'autres  Eircléfiaftiques.  Mais  ïes  Ambaflàdeurs  ne  font  icdJclûî^'e" 

Î>as  toujours  inftruits  des  intentions  de  leurs  Maîtres.  Quoi  qu'il  en 
bit,  autant  qn'on  avoit  trouvé  de  facilité  à  conclure  le  Traite  avec 
l'Ambaffadeur ,  autant  y  eut-il  de  difficulté  à  en  obtenir  la  ratifi- 
cation de  LûHÎJ  y  qui  ne  manqua  pas  d  echapatoires  pour  s'en  dif- 
penfer.  Son  intention  n'avoit  été  que  d'amutoï  Edouard ,  &  de  l'em- 

Êêcher  de  fe  liguer  avec  la  DucheJJi  de  Bourgogne.  Enfin  ,  il  fut  d 
ien  faire ,  qu'il  ne  ratifia  jamais  le  Traité ,  que  le  Dauphin  o'é- 
pou(a  pas  la-Princefife  d'Angleterre  >  &  <\\jl  Edouard  ne  fe  mêla  pas 
des  afiKaires  de  Maximilien  Se  de  Marie  ^  ou  que,  du  moins ,  s'en 
,  étant  avife  trop  rard  ,  la  mort  le  furprit ,  avant  que  xi'avoir  pu 
prendre  de  juftcs  mefures  pour  fe  venger. 

Pendant  ce  tems-là  ,  Maximilien  ne  voyant,  point  d'autre  ret 
iburce  pour  réfifter  à  la  France ,  que  le  fecdùrs  d'Angleterre  ,  em- 
ployoit  tous  les  moyens  poflibles  pour  mettre  Edouard  dans,  [qs 
intérêts.  C!ette  même  année  ,  il  fit  propofer  .1  la  Cour  d'Angleterre  Mariagei  pro. 
k  Mariage  de  Philippe  fon  Fils ,  âgé  d'un  an ,  avec  Anne  troifieme  E^^t^uia^*^' 
Fille  i" Edouard.  Dans  le  même  tems  ,  Edouard  penfoit  à  marier 
Catherine^  fa  quatrième  Fille  ,  avec  le  Prince  Jean  ,  Fils  de  Fer^ 
dinand  &  A^IJahelle  ,  qui  n'étoît  gueres  plus  âgé  aue  Philippe. 

Cependant  Edouard  ,  furpris  des  délais  a^dés  du  Roi  deFrao*     Ambaflade  ^n. 
ce ,  unt  par  rapport  à  la  ratification  du  dernier  Traité,  qu'au  ^^'"""l^tàimtMitt 
îriage  de  (a  Fille  avec  le  Dauphin  ,  tint  en  1480  un  grand  Coh(eil  ,  rw^cunonliu' 
où  il  fut  réfolu  d  envoyer  des  Ambaffadeurs  à  Louts^  pour  lui  de-  J'^"****^**« 
mander  péremptoirement  l'entière  cxécurion  du  Traité  d'Amiens , 
&  la  ratification  de  celui  de  Londres.  Le  Lord  Howard  (\\x\ ,  l'elon 
fhilippe  de  Comines ^tGCCVoii  du  Roi  de  France  unePenfion  annuelle 
de  1000  écus ,  fut  choifi  pour  être  Chef  de  cette  Ambaflàde.  Louis 
fit,  à  fon  ordinaire ,  une  réponfe  îllufoire  ,  qui  ne  fignifioit  rien , 
ne  doutant  point  c^u'Edouard  ne  fe  laîflàt  encore  amuler.  Il  paroît     Edouird  &  for. 
pourtant ,  (]\x  Edouard  commença  immédiatement  après  Je  retour  $S|,SÎL  ***'"^* 
de  fcs  Ambaflàdeurs  ^  à  prendre  des  mefures  pour  fe  mettre  en  ^ 
iffâc  de  fe  venger  de  raiuont  ^^^'Qu  lui  faiibit*  Ces  meibrcs  con^ 
Tomer.  LU 
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fiftotent  à  faire  diverfes  Alliances  avec  plufîeurs  Princes ,  &  par- 
ticulièrement avec  Aljiximilien  &  Marie ,  &  avec  le  Duc  de  Bre-^ 
tagne. 
vlLu^^  *^^«  Il  y  a  quelque  apparence  que  Loms ,  qui  avoir  de  bons  Efpions^ 
eut  quelque  connoirtance  de  fon  delTein  ;  puîfqu  en  1 48 1  il  lui  fufcîc» 
une  Guerre  de  la  part  du  Roîd'Ecoffe  ,  qui  le  tint  occupé  jufqu*àl* 
fin  de  Tannée  1481. 

Enfin  ,  pendant  cette  Guerre  d'EcoCTe  y  Louis  Xl  leva  entiere- 

Mort  de  la  Du-  mcnt  le  mafque.  La  Dnchejfe  de  Bowr^êgne  étant  morte  en  1481  ^ 

jhcflcacBourgo.  j.^j^^  ^^y^g  jg  ^j^^^^i  ^  jgg  Gantois  Ve  faifirent  cfe  Philippe  8c  de 

Let  Gamoii  m  Marquerite  ,  fes  Enfans  ;  ce  qui  produifit  une  grande  divifion  entre 

railîrrenc  de  Tes  ^    i,  â      i  .  ,  ,       -  r^      ^  %  Y-  r     '    r  •  — 

Eiiâus.  eux  &  1  Archiduc.  Louts  profitant  de  cette  occaiion ,  lut  inlpirer  aux 

Gantois  tant  de  frayeur  de  h  puîlîànce  dé  la  Maiion  d'Autriche  , 

iisimentMar   qu'îl  Ics  fit  enfin  confentit  à  lui  livrer  la  jeune  Marguerite  pour  la 

lucriteauRoide  niarier  au  Dauphin  fon  Fils  :  à  quoi  Maximilien  £mi  obligé  de 
confentir. 

La  Guerre  d'Ecofife  étant  terminée ,  au  mois  d'Odtobre  1482  ^ 
Edouard  ^Ç[QTt\h\dL  tous  les  Seigneurs  qui  (e  trouvèrent  à  Londres^ 
ou  aux  environs ,  &  leur  déclara  les  juftes  rai(bns  qu'il  avoir  de 
faire  la  Guerre  au  Roi  de  France.  Ces  rai(bns  ayant  été  approuvées  ^ 
chacun  lui  ptomit  de  le  (èrvir  de  tout  fon  pouvoir  ,  dans  une  & 

k^Z^L^u!^^*  jufte  querelle.  Mais  pendant  cpH  étoft  occupé  à  faire  les  prépara- 
tifs de  cette  Guerre»  la  mort  l'enleva  du  monde  le  9  d'AVtil  1485^ 
mjMfte  réa«.     Lofais  XI  ne  les  furvêcut  que  de  quelque  mois.  Métrerai  dît ,  m'JS- 

«•nue  £douard.  douétrd  fe  Voyant  beffe  par  les  François ,  cr  moque  de  fes  ^Ufetscom^ 
me  une  greffe  dupe  ,  en  eut  tant  de  honte  tjuUl  en  mourut.  Il  (èmble 
que  Afr^c^mi  aurott  mieux  fait  de  laiflfer  toute  la  fupercberie  fur  le 
compte  de  Louis  XI ,  que  d'en  faire  une  efpece  de  gloire  pour  les 
François  3  qui  n'en  étoient  point  coupables.  D'ailleurs  ,  il  ne  con^ 
vient  pas  à  un  Hiftorien  dérailler  un  Prince  ,  qui  s'eft  repofé  for 
Ift  foi  des  Traités  &  des  Sermens  dont  on  s'eft  fervi  pour  le 
tromper. 

Voîcî  préfentement  les  AAes  ,  qui  ont  du  rapport  à  l'Abrégé: 
^u  on  vient  de  voir.^ 

ACTES 
Concernant  la  Franc  x. 

Année  iYj(^^ 

r^^zT^^ta^      Lettres-Patentes  du  Duc  de  i?rrr^^^,  pour  confirmer  le  Tfaît# 
&m''&di!!Cdf°*  d'AUianceconçlaaTCC  JE^^^rien  1468,  &  qui  ayant  été  violépaiF 


^HEGNE     D'EDOUARD    IV.  4J1 

ic  Comte  de  ff^drwick, ,  avoîc  été'  renouvelle  en  1471 ,  après  le 
^rétablîflemenc  A^Eiouard.  Du  ii  Janvier.  Page  13. 

Leccres-Pacences  à* Edouard  IV  ^  parlefquelles.il  fe  défiftedcfes    wouird&ce  . 
prétentions ,  au  fujet  de  larmement  qu'il  avoit  fait  pour  le  fecours  i^ci^oquemen?^ 
du  Duc  de  Bretagne  ;  en  confiderarion  de  ce  que  le  Duc  s'eft  defifté  \^^^^''  P'""*** 
du  dédommagement ,  qu'il  pouvoit  prétendre  pour  les  perces  que 
ïèe  Sujets  avoienc  fouéèrtes  fur  Mer  ,  pendant  TAdminidration 
du  Comte  de  fVarwick^y  montant  à  50000  écus.  Du  6   Mars. 
Page  25. 

Edouard  aveic  deux  fortes  raifons  ,  pour  ménager  le  Duc  de    Raifom  <)u*i. 
Bretagne.  La  première,  pour  pouvoir  faire  unediverhon  à  la  France  m<'R,gef''u  duc! 
de  ce  côté-là  »  en  cas  de  befoin.  La  féconde ,  pour  engager  le  Duq 
à  garder  fûrement  le  Comte  de  Richemom^ 

Deux  Quittances  à  Louis  XI  ^  pour  le  payement  de  deux  termes    Deux  quittan- 
ce la  Penfion  de  50000  écus  ,  dont  le  dernier  étoit  échu  à  la  S.  pourVu^iêimU 
Michel.  Du  51  de  Juillet ,  page  30  ;  &  de  Septembre ,  page  j  8.  ^j^J^'/l^^^"  **• 

Année  1477. 

Commiflion  à  . . .  pour  traiter  avec  Ferdinand  êc  Ifabelle  ,  du     conimiffion 
^lariagedVTitW/^  leur  Fille  unique,  avec  Edouard  Prince  de  Gai-  Kag^iu  rnn. 
Jes.  Du  }i  Mars.  Page  ^^.  ^^^^  ciHes. 

Autre  pour  traiter  en  Flandre  ,  avec  les  Ambaflàdeurs  de  l'Em-    Traité  «tcc 
pereur  Frédéric.  Du  10  Mai.  Page  41.  vtr^^^^^^^u 

'  Ces  AmbafFadeurs  de  l'Empereur  étoient  allez  dans  les  Païs^Bas  *, 
pour  y  conclure  le  Mariage  de  Maximilieh  avec  Marié  Ducheffe 
de  Bourgogne  j  S)C  c'itoit  à  la  follicitatîon  de  yi/^i^i^^//^  Ducheflfe 
Douairière  fa  Sœur  ^  qu*£^^ii^Wenvoyoît  cette  Ambaffade. 

Quittance  à  Louis  XI,  pour  le  ternie  de  la  Penfibn  échu  àPâ-    A^tre  Qaîtttn. 
ques.  Du  5  Juuler.  Page  43-. 
•    Traité  eoiiie  Louis  Xl  Se  Edouard  ïr^houi  pfblongejc  lâTrc-    irotongarîon 

.    r      »^  i  •  V      1      •  '     1       *^^       "•  -—I.  L^  "  la  TrcTp  entre 

VC  julqua  une  année  entière  après  la  mort  du  premier  mourant  Edouard  acLouit. 
^es  deux  Rois.  Du  10  Juillet.  Page  46. 

Commiflion  au  Lord  Howa^rd  Se  autres ,  allant  en  Ambaffade    commimon  an 
in  France.  Du  30  Novembre.  Page  50.  AmbJSlîdTw**  t^ 


France. 


Année  1478^ 

Pouvoir  aux  Ambaflàdeurs  d'Angleterre ,  pour  prolonger  le  terme    toutou  de  pr^ 
et  l'Arbitrage  menrioriné  dans  le  Traité  d'Amiens  ,  pour  auOî  j^Titta^T 
Ipngtems  qu'ils  le  trouveront  à  propos.  Du  13  Mars^  Page  53. 


a 


4ri    EXTRAIT  bu  XI I.  TOME  1>E  RÏMEÏt 

t»proh>nga.        Prolongacion  du  terme  de  TArbîtrage  pour  croîs  ans.- 

tioi»  ratifiée  /^    •  ^     r        •      v-*    i  t  t^  "W    •        r»  ^ 

AutLc  Quittan.      Quittance  a  L^«//  J:/  de  i5ooaecus.  Du  14.  Juin.  Page  ^5.- 

*%îoc^«iondc       Procurarionde  Louis Xlk Charles  deAfartignyEvQC^Qà'E\tïç:{i), 

loiuf  «ce...  pour  allant  en    Ambaffàde  en   Angleterre  ,  pour  prolonger  la  Trcvo 

xtScT^  *^'  '  avec  Eiouard ,  jusqu'à, cent  ans  après  la  mort  pu  premier  mouranc 

des  deux  Rois  ;  &  pour  obliger  Louis  &  (èsSocceflTeûrs.aupaye-* 

men.t.de  la  Ppnfion  de  50000  écus ,  pendant  toute  la  diKce  àt  là: 

Trêve.  •  • 

Ct  Charles  de  Mtrtif^ny  eft  quafifié  Episcopus  Eluensis;: 
J'ignore  quel  "eft  cet  Evêché.  Si  ce  mot  n'étoJc  pas  écrit  de  la  mê- 
me manière  en  plufieurs  endroits  ,  je  conje&ucerois  qu'il  faudroic 
Kre  E'tirsENsir ,  c*cft-à-dire  »  d'ELir^s  f  en  GaTçc^ne  ;  Eve- 
ché  qui  a  été.  uni  à  T  Archevêché  d'Auch ,.  mais  je  ne  fçaî  en  quel 
tems.  (2). 

ComnRe  les  Hiftoriens  n'ont  point  parlé  de  cette  Procurarion 
de  Louis  A7^  ni  du  Traité  qui  fut  fait:  en.  conféquence ,  &  qgc 
d'ailleurs  y  riea  ne  peut  mieux  faire  connoitre  la  mauvaife  foi  dfr 
ce  Prince  ,  il  ne  fera  pas.bors  de  propos  d'en  inférer  ici  les  propres 
termes. 

Dante  s  &  concedentes  eidem  Oratorio  Procuratori  ,  Legéttâ  ^ 
Ambaffiatori ,  Commijfario ,  atéjue  Nuncio  noftro  ,  plenéim  ^ferfe^am^, 
&  jufficientein  poteftat^m  &  auEloritatem  ,  ac  métndéUum  generaU^  (^ 
Jpeciale  y  nomine  noftro ,  &  pro  Nobis^  H4tedibuS'&  Succefforibusmop 
tris,  Regno ,  Patrii  &c.  cum  Eduardo  Rege  Anglia-^  vel  Députa^ 
tis  fuis  fimiUm  poteflatem  habemibusy  commmnicandi  ^  traSanii  ^  dr 
çonv0ni0ndi. 

AiefUfi  Treugaî  conlufas  proro^andi  ,  elongandiy  &  exteudendS  étd 
antum  annos ,  poft,  mort  cm  primo  Noflrum  decedenPtf-dwruturas  ,  ^ 
inconcujji  objervandàs^ 

,  Nec  non  promittendi ,  C^  obttgandi  Nos ,  Hétredes  &  Succejfore^ 
nojtros ^Patrias  ,  Terras  y  omniaque & finguU  Dominia  noflra ,  c^ 
Subditos  noffros  ^  eorumcjue  bon  a  cjHAcunejue  ^ubicum/uefuerintreperru  ^ 
éodfilvendum  pro  Nobis  »  Haredibus  &  Succefforibus  noftris  ,  diSe 

(1)  L'Auteur  aroît  laiffë  le   nom  en  blanc.  On  en  va   voir    la   raîfôa. 

(1)  C'eil  peut-être  la  Ville  à'Eaufe  ,  que  Blaeu  dit  êcre  la  Capitale  de  l'£#j«. 
fan ,  à  quatre  lieues  à'Aueh  an  Levant  ; .  &  cela  d'autant  mieux ,  comme* 
il  dit ,  qpe  cette  Ville  fut  bâtie  des  ruines  d*Elufa ,  fi  renommée  au  rciiw 
des  Romains ,  Se  devint  le  Siège  d'un  Arciievêque  $  jufqu'À  ce  qu'ayant  été^ 
luïnée  par  les  SaraxSns^  &  enfuite  par  les  Normands^  le  Siège  (ut  cranf-^ 
,  porté  à  Aueh.  Vhat. 

.  .La  conjeâgiedeL  l'Auteur  U  celle  de  M.  if^hatley  font  également  fa uP 
ftf.  Il  £»IloJ9i;  lire  ^lnenfis^g\i  lieu  i*&HenJ!s,  Voyez  la  remarque  foivMtcS: 


RÈGNE   D'EDOUARD    ir..  4ff 

Confan'giîtneû  Noflro  Régi  jin^lU  y'in  civitate  L^ndoniéhin  Anglii ^: 
ijuincjHaginta  millia  fcut^mm  aari  ejn/ilem  valoris  &  dftimafiâfiU 
proHt  fum  in  prétfentUrmn  in  Reanâ  FréMcid  ^fingulif  annis  antum 
annonm  ,  pafl  mortem  prmo  Noftrum  dêcedentis  proximè  futurorkm  } 
aflringendiejue  Nos ,  Hétredes  &  Sncceffores  noftrot  obligari  JHrejtêrm^ 
do  3  e^  fijf  pœna  C amers  ApoftMica  ^  net  non  altis ,  modu\  ficut 
un  videbitwr  ,  sd  firmam  &  ficwram  ^nfdem  folmioms  objirvanti^ 
tiam ,  ^c» 

• 

Datum  in  Civitate  nofira  jittfebatenfi  ^  Die  décima  teriiâ  Menpt- 
JhIH  ,  Aftno  1 4  7, 8 ,  C^  Regninoftrp  décima  fiftimo^ 

ZO  I  je. 

Sub  Sigillé  magno  ,  pendente  à  caneU  pergamena.. 

Gommillion  à  Richard  Tnttftal  &  à  Thomas  Langton  ,  pour  ciS*  Mariage  èm  Vk 
lebrer  les  Fiançailles  A'Elifaheth  tilït  H Éionard ,  avec  le  Dauphin.'  Iif!*c  fj "rpl* 
Du  1^  d'Août.  Page  Çj. 

Quittance  de  dix^miUe  icus  »  fur  la  Rariçpo  de  la  Reine  Mar*     Rançon  de  la 
guérite.  ***"•  M^rjuexi- 

Année   1475^^ 

*^  •  '■  .••'  .      ... 

Commiflion  aux  Evêqiies  de  Bath  &  Wels  ^  8c  i'Ely  ^  aux  Coâti-^    commuson 
tes  d'Efex  Se  de  Rivers,  à  Jean  Dudlcy ,  Jean  Dyuam  ,  Jean  Kïa'uiîïf^ 
Ho^  ird  y  Jean  Gnnthorp  ,  pour  traiter  avec  Charles  de  Martigny 
Evéque  d*Elne,  AmbalTadeur  de  France.  Du  xi  Janvier.  Page  97* 

Leures-Patentes  de  rAmbafladcsur  <le  France^  fondées. lui  fa     patentetd# 
Prôcuratibn.  Pàgc^  ion  rAmbaiBi4ciito: 

Vniverfis  &  fingHlisade/uos  prafentes  Liftera  pervenerint  ^  CaroluA 
de  Martîgnif ,  divnapermiffione Èinenfis  Epifiopus  {i)\  ChriftianiJ^ 
Jmi  Princtpis  Lndovici  Brancorum  Régis  Legatus  ^  Procnrator  ^  (fr 
ad  infra  fcripta  fi^iemer  deputatus  yjalutem.  Aaftoritate  mihi  ak. 


(i)On  vîfnt  de  voir  un  peivpW&^m  mie  Kafin  Thoyrat  avoîttrouvj 
par  roui  Elttenfis  Epsfiapm  au  lieu  à'Ètnenfis.  C*clt  fur  le  comte  de  Rymef 
•u. de  celui  qui  déchifroit  pour  lui  les  -4<^« ,  que  la  faute  doir  êiremife.^ 
Charles  de  Martigny  étoit  le  170.  Evêque  d'Elne ,  Ville  Epifcopalc  i^ 
LaniMidoc  ,  ûQDi   on  a  depuit  u^oilvié^  ie  \^gie.  à.jPM/^iiffw  .      .  .    ;, 

JLII  iij 


4/4  EXTRAIT  DUXir.  TOME  DE  RYHER. 
ipfi  Rtg€  fer  Lineras  Patentes  in  hac  farte  nttfercommiJfa^Con^ 
ctffionem*^  Promiffionem  ^  &  Okligationem  annaa  folutionis  difloram 
^HintjHagima  millium  fiutorum^ad  centum  annospofimortem  alterius 
diEtomm  Principnm  frimo  •  decedentis  proximi  fktHrifS  ,  &  ad  eo^ 
rundem  centum  annorum  finem ^frolongo  ^  extendp ^continua  ^f^  frO'^ 
fégâ  i  fpondeo ,  promit to  ditlo  JR/tgi  A  tglia ,  nec  non  rundem  ferenif^ 
fimnm  Principem  L'idevicum  Jitojfue  Haredes  &  îiuccejfores ,  eidem 
JRegi  Anglid,  aftringo  &  ohligo ,  cjuod  prdfatHS  LudcvicHS  folvtt  ,  dr 
realiter  deliberabit  fingulis  annis  ,  dwante  vita  fua  ,  &p(^  mortem 
fitam ,  eJHS  H$redes  &  Siucejforef  folvent  annuatim  per  centum  annos 
quinejHagint  a  milita  JcHtinumaurif 

Atqite  nomine  ipfitts  Régis  Francta  ^  piorHmtjue  HaVedum  &  Suc^ 
fejfornm  ^^^  é^  e^-  rf/  renuncio  cuicHnque  exceptioni  dolimali  ^  vis  ^ 
metus ,  fraudis  in  faSinm  ,  atlioni  ,  conditioni  indebiti  ,  ob  turpem 
caufam ,  finecaufa ,  &  exjnJHfia  canfdy  non  fie  célébrât i  contraEhus^ 
aliter  fdijfe  di£lum  five  recitatum  ,  tiuàm  fcr'tptum  velfaEltem  ,  (jr 
cowperfo  ,  Petit ioni  Lfbelli  ,  nec  non  Priyilegiis  periarwn  ^Meffistm  ^ 

:  :  P'inderniayum  ^  A;>peilationnm  ,  ^ereldrum  ,  &  SuppUcatiMum  , 
Hemedio  &  A.curjiti  ad  atbitrlttm  "boni  vi^  :  ^uibHJittnqtu  Cwf^ 

^  tittuifinibus  ^  Gratiis ,  Trivilegiis  induit  if  aut  indtilgéndie^  ftatutis , 
fpécîalibus  &  generklibui  ,  loealt\ms  &  tentporalibus ,  a  juwi  vel  ab 
'  homine  editis  ,  ac  in  génère  &  fpecie  conceffis  vel  concedendis  ,  om^ 
mbufejue  &  fingulis  aliis  Exceptionibus  ,  Juribus  &  Defenfionihus  , 
fer  cftêos  ^  cfuai  &  qua  ,  hufupttodi  fiiwtma^éftHnquaginta  millium  feu- 
torum  auri,  ut  pradicitur  ^folutio  ullo  modo  impediri  ,  tjuomodolibee 

•    vel  dijferri  potèrit  ^  &  fpecialiter  Juridicenti  gener^lem  kenunçiatso^ 

,  [   nem  nowalere ,  nifi  pr^cejferit fpecialis. 

Infuper ,  pro  eodem  ferertiffimù  Principe  Ludovico ,  ejuj^é  nomine , 
fpondeo  &  promitto  y  imo  enudem  Regem  Uiiovicum  a^ringo  & 
Migo  ,  ifuod  ad  omnium  pramifiriltft^  ioffiplabilfm  obfervantiam  , 
cbligabit  fe  fitlenni  Juramento  ,  tallis  per  eum  xorporaliter,  Evàn^ 
geliis ,  at(jue  fitb  pœnis  Caméra  Apoflolica ,  é*  per  oiligatiohem  de 
J^ifi. 

Quod^ue  procurabit  &faciet  ficietatem  &ficios  Éanci  de  Meitcis 
froinde  ohligari  ,  eorumque  cautionem  infiriptis  rite  Jtiper  indecon^^ 
feUam ,  diUo  Régi  Anglia  deliberabit ,  deliberarive  faciet. 

Aut  Refcriptum  Apofiolicum  fi^illo  plumbeo  mtinitum^  quodômnid 
&  fingula  Pramiffa  ,  Sedis  Apoftolica  auEloritate  ,  confirmentur  ;  ap^ 
fofitisfœnis  Jnterdi^i  in  Regnum  ,  Patriam  &  Dominiafita  ,  at.^*fie 
excommiinicationis  in  pnfonam  fitaiH  &  Haredum  attjue  Succefforum 
fuorumyfi  ea  ^  ut  prafertur  non  fervdverit  &  non  perimplivem  ^  auf 
nonfirvaverint  &  non  impleverint  ^fimptu  &  are  proprio  impetrabif 
X^  obtinebit  i  imfetrarivç46' -otti»m  f4tcif$^ 


Ipfamque obligationem  five  cumionem  fociomm  Banci  Ji'MeMcis  , 
élut  Refcripu.m  Apojlolicum  fie  per  ipfum  impetratum  ,  diElo  fertnij^ 
firno  A^gliét  Régi  ,  ejufhe  DepHUti  ^  intra  oilodccim  menfes  poji  da^  • 
tkm  Prdjintikm  proxime- fequeAtes  ^  w^ffgUa  deUherahit ,  dHibnn^ 
ri^e  facictt  j    ■  • 

^odqne  prâfatus  Francorum  Rex  ontma  &  fingula  Prétmijféi.  ùi 
bis  Litteris  contenta  ^  fuis  Litteris  Péttentibus  magnojno  figillô  fi-^ 
gillatis  ,  manucjiêc  proprià  fubfirtptis  ,  innovabit  aut  ratificéibit  & 
confirmabit  ^  &  ta  fie  per  eum  innavata  étut  rstificéUd  &  confirmât  a  , 
fer  très  Status  Francia ,  tndelicet ,  perFrédatos  &  Clerum  ,  NobiUs^ 
&  Plebem  ejufdemRegni\  intra,  duodecim  menfes  pûfi  daium  Prafenr 
iium  ,  ratificari  ,  canfirmari ,  &  auitorijàri  fadet ,  nec  non  a  Se  de  ApoJ^ 
totica  ,  &  per  auEloritatem  ejufdem  ,  confirmari ,  vallari  &  roborari 
frocurabit  &  cum  effeiiu  facietm 

Datum  in  Civitate  Lonioniarum  ,  Vie  décima  tjuartâ  menfis  Fe-* 
bruarii  ^    Anno  Domini  ^  fecundum  curfitm  &  computationem  • 
Ecclefia  Anglicana  ^  quadragefimo  feptuagefimo  oSlavo. 

CAROLUS  Elncnfis  Epifcopus. 


SiA  Sigilh  fitc  ceré  rubrd  y  pendcntc  à  atuda  Fergamcnâ. 

On  ne  peut  dire  autre  chofc ,  fur  la  Procuration  de  Loms  X/Sc     Rcmar<jttef  nr 
fur  les  Lettres-Patentes  de  fbn  Ambaflkdeur ,  finon ,  que  les  gens  ^^  ^"'»*'*     - 
qui  ont  envie  de  tromper  ^  prennent  plus  de  précautions  que  ceux 
qui  agilfent  de  bc^ne  Foi ,  pour  enrpêcher  qaon  ne  les  foupçon-^ 
ne ,  ,&  quejpour  l'ordinaire  ,  ces  grandes  précautions  devrôient  pro- 
duire un  efiet  contraire  à  celui  qu  ils  fe  propofent. 

Traité  conclu  entre  les  Connmiflaires  d'JE</wW,  &  Charles  de     te  tmîrf  mii 
Martigny  Evêque  dElne^Ambadàdeur  de  Françej  qui  prolonge  pour  "'^' 
cent  ans ,  la  Trêve ,  6l  le  playeiAent  de  la  Penfion  annuelle  de  50000 
écus.  A  Londres,  le  15  Février  147-1,  Page  loj.- 

Ce  Traité  eft  entierennent conforme  àla  Procuration  dé  Louis XI ^  .  R<'mafqtttt  tuf 
èc  aux  Lettres-Patentes  qu'on  vient  de*  voir.  Il  ne  nianquoit  plus ,  ••^^*** 
pour  finir  cette  affaire  ,  que   la  ratification  dé  Louis ,  laquelle  il 
étoit  bien  réiblu  de  ne  pas  donner,  lorfqa'il  envoya  fon  Ambafla*- 
deur,  ,  .  i    . 


M 


4î<î    EXTRAIT  DU  Xîli  TOME  DE  RÏMER. 

Je  ne  cannois  aucun  Hîftorien  François ,  ou  Anglois ,  qui  aîc  parlé 

de  ce  Traité. 

'iJ'^ÉdîiiSïd'**       Letcres- Patentes  par  iefqùclles  Edouard  s'^jblige ,  pour  le  terme 

touchanrû  Fiue  de  ctois  aus  »  à  ne  donner  j^nnc  (a  Fille  en  Mariage  à  aucun  autee  , 

^"*'  qu'à  Philippe  Fils  de  Afaximilien  &  de   Afarie.  Du.i6  d'Août, 

Page  no. 

II  paroic  dans  ces  Lettres ,  que  Maximilien  Se  Marie  avaient 

donné  de  femblables  Lettres  à  5.  Orner,  Ici 8  J^iillct. 

commiflîon  Cottimiffioiï  à,  J ea»  Cool^Do£kcut  en  Droit,  Se  à  Bernard  de  la 

M*t5e''dc  c«hai-  Force  Ecuyer\  pour  traiter  du  Mariage  de  Catherine  Fille  A'EeUuard^ 

7t  caftîuc?'*^'  ^^c  J"^"*^  l'^f^^  ^^  Caftillc.  Du  8  d'Août.  Page  1 1  o. 

^Quîtùnc'e  Quîctance  à  Louis  JLI  ^  du  terme  éciiu  à  Pâque^.  Du  8  Septen> 

à  Louu  XI.  1  n  /  ^^ 

ire.  Page  iii.  ' 

Année  1^80^ 

A»tre.  Quittance  pour  le  terme  échu  à  la  S.  Michel.  D.u  ii  Mars. 

Auue.  Quittance  finale  de  50000  écus,  pour  la  Rançon  de  la  Relue 

Marguerite.  Du  11  Mars. 
Rawficationdu       Commiffioo  au  Lord  Howard  Se  à  Thomas  Langton,  pour  de*- 
ëceMema^dée.    mander  à  Louii  XI  la  ratification  du  Traité  conclu  à  Londres  le 
15  Février  1479;  &  l'exécution  du  Traité  d'Amiens ,  par  rapport 
au  Mariage  du  Dauphin  avec  Elifabeth^  Dvl.ix  Mai..  Page  11  j. 

Les  Traitez  ou  Aftes  fuivans  doivent  être  régardez  comme  des 
dépendances  des  affaires  qu'£^0iMr^ayoit  avec  la  France^  parce  que 
fon  but  étoit  de  fè  mettre  en  état  de  fe  venger  de  Louis  }çL 
commHfion  Çommiflîon  pour  traiter  avec  le  Roi  Se  la  Reine  d'Efpagne  fur  Icj 

wrentltrcontJr  attentats  commis  de  part  Se  d'autre ,  contre  TAUiance  réciproque 
rî.jîïîiUT    «ntte  l'Angleterre  &  l'Efpagne.  Du  20  Juin.  Page  119. 
i-Eipaçne.  Ratlfîication  d'une  Alliance  conclue  avec  Chrifiitme  Roi  de  Dane* 

p7nn"ma?r  '"  matc.  Du  j  Juillet.  Page  119. 
^Quittance  â         Quittance  à  Louis  XI,  de  25000  écus,  pour  le  terme  écha  à 

Pâques.  Ou  17  Juillet.  Page  11  j. 
Tnff a'Tcl^'ie  *""      Confitmatlon  Se  Ratification ,  de  la  part  de  Maxmilien  Se  de 
Duc  Je  Boui^o.  MaHe  ,  de  rAlliance  perpétuelle  conclue  entre  Edouard  Se  le  feu 
^'**'  Duc  de  Bourço^ne.  Du  i  d'Août.  Page  iij. 

Aûe  fcmblable,  de  la  psLVt  d'Edouard.  Du  i  d'Août, 
confirmttioft        Autre  coiifîrmatîon  particulière  de  l'Article  concernant  fe  fccouts 
lûc/ent"*  ™"  mutuel^  fHpule  entre  Edouard  Se  le  feu  Due  de  Bourgogne.  Par  cei 
Duc"  de  B^J^to.  ^^^»  Edouard  s  engage  à  donner  à  Maximilien  Se  à  Marie  ,  un  fe- 


Lettre^ 
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Lettres-Patentes  de  Maximilicn  &  Marie ,  par  lefquelles  ils  s'en-    Engajcmeni  de 

tgent  à  dédommager  Edouard  de  la  Penfiotr  de  50000  écùs ,  qui  ^lanUa  penfioii 
ïii  eft  due  par  la  France;  en  cas  quà  loccafion  du  fccours  quU  p*y^«P"  *-*'*^ 
xloît  leur  envoyer,  Louis  XI  ceflé  de  lui  payer  cette  Penfîon.  Du 
4  d'Août.  Page  1 17. 

Traité  fur  le  Mariage  entre  Philippe  Comte  de  Charoloisy  Fils  de  traité  de  m». 
MaximilienScdc  Marie,  &  uinne  troifiemè  Fille  d'Edomard.  Du  t^Ro?"""''*-'" 
j  d'Août.  Page  128. 

Lettres-Patentes  d'Edouard ,  par  lefquelles  il  fe  défifte  de  la  Pen-    Défiftcment  dç 
fion  de  50000  écus  ,  dont  Maximilien  &  Marie  lui  ont  promis  le  \*»no2;ttf.* 
dédommagement  ;  en  confideration  de  ce  qu'ils  fe  font  cféddez  de 
la  Dot  de  cent-mille  écus ,  promife  à  Anne  par  le  Traité  précé- 
dent. Du  10  d'Août.  Page  112. 

Lettres-Patentes  de  Maximilien  Se  Marie,  pour  quitter  Edouard  De£ftement  de 
lie  la  Dot  de  cent-mille  écus,  &c.  Du  20  d'Août.  Page  1 5 a.         îîîrie^'f  u oo' 

Lettres-Patentes  d'Edouard ,  par  lefquelles  il  s'engage  à  obtenir  **'A^e.       "^ 
Ide  Louis  XI  une  Trêve  pour  les  Pais-Bas,  &  à  lui  o^rir-  fon  Arbi-  trage  d-fidôiiVrd  ' 
trage  pour  vuider  fes  différends  avec  Maximilien  &  Marie  y  &  de  fa"Such^e  S^ 
lui  déclarer  la  Guerre,  en  cas  qu'il  refufe  de  s'en  tenir  à  fa  dé-  ^ur^ogoe. 
d£on,  ou  de  le  prendre  pour  Aroitre.  Du  14  d'Août,  Page  155. 

Commiflîon  à  .  «  fFefion  ôc  autres ,  pour  aller  demander  a  Louis ,    Mariage  du 

aue  le  Mariage  du  Dauphin  avec  Elifaheth  foit  folemnifé.  Du  24  faîîlS!"*'"'^"- 
'Août.  P^e.  1J5. 

Commimon  à  Jean  Midleton ,  pour  commander  la  Flotte  defti-    commandc- 
née  au  fecours  des  Pais-Bas.   Du»  11  Septembre.  Page  135.  mcnideUFione. 

Inftrument  oublie  ,  fur  le  ferment  prêté  au  fiijet  du  Mariagq   ^j^^j^gc  d'Annt 
^jinnezs te  Philippe.  Du  i6  Décembre,  Page  ij  8.  tvçc  i'hiiippe. 

Année  1481. 

Traité  d'Alliance  encre  Edouard  &  François  II,  Duc  de  Bre^    p„  p^^^.  ^ 
Ugne  ;  &  Convention  fur  le  Mariage  d'Anne,  Fille  aînée  du  Duc ,  f;*]5f*jj*J/^|*/,^ 
avec  le  Prince  de  Galles,  Ratification  du  Duc  de  Bretagne.  Du  :^2,  ugne.  "^ 
Juin.  Page  172. 

Quittance  à  Louis  XI ,  de  25000  cçus,  ôcc.  Du  24  d'Août«    Quittance  à 
Page  145.  Lottuxu 

'  Pendant  cette  année  &  la  fuivante ,  Edouard  fut  occupé  par  la 
{juerre  d'EcoiTe ,  que  Louis  XI  lui  avoit  fufcitée. 

Année  1481.     ' 

Renouvellement  de  l'Alliance,  entre  Edouard  &  Jean  Roi  de    Aiuanced'i. 
Portugal,  &  Ratification  de  Jean.  Du  3  Fcyiicr,  Page  14;.  'vo«uU'*'  ^ 

Tme  F.  Mmm 
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çI^^utL       ComœiiEon  à   Htnri  Aymfwmb ^  &  à  Berméord  de  L^^wM 
b^  trt:jtf^     Ecaver  &  Sciviieuz  Jomeftiqiie  àEJmm^d  ,  pou:  craîier  ôc  coi^ 
ciarc  le  Mjnige  <fe  Cmiberim  FiHe  4'JEiittW^  avec  i««  loÊnK 
d'Erpagnc.  Da  x  Mars.  Page  H^ 

ConvcnrioQs  enoc  Edwtuerd  Se  la  Provioceife  Gt^nicoa  >  dp 
confêncefDCiic  Ja  Roî  d'EifMfpM.  P^  14& 

Deux  Qnktancesâ  L0mis  XI ^  ^  15000  éoB  diaciuie  ,  doot  la 
dernière  eft  pour  le  cerme  éclm  à  Piques  \^Zx.  Da  15  d'Août.  Pa« 
gei)^. 

RadficacioD  de  l'Aifianœ  mnc  le  Rot  de  PoctqgaL  Da  i)»  Pai^ 
ge  1^4* 

Dans  rannée  14S} ,  il  0*7  a  rien  ^  aegude  la  Fiaoce. 


IV. 

AFFAIRES     ITEDOVARD    IF 

étmc  fE  c  o  s  s  B» 

canAeic^e         7^fKr^  ///  R<M  d'Ecofib  avoit  cofDiHs  taDC  d'aces  &  db  vjofedi^ 

$2^"*  *^    ces»  depuis  là  Maioricc ,  qoll  arok  entieremenc  perda  l'affèâioa 

de  (ba  Peuple ,  &  paracnlieremenc  de  la  Nobldlfe ,  qui  n  amir 

aucun  accès  auprès  de  IuL  Trds  Favoris  ,  qu'il  avoir  élevez  de  la 

pouffiere,  gens  pea  habiles ,  orgoeilleaz  A: incefcHez ,  compofeieoc 

vm  Fine  Jean  touc  foQ  Confef  L  il  avoîc  dcux  Freres  y  Akxéutdn  Se  iem^  Celui* 

■uf  â  noa.       ^  ^  s'écanr  émancipe  à  parler  crop  hardiment  de  la  conduite  du  Roi 

Se  de  fes  Mîniftres  ,  fut  mis  en  priTon»  oA  on  le  fit  mourir  en  lut 

Son  Ffcfc  Aie-  ouvranc  les  veines.  Quelques  teros  après ,  jiUxémdre ,  qui  avoir  le 

Mdiecaprifi».  JJJJ.Ç  jg  25«^  d'Aibéinû^  foc  auffi enfermé  dans  un  Château^  de 

peur  qu'il  ne  pensât  à  veneer  la  mort  de  Ton  Frère. 
Ti^vetwi'A».      Pendant  que  ce  Prince  etoit  en  pri(bn  ,  J^f^y  à  h  /b/ljcicarioa 
iicnat  iMpae.  j^  ^^^.^  j^^  ^  ^  ^^^^  j^^  ^  ^^-^  Favo»  qui  s'étoîcnt  laiflS 

corrompre ,  rompît  la  Trêve  qu'il  avoir  fisiîte  avec  f  An^eterte ,  de 
qui  devoir  durer  jufquà  Tannée  1519  »  (ans  en  av<^  le  moîndra 
prétexte.  Cétoit  dans  le  tems  œi^Edmard  penfeft  fèrieufemem  à 
faire  la  Guerre  à  la  France;  &c  cela  fut  cmfe  qu'il  fit  tous  les  eflfbrts 
poffibles ,  pour  évirer  une  rupture  avec  l'Ecofe.  Mais  au  mois  de 
Juin  ^1481 ,  Jatfues  II  fit  une  irruprîon  fur  les  frontières  d'Angle^ 
terre*,  d'où  il  remporu  quelque  butin.  Les  hoftilitez  ayant  ainfi 
commencé  y  Edcuétrd  ne  put  plus  fe  £^n(èr  de  Ce  préparer  à  la 
Guerre, 
rt^ffu^î^  Dans  ces  entrefiiîtes ,  le  Duc  J^Mbanh  s'étant  fauve  de  fa  prifen^ 
pcitcn.     ^^      alla  fè  réfugier  auprès  diEd^Mard  ^  qui  hn  promic  (à  prnceftioa  ^ 
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dam  i'efperance  qu'il  pourroic  &  ièrvit  die  lut  pour  caufer  des  em. 

buras  au  Roi  à'EcoCEè.  Qudque  lenis  après ,  ils  firent  enièinble  un    iiptendieritte 

Traité,  dans  lequel  le  DiicdAlluinie  prit  le  Titre  de  Roi  d'EcoiTe.  5«  *<>'  ^'^">'^, 

—  j,,  *.vt«t  t    ^  r  r  ■*  "*°*     *"*  Traité 

MdoHéird  seiigageoic  à  lui  donner  du  lecours,  pout  le  mettre  eii  ««ce  Eiouvd. 
poflèflioQ  du  Trone«  Le  Duc  promettoic  de  fon  côté ,  de  lui  donner 
Mmurickj,  de  rompre  Tancienne  Alliance  entre  la  France  de  TEcodè, 
it  d'épou(er  C^f/#  fiancée  au  Roi^fon  Ffere,  pourvu  quirpût  fe 
iépaier  de  fa  Femme*  Cd  Traité  étant  îigné  ,  Edtmarti  donna  le  *  LeDucdeci*. 
Commandement  d'une  Arnsiée  au  Dac  ia  Gtâcefttr  fon  Frère ,  qiri  fe  ^s^rTcoffc Vcc 
mit  en  marche  vers  fEcofle,  étant  accompagné  du  I^iv^  J^Mbanie.  une  Armée .  ac 
©•abord,  il  fe  rendît  maître  de  la  Ville  de  Barwkh  après  quoi ,  H  ^"^  ^^^'•• 
fit  attaquer  le  Château» 

Opendant  le  RoiJa^i$êes  fè  trouva  fort  embarafli ,  à  la  première 
fl»Qvel|e  de  la  marche  de  TArméo  Angloife.  Le  moyen  le  plus 
prompt  pour  ayoir  une  Armée  capable  de  ré(i(ler  3txn  An^mis , 
éioit  d-aifemblet  la  Nobleflè,  avec  les  Troupes  qu'elle  étoit  obligée 
4fe  fournir  en  femblaUes  occafions.  Mais  ce  moyen  n'étoit  pas  du 
goât  du  Roi,  ni  de  (es  Miniftres  ;  parce  que  la  NobleiTe  étoit  mé- 
contente ,  6c  qu'As  craignoient  oue  les  Grands  ne  fuflènt  trop  forts , 
quand  ils  fèroient  enlèmble  avec  leurs  Troupes.  La  pri(è  de  Barwick,     7«qa«<  &«»« 
iendit  le  mal  (î  preCTant ,  que  le  Roi  fe  vit  obligé  de  faire  fotnmer  '^'ennew  &'  fSni 
les  Grands.  Dès  qu'ils  fimnt;  affemblez ,  leur  première  démarche  ^"^^^^  ^^  ^•'^^ 
êxi  d'aller  arracher  au  Roi  Tes  trois  Favoris ,  &  de  les  faire  pendre  au  "* 
tnilieu  du  Camp.  J^upên ,  tbut  épouvanté ,  promit  aux  Seigneurs 
(tout  ce  qu'ils  voulurent  exiger  de  lui.  Mais  dès  qu'il  en  trouva  Pocca- 
fion,  il  le  déroba  d'cnx ,  &  alla  s'enfeimer  dans  le  Château  d'EtKm- 
fM>urg. 

Le  Dêic  de  Gheefltr  ayant  appris  cette  nouvelle ,  6c  que  l'Armée    t«  duc  <>«  ci*. 
Ecoffbife  s'étoît  débandée  après  la  fuite  du  Roi ,  latflà  leChâteau  de  StUSig .  IT 
^i0rir/V^  in vefti ,  &  marcha  vers  Edimbourg ,  où  H  encra  fansTcn-  "»*"**^«  ^  /"«]• 
contrer  aucune  oppoution.  Ce  Bit  en^vam  qu  il  loonaita  d  avoir  une  i  cms* 
Gonference  avec  le  Rd  Jéujues^  qui  ne  voulut  pas  même  recevoir 
aucun  me(&ge  de  fa  part.  Cette  obftînatîon  obRgea  XtDuc  de  Glo^ 
c#/?rr  à  foire  publier  à  fon  de  trompe  ,  dans  Edimboujç,  que  Ci^ 
avant  le  i  Septembre  ,^fiiri  nedonnoitpas  une  entière  latisfedîon 
au  Roi  d'Angleterre^  toute TEcolfe feroit  mife  à  feu  &  à  fang; 
BdeM4rd  Ce  pia^noit  en  premier  lieu,  de  la  rupture  de  la  Trèv^;     piiintei«rE. 
Acondemem ,  de  ce  que  Jacjues  faîfoît  voir  jKir-là ,  qnll  n'avoit  ****"*"*' 
^  envie  de  faire  accomplir  le  Mariage  du  Prince  fon  Fils  avec 
Cécile^  quoiqu'il  eût  déjà  reçu  la  Dot  par  avance,  putfque  ce  Ma- 
riage n'avoit  été  arrêté,  que  pour  entretenir  la  bonne  intelh'gence 
entre  lesdeux  Royaumes,  il-detnandoit  de  plus ,  que  le  Duc  d*Alhame    %^  dcn^miim 
^  rétabli  tlans  fes  biens  de  dat9  Tes  honneurs,  te  Aoi  Uijues  s'obftb: 
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nanc  (ou'.ours  à  ne  donner  aucune  réponfe,  la  Noblefle,  qui  s'écoîf 
ralfemblée  à  Hadington ,  envoya  des  Dépucez  au  Général  Anglob, 
pour  lui  repréfenter ,  qu'il  ne  cenoic  pas  a  elle  que  lai  Trêve  tic  fût 
obfervée ,  &  le  Mariage  accompli-,  &  qu'elle  tràvailleroiï  à  lui  faioe 
avoir  facisfadtion  fur  ces  deux  Articles.  Le  Duc.répondie,  que  quant 
à  la  Trêve,  le  Roi  fon  Frère  écoit  difpofé  à  lobferver  in vioiable- 
iment ,'  pourvu  qu'on  lui  livrât  le  Château  de  JfmivUk,^  ou  du 
moins,  qu'on  ne  donnât  aucun  fecours  aux  ACSegct.  Que  pour  ce 
qui  regardoit  le  Mariage ,  Il  ne  favoit  pas  û  l'intention  du  Roi  foa 
Frère  croit  de  ï'acconiplir-,  mais  qu'en  attendant  qu'il  pût  recevoir 
fes  ordres,  il  prétendoît  qu'on  lui  rendît  l'argent  que  le  Roi  d'EcolIè 
âvoit  déjà  touché  pour  la  Dot  de  la  Princeffè  Cécile. 
Traité  da  Due       Quclques  jours  aptes ,  le  Dhc  d* Albanie  s'étant  abouche  avec 
wobïcffc'&I'*^ **  quelques-uns' de  la  Noblefle  ,  conclut  avec  eux  un  Traité,  par 
lequel  le  Château  de  Baririfk,  de  voit  être  remis  encre  les  mains  da 
Duc  de  Qlocefter  i  &  les  Bourgeois  d'Edimbourg  s'engagèrent  à  payer 
l'argent  dû  au  Roi  Edouard ,  en  cas  qu'il  ne  voulût  pas  que  le 
Mariage  s'accomplît.  Si  Edouard  n'avoir  pas  eu  en  tête  la  Guerre 
qu'il  méditoit  contre  la  France,  fans  doute,  TEcofle  n'en  auroic 
n  fiJt  r»  faix  pas  été  quitte  à  fi  bon  marché.  Pour  ce  qui  regarde  le  DHcd*j4ihe^ 
▼Iut.cjtfdirc*dc  niey\\  fe  contenta  de  ftipuler  pour  lui-même,  un  Pardon  gétréral 
^^^maii  il  fe    p^uj.  tQ^jfes  fortes  de  crimes  y  &  en  particulier  ^  pour  avoir  ufurpé 
le  Titre  de  Roi  \  Se  fon  rétabliftement  dans  fes  Biens  &  dans  (es 
Charges.  Cela  donne  lieu  de  préfumer ,  qu  il  n^yoit  pris  le  Titre 
de  Roi  qu'à  la  follicitation  d'Edouard  ,  &  qu'il  n'avoit  jamait  eu 
intention  de  détrôner  le  Roi  (on  Frère  ^  puilqu'au  contraire,  il  le 
rétablit  dans  fon  premier  état,  &  lui  prêta  ferment  de  fidélité. 
Ja(jurs  parut  d'abord  content  de  la  manière  dont  tout  s'étoit  pafl^» 
Mais  quelque  tems  après ,  il  prit  la  réfolution  de  (e  défaire  du  Dua 
d^ Albanie^  qui  Cfl  fut  averti alFcz  à  rems,  pour  fe  jetter  dans  une 
barque  de  Pêcheurs  qui  le  conduifit  à  Dumbar ,  dont  il  avoir  le  Gou- 
vernement. Dès  qu'il  fe  vît  en  sûreté ,  il  envoya  le  Comte  d*  An  fus  8c 
quelques  autres  au  Roi  Edouard ,  pour  implorer  fa  prote£bion, 
tdonafdlui  tc'  Edouard  la  lui  accorda  volontiers ,  &  fit  avec  lui  un  nouveau  Traité, 
îten!  k  ft^run  9"^  f^^  ^g^^  ?^^  l^^  Envoyez  du  Duc,  au  commencement  de  Van-^ 
Traité  aT#c  lui.     née  1 48 }  •  On  en  verra  la  teneur  dans  la  fuite.  Selon  les  apparences , 
il  y  avoît  un  Article  fecret ,  par  lequel  le  Duc  s'engageoit  a  livrer  aux 
Ânglois  la  ForterelTè  de  Dumbar  ;  ce  qu'il  exécuta  tout  aufli^tôr.  La 
mort  d'Edouard  y  qui  arriva  bien-tôt  après,  rompit  les  mefiires  d\h 
tcDuc d'Aiba.  J)uc  d* Albanie^  Les  changemens  qui  arrivèrent  eJi  Angleterre,  lui 
rJ!nce*!&cft"ué  ayant  fait  perdre  l'efperance  d'être  fecouru  des  Anglois,  il  fe  retira 
*?îc"  Du^^'î^™*  ^"  France ,  où  il  fut  tué  d'un  éclat  de  lance ,  dans  un  Tournoi ,  pac 
Tcail    ^     ''  ie  Duc  dVrUanj  »  qui.  fuc  çiifuite  Roi  de  France  fou$  le  nom  é^ 
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Louis  XII.  Nous  aurons  occafion  dans  le  Règne  de  Henri  Vni,  de 

Çirler  de  fon  Fils ,  qui  étoxc  né  en  France ,  &  qui  porta  comme  lui  le 
JCre  de  'Duc  à* Albanie 

Il  faut  remarquer ,  que  nî  Buchanan ,  ni  Lifley  ne  difent  rien ,  dans    omiffion  desap. 
Icur^  Hîftoires  d'Ecofle,  de  ces  deux  Traitez  faits  entre  Edouard  Se  uûîy? 
le  Duc  d'Albanie^   t^flfy^  q^î  raconte  cette  aflPaire  un  peu  autre- 
ment que  Buchartan  ,  dit  feulement ,  mî Edouard  promettoit  au  D$êc 
d! Albanie  de  le  mettre  fur  le  Trône  d'Ecofle, 

ACTES, 

\Qui  ont  du  rapport  aux  afaires  d'  E  C  O  S  S  £  ,  depuis 
1475  /«/î»"^»  1485- 

Année  1475* 

Sauf-conduît  pour  le  Roi  d'Ecofle ,  allant  à  Amiens  8C  voulant    sauf  eomhiîV 
paflèr  par  l'Angleterre.  Bon  pour  quinze  mois.  Du  5  Mai.  Pa-  Ç^SL*'  ^'"'^'^ 
ge4' 

Année  1476* 

Quittance  du  Roi  d'Ecofle  à  Edouard^  de  deux -mille  Marcs,  Ouîttinc«p4w| 
pour  le  fécond  terme  de  la  Dot  de  la  Princeflc  Cécile.  Du  3  Février.  L'iiSefl^iliijB; 
Page  2}* 

Année  1478. 

Autre  Quittance  femblaWe ,  pour  Te  troitfeme  fercbe.  Du  5  Février,    aw^^ 
Ï^age4r. 

Année  1478. 

Sauf-conduîr  pour  le  Roi  d'Ecofle,  allartt  à  Amiens,  avec  une    A*itrt  sauf- 
fuite  de  mille  perfonnes.  Du  1 7  Mars.  Page  5  4.  Sïî^^d'ficSrë'  * 

Année  1480^ 

Divers  Ordres  pour  fe  préparer  à  la  Guerre  contre  l'EcolTe.  Ert  CMKt'Vkîîl? 
Mai  &  Juin.  Pages  xi j  &  1 17. 

M  m  m  ii^ 


4tfi     EXTRAIT  DU  rit  TOME  DE RTMER. 

FMx  préteste  Lcfityàxt  quoi  14,80,  JéÊifH.eslUbt^tttk£àQM^^  qiic  s'il  don- 
5'J.?crîa'iu«t!  noit  du  fccours  à  iïé*Ar£^i/t<w  courre  kFDaatte^Ulèfdéd^^ 
fc  ârAngiocciic.  Guerre,  Or  le  premier  Traité  A' Edouard  z,^^  AUxiimtien  eft  da  i 
d*Aoûc  i4So>  néanmoins,  ou  voit  ici  qii^Edm^  b  pi^para  coacie 
TEcodè,  dci  le  mois  de  Mai  6c  de  Jttbu  On  peitt  d^hc  ioferer  de- 
là, que  le  Bot  d'EcoflearoicconomeDcé  Tes  pcc;{>auill&  contre  l'An»' 
ftece^re,  avanoquf  Jà  &voit  qu'£iKMtfrd[eâtttaité  aveciK^^ims/Miiw 
*ar  coiiféquenc,  cette  ligue  d'Edmiard  Se  à^AétMimUuff^^  ne.  fttf 
qu'un  prétexte ,  donc  Jaques  III  fe  fervic  après  avoir  réfolu  >  par  Içi 
(oUicitations  Louis  XI y  à  ronspi«  avec  rAngleterre» 

battes  ordret      Dcux  Ordrcs  qui  rec^ficieQt'les  pfiipacMi6  pour  la  Guerre  d'Ecofle. 
iTEcofle.  Du  1 1  Février  &  du  z  Mars.  Page  i  ;  9  &  1 40. 

Traité  arec  le     Commiflloa  pour  traiter  aves  b  Cornue  de  Rofs^  Seigneur  des 
Iles.  Du  iz  Juin.  Page  140» 

C'ètoit  pour  rengager  à  fc  révolter  contre  le  Rôi  d'Ecoflè» 

j^]Jjwww4b      Lettres-Patentcs  A' Alexandre ,  Duc  d'Albanie^  prenant  le  dtre 
^n  U9tM,  de  Roi ,  pat  lefquelles  il  s'oblige  : 

I.  A  prendre  le  parti  d* Edouard. 

%.  A  lui  rendre  honuQagepoQc  le  Rpyaume  d'Ecofle^  un  mois 
après  qu'il  fera  en  pofleffion  du  Trône. 

5.  A  rompre  lancienne  Alliance  entre  la  France  8c  VEcoffc. 

4.  A  lui  faire  un  tranfport  réel  8c  effcâîf  de  la  Ville  8c  du  Châ^ 
ceaude  Barwick,.  A  Fotheripgay^  le  xo  Juin  1481.  Page  1 5^^.  Signé 
jiUxandrc  R* 

J^^S^  ft    Cohvèntîofts  entre  Bdméatd.dc  AUxdndrè ,  conformes  aux  Lettres* 
àx^sat^        Patentes  d'Alexandre  Au  même  lieu  ^  le  11  Juin* 

Dans  ces  Conventions  s  il  y  ^  on  Article  de  plus  que  dans  les  Pa-^ 
tentes  d-deffus  ;  c'eft  oue,  fi  Alexandre  peut  fe  féparer  de  fa  Femme^ 
fdon  les  Loîx  de  TEglife,  Edouard  s'engage  à  lui  donner  CkcUc  (k 
Fille  en  maxiage^ 


»  Ë  G  N  Ê    »•  E  t)  O  tr  AR  D  IV.       '^Sf 

Commiflion  à  Richard ,  Duc  éc  Gloetfier^  pour  comman^r  l'Ar-    coMinMifeon  m 

inée  qui  doit  marcher  en  Ecoffe.  Du  ii  Juin.  Page  lyj.        .      ^^^"^^^^ 

Cette  date  peut  fervir  &  corriger  une  erreur  dans  THiftoircde    Erreur  ieufley 

Lâpy^  qui  dît  que  les  Angloîs  affiegerent  ^«rïr/Vi(;  pend^itt  tout  i^"ï^i«f**** 

l'Hiver  des  années  1481  &  I481.  Voyez  auflî  l'Aéte  fuivant. 

Autre  à  Robert  Raulijf,  pour  commander  la  Flotte.  Du  8  Juillet,     nohnt  Riccufi 

^^K^  IJ9-  U  Flotte. 

Engagement  de  GuiHaume  Archerêqae  de  S.  André  •  de  Jaéfmes    Engatemeni  d% 
Evêque&  Dunkeld,  d'^Wr/Seigneur  d'Anandale ,  de CWiw  Comti  ^ile^Koflii. 
d'Argyle  :  Qu'il?  feront  rendre  au  Duc  à'jUbanie  fes  Biens  &  fes  <»«  ft"«  «*>«««*§ 
Charges  :  Qu'ils  lui  feront  obcenk  on  Pardon  général  de  totft  ce  S^Âibi^?  ^"^ 

Îu'il  peut  wtAx  fait  de  contraire  aux  Loii:  »  &  partiiHilieremetTf 
'avoir  afpiré  au  Trône;  &  qu'ils  feront  ratifier  le  tout  par  le  Rot 
&  par  les  Etats  y  fous  la  condition  ocpreflè  y  qu'il  fera  fidèle  au  Roi 
Jatjues^  Scc^  A  Edimbourg,  le  2  d'Août  i48i.  Page  1 60. 

Obligation  du  Prévôt  de  la  Société  des  Marchands ,  &  de  la    obiiguiendiir 
Communauté  .d'Edimbourg,  de  rendre  au  Roi  d'Angleterre  toutes  2^^!  d'^dteîî* 
les  fommes  qu'il  a  payées  an  Roi  Jaques  pour  la  Dot  de  Cécile  fa  ^«jjr  •«  fiijet 
Fille  ;  en  cas  que  ledit  Roi  d'Angleterre  ne  Juge  à  propos  d'accom*  cue.  ^^  ***^^ 
plîr  le  Mariage.  Du  4  d'Août.  Page  i6j. 

Sauf-conduit  pour  Margnerite ,  Sœur  du  Roi  d'Ecofle ,  avec    saufconduic 
500  perfonnes ,  venant  en  Angleterre  pour  folemm'fer  fon  Mariage  £«  du  aorliT^ 
4ivec  Antoine  y  Comte  de  Rivers  ôc  Dejcale/^   Du  2^  d'Août*  Pa*  «®^«- 
geié2. 

Le  Comte  de  Rivers  étant  Frère  de  la  Reine  Femme  d' Edouard ^ 
ily  a  quelque  apparence,  que  dans  raccommodement  avec  YEcottcy 
Edouard  avoit  ménagé  ce  Mariage  pour  fon  Beau^frere. 

Notification  d* Edouard ,  qu'il  préfère  la  reftitucion  de  la  Doc  3  au    Kotificatiofr 
Mariage  de  Cécile  fa  Fille  avec  le  Prince  d'Ecolfe.  Du  1 2  d'OAobre.  îht'î^i^^iî^^'d* 
Page  1^5,  ft  Fi»«. 

Inftrument  public  fur  cette  Notification.  Du  27  d*Oélobre.  Pa- 
ge 166. 

Saut-conduit  pour  le  Roi  d'Ecoâe  allant  à  Amiens ,  pour  y  vîfi-    ^^'^fÇ^f  jjî^ 
ter  les  Reliques  de  S.  Jean  y  avec  une  fuite  de  mille  perîbnnes.  pu  t^nl  uw^t  ^ 
3  Novembre.  Page  170.  Amiens. 

C'eft  ici  le  oroiiicme  Sauf  conduit»  ^uî  fe  trouve  pour  le  mjBme 
voyage  d'Amiens.  Apparemment  ce  n*étoît  qu'un  j>tét&ucr^  que 
Jacjues  prenoit  pour  aller  conférer  avec  Louis  XL  Mais  on  ne  trouve 
pas  qu'il  ait  exécuté  ce  delTein.  Au  refte,  la  fuite  dé  mille  perfomies^ 
inférée  dans  le  Sauf-conduît,  n'étoît  que  par  honneur  :  car  le  Roi 
d'Ecoffe  ne  marchait  pas  a^vec  Un  fi  grand  train  ^  fur-> tout  hofs  de  iè»  ^ 

Etats» 


4^4    EXTRAIT  DirXII.  TOME  DE  RYMER. 
jcoa&ntttnent        Pleiti-Douvoir  d* Edouard  à  l'Evêque  de  Rochefler  6c  à  Edouétrâ- 


t'a^c"!!!'^ comte  Woodwiiie  y  pour  confentir  en  fon  iiom  au  Mariage  du  Comte  de 
u  Rifc».         Rivtrs  avec  Marguerite  Sœur  du  Roi  d'Ecoflè,  Du  14  Décembre, 
Page  171. 

Année  1483. 

^Aiw  ^"  ^*       Comtnîflîon  &* Alexandre  Duc  d'Albanie ,  à  Archihald  Douglas 
M^ari*  ^''^^^     Comte  XAngus ,  &  autres ,  pour  traiter  avec  Edouard.  A  Dumbar, 
le  10  Janvier.  Page  175. 

Commiffion  à^ Edouard  au  Comte  de  Northumberland ,  &  autres^ 

four  traiter  avçc  les  Envoyez  du  Duc  d'Alhanie.  Du  9  Février, 
*age  173. 

Traite  entre  Edouard  &  le  Duc  d*4lbanle.  A  Weftminfter ,  le  u 
Février.  Page  17}, 

ç«n4itiMf  (le  ce       Les  pHucipaux  Articles  de  ce  fécond  Traité  étoient  c 

1.  Qu* Edouard  s'engageoît  à  foutehir  au  Duc  d'Albanie  jooo 
Archers ,  pour  lui  aider  à  le  mettre  en  poffeflîon  du  Trône  d'Ecofle  j 
avec  promeflTe  d'un  plus  grand  fecours ,  $'{1  étoit  ncceflaire  ; 

2,  Que  le  Duc  étant  Roi  d'Ecofle ,  romproit  quarante  jpure 
après ,  l'Alliance  entre  la  France  &  l'Ecofle  : 

}.  Qu'il  aflîfteroit  Edouard  de  tout  fon  pouvoir,  pour  lui  faire* 
obtenir  la  Couronne  de  France^  contre  le  Détenteur  de  ladite  Cou* 
tonne  : 

4.  Qu'il  fe  défifteroit  de  toutes  prétentions  fur  la  Ville  &  le 
Château  de  Barwicl^. 

5.  Qu'il  rétabliroit  le  Comte  de  Douglas ^h^nxA d'Ecofle  : 

6.  Que  s'il  étoit  en  liberté  de  fe  marier,  il  épou(èroi(  une  des 
Fille  d'Edouard ,  (ans  demander  aucune  Dot. 


^cçcul  Tiaité. 


nemarqnct  fut  Ce  Traité  poutroît  fervir  à  corriger  quelques  erreurs  qui  /è 
'ii«5h»n»a6cuf.  trouvent  dans  t'Hiftoire  d'Ecofle  d^  Jean  Ltfley,  Evêque  de  Rofs^ 
Mais  comme  il  n'eft  pas  queftion  ici  d'éclaircir  THiftoire  d'Ecofle, 
je  ne  m'y  arrêterai  pas.  Il  ûiffira  de  dire  en  un  mot,  que  ce  que 
Buchanah  rapporte  touchant  le  Duc  d'Albanie ,  eft  plus  confor- 
me aux  A6kes  de  ce  Recueil,  que  ce  qu'en  dit  Lejlejj  quoiqu'ils 
ayent  tous  deux. ignoré  les  Traitez  que  ce  Duc  fit  avec  Edouard. 

proteaioa  Proteftîon  pour  /^^«^/ Comte  de  Doudas^  enyoyéen  Ecoflè. 

fout  le  Comte  de  —,  j     Jh\  ^r-        '  -rx  &        ^    .     '     l  9 

pougu»,  &£•       par  Edouard.  Du  15  Février.  Page  lyS. 

Le  Comte  de  Douglas  étant  depuis  longtems  banni  d'Ecofle, 
Eiouard  le  renvoyoit  fans  doute  dans  fon  Pais  ,  pour  fy  exciter 
des  Troubles, 

m. 


HEGNED^EDOTTARÛIV.  4(f/- 

m. 

AFFAIRES    D  O  M  E  ST  I  Q^VES 

Xes  Ades  de  ces  huit  dernières  années  à* Edouard  IV y  qui  regar- 
.dent  les  Affaires  domeftiques,  font  en  petit  nombre  &  peu  impor- 
tans.  Il  eft  pourtant  néceflaire  pour  la  fuite ,  de  dire  un  mot  de 
4:ertaîns  évenem^ns  arrivez  dans  cet  intervalle. 

Au  commencement  dé  147 5  ,  Eiouard  leva  fur  fes  Sujets,  fans  Tax^d'Edw ni 
îautorîté  du  Parlement ,  une  Taxe  volontaire,  à  laquelle  on  donna  JJJJ^™^« »>^n*^o- 
le  nom  de  BénévoUnce ,  comme  pour  marquer  que  c'ctoît  un  don 
gratuit  y  que  les  Particuliers  aifez  faifoienc  au  Roi ,  pour  faire  la 
Guerre  à  la  France.  Richard  III  abolit  cette  manière  de  lever  de 
l'argent  5  &  dans  la  fuite ,  fous  lé  Règne  de  Henri  FUI  y  le  Cardi- 
nal .fVolJiy  voulut  la  remettre  fur  pied,  à  quoi  il  trouva  de  gran- 
des oppoHtions. 

Çn  Z476  ,  Edouard  envoya  des  Ambaffadeur»  au  Duc  de  Brc--    LeDacd«Br». 
tagne,ainCi  quil  a  été  die  dans  le  premier  Article,  fous  prétexte  c^mte'dVVichc. 
de  renouvellcr  leur  Alliance.    Mais  le  véritable  motif  de  cette  mont  aux  AmbaL'». 
Ambaffade  étoit  4t  demander  au  Duc ,  qu  il  lui  livrât  le  Comte  de  têne""  ^  ^"^^* 
Ricbemont^  feul  rejetton  de  la  Maifon  de  Lancaftre.  Le  Duc  s'étant 
lailfé  perfuader ,  livra  le  Comte  aux  Ambaffadeurs ,  qui  le  menèrent 
à  S.  Malo,  pour  le  tranfporter  en  Angleterre.  Mais  le  Duc  s  étant     Mauie  retire 
repeiui  tout  auffi-tot  de  lavoir  livre,  fat  partir  en  diligence  Pierre  maio». 
Landais  y  qui  les  ayant  trouvez  encore  à  S.  Malo,  fît  en  forte  que 
le  Comte  de  Richemont  s'évada.  Enfuite  il  dit  aux  Ambafladeuts , 
que  c'étoit  par  Tordre  du  Duc;  &  leur  promit  de  fa  part,  qu'il  le 
/teroit  garden  sûrement.  Ce  Comte  de  Richemont  i\ii  enfuite  Roi 
d'Angleterre,  fous  le  nom  de  Henri  m. 

En  1478,  Edouard  fit  arrêter  le  Duc  de  Clarenco  fon  Frère,  &     LeDoerfecii^ 
le  fit  condamner  à  mort  par  le  Parlement.  Le  principal  crime  dont  'wn^amiVpw  lé 
îl  fiit  accuft ,  étoit  d'avoir  dit  que  le  Roi  fon  Frère  étoit  bâtard ,  fa»i««»"u 
d'où  on  prit  occafion  d'interpréter  quelques-unes  de  fes  paroles  & 
de  fes  aftîons ,  comme  s'il  avoit  eu  derfein  de  dépoffedcr  le  Roi  y 
&  de  fe  pUcer  lui-même  fur  le  Trône.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'il  fur  apcufé  à  faux ,  par  les  intrigues  du  Duc  de  Glocefier  fou 
Frère,  &  par  cellçs  de  la  Reine.  On  verra  dans  l'Extrait  fuivanr, 

Îue  cette  fauffe  accufation ,  intentée  pour  faire  perdre  la  vie  à  ce 
'rince,  donna  occafion  au  Duc  de  Glocefter  de  priver  les  Enfans^ 
^Edouard  de  la  Couronne  &  de  la  vie.  JLe  Duc  de  Clarence  ayant     n  t^éfnti 
eu  le  choix  du  genre  de  fa  mort,  voulut  être  étouffe  dans  un  ton^  de  MaUoîST*** 
peau  de  Malvoiiîe. 


> 


4tftf    EXTRAIT  DU   Xïl.  TOME  DE  RYMER. 

On  trouve  dans  ces  huit  dernières  années  d' Edouard  ^  beaucoup 
d'autres  Adkes  féparez ,  qui  n  ont  aucune  lîaifon  cnfcmblc ,  &  dont 
plufieurs  paroillent  peu  importans.  Comme  chacun  de  ces  A6fce» 
demanderoîc  une  explication  particulière ,  8c  que  cela  me  mencroîc 
trop  loin ,  je  me  contenterai  d'en  marquer  ici  quelques-uns  des  plu» 
confiderables. 

ji  C  TE  S 

S^Ht  concernent  Us   Affaires  DmmfiiquiS. 

Année  i/^jt^ 

Titité  Aé  Corn.       Traité  4e  Comooerce  wm  f  Aoglececre  6c  les  Païs-Ba$»^  A  £ili0  r 
..C..CC1C.     i^j^jttiUet.  Page  «7. 


mccce  ncQ  Ici 
rau-Bai. 


Ce  Tcaicé  pourroît  être  curiem  pour  tes  Négoeians ,  ou  pouf 
ceux  qui  voudroienc  faire  une  Hiftotre  du  Commerce  deTAnglerer-» 
re&  des  Pais-Bas.  Ou  y  voit  en  détail  les  griefs  des^Hiabîtans  des 
Fats-Bas ,  Se  des  Marchands  Angkois ,  qui  tenoienc  l'Etape  des* 
Laines  d'Angleterre  à  Calais;  avec  les  friponneries  fir  les  fraudes  ^ 
qui  le  praiiquoieac  des  deux  cotez. 

tel  tytqmtàè       Inftîtution  de  l'Office  de  Chancelier  de  TOtdre  de  la  Jarretière,. 
2e«ÏJS^o?S«'  accordé  par  Edouard  If^mx  Evcques  de  Salisbury.  Du  ii  d^Oftobre. 

4e  la  jarretière.      Page    9  }  • 

Licence  au  Ai-      Liceuce  pour  exercet  TAtchymie.  Du  i&  Juin  1471;. 
jet^de  TAichy.         Certificat  des  Magiftrats  de  Luheck^cnyo^é  à  Edouard,  pour  lui 
au^f^^Sbre^If  ^  notîficr  quc  la  Ville  de  Cologne  a  été  rétablie  disins  la  Société  des- 
*in«  "Haiélri-    Villes  Hanféatiques ,  afin  qu'elle  foit  remifeen  pofleffibn  des  Privîle- 
^"••'  ges  dont  ces  Villes  )oui(Iènt  en  Angleterre.  Du  i6  Novembre  i+yd^ 

Page  i6. 
^coiburji*en  Autre  Certificat,  des  mêmes,  que  la  Ville  de  Colburg  s'eft  fépa-^ 

******  rée  de  la  Hanfe.  Du  i  Juin  1478.  Page  60. 

Ambaffadc  au        Ambaffade  au  Pape  Sixte  IV  8c  au  Prince  de  Sicile ,  Roi  dC 

Pape  Sixte  IV  au    •  •  -        r  •  •  i      n   ■•    •  a     f      ««    • 

i«ictd«  te  Rtu-  Hongrie,  fur  certames  maneres  concernant  la  Religion  &  la  For 
^^'  orthodoxe ,  félon  les  Inftrudions  données  aux  AmbafTadeurs.  Ces 

Inftruânons  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  Recueil.  Du  17  d'Avril  1479,^ 

Page  108. 
Il  y  a  aufli  divers  Aâes ,  qui  regardent  les  a£&ires  qpiEdasàant 

avoit  avec  le  Roi  de  Danemarc» 


n  E  G  N  E  D'EDOUARD    V.  457 

SVITE    DE     r  E  XT  R  A  J  T 
du  X!l    Tome  de  RT  M  EU 

REGNE    D'  EDOUARD    V. 

LA  Reine  Elifaheth  ffoûiwilU ,  Femme  à'Edmutrâ  /r,  avoîc 
eu  tant  de  pouvoir  fur  le  Roi  ^n  Epoux ,  qu'elle  en  avoit  tou- 
jours obtenu  tout    ce  qu'elle   avoit  founaité.  Elle  s'étoit  fur-tout 
fervie  de  Ton  crédit,  pour  élever  aux  Charges  &  aux  Dignitez ,  Ton 
Père ,  fcs  Frères,  &c  les  Enfans  du  premier  lit.  Ceux-ci  avoient  auflî 
.avancé  leurs  Amis  &  leurs  Créatures.  Sous  prétexte  qu'une  bonne 
|)artie  des  anciennes  Familles  nobles  étoient  éteintes  ^  on  perfuadoic 
au  Roi ,  qu'il  falloit  les  remplacer  par  de  nouvelles  Promotions  y- 
qui  devinrent  fi  fréquentes ,  qu'on  commençoit  à  diftingucr  la  nou- 
"Velle  Nobleflè  de  l'Ancienne,  comme  faifant  prefque  un  Corps  fé- 
yaré.  Tout  l'avantage  fe  trouvant  du  côté  de  la  nouvelle ,  par  la    L'andeime 
iaveur    du  Roi  &c  de  la   Reine ,  cela  produifit  une  extrême  ja-  NoWcrrc  mécon- 
loufie  parmi  les  anciens  Nobles;  qui  ne  pouvoient  voir  /ans  chagrin  [^  piomotkms. 
les  nouveaux  s'éublir  fur  leun  ruines.  E^e-là  (è  formèrent,  pendant 
la  vie  à* Edouard  IV ^  deux  Faûîons ,  que  la  partialité  de  la  Reînc 
rendit  irréconciliables  ;  parce  qu'elle  prenoit  foin  d'éloigner  de  la 
Cour  &  des  Emplois ,  tous  ceux  de  lancienne  Nobleflè  qui  pouvoient 
lui  donner  quelque  ombrage ,  &  de  faire  donner  leurs  Charges  à  Çt% 
partifans.  Il  y  avoit  pourtant  à  la  Cour  trois  Seigneurs ,  c(x  Edouard  tV 
n'avoir  pu  fe  réfoudre  à  congédier ,  parce  qu'ils  loi  avoienc  rendu  d<? 
grands  fervices ,  quoique  la  Reine^e  les  aimât  pas.  C'étoient  le  Duc 
tie  Buckjngham ,  le  Lord  haflings ,  &  le  Lord  Stanlty.   Celui  -  ci 
avoit  époufé  Marguerite  Comtefle  de  Richemont  ^  Mère  du  Comte 
de  Richemont  réfugié  en  Bretagne. 

Après  la  mort  A' Edouard  IV ^  le  Prince  de  Galles  (on  Fils  aine,     Edouird  vpio- 
âçé  de  treize  ans,  fat  proclamé  Roi  fous  le  nom  &  Edouard  V.  ***"^  ^'^'' 
L  intention  de  la  Reine  étoit  de  fe  rendre  maitreffe  du  Gou^erne- 
menr,  fous  le  nom  du  Roi  fon  Fils ,  pendant  fa  Minorité.  Elle  avoit 
même  déjà  pris  quelques  mefures  pour  parvenir  à  fon  but.  Mais*    LeDucdccio- 
Richard  Duc  de  Glocefter^  Onde  paternel  du  jeune  Roi ,  trouva  le  mîuîe^d/u  ter- 
moyen ,  en  fe  liguant  avec  les  trois  Seigneurs  dont  nous  venons  «n"ôîe**"ii*wii^ 
de  parler ,  de  fe  faifir  de  fa  perfonne  >  d'arrêter  Richard  Oraj  fon  Gou-  Co^n  Go«««riiciic 
verneur,  avec  deux  autres  Chevaliers,  &  de  les  envoyer  en  prifon  *u Reine  j^m- 
txk  Château  de  Pontfrad.  A  cette  nouvelle,  la  Reine  eflFrayee  alla  ^»5i«*wcfl«iD8 
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Cbnjuration  de  Z/^)?!^^/.  Mais  la  vécicable  raifon  étoit,  quelePro- 

tedeur  favoit  bien  qu'ils  napprouveroient  pas  fes  dcffeins*    Le    letpntamAtm 

même  jour,  les  Prifonniers.qui  avoicnt  été  envoyez  à  Poncfraft,  Jjjj»«6a^"<- 

furent  exécutez  fans  aucune  tonne  de  procès  ^  par  Tordre  du  Duc 

de  Gloce/ler, 

Cette  première  démarche  étant  faite ,  &  la  terreur  étant  répan- 
due en  tous  lieux,  on  fit  courir  le  bruit  dans  Londres,  &  prêcher    Bruhtfemn 
publiquement  dans  lEglife de  S.  Paul , qa^Edonard /r  &  le  Duc  de  ceTwoC^fï 
CUrence  fon  Frère  n  croient  pas  Fils  du  feu  Duc  UTorck^  la  Du-  ****  ^"^  *•  ^^^ 
che0e  fan  Epoufè  ayant  reçu  dans  fon  lit  des  hommes  auxquels  iU 
refTembloient  parfaitement  ;  mais  que  le  Duc  de  Glocefter  étoit  la 
vive  image  du  Duc  fon  Père,  De  plus ,  qixEdoHard  ly  étoit  déjà 
marié  avec  une  autre  Femme  ,.lorfqu'il  époufa  Elifahcth  IFoodwUlei 
d  où  on  inferoit ,  que  tous  les  Enfans  qu'il  avoit  eus  de  cette  dernière 
Femme,  étoient  bâtards.  Par  ces  fuppofitions ,  le  Duc  de  Glocefter 
excluoit  de  la  Succeffion  les  fept  Entans  d'Edoiêétrd  IV ^  au(&4>ien 
que  le  jeune  Comte  de  Warwlck^  Sc  Marguerite  fa  Soeur ,  Enfans 
du  Duc  de  Clarertce ,  pour  fe  rendre  lui  feul  capable  de  fucccden 
Le  Duc  de  BuckS^gham  appuya  cela ,  dans  une  AfTemblée  de  Ma- 
giftrats  &  des  principaux  Bourgeois  de  Londres,  parmi  lefqucls  on 
avoit  apode  quelques  perfonnes ,  qui  crièrent  Five  le  Roi  Richard  III! 
Ces  prétendues  acclamations  étant  regardées  comme  un  confènte-^     >-«  i>uc  <)# 
ment  général  du  Peuple,  dès  le  lendemain  le  Duc  de  Buckingham,  ^uM^Tr'Aft^îS 
à  la  tête  du  Confeil  de  Ville,  alla  offrir  la  Couronne  au  Proteûeur  5  ^^^^"^  ^*  *** 

2ui,  après  quelques  façons ,  voulut  bien  fe  charger  de  ce  fardeau, 
l'eft  de  cette  manière  que  le  Duc  de  Glocefter  monta  fur  le  Trône, 
fous  le  nom  de  Richard  III.  ^ 

On  peut  bien  juger,  que  les  Aâes  Publics  ne  contiennent  rien 
de  fort  remarquable  fur  le  Règne  à' Edouard  Vj  qui  ne  dura  qu'en- 
viron  deux  mois  &  demi ,  que  le  Duc  de  Glocefter  employa  tous* 
entiers  à  faire  réuflir  (es  mauvais  deflbins.  Audi  n'eft-ce  que  pour 
ne  pas  oerdre  le  fil  de  THiftoire ,  que  j'ai  cru  devoir  inférer  ici  unr 
petit  Abrégé  de  ce  Règne.  Voici  feulement  trois  Ades,  qui  peuvent 
ctre  de  quelque  utilité. 

Des  Lettres-Patentes  A' Edouard  y  ^  par  lefquelles  il  donne  poa-^    comAi^ena^^ 


minfter. 

C'étoit  le  Duc  de  Glocefter  qui  lui  faifbit  donner  ce  pouvoir^ 
afin  de  s'en  fervir  en  cas  de  befoin  -,  Sc  l'on  verra  dans  la  fuite  ^ 
^ue  le  Duc  de  Bt$ckingham  s'en  fervît  conirc  lui. 


Â 
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^Eh^  IITnîverfité  d'Oxford,  dont  il  étoît  Membre,  ayant  inter-  richaid  nv 
cédé  pour  lui ,  le  Roi  ne  crut  pas  devoir  lui  refiifer  ablolument  la  trikffctrde  fa"^ 
grâce  qu  elle  lui  demandoit.  Mais  comme  il  connoifToit  ce  Prélat  Tour  au  chireur 
pour  un  homme  habile,  &  capable  de  former  de  grands  projets; 
en  le  tirant  de  la  Tour ,  il  le  donna  en  garde  au  uwC  du  Ènckin^ 
ghém ,  qui  le  fit  conduire  à  fon  Château  de  Brechtlock  an  ^Païs  de 
Galles,  oà  il  eut  un  peu  plus  de  liberté  que  daiis  fa  première  pri- 
fon.  Riehéird  fot  plus  combattra  par  tMport  au  Lord  Stanley ,  Tachant    te  tord  stanief 
bien  qu'il  étoit  capable  de  îm  caufer  des  embaras ,  s'il  étoît  en  liber-  "**^**^**'*^' 
té.  Cependant,  comme  il  étoit  fort  ahné  du  Peuple ,  qu*îl  n'y.avoic 
aucune  raifon  fpécieofe  de  le  tenir  en  prifon,  &  que  d ailleurs  le 
Lord  Strafigt  fon  FHs  cùmmençoit  à  lever  des  "troupes  dans  la 
Province  de  Lmcotn ,  il  craignît  qufe  cette^  étîncêlfê  ne  produisît 
quelque  grand  embrasement.  Cela  fot  caofe  qii'iî  prît  le  parti  de  ïe 
gagner  par  des  bienfiiits ,  Ai  le  tirant  de  la  Tour , ^  en  lui  donnant 
la  Charge  de  Grand^Maitre  de  ia  MaifoUr 

Les  conjonâxires  paroifToient  auflî  ^rorabtes  an  Rof  >  qu'il  le  ettt  î^étkkif 
pouvoir  fouhaifet,  pouf  fc  mamtfchîf  fur  le  Trône.  Le  jrtme  Roi  îlîhîSf'*^''^ 
Edoffoird  8c  le  Duc  étJhrck^fùU  fitvc  étoient  en  prîfon  à  la  Tour  j 
&  la  Reine  leur  Mère  étoît ,  avec  fes  Fîfte$  ^  dans  rAzyle  de  WeflU 
minfter  ,  d*où  elles  n'ofoienr  fortir.  Le  Marquis  de  l>0tje$ ,  Fils 
aîné  de  cette  Reine ,  du  premier  lit ,  s*étôît  refogîé  d'ans  un  autre 
Aïyle  -,  &  Richard  Gray ,  fon  Frère  cadet ,  avoit  été  décapité  à 
Pontfradt.  Le  Comte  de  if ft^^j  étoit  attaqué  d*une  maladie,  donc 
vraffemblablement  il  ne  ptonyôiVpa^  référer ,  &  q^î  remporta  en  \ 

eflfet  cette  même  année.  Rhhi&d  frocdp^itU  fon  Fils  fe  tcnoit  caché', 

Î>enfànt  plus  à  (kuver  fa  propre  vie,  qu'à  chercher  les  moyens  d^e 
àîre  du  mai  au  nouveau  Roi*  I5>'uti  autife  côte ,  il  n'y  aVoît  plus  en 
Angleterre  aucun  Prince  de  la  Maifon  de  Lancaltre*;  les  ëuerres 
précédentes  les  avoient  tous  fait  périr.  Marguerite ,.  Comte^fs  dh 
Jiichemont  y  étoit  la  feule  qui  pût  avoir  quelque  drok  fur  la  Côurotp- 
ne.  Mais  outre  qu'elle  étoît  ibus  la  piKC^nce  du  t«ord  Stanley  foir' 
Epoux,  que  le  Koi  venoit  d'attachet  à  fôn  (çrvice par  une  dhar^' 
très  conudërable  r  fon  droit  même  n'étbit  pas  fans  diâcultéy  (^aocT 
au  Comte  de  Richemont^  outre  qo*il  ne  pouvolt  tîirer  fotl  droit  que*  } 

de  fa  Mère  ;  loin  de  penfer  à  fa  Couronne ,  \X  n'étoîf  attentif  op'à^  .  • 

fe  concilier  Taffcékion  d(i  Duc  de  Bretagne^  pour  s'empcclier  d ctrr  ' 

fivré  à  fes  Ennemis*  EnSrt .  fcs  Princes  Se  les  PriiKcf^s^qu!  defceo^- 
doîent  dès  dfcta  premfièf^  Mariages  itjean  de  Gandj  Chef  de  la 
Maifon  dé  Lancaftre ^  fe  trouvoîent  en  Cadillc,  en  Portugal,  ea' 
Allemagne ,  dans  les  Païs-Bas?,  &'ne  paroiflbient  patf  avoir  envie  de 
faire  valoir  !ês  droits  de  cette  It^aîfon.  Il  y  avoît  encore  une  autre' 
cIiofe>  qui  pouvôit  contribuer  à  mettre  Tefptit  de  Richard  en  re-- 


.       REGNE   DE  ÎRICHARD    III.  473 

ires  ,  dç  faire  mourir  les  deux  Princes ,  Bra'jnbury  s'en  excufa  lui     . 
reprélencain  refpeûueulèment,  qu'il  ne  pouvoir  fe  charger  d'un  rel 
emploi;  &  le  Roi  lui  envoya  un  homjiie  nommé  Jacjues  Tyfrel^ 
#vec  un  Ordre  figné  de  fa  main ,  qui  lui  enjoignit  de  lui  remetrre  le 
Couvernement  de  la  Tour ,  pour  vîngr-quatre  heures ,  avec  les  clefs    * 
de  routes  les  Chambres.  Tyrrel  étant  maitre  dans  la  Tour ,  ôta  la  vie    Meurtre  dn 
%VCL  d^ux  jeunes  Princes,  &  les  fit  enterrçr  fous  un  pçtic  degré,  ^JJ*i«"n«*P^»- 
où  l'on  prétend  que  leurs  Os  ont  été  trouvez  fous  le  Règne  de 
ÇhéirUs  7/(1).  Cela  fait,  cous  leurs  Domeftîques  furent  congédiez; 
ce  qui  fit  aifément  juger ,  que  les  deux  Princes  necoienc  plus  au 


(i)  Mr.  Stryf^  hv:kx\t  Antiquaire,  dit  dans  Cc^  Obfervâtions  furPHif« 
toire  de  ce  Règne  par  Mr.  Biéçk,  >  que  ces  Os  furent  découverts  par  àt% 
Ouvriers  qui  creufoient  au  pied  du  vieil  Efca!ier  qui  menoit  a  la  CbaDcUe 
de  la  Tour  blanche.  Ils  en  vouloient  faire  un  nouveau,  afin  de  tranfpor- 
ter  avec  plus  de  facilité  de  grands  morceaux  de  Regîtres  qu'on  porroit  du 
'Sureau  des  fis  Commis  pour  être  dépofez  dans  cette  Tour.  ChstlesU  6t 
porter  ces  Os  à  la  Chapelle  de  Henri  VU ,  5c  les  y  fit  enterrer  honora- 
Dlement ,  près  de  deux  autres  Enfans  de  la  Famille  Royale ,  %ÎMriê  &  5*^ 
^AfV,  Filles  de  Jaques  L  Ils  font  fous  un  monument  de  marbre  blanc  ^ 
avec  cette  Infcription  ,  qui  '  apprend  qu'ils  furent  étouffez  dans  un  lit  de 
plume. 

H.  S.  S.  • 

.^iliquii  EDTFAKDI  quinti,  Régis  AteglU,  &  RIC  HjîRDI^ 
D'ucis  Ebotiuenps.  Hos  frmttes  germsnos  Turre  Loniinênfi  conclufis  ,  iniec* 
«  tifinie  cuUiiris  ftiffocatos  ,  abdite  é*  inhonefie  tumuUri  jujft  fMtruus  RICHAR^ 
DUS,  ferfidus  Regni  fréido,  Offa  defiderata  diu  ,  &  muUum  qukfifa  >  poft 
Mnnos  T  91 ,  ScÀtarum  inruderibus  (ScaU  ifti  Md  Sacellum  Tunis  ulhi  nufer  du^ 
tfbant  )  ulte  defoffa ,  indiciis  certijpmis  funt  reperta  1 7  die  Julii  jtnnû 
Domini  1674.  CAROLU  S  II^Rex  clementijf,  scerbum  firtem  miferstus , 
inier  svita  Menumenta  Principibus  infelicijftmis  jufta  perfilvii,  Amso  Do^ 
mini  i6%^.Annoque  Regni  fm  10»  J.  S.  • 

Mr.  Strype  rapporte  audl  les  récompenfes  extraordinaires  que  le  Roi 
.Richard  accorda  aux  Aflaflînsj  favoir  ;  à  Jaques  Tyrrel  qu'il  fit  Chevalier, 
nntendancc  de  plufieurs  Seigneuries  &  des  Frontières ,  pendant  fa  vie , 
le  premier  Gouvernement  du  Comté  de  Clamorgan  ;  la  Curateîe  &  le  Ma- 
riage de  Robert  Arundel  de  Trerrice ,  Ecuyer  ,  avec  la  Garde  de  fcs  biens , 
pendant  fa  Minorité;  la  Conciergerie  du  Château  àtGuifn€Si  &  un  Biea 
en  fonds  dans  les  Conirez  de  Devon  &  de  ComouattU^  qui  appartenoiç 
^U  Chevalier  Thomas  Arundel.  Il  àonniiBral^ênbury  Lieutenant  de  la  Tour, 
pluCeurs  Métairies  dans  Romney  Marfh  :  toutes  les  Terres  &  poflefHons 
dans  le  Comté  de  Kent^  Se  ailleurs,  qui  appartenoient  auparavant  au 
Comte  de  Rivers ,  aux  Chemes ,  Se  z  Gautier  RobertSfh  montant  â  la  valeur 
4c  117  livres  Aerling  Se  au  delTus  ;  une  Métairie  près  de  Beriiamfftead  ^ 
it  celle  de  Claftenbury.  Lf  Rçi  fncpre  ,  pour  £k  fidélité,  foa  air  (erieujç^ 
Tfitnc  V.  P  00  * 
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monde.  Dès  que  le  Roi  en  sut  reçu  la  nouvelle  ,  il  continua    (bii 
voyage  vers  Yorck ,  étant  bien  aiiê  d  être  quelque  teros  abfent  de 
Londres  t  après  avoir  fait  oette  indigne  a£kion. 
Bacvmsham         Pendant  qu'il  étoîc  à  Glocefter ,  le  Dhc  de  Bftckingham ,  qui  l'avo't 
lilct  ù!'vtomcC'  accompagne  jufqiies4à ,  le  ptia  d  exécuter  iâ  promefiè  par  rapport 
le ,  liait  cft  rew  à  ta  fucceflîon  du  C^m/i  de  Hertford ,  dont  nous  avons  parlé  dans 
^^^  le  Règne  Ht  Edouard  IV.  Mais  Richard  ne  jugea  pas  à  propos  de 

lui  accorder  cette  juftlce ,  ou  cette  faveur  -,  il  croyoit  Taroir  afletis 
bien  récompenfé  par  d^autres  bienfaits.  Le  Duc  feignit  de  recevoir 
ce  refus  avec  modération  >  mais  dès  ce  moment  même  1  ilprit  la  réfcM 
Il  forme  un      lutîou  de  faire  tous  les  efforts  poffîbles  pour  s'en  venger.    Dans 
STil^faTeuT  do  ^^^^^  penfée ,  il  demanda  au  Roi  la  permiflîon  d'aller  faire  un  tour 
Corn  e  de  Riche    à  fa  Maîfon  de  Brechnoc)^  ,  où  il  alla  conférer  aveg  TEvcque  SElf 
«cwV  vn^*      fon  prifonnîer ,  fur  les  moyens  de  détrôner  ITIfurpateur  :  c'eft  aînfî 
qu'il  appelloit  celui  à  qui  il  venoit  de  procurer  la  Couronne.  Leurs 
confultatibns  aboutirent  enfin  aa  profet  de  menrt  fur  le  Trôno 
Hemri  Cemte  de  Richemant^  à  condition  qu'il  épouferoit  Elifibeth, 
KUe  aînée  f  Edouard  IK  Ils  comproient  que  par-là  j;  ils  réuâiroicne 
les  deux  MaifôHs  cfe  Lancaftre  Se  éCTorck^ ,  &  que  rous  les  parri- 
iàns  de  (a  première ,  au(E-bien  que  tous  ceux  de  la  Maifon  d'T^/ri^ 
qui  étoîent  affeftionnez  à  la  Famille  du  feu  Roï,  fe  jetteroîent  dan^ 
leur  Parti  j  &  qu'ainfi^  il  ne  refteroît  au  Roi  qu'un  petit  nombre 
d'Amis  f^ur  le  Ibutenir.  Cette  réfotution  étant  prife,  ils  en  firent 
informer  la  Comtejfc  do  Richemom ,  qui  en  averch  le  Comte  (on  Fils» 
Mais  cduî-d  ne  fJmrvoît  rien  entreprendre ,  fans  l'aveo  im  Duc  de- 
Bretagne.  B  prît  Fe  parti  de  lui  faire  confidence  de  tout ,  Se  il  fut  luî 
pcrfuader  qu'il  étoîtdefon  intérêt  de  lui  fournir  un  fecour»d*argent^ 
de  Troupes  y  fie  de  Vaifleaux.  D'un  autre  côté  >  la  Reine  Douairière: 
confènrfc  fans  peine  au  Mariage  de  fa  Fille  avec  le  Comte  de  Riche^ 
^r^ts&pout  ment.  Ces  premières  démarches  ayant  réuffi  fêton  les  fecihaits  do 
coîSic'^dèf  Vil  Duc  de  Buckingham ,  il  conrinua  1  exécution  de  £on  prc^et,en  en  voyjnr 
leroit  venu  en     jçg  EmifTaircs  daus  les  Provinces  de  Sommerfet  &  de  CornouaiIIc> 
«pour  y  ^gner  certains  Gentilshommes,  qui  promirent  effcétive-r 
n^ent  de  lever  fecretement  des  Troupes ,  &  de  fe  Joindre  au  Comtes 
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6c  ÙL  àiCctcéati ,  (c*efl  la  teticnr  ics  lettres,)  le  nomma  Receveur  desre^ 
venus  3;  éniolUmensdefês  Sei^euries  de  Middhtonècàt  M$fA»  dans  le* 
Comté  de  K»nt  ;  Maître  Zç  Fabncarenr  des  Monnoyes  ,  k.  Garde  àts  Chao^ 

gîs  de  la  Tour  pendant  fa  vie  ?  Garde^  des  Lions,  avec  les  appointemens«> 
reen  ,  Un  des  Gardes  de  la  Chambre ,  qu'on  croie  qui  poru  l'Ordre  ir 
Tyrul^  fut  Élit  Récevem:  de  la  Seigneurie  de  llfe  de  ff^ht,  du  Châtea«r 
Bc  de  la  Seîjgneurie  de  fortchejhe.  nighton .  Ecnyer  de  T^ml ,  obtint  dm 
Roi  le  BaiUiage  à*JRtm^  doranr  fa  vie.  W  n  a  t»     . 
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^e  Richement ,  des  qu  il  /eroic  arrivé  dans  le  Païs,  Pendant  ce  cem»- 
ià  Jl  preuoic  lui-^mcmeles  mêmes  prccaucbns  dans  le  Fais  de  Galles, 
éc  dans  les  Provinces  de  Hereford  &  de  Shrewibury ,  félon  le  pou- 
voir qui  lui  en  avoic^cé  donné  fous  le  Regoe  précédcnc  -y  anndp  * 
iè  trouver  touc  à  coup  en  écac  d  aller  joindre  le  Comte  de  Richemom^ 
dans  les  Provinces  Occidentales.  i 

Avant  que  de  parier  du  Tucccs  de  cette  eotrepriic ,  il  oe  fera  pas    Examen  de  ro« 
inutile ,  pour  la  fuite  de  THiftoirc ,  de  faire  remarquer  en  deux  ^^^^  **  ^**^ 
mots ,  quel  écoit  le  fondemeiK  des  droits  que  le  C^mte  de  Richement 
pouvoit  avoir  fur  la  Couronne  d'Angleterre ,  &  ce  oui  pouvpit  lui 
-être  oppofé.  Jean  de  Gsnd  Duc  de  LaMcsftre^  troiùen*  Fils  d'£v    MarUgei«cEiw 
Aouard  III,  avoit  eu  trois  Femmes.  La  première  fut  Blanche  de  ^/* ''*"**• 
Lancdfire^  de  laquelle  il  eut  Henri  Comte  de  Derby  ^  qui  fut  Roi    *° 
<l'Angleterre  fous  le  nom  de  Henri  Jf^^dc  dont  la  pofterité  fe  trou- 
voit  éteinte^siu  tems  dont  nous  parlons  préfentement.   De  cette 
même  Femme  il  eut  une  Fille.nommée  PhUipp^ ,  aiii  époufa  JeanJ 
Roi  de  Portugal ,  &  qui  lailTa  une  nombr^ufe  poAericé ,  donc  oeuf 
Princes  ou  PrinceJflTes  étoien t  en  vie  dans  le  tems  que  Richard  Illétoit 
fur  le  Trône  d'Angleterre»  La  féconde  Femme  de  Jean  de  G  and  (m 
Confiance  de  CaftiUe^  de  laquelle  il  eut  une  Fille  feulement,  nonb- 
fnée  Catherine ^f^ï  fut  Femme  de  Henri  III  Roi  de  Caftiijie,  &  de 
laquelle  defcendoit  en  droite  ligne  la  Reine  ijahelle^  oui  occupoit  le 
Trône  de  ce  Royaume  avfçc  Ferdinand  Roi  d'Af  ragon  ion  Epoux.  La 
croifieme  Femme  de  y^^  de  Qand^  fut  Cath^ine  Rpet^  Veur^Iu 
Chevalier  Swinford^  qu'il  avoit  entretenue  pendant  Ja  vje  de  ùl 
féconde  Femme ,  &  de  laquelle  il  avoit  eu  tr^fs  (^ariçons  &  une 
Fille.  Apres  la  mottde  Confiance  fa  Femme,  il  époi^fa  Cette  Maitrefle, 
&  obtint  du  Parlement  un  Aâe  de  Légitimation  pour  les  Enfans  , 
qui  éioient  nez  avant  le  Mariage,  &  des  Lrettre^'- Patentes  de 
Richard  II  pour  le  même  effet ,  données  en  (oDftquence  de  TAâe 
du  Paflement.il  eft  à  remarquer  fur  cei:  A4le  Çc  Hiir  Ces  Lettres  de 
Légitimation,  premièrement,  quecesËnfaij^nesav^ntle  Mariage^^ 
ne  lurent  pas  légitimez  fous  le  nom  de  Laneafire^  mais  fous  celai 
de  Beaufort ,  qui  étoit  le  nom  d'un  Château  où  ils  étoient  nez. 
Secondement,  l'Aâe  &  les  Lettres  de  Légitimation  rendoient  ces 
.Enfans  capables  de  pofleder  des  Biens ,  d^  Tjtrey» ,  des  Honneurs , 
des  Charges  :  mais  il  n'y  étoit  fait  auctsuemcu^îondu  droit  de  Aicce* 
der  a  la  Couronne,  fi  le  cas  échéoir.  JcandeBeanfon,  qi)i  étofc 
l'aîné  de  ces  En&ns  légitimez ,  fut  çoéé  Vhc de  Sommer/et , SclsiÛSL    • 
plufieurs  Enfans;  dont  le  (ècond  nommé' Jean ^  (ut  Duc  de  Somm 
merjet  y  après  Henri  fon  Frère  aine.  Il  nelaidà  qu'une  Fille  nom- 
mée Mareuerite  y  qui  époufa' en  premières  noces  Edmond  Tudor^ 
^^lois ,  Comte  de  Richemooc>  iSc  Frète  utcri^i  de  Henri  yj.  Dfi 
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ce  Mariage  vînt  Henri  Comte  de  Richement  ^  cpx  eft  celui  dont  fi 
s'agit  prcicncement ,  que  le  Duc  de  Bnckingham  vouloit  mettre  f* 
le  Trône  d'Angleterre.  Le  fécond  Mari  de  Marçuerite  de  Sommerfet 
fut  Henri  Stafford^dt  qui  elle  n'eut  point  d'Sn&ns;  &  le  troîfieme  , 
Thomas  Stanley^  avec  qui  elle  étoît  adkuellement,  au  tems  de  la 
Confpîratîon  dont  nous  venons  de  parler. 

Cela  pofé,  à  ne  confiderer  uniquement  que  le  Droit  &  les  Loîx 

d'AngUtcrre ,  indépendamment  des  circonftances ,  on  peut  faire 

trois  queftions  fur  le  droit  du  Comte  de  Richemont.  La  première, 

fi  Mkrguirite  fa  Mère,  defcendue  d'un  bâtard  né  avant  le  Mariage , 

&  légitimé ,  pouvoit  prétendre  à  la  Couronne  en  Ton  rang  ^  &  jouïr 

de  tous  les  droits  de  la  Maifon  de  Lsncaftre ,  comme  deteendant  du 

feul  Enfant  mâle  de  yM;f^^&4;7^,  dont  la  pofterité  fubnftât;  car 

toute  la  pofterité  de H^m  /^étoit  éteinte,  aufli-blen  que  tous  les 

mâles  defcendus  du  premier  Duc  de  Sommerfet^  deqïS  Méergnerite 

tiroit  Ton  origine»  La  féconde  queftion  eft,  fi  en  fuppofimt  que 

Marguerite  pouvoit  prétendre  à  la  Couronne  en  fon  rang ,  elle 

devoit  être  préférée  à  la  pofterité  des  Filles  que  Jesm  de  Gand  avok 

eues  de  fes  deux  premières  Femmes  \  c'eft-à-dire,  fi  la  Légitimation 

Atlean ,  premier  Duc  de  Sommerfit ,  lui  donnoit  le  même  droit 

&  le  m|me  rane>  quil  auroit  eu ,  s'il  étoit  né  après  le  Mariage  de 

fon  Perc  avec  la  Mère,  La  troifieme  queftion  eft ,  fi  Henri  Comte 

àc  Richement  pouvoit  prétendre  à  la  Couronne,  pendanrque  fa  Mère 

é^fi  en  vie  ;  du  moins ,  (ans  une  renonciation   expreâê  de  Mar^ 

guérite ,  autorifée  par  le  Parlement.  On  voit  bieil'  que  je  laifle 

.    à  part  les  droits  litigieux  entre  les  deux  Maifons  de  Lancaftre  Se  . 

£Torck^  dont  il  n'eft  pas  queftion  ici  ;  &  que  je  fuppofe  ce  dont  le 

Duc  du  Bucklngham ,  &  TE véque  A'Ely  vouloient  bien  convenir,  que 

les  droits  de  la  Maifon  de  Lancajire  étoient  les  feuls  légitimes.  Je 

n'entreprendrai  point  de  décider  ces  oueftions.  Mon  but  n'a  été  que 

de  mettre  le  Lefteur  au  fait,  non  feulement  pour  le  tems  dont  je 

parle  préfentement ,  nyiis  encore  par  rapport  au  tems  de  la  Reine 

Elifabeth ,  où  Philippe  H  Roi  d'Elpagne,  defcendu  des  deux  Filles 

de  Jean  de  Gand  Se  de  fes  deux  premières  Femmes ,  prétendit  la 

Couronne  d'Angleterre.  D'ailleurs,  ce  que  je  viens  de  dire  pourra  kr^ 

vira  faire  connoitre  ,danslles  Extraits  lui  vans ,  les  raifons  de  la  con. 

duite  de  ce  même  Comte  de  Richement  ^  qui  monta  for  le  Trône 

•^'Angleterre  fous  le  nom  de  Henri  VIL 

Richard  txk%        Pendant  que  Richard  étoit  à  Torck^^  ne  foupçonnant  rîen  de  ce 

fon  Fiu  prince  4.  ^^.  ^^  ,^^.^^^^5^  ^^^^^  j^^  jj  ^^^^  Ej^^^ord  fou  Fils ,  âgé  dc  dix  ans , 

sa  joyc  de  l'Ai-  Prîncede  Galles ,  avec  beaucoup  de  folemnîté.  Ce  fut  là  qu  il  reçut 

lunce  atecrEf.  j'agréablc nouvelle,que F^Jw^/i^ &  Ifahelle.^oxSc  Reine  deCaftillc 

'&  d'Arragon ,  avoient  confirmé  l'AlHance  qu'ils  avoient  avec  ÏÈkSk^ 
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gleterre.Ilen  eue  cane  de  joye,  que  pour  en  témoigner  (a  recon- 
noiflance,  il  fie  l'Envoyé d'Efpagne  Chevalier,  8c  écrivit  des  Lettres 
de  remerciment  au  Roi  &  à  la  Reine  d'Efpagne,  &  à  leurs  princi- 
paux Miniftres.  En  effet,  dans  la  (îcuatiou  ou  il  fe  trouvoit ,  cette 
Alliance  lui  écoit  très  avantageufe.  Mais  peu  de  jours  après,  cette 
)oye  fut  troublée  par  les  avis  qu'il  reçut,  quil  fe  tramoit  quelque 
complot  contre  lui ,  fans  pourtant  qu'on  pût  l'informer  de  ce  que 
c'écoit»  ni  qui  en  écoit  Tauteuté  Cependant,  après  avoir  fait  en 
foi*même  la  revue  des  Seigneurs  du  Royaume  qui  pouvoient  être 
capables  d'exciter  des  Troubles ,  il  n'en  trouva  point  d'autre  que  le 
Duc  de  Buckinçhéim.  Cela  fut  caufe  que ,  poiir  l'obferver  de  plus 
près,  il  fe  rendit  à  Leycefter,  d'où  il  lui  envoya  un  ordre  exprès 
de  venir  à  la  Cour.  Le  Duc  s'en  étant  excufé  (ous  prétexte  d  une 
indifpofition ,  il  lui  envoya  un  fécond  ordre  encore,  plus  preflant 
que  le  premier.  Ce  fut  alors  que  le  Duc  lui  répondit ,  fans  plus  de 
détour  ,  qu'il  ne  pouvoic  conner  fa  perfonne  à  un  Prince  qui  lui 
avoic  déjà  manqué  de  (ou  En  même  tems  ,   il  fit  adèmbler  les 
Troupes  qu'il  avoit  fecretemenc  engagées,  &  s'étanc  mis  à  leur 
tête ,  il  marcha  vers  Glocefter ,  à  deffein  d'y  padèr  la  Saverne  pour 
aller  joindre  le  Comte  de  Richemoniy  qui  dcvoit  mettre  pied  à  terre 
en  Cornouaille.  Mais  les  pluyes  ,  <}ui  tombèrent  en  ce  même  rems 
en  grande  abondance  ,  firent  tellement  enfler  la  Saverne ,  qu'ejle 
inonda  toute  la  Campagne  des  deux  cotez.  Cette  inondation  qui 
dura  dix  jours  ,  l'empêchant  de  pafler ,  &  fes  Troupes  ne  pouvant 
fi  longtems  endurer  la  fatigue  &  la  faim  qui  les  prelToit  ,  il  eut  le 
chagrin  de  les  voir  fe  retirer ,  malgré  les  eftorse  qu'il  faifoit  pour  les 
retenir  ;  &  enfin  il  fe  trouva  prefque  feul.  Dans  cette  extrémité  , 
il  ne  vit  point  d'autre  reflburce  que  d'aller  fe  cacher  chez  un  hom^ 
me  nommé  'Bannifier^  qui  avoit  été  fon  Domeftique.  Le  Roi  ayant 
appris  la  difperfion  de  cette  Armée ,  publia  unp  Proclamation  con- 
tre le  Duc  de  Backingham ,  &  contre  le  Marquis  de  Dorfet  qu'il 
/bupçonnoit  d'être  du  complot ,  parce  qu'il  avoit  quitté  fon  Afyle  s 
&  promit  mille  livres  fterling  à  quiconque  les  luilivreroit ,  morts 
ou  vifs,  Bdnnifler  ne  fut  pas  à  l'épreuve  de  cette  tentation.  Il  alla 
découvrir  au  Shérif  de  la  Province ,  que  le  Duc  étoit  caché  chez 
hi  ;  &  ce  Seigneur  ayant  été  arrêté  ,  fur  décapité  à  ShreVibury^ 
iâns  aucune  forme  de  procès  >  dé  la  même  manière   qu'il  avoit 
fui-même  contribué  à  faire   exécuter  le  Lord  H^fiings  ,  &  les 
PrUbnniers  de  PomfraSl  (  i  }^  Pendant  ce  tems -là  ^  le  Comte  de 


Il  fe  d^fie  éf 
Duc  de  BucKÎn^ 
ham  ai  Itâ  or» 
donne   de    nttit 
â  la  Couc. 


Ce  tfoc  prefi4 
Ici  aimct  concsi 

lui. 


11  cft  abaadtffid 
né  par  (es  Soluai^ 
de  1«  cacbs* 


Ucûprité 
It  décapiff* 


(r)  L'AnxtmàcVfîiftùire  â'Anglettrrê ,  en  deux  Volume  in   S*,  fait  la 
Koiaxquc  fuivance' fui  le  tiittc .  fort  ^ui  accompagna  cerre  famille  ÛluAic^^ 

P  0  o  v\ 


M 


flic Iicmo  fit  acrU 
ve  en  ApgletecrCt 
^ais&'cn  cetout* 
ne. 

Aihton  fait 
Vice  Connétable 
avec    le  pouvoir 
de  faire  le  procès 
aux  Rebelles. 


LesEnfars  d'E- 
douard iV  dcpla- 
(cz  bà;acUs. 


Soupçons  de 
Hichatd  contre  la 
4Comte(re  de  Ri- 
f  he^pt. 


Il  xe<)ouvelle 
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Richemont  étoîc  arrive  fur  la  c6ce  d'Angleterre  ;  maïs  un  homme 
qu'il  avoir  envoyé  à  terre ,  lui  ayant  rapporté  qu'il  n'y  fai(bfc  pas 
bon  pour  lui ,  il  s'en  retourna  en  Bretagne.  Après  la  mort  du  Duc 
de  Buckingham^  le  Roi  donna  la  Charge  de  Vice-Gmnétable  à  un 
nommé  Ashton  ^  avec  pouvoir  de  £siire  fomniafremenr  ie  Procès  à 
ceux  qui  ièroient  trouvez  coupables  de  cette  Conjuradon  ^  donc  il 
y  eut  grand  nombre  d'exécutez. 

JLe  Parlement  $'éta4n  adêmblé  au  connnenœment  de  Tannée 
1484,  fit  tout  ce  que  le  Roî  fouhaîta.  Les  Enfans  àEdom^d  IV 
furent  déclarés  bâtards  ;  l'Ëleâion  ircéguliere  de  Richard  fut  con- 
firmée ;  &  on  y  patfk  qu  AQie  à^Attmnier  ou  de  Conviâion^  con- 
tre le  Comte  de  Richimont ,  le  feu  Duc  de  Bmckpfghétm ,  êc  leurs 
Adhcrans.  Depuis  trente  ans  ,  lautorîtc  du  Parlement n'étoit cm-  ' 
ployée  qu'à  confirmer  ce  qui  étoît  déjà  fait.  Par  bonheur  pour  la 
Comtcflè  de  Richetnom  ,  jperfonne  ne  Taccufà  d'avoir  eu  part  au 
Complot.  Le  Roi  ne  laifla  pas  de  la  foupçonner ,  &  ordonna 
au  Lord  Stanley  fon  Epoux  ,  de  la  tenir  reuerrée  dans  (à  maifbn. 

Mais  pendant  que  Richard  fe  félîdtoît  d'être  forti  fi  heurcufé^ 
ment  de  ce  danger  ,  Hutton  fon  Ambafladeur  en  Bretagne  ,  étant 
retourné  de  ce  Païs-là ,  l'ioforma  ,  que  malgré  la  mort  du  ï>uc 
Az  Bnckingham  ^  le  Comte  de  Richement  perfiftoît  dans  (on  premier 
deflèin  ;  qu'il  avoir  juré  folemnellement  dans  l'Eglife  de  Rennes , 
qu'il  époulcroic  ElifabetJ^ ^VHIq  à' Edouard  IV \  qu'un  grand  nombre 
d'Anglois  fugitifs  s'étoient  rendus  auprès  de  lui ,  &  que  le  Duc 
de  Bretagne  lui  promettoit  de  nouveaux  fecours.  Cet  avis  mit  J?/- 
chard  dans  une  grande  inquiétude  ;  car  il  ne  pouvoir  fe  perfuader 
que  le  Comte  de  Richemont  s'engageât  dans  une  telle  emreprîfe  , 
s'il  n'étoit  pas  aflTuré  des  fecours  de  quelque  Prince  étranger  ,  outre 
celui  du  Duc  de  Bretagne,  Ce  fut  dans  cette  penfée,  qu'il  prit  foin 


èc  fur  la  vengeance  divine  qui  atteignit  les  ingrats  èi  les  perfides  qu'ils 
avoieat  élevez  ;  <c  Le  Grand-pere  du  Duc  fut  tué  d  S,  Alhani ,  &  fon 
»  Père  à  NorthMmftê»,  combattant  pour  la  Aiaifon  de  Lii«<4^yirff  contre  celle 
»  d'Tûrcfiy  ^  ^^^^^  ^c  ^^  perdir  la  vie  en  tâchant  de  les  leconcilicr»  On 
»  dit  que  Bunifter  oui  le  trahit ,  non-fculcinenc  n'eut  point  la  récompen/ê 
»  du  Roi,  mais  qu^il  fut  enfuite  pendu  pour  homicide  ;  fon  Fils  aioé  de« 
M  vint  fou  ,  &  mourut  dans  une  Ecable  i  Cochons ,  fon  fécond  Fils  fut  dé- 
»  figuré  9  fon  troifieme  ,  noyé  dans  un  petit  bourbier  ;  fa  Fille  ain^e  for 
9>  débauchée  par  un  de  fes  Chartiers,^  mourut  de  la  Lepce  »#  Le  Doâeur 
Hewel  ajoute  »  que  Banifter  lui-même,  dans  fa  vièillefie,  fut  convaincu 
d'homicide,  &  ne  fe  tira  d'affaire  que  par  le  Bénéfice  du  Clergé.  Ai| 
moyen  de  cette  relation ,  le  Lcfteur  pourra  s'appercevoir  de  l'erreur  de 
ces  Ecrivains  Se  autres  Hiiloriens ,  qui  copiant  les  Chroniques  Hsll,  8c  dp 
MMinffheMd^  ont  écrie  que  le  Duc  fut  exécuté  à  SéUistifry,  .Wh  a  t» 
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âe  renouveller  les  Alliances  de  T Angleterre  avec  le  Roî  de  ï*or-  f«  Alliance* me 
tugal  ,  &  avec  Méiximilten  qui  gouvemoit  les  Pais- Bas ,  comme  éuangcres,  dan* 
Tuteur  de  Philippe  fon  Fils.  Pour  ce  qui  regirdoît  la  France  ,  l^^/JfJH'^je'u^ 
Louis  XI  étant  mort  le  \9  d'Août  de  Tannée  précédente  ,  &  le  p^i»  du  comw 
commencement  du  Règne  de  Charles  VI 11  fe  trouvant  troublé  par  *^*  ^*^  **^ 
des  diflcntions  domeftiques  ,  Richard  ne  doutoit  pas  que  cette  Cour 
ne  fût  bien  aîfe  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  TAngleterre. 
Ceft  pourquoi  il  y  envoya  un  Ambafladeur,  pour  y  propofcr  la 
confirmation  de  la  Trêve. 

La  Bretagne  étant  l'endroit  d'où  il  avoît  le  plus  à  craindre  ,  il 
envoya  des  Ambafladeurs  au  Duc  ,  pour  renouveller  la  Trêve  avec* 
lui,  Lacon)onâure  lai  étoit  tout  a  fait  favorable.  Les  Seigneurs    Retoite«itr#-^ 
Bretons  s'étoient  révoltés  contre  leur  Duc  ,  à  loccafion  de  Pierre  Gon^c  pie«ir 
Landais  ,  fon  ^^inîftre  Se  fon  Favori ,  qu'ils  avoîent  voulu  mettre  Lwwuii^ 
en  prifon.  Leur  coup  étant  manqué  ,  Landais  fe  préparait  à  les 
réduire  à  lobéilTance  par  la  force  des  armes.  Pour  cela ,  îlluiétoîc 
avantageux  d'être  en  paix  avec  l'Angleterre.  Cela  fut  caufe  que 
rAmbaflàde  à' Edouard  fut  fort  bien  reçue,  &  que  bien-tôt  après  ^ 
le  Duc  envoya  en  Angleterre  des  Ambafladeurs ,  qui  renouvelle- 
rent  la  Tfcvc  }ufqu  au  mois  d'Avril  prochain  ,  par^n  Traité  concluf 
à  Pontfradl. 

A  peu  près  dans  le  même  tems ,  Richard  Conclut  auflî  une  Trêve' 
avec  TEcofle  -,  &  pour  mettic  le  Pape  dans  ks  intérêts ,  il  lui  en- 
voya une  Ambaflàde  d'obédience ,  ce  qull  avoit  négligé  jufqu'alor». 
EnSn ,  il  eut  encore  le  plarfir  de  voir  que  Charles  VI II  lui  deman- 
doit  un  Sauf*coiîdiï!t  pour  des  Ambafladeurs  ,  qiill  avoît  defièin 
de  lui  envoyer. 

Mais  tout  cela  ne  fuffifant  pas  pour  merrre  fcin  erprït  en  repos , 
îl  réfolut  d'aller  à  la  fource  do  mal ,  &  de  tâcher  d'obtenir  du  Duc    Négoci«id«r 
•    de  Breta^e  ,  au'fl  lui  Kvfât  le  Comte  de  Ridhemont,  Il  lui  envoya  f/oufalVcIÎ^ 
de  nouveaux  Ambafladeurs  ,  fous  prétexte  deprolonger  la  Trêve  jnc pour qu-iiiut 
qui  devoir  finir  au  mors  d'Avril  ;  nraîs  en  effet  ,  pour  corrompre  Klchcm^* 
Landais  fo»i  Premier  Miniftre ,  q,ui  dhigeoft  à  4  vofonté  toutes 
les  affaires  de  fon   Maître.  Ces  Ambaœicfeurs  trouvèrent  dans   le 
Favori  toutes  les  difpofltions  qu'ils  pouvoient  fouhaffer ,  quant  à 
la  chofe  mêmequ'ik  venoîent  négocier.  Maïs,  fefai  les  apparen-* 
ces ,  les  conditions  qu'il  demandoît  étoienc  an-deffiis  <fc  leur  pou- 
voir ,  pnifque  raffarre  traîna  quelque  temsv  Landais  fbt  mémo' 
rf>ligé  d'envoyer  TEvégue  rfr  Léon  à  Richard ^  fous  prétexte  de 
quelque  difficulté  qui  le  trouvoit  dans  la  Concluflon  de  la  Trève.^ 
Ce  fut  par-là  crue  le  Comte  de  Richement  fut  averti  du  danger  quï 
lui  pendoic  fur  la  tcter  L'Evoque  d'£/jr,.qui  s'éçoft^fàuvé  de  BretcKi- 


REGINE     DE    RICHARD     III.  481 

i «lie  par  le  Mariage.  Mais  cette  Prînceflè  eut  tant  d'horreur  de  quiifahua 
cette  propofition,  quelle  lui  dit  fans  détour,  qu  elle  choifiroit  plutôt  îî^rcçuc  ^JylT' 
la  mort.  *'*»"'^"- 

Cependant ,  RichArd  fe  rendoît  tous  les  jours  fi  odieux  ,  qu'un 

Î;rand  nombre  de  gens  diftingués  quittèrent  le  Royaume ,  pour  al- 
er  offrir  leurs  lervices  au  Comte  de  Ruhcmont  ^(^\x'ï\s  regardoient 
comme  le  feul  à  qui  TAngleterre  pût  avoir  recours  pour  le  délivrer 
du  Tiran.  Le  Comte  A'Oxford  avoir  non-feulement  trouvé  le  moyen  ^y  comte 
de  fe  fauver  du  Château  de  Ham  ,  où  il  étoit  en  prifon  •  mais  il  vc^duch/tca"  ' 
avoir  même  perfuadé  au  Gouverneur  de  fe  déclarer  pour  le  Comte  cha"a''affi2"l^*' 
de  Richement ^  &  lavoit  mené  à  Paris ,  pour  lui  donner  lui-même 
des  affurances  de  fa  fidélité,  Richard  ayant  appris  cette  nouvelle , 
fit  incontinent  aflîéger  le  Château  de  Ham.  Le  Comte  d'Oxford 
jramafla  quelque  peu  de  Troupes  en  France ,  &  s'avan(ja  pour  le 
recourir.  Mais  étant  arrivé  trop  tard  ,  il  eut  au  moins  la  iatisfaâion 
de  mener  au  Comte  de  Richemont  la  Garnifon,  qui  s'étoit  rendue 

far  Capitulation.  Le  Marquis  de  Z><?r/^/étoîtallé  trouver  le  Comte    ^«  Marquis  de 
rfc«'-»#'Tï-i        j  •  ^îi        lr»»        T^  ••  Dorlet  patt  pour 

a  Pans.  Mais  Rtihard  contniuant  a  cajoler  la  Reme  Douairière  ,  rAngict«ic. 
avoit  fait  en  forte  qu  elle  avoit  perfuadé  à  fon  Fils  de  retourner  [uj*"J|  p^^*"* 
en  Angleterre.  Le  Comte  de  Richemont  en  ayant  été  averti ,  fit  courir 
^prcs  lui .  &  l'ayant  fait  remener  à  Paris ,  il  fut  lui  perfpader  de 
demeurer  avec  lui. 

Pendant  toute  Tannée  1484  ,  iRiVW^  avoit  tenu  une  Flotte  en 
Mer ,  mais  il  ta  defarma  au  commencement  de  Tannée  1485  ,  fur 
le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit  que  la  Cour  de  France  voulût  af- 
lifter  le  Comte  de  Richemont ,  à  caufe  des  conjectures  où  elle  fè 
trouvoit.  Cette  faute  infpira  un  nouveau  courage  aux  Amis  que 
le  Comte  de  Richemont  avoit  en  Angleterre  ,  qui  ne  cefférent  de 
l'exhorter  à  profiter  d  une  occafion  fi  favorable.  Enfin ,  le  Comte    .î«  ^**"**^f 
preffé  par  fes  Amis  ,  &  par  fa  propre  ambition ,  reprefenta  au  Roi  tiem*"aeTque  r©- 
de  France  ,  Tefperance  qu'il  avoit  de  détrôner  TUlurpateur  d*An-  ^^;^J;'  ^•^  **• 
gleterre  ,  s'il  étoit  un  peu  fecouru.  Ce  ne  fut  pas  fans  diflSculté ,  qu'il 
obtint  ce  qu'il  demandoit  :  le  Confeil  de  France  rie  croyoit  pas  que 
la  chofe  put  réuflîr.  Cependant ,  le  Roi  lui  accorda  deux  -  mille 
liommes  &  quelques  Yaifleaux  ,  plutôt  dans  la  penfée  de  mettre 
l'Angleterre  en  trouble  ,  que  dans  le  defleln  de  le  placer  fur  le 
XrPAe.  Avec  ce  petit  nombre  de  Troupes ,  Henri  mit  à  la  voile 
au  commencement  du  mois  d'Août  j  &  le  (>  du  même  mois  ^  U 
arriva  heureufement  à  Milford  ,  dans  le  Pais  de  Galles.  Comme  ,     u  arrive  dam 
pour  aller  chercher  fon  Ennemi ,  il  falloir  néceffàirement  qu'il  pat  **  ^^"^  ***  ^*^***' 
iat  la  Saverne  ,  il  fe  vit  obligé  de  traverfer  tout  le  Païs  de  Galles , 
pour  fe  rendre  à  Shrevsbury  ,  qui  étoit  la  feule  Ville  fur  cette 
^viere^  où  il  Pouvgic  efpc):i:j:  de  trguygc  ^  libre  paflage.  Cck 
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flanc  la  droite  &  la  gauche  de  l'Armée  Royale ,  qui  avoir  déjà 

gagne  beaucoup  de  rerrein.  Cela  fit  entièrement  changer  la  face 

du  Combat.  Les  deux  ailes  de  l'Armée  du  Roi  prirent  la  fuite ,  Se 

le  Corps  de  bataille  fe  mit  de  lui-même  en  déroute.  Alors  Ricùrd     niebari  tu< 

voyant  la  Bataille  pardue  ,  s'enfonça  dans  un  gros  d'Ennemis ,  où  ***^*'*^°*** 

il  Alt  tué.  Le  Duc  de  Norfolcl^^  qui  commandoit  l'Armée  fous  lui, 

perdit  aufli  la  vie  en  ccae  occafion ,  &  le  Comte  de  Surrey  foti 

Fils  fut  fait  prifonnîer.  La  Couronne  que  Richard  avoir  fur  la     sa  couronne 

tête  pendant  la  Bataille  ,  ayant  été  trouvée  par  un  Soldat  ,  fut  To^comtlTic'Ri. 

portée  au  Lotd  Sfdnley  ,  qui  alla  incontinent  la  mettre  fur  la  tête  J5^"i["i\ii. 

4u  Comte  de  Richement ,  en  le  faluant  du  Tirre  de  Roi  (  i  ).       u.  ""^ 

Parmi  les  Aétes  du  Règne  de  Richard  III ,  il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  ont  un  manifefte  rapport  à  l'Abrégé  qu'on  vient  de  voir  , 
&  qui  peuvent  fervir  à  confirmer  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Hiftoires, 
D'autres  font  bons  pour  fixer  les  dates  de  ce  Règne  ,  &  à  marquer 
les  mois  &-  les  jours  des  évenemens.  Il  s'en  trouve  quelques  au- 
tres qui  femblent  abfolument  inutiles  par  rapport  à  rHiflotre ,  mais 
qui  pourroient  pourtant  être  de  quelque  utHité  pour  d'autres 
chofes.  Je  ne  puis  m'arrêter  que  fur  ceux  du  premier  &  du  fécond 
ordre  ;  car  ce  ne  fèroit  jamais  fait ,  fî  on  vouloit  les  examiner 
rous. 

A  C  TE  S 
Vu  Règne  di  RîCK Jl%d   IIL 

Année  1483. 

Mémoire  qut  marque  le  jour  que  Richérd  77/ donna  le  Grand-    Lecmia-sccM 
Sceau  à  l'Evcque  de  Lincola.  Du  17  Juin.  Page  189.  ^uncoiS!^ 

Lettres- Patentes  ,  qui  créent  Jtén  HoWdrd  .Maxéchû  Héré-^    te  Lord  ho- 
ditaire  d'Angleterre ,  avec  les  mêmes  droits  Ôc  prérogatives  dont  îl,Vi**  Héf^a^ulfi 
avoir  joui  le  dernier  Duc  de  Norfolck.  Du  i g  Juin.  Page  190.  A  «JAnjicteHc 
Weftminfter. 

Dans  ces  Lettres  ,  Jean  Howard  n'a  que  le  Titre  de  Baron  ;  &     Fait  duc  4» 
aans  un  Ordre  du  30  Juin,  le  Roi  lui  donne  le  Tiwc  de  Dm:  de  ^*"*^"- 


(i(  C'eft  ainfi  qw  finirent  les.  Guerres- d viles  entre  les  deint  Wdfons 
i'iârcl^  &  <lc  Lancaftre ,  qui  ayant  commence  trente  ans  auparavant ,  dcfo- 
Jcreni  le  Royaume  &  le  couvrirent  de  fang.  Comines  affûte  qju'eîlcs  coûtè- 
rent la  vie  i  près  de  1 00000  hommes,  &  à  80  Princes  îu  Sang.  Mais  ei\ 
cmfultant  la  Table  Généalogique  des  Defcendans  à' Edouard  III,  on  voie 
gue  le  deroiçr  nombre  cft  trog  exagéré.  W  h  a  t. 


REGNE   DE  RICHARD  IIÏ.  48^ 

t  Jamnablement  débauché  &  corrompu  plufieurs  Filles  ,  Veuvesl 
&  Femmes  mariées ,  &  vie  dans  un  adultère  aduel  avec  la  Femme 
de  Shore.  Que  de  plus ,  neuf  autres ,  nommez  dans  la  Proclamation , 
te  font  aflemblez  en  armes ,  avec  les  Traîtres  &  Rebelles  ,  le  Duc 
de  Buckingham  ,  &c  les  Evcques  é!Ely  ÔC  de  Salishury  ^  pour  la 
deftruâion  du  Roi  &  du  Royaume  ,  &c.    ' 

C  eft  pourquoi  le  Roi  voulant  purger  le  Royaume  de  gens  dé- 
l^uchez  &  de  Traîtres  ,  promet  mille. livres  fteriing  de  récom- 
penfe,  ou  cent  livres  de  revenu  en  fonds  de  terre,  à  celui  qui  lui 
livrera  ledit  Duc  ,  mille  Marcs  pour  le  Marquis ,  Se  autant  pour 
chacun  des  Evêques ,  &  cinq-cens  pour  chacun  des  autres.  Du  1  ^ 
Oélobre.  Page  104.  A  Levcefter. 

Comme  Te  Marquis  de  Dorfet  rfétoît  pas  avec  le  Vue  de 
Buckingham  ,  &  qu'airifî  le  Roi  ne  pouvoît  pas  Taccufer  de  Tra- 
hifon  ,  il  fe  fervitdu  prétexte  de  (ts  prétendues  débauches ,  pour 
le  faire  arrêter.  C'étoit  peut-être  un  des  AAes ,  auxquels  le  Chan- 
celier auroit  fait  difficulté  de  mettre  le  Grand-Sceau. 

Commiflion  qui  établit  le  Chevalier  Raoul  A^heton  Vîce-Con-    ^*  chetiiitr 
nétable  d'Angleterre  ,  pour  juger  les  Coupables  de  Rébellion  ,  «.^'cônnéMbi/*'' 
pour  cette  fois  feulement.  A  Coventry,  du  14  Oûobre.  Page  105.  ^eS^À^»"*** 

C'étoit  encore  ici  un  des  Adbes  extraordinaires  que  le  Roi  voulut 
iceller  lui-même.  Voici  les  termes  de  cette  Commiflion. 

Ddntes  &  cûrtcedentes  vêtis ,  tenere  Prdfemium ,  poteftatem  &  auC" 
îmtMtem  generalem  ,  &  mandatum  fpeciale  ^  dd  audiendum  &  exa^ 
minandum  ,  &  procedendum  contra  quajcun^ue  pcrfinas  ^  de  crimine 
UJk  noflra  Xegia  Majeftatis  fufpeElas  &  eulpabiles  ,  tàm  per  viaim 
examinationis  Teftium ,  quàm  aliter  y  protU  vobis  melius  vifiim  faerit 
tx  officie  mero  ^feupremoto^ 

Nec  non  in  caufis  illis  judicialiter  &  fèntentialiter ,  juxta  caufa^ 
exigent iam ,  &  Delin(juenti$tm  démérita  y  fine  ftrepitu  &  figura  judicii^ 
appellatione  cjuacunepu  remet  a  y  (juandocunejue  vobis  videbituTy  pro^ 
cedendum  ,  fudicandum  y  & finali  executioni  demandandum  . . ••  .^. •• 
ajfumpto  vohifcum  labellione  fide  digne  ,  ijui  fingula  cenjcribat ,  &c# 

Lettre  d'Amniftie  ,  pour  Thomas  Cardinal ,  Archevêque  de  Can^     imnîrtîc  ftm^ 
iorbery.  Du  1}   Décembre.  Page  208.  A  Weftminfter.  ctnwrb'**"*  *** 

»  Patente  qui  établît  Thomas  5Mii/fy  Grand- Connétable  d'Angle-    s«nîeî7tft 
terre.  Du  16  Décembre.  Page  109.  A  Wcftmînfter>  ^^^ccnUf.- 

Année  1484. 

Lettre  de  Richard  III  k  Sixte  IV ^  où  il  promet  de  lui*  faire  r(-ti-  eii'*"*,/^J,^ 
ire  lobcdicnce  par  rEvêque  de  S.  David  ,  s'excufant  de  ne  l'avoir  papjcj 
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Année  i48y* 

Commiflîon  de  Richard ,  pour  traiter  avec  TEvêqae  de  Lt^n    commîflRm 
Ambaflkdcur  de  Bretagne.   Du  20  Février.  Page  z<Ço.  A  Weft-  i' LuiP.  "^'^ 
minfter. 

Traité  pour  la  prolongation  de  la  Trêve  entre  l'Angleterre  &  la  Tré»e  ttec  it 
Bretagne,  jufqnau  19  de  Septembre  1491.  Et  Ratification  de  »j*^^ï"« p«»»«>«- 
Richard.  Du  7  Mars.  Page  1^1.  A  Weftminfter. 

Parente  qui  établit  Jtan  de  Glocefier ,  bâtard  du  Roi ,  Gouverneur  jean  de  Giœtfr 
de  Calais.  Du  1 1  Mars.  Page  i68.  A  Weftminfter.  aV  ctTa'r"^ 

Autre  qui  rétablit  Raoul  Ashet^n ,  Vice  -  Connétable  d'Angle-     Asheton  vicc- 

^^       .,     rfc  ^o  Connétable. 

«erre.  19  Avnl.  Page  1^8. 

Commiffion  pour  examiner  fi  une  certaine  BuHe  du  Pape ,  en-    l^^^^fi^\ 
voyée  aux  lies  de  Jerncfey ,  eft  préîudiciableau  Roi.  Du  14  Mai.  jcmcfey. 
Page  1^9.  A  Weftminfter. 

Le  Grand-Sceau  ôcé  à  l'Evêque  de  Lincoln,  Se  donné  en  garde  à  G^J^r^ïî!.! "*■ 
Thomas  Barow.  Du  i  Août.  Page  i6i  Bc  172. 


^Iir  DErEJrTRA  JT  DV  Jiril  TOMS, 
.    ET  COMMENCEMENT  DE 
rEJCTRAIT    DV   ATIII  TOMS 
D  B    RT  M  E  R. 

Règne     de     Henri     VIT. 

LE  Règne  de  Henri  Vil  fe  peut  commodément  dîvifèr  en  trois 
Articles  principaux ,  favoir  ,  les  Affaires  domeftiques  ,  le» 
Aflbires  avec  la  France  &  la  Breragne,  &  les  AflFaires  avec  TEcofle, 
Il  eft  abfolument  néceftâire  de  diftin^uer  ainfi  les  matières  ,  fans 
quoi  ce  Recueil  n'eft  qu'une  efpecc  de  cahos ,  qu'il  feroit  prefqiie 
impoflible  de  débrouiller. 

AFFAIRES    D  O  M  E  S  TI  ^V  E  S, 

Hemi^Tndor,  Comte  de  Richemont ,  monta  fur  le  Trône  d'An-  t,a*o?dtna7«^one 
gleterre  d'me  maniore  extraordinaire^  fans  7  avoir  été  appelle  lèloA  u«nri  vu  mo^tf 
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Iffiifon  d'Tbrd^avec  les  (iens  propres  ,  quoique  c'eut  été  fur  cet 
^unique  fondemenc ,  que  les  pardlaus  des  deux  Maiibns  fe  fudeoc 
*unis  en  fa  faveur.  Ce  fut  donc  en  cette  vue,  qu*il  le  fit  couronner 
Tous  le  nom  de  Henri  VII^  avant  la  folemnifation  de  fou  Mariage, 
Jic  avant  la  tenue  du  Parlement.  Ainfi ,  quand  le  Parlement  saffenv 
bla  quelques  jours  après  le  Couronnement,  il  neut  autre  chofe  à 
iaire ,  qu  à  continuer  le  nouveau  Roi  qui  étoit  aéluellement  fur  le 
Trône,  fans  qu'on  Hit  trop  bien  de  quel  droit  il  s'y  éroic  placé. 
Henri  avoit  fes  raifons  ,  pour  agir  de  «ecte  manière.  Il  compro- 
Jioit.bien,  que  s'il  faifoit  examiner  Ton  droit  par  le  Parlement,  il 
Jie  feroit  admis  qu  a  la  faveur  de  (on  Mariage  avec  Elifaheth  d'Torck^ 
;felon  l'intention  de -ceux  oui  4'av  oient  appelle;  mais  il  trouvoit  ea 
<ela  deux  grands  inconveniens.   Premièrement ,  il  aurott  femblé 
<par-là  renoncer  à  (on  j)ropre  droit ,  pour  ne  régner  que  par  celui 
de  fa  Femme.  En  fécond  lieu ,  Elifaheth  pouvoir  onourir  avant  lui  » 
iàns  Enfans^  &  en  ce  cas ,  Cécile ,  (a  Sœur  cadette  ,.auroiteu  un  droit 
inconteftable  de  prétendre  à  la  Couronne,  ibit  .aucUenri  leût 
poffedée  du  chef  de  la  Reine  9  ou  en  vertu  du  mélange  des  droits 
-des  dv^ux  Maifons.  Par  cette  raifon^  il  pofa  toujours  pour  principe^ 
que  la^aîfon  dT^r^^n  avoit  que  des  .prétentions  frivoles ,  &  que 
<  etoir  à  lui  que  la  Couroune  étoic  inconteftablement  dévolue,  de- 
pendaiK ,  lextrcme  jalouiie,  qu'il  témoigna  toujours  pour  la  Maifon    sa  jtioufîe  pm 
Â^Torck ,  fit  alTez  connoître^  au'il  ne  fe  tenoit  pas  auffi  affuré  de  la  îj!^*^^^ 
juftice  de  fou  droit,  qu'il  vouloit  le  faire  accroire.  Il  donna  la  pre-    tecLte  <i« 
mîere  marque  de  cette  jaloufie^  envers  le  Comte  de  U^arwuM,  Fils  de  touÎII*^*  ^***^ 
Ceorge  Duc  de  Clierence^   Richard  III  avoit  fait  enfermer  ce  jeune 
Prince  fon  Neveu.,  Jils  de  ion  Ftere  aine,  dans  le  Château  de 
^herif-Hutton ,  de  peur  qu'il  ne  lui  difputât  la  Couronne.  Mais 
Henri  voulan^t  .et>core  mieux  s'afTucer  de  lui ,  le  fit  conduire  à  la 
Tour ,  pendant  qu'il  étoit  lui-même  en  chemin  pour  fe  rendre  i 
Xondreç.  Il  ne  vouloir  pas  laiiTer  fi  loin  de  lui,  un  Prince  jqui 
auroit  pu  lui  caufer  beaucoup  d  embaras ,  s'il  fe  fût  évadé  de  ik 
prifon. 

Le  premier  Parlement  qui  s'aflembla  fous  ce  Règne  ,  fe  trouvant    ^tePtriement 
dîfpolé  à  fgîvre  les  dircàions  du  nouveau  Roi  ^  ne  jugea  pas  à  re"ÎS*dï  n^i 

Çropos  d  examiner  fur  quel  fondement  Henri  s  croît  placé  fur  le  *»*c«wonne. , 
rône.  Cet  examen  ikroir  été  aflèz  inutile ,  Duîfqu'îl  s'étoît  déjà 
fait  couronner.  Il  fit  un  A6te  par  lequel ,  conformément  aux  inte-     Aat  cnua^ 
rets  du  Roi  ,  il  ordonna  ,  éfue  ta  Couronne  Impériale  £  Angleterre  ^•*"- 
demeureroit  au  Roi  Henri  VII ^  &  à  fa  Poflerité^  Cet  A6ke  ne  faifoit 
aucune  mention,  ni  des  droits  de  la  Maifon  A*Tor\^  ni  de  ceux 
<le  la  Maifon  de  Lancaftre ,  ni  du  Mariage  du  Roi  avec  Elifaheth, 
Comme^out  le  Pejuple  étoit  perfuadé  que  Henri  n'étoît  venu  en  An* 
Tome  y.  ft.4S 
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gletertrè  qu'en  întentîbn  de  confondre  les  droits  qu'il  pouvoic  avoir^ 
avec  ceux  de  la  Maîfon  d'WrrJi^,  le  Roi  étoit  bien  aife  de  le  iaiflèr 
encore  dans  Tincerdcude  à  cec  égard.  Il  fe  concerna  de  £ûrQ  paflèr 
cet  Adte,  qui  ne  portoit  aucun  préjudice  au  de(Ièin  quil  avoir 
d'exclure  entièrement  la  Maifon  d'Tbrckj  Ainfi ,  on  ne  pouvoir  pas- 
encore  connoitre  fur  quel  fondement  le  droit  du  Roi  étoit  appuyée 
Confirmé  pat  Daus  la  fuite ,  Hertri  prit  foin  de  faire  confirmer  cet  Afte  par  une 
•M^BiiUc  da      g^jjg  j^  p^pg  ^  ^^  gj.  ^^jj.  ^^.jj  ^^^.^  allégué  aa  Pontife  quatre 

Titres  ,  fans  donner  la  préférence  à  aucun  des  quatre.  C'écoienc  ^ 
I»  fa  defcendance  de  Jean  de  Gand ,  Duc  de  Lancafire  :  r.  Son 
Mariage  avec  Elifabeth  à*Torck^:  j.  La  Viftoire  qu'il  arvoit  rempor- 
tée à  Bofvorth  :  4.  L'Ade  dont  je  vîen«  de  parler.  L'amas  de  ces 
quatre  Titres,  qui  fembloîent  le  fortifier  mutuellement ,  ne  faifoir 
voir  en  efFet  que  fon  incertitude  par  rapport  au  fondement  de  £6tt 
droit.  Cependant ,  comme  lots  de  fon  Couronnement  il  i/éroic 
pas  encore  marié ,  &  que  F Aûe  d'Etabliflcment  a  étcit  pas  encocte^ 
tait,  il  eft  vifible  qu'il  ne  pouvoit  alors  fe  fonder  que  fur  le  premier 
de  ces  Titres ,  &  fur  le  troîfieme. 

Henri  n'époufa  Elifabeth  y  qu'environ  deux  mois  après  avoir 
été  couronné  5  de  peur  qu'on  ne  crût  qu'il  montoit  fcK  fe  Troiie, 
comme  Mari  de  cette  Princefle  ,  ou  du  moins ,  en  vertu  des  drofrs 

ïAtpcnkt  pour  des  deux  Maifons ,  confondus  ehfemble  par  ce  Mariage.  Cotnnne 
çoix  Mil jage.       jj^  ^çQfent  pareus  du  troîfieme  au  quatrième  degré ,  ils  eurent  befoin 

^  d'une  Dîfpenfe;  Ce  fot  l'Evcque  A'Imola^  Nonce  du  Pape  en  Angle* 

terre  &  en  EcolTe,  avec  la  puiflance  de  Légat  à  Uterey(\\ii  la  donna  ^ 
en  vertu  du  pouvoir  qu'il  avoir  d'en  accorder  de  femblables  à  douze 
perfonnes,  qui  étant  parentes  au  même  degré,  voudroîent  coD'» 
trader  de  tels  Mariages,  Dans  la  fuite ,  Henri  craignant  qu'on  ne 
!e  chicanât,  fur  ce  qu'il  n'étoît  pas  naturel  qu'un  Roi  Se  une  Reine 
fufïcnt  compris  dans  le  pouvoir  donné  au  Nonce ,  demanda  &.obtiiic 
une  autre  Dîfpenfe  du  Pape  même.  Mais  parce  que  celle-ci  ne  faîA>îc 
aucune  mention  de  la  première ,  &  qu'elle  écoit  même  dciice  après  /a 
confommation  du  Mariage,  il  s'en  fit  donner  une  troifieme,  qui 
confirmoît  celle  du  Nonce. 

tevaterfion         Ce  fût  bien  à  contre-cœur,  que  ce  Prince  éponCa  Elifaheih.  K 

(OUI  €M  Mar....  ^,^^^  feroit  (ans  doute  dîfpenfe ,  s'il  avoir  pu  ou  ofé  le  faire.  MaiV 
le  Serment  folemnel  qu'il  avoit  prêté  fur  cff  fufet  dans  l'Eglife  de 
Rennes ,  &  la  difpoficîon  où  les  Anglois  fe  trouvoîent  à  cet  égard  , 
ne  lui  permirent  pas  de  lever  le  mafque  fi  ouvertement.  B  ne  pou- 
voir pourtant  s'empêcher  de  craindre  que  ce  Mariage  ne  luf  portât 
du  préjudice ,  parce  que  le  monde  étoit  perfuadé  qu'il  n'avoir  été 
appelle  que  pour  réunir  les  droit?  des  deux  Maifons ,  &  qu  on  ne 
faifdt  pas  beaucoup  de  cas  du  fien ,  détache  de  celui  dC Elifabcih^. 


f  oiM  €«  Maritgr. 
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D*aîllcurs ,  il  haïflbîc  mortellemenc  toute  la  Maifon  d'Torcl^y  fans    Et  pour  toute 
en  excepter  même  la  Reine  fa  Femme,  qu'il  regardoît  comme  fa  ijîy^Jj^cJi*" 
Rivale,  &  à  laquelle  il  fie  foufFrîr  beaucoup  de  moctîfications.  II    s»  conduite  â 
ne  la  fit  couronner  que  deux  ans  après  leur  Mariage,  &  félon  les  *|^K«<i <»« »i  R"- 
apparences,  il  ne  Tauroit  jamais  fait,  fi  le  mécontentement  que 
cette  dureté  produifait  parmi  le  peuple ,  ne  lui  eût  fait  craindre 
de  plus  grands  înconvéniens.   Quoique  ce  fuffent  proprement  le^    nfc  défie  des 
Amis  &  les  Partifans  de  la  Maifon  d'Torck^  qui  l'avoîent  placé  fur  p«5jfan«  f^  K 
le  Trône,  il  ne  put  jamais  prendre  aucune  confiance  en  eux,  de- 
puis qu'il    eut  pris   la  réfplution  dé  ne  régner  que  par  fon  pro- 
pre droit,  facfaa^c  bien  combien  ils  étpîent  offenfez  de  ce  procédé. 
Ce  fut  cette  partia|îté ,  pour  les  Amis  de  la  Maifon  de  Lancafirt'^ 
qui  lui  attira  toutes  les  traverfês  auxquelles  il  fe  vit  expofé,  pendant 

f>rerque  toute  la  durée  de  fon  Règne.  S'il  avoir  pu  (è  réfoudre  à  tenir 
a  balance  égale  entre  les  Partifans  des  deux  Maifons,  &  à  fuiyre 
l'intention  de  ceux  qui  l'a  voient  appelle^  vraifemblabiement^fon 
Règne  auroit  été  fort  tranquille* 

Comme  il  efl  impoflîble  d'entrer  ici  dans  un  grand  détail  des 
Affaires  domefUques  de  ce  Règne ,  je  ne  ferai  qu'mdiquer  les  prin- 
cipales 5  d'autant  plus ,  que  le  Recueil  des  A£kes  Publics  ne  fournie 
Eas  beaucoup  de  Pièces  lur  ce  fujet.  Ce  que  j'ai  dit  jufqu'îcî,  &  une 
onne  partie  de  ce  que  j'ajouterai  dans  la  fuite ,  efl  moms  néceflaire 
pour  l'intelligence  des  A($es  qui  regardent  les  Affaires  domefliques^ 
pour  fuivre  le  plan  que  je  me  fuis  propofé ,  de  donner  dans  ces 
Extraits  un  petit  Abrégé  de  l'Hifloire  d'Angleterre. 

Le  Roi  étant  à  Torck^  vers  le  milieu  de  l'année  148^ ,  y  reçut    te  Lord  lotci 
la  nouvelle  que  le  Lord  Lovel^  qui  avoir  été  l'u|i  des  Confidens  *  i«sttflfordi 
de  Rich4rd  Jll^  marchoit  à  lui ,  à  la  tête  de  trois  ou  quatte-mille  m^ conneiô  "* 
hommes;  ic  que  deux  Frères  de  la  Maifon  de  Staj^ord  avoîent  pris  *^ 
les  armes  dans  la  Province  de  Worcefier^  &  en  afliegeoient  la 
Ville  capitale.  Cette  nouvelle  ne  pouvoir  que  le  jetter  dans  un 
extrême  embaras.  Il  fe  trouvoit  fans  Troupes,  au  milieu  d'une 
Province  où  la  Maifon  d'TârcI^ avoir  beaucoup  d'Amis,  &  dans 
une  grande  Ville  ,  fur  la  fidélité  de  laquelle  il  ne  pouvoir  pas 
beaucoup  compter.  Il  fit  pourtant  bonne  mine,  &  ayant  fait  lever 
quelques  Troupes  dans  TorckJfC  aux  environs ,  il  en  donna  le  Coni- 
mancienient  au  Comte  de  ?emhroks  fon  Oncle ,  qtfil  avoî;  créé 
Duc  de  Beàfori.  Ce  Seigneur  trouva  le  moyen  dedîflîper  les  Rc-    Mtit  (ontéu» 


belles  fans  les  combattre, &  d'obliger  le  Lord  LovelkCe  fauver  en  ^"e,^Vebeiui 


>  fuir. 

Flandre.  Les  deux  Staffords  ayant^appris  ce  fuccès,  voulurent  fe  <»«*?«*. 


fauver j  mais  ils  furenrpris,&  l'ainé  eut  la  tête  coupée. 
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ZîTicoln  fe  rendit  en  Irlande,  où  Simnel  avoir  déjà  levé  une  Ar- 
mée. Pour  ne  pas  entrer  dans  un  trop  long  détail  de  cette  afFaîre , 
il  fbffit  de  dire,  que   Simnel  foc  couronné   Roi  d'Angleterre  à 
Dublin  (i);  aprcy  quoi' il  prafla  en  Angleterre  avtc  fon  Armée, 
&  mit  le  Roi  dans  la  néceflîté  d*expo(er  fa  Couronne  au  rifque     Baraiiio  d«. 
d'une  Bataille,   te  Roi  la  gagna ,  &  le  Comte  de  Lincoln  y  fut  **°''^- 
tué.  Simnel^  feitprîfonnîer ,  obtînt  fon  pardon,  &  fut  honore  de     simnci  feit  ptU 
la  Charge  de  Marmiton  dans  la  Cuifine  du  Roi.  La  Bataille  dont  Jî?"ôn 'de^yîl"' 
je  viens  de  parler,  fe  donna  tout  proche  de  Stoke,  le  6  de  Juia  cuifinc  dn  rok 

1487. 

Ce  fut  au  retour  de  la  Campagne,  que  le  Rbî,  voyant  qu'il  y     courcnncmeoi 
avoit  tant  de  Mécontens  dans  le  Royaume ,  fc  réfolut  enfin  à  faire  **•  **  *«"**• 
couronner  la  Reine. 

En  148S  ,  il  y  eut  encore  dans  le  Nord  un-  foulevement ,  qui     soaievcmèfit 
obligea  le  Roi  à  y  envoyer  une  Armée ,  fous  le  Commandement  pjjj^  ^^  *^**'^  ^»=" 
du  Comte  de  Surrey ,  qui  battit  les  Rebelles  &  les  diflîpà. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé  à  une  affaire  importante,  qui     confpiratiou 
regardoit  le  Duché  <fe  Bretagne ,  &  de  laquelle  je  parlerai  dans  le  «<>niie  u  roî.- 
fécond  Article,  il  fe  formoît  contre  lui  un  Conrplot,  qui  lui  càufa- 
dafls  la  fuite  beaucoup  d'embaras/   La  Ducheffe  Douairière  de 
Bourgogne  y  Sccm  à" Edouard  IV ^  ayant  inftruît  un  Jeune-homme  pot nin  wa«i>ec»r 
nommé  Verktn  Waerheck^{i)  y  Fils  d'un  Juif  converti  de  Tournay,  '""*  impoûtu»^ 
mais  né  en  Angleterre ,  &  parlant  fort  bien  la  Langue  Angloife , 
entreprît  de  le  feire  pafler  pour  le  jeune  Duc  è^Torck^  que  le  Roi^ 
Richard  a  voit  fait  mourir  dans  la  Tour ,  en  même  rems  o^  Edouard  V 
fon  Frère.  Après  avoir  bien  inftruir  ce  Jeune-homme  à  jouer  fon* 
perfonnage ,  elle  TenvToya  en  Portugal,  où  il  demeura  environ  un     iin  en  pciai^ 
an.  Enfuite,  dans  le  tems  aue  Henri  étoit  fur  le  point  d'entrer  en  Slat*****""*^ 
Guerre  avec  la  France,  VerKtn  eut  ordre  d'aller  en  Irlande ,  où  la 
Ducheffe  lui  avoit  préparé  dcsAmiç  ôcdes  intelligences,  .Dès  qu'il 


(1)  Le  Chc?alicr  ^t^quei  Jt^é^te  ^  dans  fôn  Appendice  ad  Difqséifif.  din 
Tlibemia ,  dit  que  Simnel  fut  couronné  avec  une  Couronne  qu'on  tira  d'Une 
Slatuc  de  la  Vierge ,  dans  une  Eglife  ;  que  l'Evê^uc  de  Meath  prêcha  à  la 
cérémonie  de  fon  Couronnement  j  &  oue  le  Viceroi ,  le  Chancelier*,  1& 
Tréforier,  le  Comte  àt  Lincoln  y  Milord  Lovel  Se  pliifîeùrs  antres  Pelfon* 
nés  de  qualité  „  autorifercnt  la  cérémonie  par  leur  préfencc.   Wh  a  t. 

(1)  L^Lotd  Bacon  de  Ferai am  y    dans  (on  Hiftoircde  ce  Règne,  croic> 
que  le  vrai  nomMe  cet  Impoftcur  étoit  Fierté  0/lel(e  5  que  le  Roi  EdouattL 
W  avoit  été  fon  Parrain  >  &  que  comme  c^étoit  un  jeune-homme  délicat  & 
etfém'mé ,  on  l'appçlla  communément  Feterkin.  Dans  la  fuite ,  quand  on  fut 
fon  vrai  nom,  on  pjvoit  (i  f(jrt  connu  fous  celui  de  ff^âfboci{^  que  ccdc^'- 
aàcr  lui  demeura,  >î^  h  a  x, 

9A^m 


â 
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Cela  n  empêcha  pas  que  ,  Tannée  fuivante  ,  ce  Peuple  ne  fe#^  kouvcîic  rêteW 
roulevât  encore.  Les  Chefs  des  Révoltez  ayant  appris  que  le  pré-  "/"   '^*"***'**  ' 
tendu  Duc  d*72vfi^ctoit  en  Irlande ,  Tinvîtcrent  à  venir  fe  mettre 
à  leur  tête.  Il  accepta  Tinvitation ,  &  s'étant  rendu  en  ce  Païs-là  ,     Le  faux  duc 
il  y  prit  le  Titre  de  Roi ,  &  le  nom  de  Richard  ir.  Enfuice  ,  il  alla  HuT^^-pp^! 
faire  k  Siéee  d'Exceter.  Mais  le  Roi  ayant  fait  marcher  quelques  che  de  Her.ri  r« 

T*  •  A    f    t\        o     f  I  \  III»'*  tctuc  dans  un  ^- 

Troupes  de  ce  cote-la  ,  &  le  préparant  a  y  aller  lut-meme  avec  ryie&  ca  mis  « 

une  nombreufe  Armée  ,  Perkjn  traerbeck,  faifi  de  frayeur  aban-  ^*  ^^'"* 

donna    fes    Troupes  ,    &   fe    retira   dans  un    Afyle.   Il    s'en 

laîfla  pourtant  tirer  volontairement  ,  fur  la  promefle  que  le  Rôi 

lui  fit  de  lui  fauver  la  vie ,  &  il  fut  conduit  à  la  Tour  de  Lon-» 

dres. 

En  1499  ,  ayant  trouvé  le  moyen  de  gagner  quelques  Domef-  1»  eft  pendu 
tiques  du  Lieutenant  de  la  Tour  ,  il  complota  de  fe  fauver  avec  ^t«.^"*  ^*^^ 
eux  ;  &  le  Comte  àtJF'arwiik  fe  laifla  malheureufement  perfuader 
d'encrer  dans  ce  Complot,  Ils  furent  découverts,  &  le  Roi  en  prît 
occafion  de  faire  pendre  Perkjn  ffaerbeck^ ,  &  dé  faire  couper  la 
tcte  au  Comte  de  ff^arvtrkk^tn  i  y  oc.  On  ite  douta  prefque  point 
que  le  Roi  ne  leur  eût  tendu  ce  piège  ,  pour  avoir  occafioii  cfe  les 
faire  mourir  tous  deux. 

jûrthur  ,  Prince  de  Galles,  époufa  en  i  joi  Catherine  dArra'-    Math^cAmotl 
gon.  Fille  de  Ferdinand  &  ^ilfahelle  Roi  &  Reine  d^Efpagne  ,  &  i"/"»^^^»**^ 
mourut  en  1502,  Hirtri  fon  Frère  cadet  fut  déclaré  Prince  de 
Galles  ,  après  qu'on  fe  fut  afluré  que  la  Princelfe  Veuve  n'étoîc 
pas  enceinte.  Perfonne  ne  doutoit  alors  de  la  coiifommatioo   du 
Mariage  èi  Arthur  avec  Catherine, 

En  1  joj  ,  la  Reine  Elifaheth^  Femme  de  Henri  ^  mouruf.  A<ortd«iaR«*i 

Le  Roi  fe  voyant  tranquille  au  dedans  &  au  d'ehors ,  s'abandonna  "  Awr-ceduRoV 
fans  ménagement  à  la  paflion  d'amaflèr  de  l'argent ,  dont  il  étoît  ^  moyens  qui*- * 
pollcdé.  Il  employoit  pour  cela  Empfin  &c  Dudley  ,  Minîftres   de  J^rcL^îi^ww.' 
ion  avarice,  qui  commirent  une  infinité  d'înfuftices  &c  de  vîoîeiw 
ces.  Cela  rendit  le  Roi  fi  odieux  à  fes  Sujets ,  que  \c  Comte  de     lc  ccint<r  de 
SnfoUk  fe  perfuada  qu'il  pourroît  profiter  de  la  difpofitîon  où  les  ^^^^1,^^°"***'"' 
Anglois  fe  trouvorent  ,  pour  lui  arracher  la  Couronne.   Il   étoïc 
Frère  du  Comte  de  Lincoln  ,  qui  avoît  été  tué  à  la  Bataille  de 
Stoke*  Après  avoir  communiqué  fon  dcfllîn  à  quelques-ans  de  ks 
Amis  y  il  alla  trouver   la  Duchefïè  de  Bourgogne  fa  Tante ,  pour 
concerter  l'exécution  avec  elle.  Henri  fe  fervit  pour  rompre  ks 
mcfures  ,  du  même  moyen  qu'il   avoît  employé  contre  Perkin 
îVaerheck^.  Il  lui  envoya  des  gens  qui  ,  fous  prcteJtte  de  vouloir     lediirkMi 
entrer  dans  la  Confpiration  ,  découvrirent  fes  Secrets  au  Roi  ^  & 
par-là  firent  perdre  la  vie  à  quelques-uns  de  î'&à  Complices. 


A 
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folemnîfé  par  Procureur ,  au  mois  de  Décembre  de  Tannée  fui- 
vante   1508. 

Henri  Vit  mourut  le  11  d'Avril  i  J09,  laîflant  dîx  huît-cens-     Mort  de  Henri, 
mille  livres  fterling  dans  fes  Coffres  :  Ibmme  prodîgieufe  pour  ce 
tems-Ià,  où  largent  ccoic  beaucoup  plus  rarequ*il  ne  Teft  aujour- 
d'hui. 

Voici  préfentcment  les  Pièces  les  plus  remarquables ,  qui  fe 
couvent  dans  le  XII  Tome  des  Adkes  Publics ,  &  dans  le  fui- 
vaut ,  par  rapport  aux  A  ffaires  domeftiques  du  Règne  de  Henri  VU. 

ACTES     DV     TOME   XII, 
Concernant  les    Affaires    Domeftiques, 

Année  i486. 

Bulle  A' Innocent  VIII,  pour  la  difpenfe  du  Mariage  du  Roi  w^^^^^u^'ioL 
avec  Elifabeth.  VI.  Non.  Mart.  Page  194.  A  Rome, 

Ceft  ici  la  féconde  difpenfe.  Celle  de  TEvêque  A'Jmola  ne  fe 
trouve  point  dans  ce  Recueil.  La  date  de  celle-ci  eft  poftcrieure 
au  Mariage. 

Le  Pape  expofe  d'abord  le  contenu  de  la  Requête ,  qui  lui  a 
ité  préfentce  de  la  part  de  Henri  6c  A^Elifaheth ,  &  les  motifs 
de  cette  Requête  ;  favoir ,  qu'il  y  avoir  eu  de  longues  Guerres 
entre  les  Maifons  de  Lancafire  &  à^Torcl^^  qui  avoient  fait  ré- 
pandre beaucoup  de  fang.  Et  quod  Tu  tandem ,  Henrice  Rex,  poji 
hujujmodi  clades  ^  &  longum  oh  prafatas  diffenfiones  Tui  exilium,  Dei 
éidJHtorio^atijtée  clementia^  ad  Regnum  prafatum.  Jure  hereditario  ad 
telegitimum  in  illo  Pradecefforum  tuorum  Succefforern  pertinens,  refti^ 
tutus  ;  &  in  Regem  coronatus ,  ac  4  Conciiio  five  Conventu  gênerait 
-Regni  y  Parlamcntum  nuncupato  ,  nemine  contradicente ,  pro  eorum 
vero,  legitimOy  &  indubitato  Rege  receptus  ^  habitus,  tentus ,  &  re^ 
putatusfuifti  i  prout  ac  univerfis  Pralatis^  Proceribus  y  Magnatibus, 
dr  Populis  diSlis  h^beris ,  &  reputaris  de  pr^fenti  ,  &c.  Enfin  ,  que 
pour  mettre  fin  aux  divifions  du  Royaume,  ils  jugeoîent  que  leur 
Mariage  étoit  nécelTaire. 

On  peut  voir  par-Li ,  que  Henri  ne  prctendoît  pas  faire  part 
de  la  Royauté  à  la  Reine  fon  Epoufe ,  puifquil  fe  dcclaroit  feul 
Succefleur ,  par  droit  héréditaire ,  fans  taire  aucune  mention  des 
droits  d'Elifabeth, 

Bulle  d'Innocent  VIII ,  qm   approuve  &   confirme  le  Statut     Buiie  du  p^pe 
Parlementaire,  fait  pour  affûter  la  Couronne  à  Henri  VII&c  à  f4  [„"ci^^^'  ** 
Pofterité.  VI.  Kalend,  April.  Page  1^7.  ^Koznç. 

TomeV.  Rrr 
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Le  Pape  parle  d'abord  de  la  Difpenfe  accordée  pour  le  Mariage 
de  Henri  avec  Elifrbethy  &  des  motifs  de  la  Difpenfe  ;  après  quoi 
il  ajoute  :  Quorum  ffuiàtm  Liuerantm  riofirantm  ^  &  aliantm  fnrét^ 
di£ianmt  ,  Difpenfatiomtm  tenares ,  Prdfentihks  y  4cfi  de  r/erbm  mJL 
verbum  injereyentur y  hahere  Vûlitmuspro  cxpreffis  ylegitimam^ue  Z^rte^ 
rorum  SMcreffioneWyac  etiam  Pronuntiéuiencm  &  Decretum  Parlamemi^ 
Ùmfuptr  Titulo  ipJÎHS  Henrici  Régis  ,  tjuàmfkper  Succefjione  Uberortim 
éi€  H^redum  faonan  ,  necnon  aiia  prxmifa ,  A^EimtMte  ApoftolicM  ^ 
t^nore  FràfenHum  confirmamus  &  dpprobafmus  ••.«•• 

Monemufijue  &  re^uirimMs ,  motu  yfcientiâ  ,  &  auFloritati  prétâiSis^ 
êfnnes  &  fingnUs  di£H  Regni  IncoUsy  &  ejujdem  Régis  Henrici  Jubdi^ 

tos  cujufcun^He  grésdus ,  five &  cuiliket^  ipjorum  diftriSè 

prAcipiendo  inhibemus  y  ne  ipjî  novos  tumultus  y  occafione  Juris  fucce^ 

dendi  y  movere  y  feu  moveri  faciant fub  Excommuni'^, 

fationis  &  majoris  Anathematiy  pont  a» 

,..M Omnes y  hujujmodi tumulsna extitantes émiprd^ 

Hflis  contTMvenientes  ,  mute  prout  &  ex,  tune  ,  &  tune  prêut  ex  m$pec, 
eo  ipfo  incurramy  &  illius  vinculo  imtùdatâs  ip/ofoQo  volumus  ^  fiétmi^ 

mus ,  &C. 

.  Et  fi,  (  (fuod  Deux  avertat  )  eontingMt  ipftim  Elifabetbam  ,  ptpU 
ex  ipfo  Henrico  nonfufceptiy  vel  fujiepta  non  tamen  tune  fitperfiite  , 
deeedere  ante  ipfitm  Regem  :  Eo  Céifuy  prolem  ex  ipfo  Rege  Henrico, 
<^  jiUÂ  ^uacmniftie  TJxere  ab  eofuper  àueendd  ^  in  omni  Jure  Héireditm»  . 
rio  Regni  hujujmodi  y  juxta  ante diSum  ipfius  ParUtmenti  Decretum, 
<^  hujufmodi  nofiram  ipfius  Approbationem  Jùper  èufufinodi  Décrète^ 
&  aliis  pTédiBis  y  ut  promit titur ,  fiilium  ,  fuceedére  debcre  yfimiliims 
vtotu^fi^ienriM  t!r  -auHoritate  etinm  decernimus  &  declarsmt^. 

Après  cela  y  viennent  les  Cenfares  >  contre  les  contrevenans  ;  les 
Indalgences  pour  ceux  oui  afiifteront  Henri  8c  ks  Defcendans  ^  9c 
des  ordres  pofitifs  au  Clergé ,  de  publier  l'Excommunication  con- 
tenue dans  la  Bulle  >  les  Dimanches  &  les  jours  de  Fête  y  à  la  pre^ 
miere  requifîtion. 
Remarqueifac  Je  ne  iki  commcut  ccttc  Bulle  pouvoir  s'accorder  avec  les  Liber- 
**"*  tez  du  Peuple  Anglois.  On  avoit  fait  grand  bruit  autrefois  fous  le 

Règne  de  Henri  ///,  de  ce  que  ce  Prince  s'étoit  fait  abfoudre  par  le 
Pape  ,  d'un  Serment  qu'il  avoir  fait  par  rapport  aux  aâ^res  dii 
Royaume.  Un  des  Ardcles  de  l'Accu  fa  tion  intentée  contre  Richmrd  II 
étoit ,  que  ce  Prince  avoit  fait  confirmer  par  le  Pape  y  les  Scaturs  da 
Parlement  de  Shreirlbury.  Il  cft  vrai  que ,  dans  cette  Bulle-ci  y  le 
Pape  dîfoit  qu'il  agiflbit  motu  proprio.  Mais  îl  cft  difficile  de  fe  pcr- 
fuader  qu'il  fe  Bk  îngeré  de  lui-même  y  de  confirnoer  un  Statut  du 
Parlement,  qui  n'avoit  aucun  rapport  à  l'Eglife ,  ni  à  la  Religio», 
s'il  n'en  avoit  pas  été  re(|uis  par  le  Roi»  Quoiqu'il  en  foit  ^  on  peut 
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£re  que  c*eft  ici  un  des  plus  grands  attentats  cjfû  ait  jamais  été  commis 
contre  la  Liberté  de  l'Angleterre. 

Bulle  de  Dîfpenfè  pour  le  Mariage  du  Roi ,  contenant  une  appro-  Jrê'^^w  îc  m*- 

bation  formelle  de  la  Difpenfe  accordée  par  TEvcque  dUmoU.  X.  nage  du^Roî. 
Kal.  Aug.  Page  5 1 5.  A  Rome.  C eft  ici  la  troifieme  Difvenk. 

Reftîtution  kjean  Morton^  du  Temporel  de  1* Archevêché  de    Temporel  Jc 

Omtorhery.  Du  G  Décembre.  Page  i  $7.  A  Weftminfter.  cîlifo7il'.5^efti. 

Ceft  et  Jean  Morton  Evêque  d*-E/y ,  à  qui  le  Duc  de  BHc\(tngh^m  *"^„^„ç  ^^ 

communiqua  le  deflcin  qu'il  avoir  d'appeller  le  Comte  de  Richemom ,  Jean  Moyton 

I)ourleplacer  fur  te  Trône.  Ce  Prélat  devint  enfuite  C;irdinal^  &  '^^^"«  ^•'^^ 
tut  pendant  fa  vie  le  principal  Miniftre  de  Henri  VIL 

Année  1488. 

Bulle  qui  commet  certains  Evéques,  pour  faire  des  Informations     mfermMioM 
eontre  les  Archevêques  SArmaghicAt  Dublin  ^&c  contre  d'autres  ^^^^^^ 
Prélats  qui  avoient  couronné  Lambert  Simnel.  Non.  Januar.  Page  rooné  simnci. 
J  j  1.  A  Rome. 

Autre ,  qui  déclare  que  les  Irlandois  font  compris  dans  la  Bulle     Let  iriandoii 
Al  mois  d'Avril  148(5,  &  qui  excommunie  ceux  quife  révolteront  IXt,nuc*ki* 
contre  le  RoL  1 6  Cal.  Juin.  Fage  3  4 1 .  A  Rome.  RebeUn. 

Il  eft  dit  dans  cette  Bulle»  que  le  Roi  avoit  repréfenté  au  Pape  ^ 
qu  il  pourroit  arriver  que  fes  Sujets  Irlandois  prétendroient  n'erre 
pas  compris  dans  l'Excommunication  lancée  par  la  Bulle  du  mois 
d'Avril  148a.  On  peut  inférer  de-là,  que  Henri  avoit  demandé  la 
première  Bulle  ;  ou  que  du  moins  ^  il  prétendoiten  faire  uÊige. 

Année  1490. 

Ratification  d'un  Traité  conclu  le  27  de  Mars  1489  ,  avec    Trtiiéavecf«i» 
Ferdinand  &  Ifabelle  Du  13  Septembre.  Page  417.  A  Okiug..  ^naacia- 

Ce  Traité  contenoît  : 

1.  Une  Paix  &  une  Alliance ,  entre  Ferdinand ,  Ifabelle  y  6l  le    Anicia  te  Mi- 
Prince /p^»  leur  Fils ,  d'une  part  ;  &  Henri  6c  ArtlmrConFih,ie  ^^ 
Tautre  ;  entre  eux  ^  6c  leurs  Héritiers  &  Succeflèurs  légitimement 
ij/ns  de  leur  corps, 

2.  Une  promefTe  de  s'affifter  mutuellement  en  toutes  occafions. 
|.  Une  Liçue  contre  Charles  FUI  »  de  laquelle  ilfera  patlé  dans 

le  fécond  Article. 

Rrrij 
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hérans  de  Perkin  ïVaerbeck^^  Se  de  Michel  Maréchal  •ferrant  ;  &c     Hcmi  cowpoft 
pour  faire  le  proccs  à  ceux  qui  refuferonc  de  compofer.  Du   15  »Y«  icsRebci. 
Septembre.  Page  6<)6,  A  Maidftone, 

Il  y  a  quelques  autres  Aâes  de  même  naturô  ,  qui  marquent 
combien  Henri  ctoic  avide  dargent. 

Bulle  A*jilexandye  VI  ^  qui  tranfporte  b  Jurifdîftion  Spirituelle     ta  juriraiaio^ 
des  Iflcs  de  Terfey  ,  dj  Guernefey  ,  &c.  de   TEvcque  de  Cou-  <«eJ"ï««5^c 
tance  a  lEvcque  de  Winchelter.  X.  Cal.   Febr.  Page.    470.  A  sicjcdew»ucht<; 
Rome. 

Année  lyoo. 

Inftrument  public ,  fur  le  Mariage  A*Arthwr  avec  Catherine ,  par     aôc  furie  vc-^ 
Procureur  pour  Catherine  ^  Se  en  perfonne  par  Arthur.  Le  19  de  jf^^^f^çJ^J  * 
Mai  1499  ,  Se  ratifié  par  le  Roi  étanc  à  Calais ,  le  18  de  Mai  1 500. 
Page  754.  A  Calais. 

Commiflîon  pour  rechercher  les  Ad  hérans  de  Perkin  ff^aerheck^    commUfioii    * 
pour  compofer  avçc  eux,&  avec  les  Héritiers  de  ceux  qui  font  morts.  ,^"làh!iÏMS*'i 
Du  ^  Août.  Page  j66.  A  Weftmiufter«  pccKin. 

Année  1501* 

Congé  d'élire  pour  T Archevêché  de  Cantorbery  ,  vacant  par  la    Cùngéd^nin 
mort  du  Cardinal  Mmon.  Du  9  Juin.  Page  77i*  A  Woodftock.  Sé'd^'^f^. 

Affienatîon  du  Douaire  de  Catherine  ,  faite  par  Arthur  le  jour  de  ^«t    ^      ^ 
leurs  noces.  Du  1 4  Octobre.  Page  780.  Douane  de  ca- 

Difpenfc  à  Thomas  fVolfey  ,  Rcdeur  de  Lemyngton  ,  pour  pof-  ^Dii^Tiifc  i  woi- 
feder  des  Bénéfices  incompatibles.  III.  Non.  Novemb.  Page  783.  %^^^il^^^ 

A  Rome.  compaubUs» 

ACTES     DV     TOME     XIII, 

Ayant  rapport  aux  Affaires  Domeftiqucs^ 

Année  1501, 

Patente  qui  établît  Henri  Prince  de  Galles ,  Gardien  de  la  ForÉC  ci^er&îf  S 
de Gaul très. Du  2 6  Juin. Page  1 1 .  A  Weftniinfie  *•  •  '^V!!^* 

Le  Prince  ./irrW  étoit  mort  le  x  d'Avril  de  cette  môme  année  ^®'***^ 

Rrriij 
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caufe  de  certain  Bref  fuppofé  ,  qui  fut  produit  par  les  Impériaux 
dans  lafFaîre  du  Divorce  de  Henri  FUI. 

Bulle  de  Jules  II ,  qui  accorde  la  Dîfpenfe  pour  le  Mariage     Dîa»cnfei 
du   Prince  Henri  avec  Catherine.  VII  Kal.  Januar.  Page  88.  A  prin^ïc^tuocufté 

Rome.  Catbcslnc* 

Voici  cette  fameufe  Bulle ,  fur  la  validité  de  laquelle  on  a  tanc 
difputé,  dans  laffaire  du  Divorce  de  Henri  VIII. 

jHliuSy  &c. 

ObUta  Nobis  nufer  pro  parte  veflrâ  Petitionis  feries  continebat  , 
quod  cum  alias  Tu^  FiliaCatharina,  &  tune  in  hamanis  agent 
ijHonàam  Arthursir., ,...,.  matrimoniumperverba  légitime  de  pra^ 
fenti  contraxijfetîs ,  illudxfue  carnali  copula  forfan  confummaviffetis  , 
diSlus  jirtbunts  ,  proie  ex  hujufmodi  matrimonio  non  fufcepta ,  ^- 
cejjît. 

Cum  autem ,  ficut  eadem  Petitio  fiêbjungebat ,  ad  hoc  ,  ut  ejufinodi 
vinculum  pacis  &  amicitia  inttr  prafatos  Reges  &  Reginam  diutius 
permaneat ,  cupiatis  matrimonium  inter  vos  ,  per  verba  légitime  de 
prafenti  contrahere ,  fupplicari  Nobis  feciftis  ,  ut  vobis  inpramiffis, 
de  opportuna  Difpenfationis  gratta  ,  providere  de  benignitate  jipop 
tolicd  dignaremur. 

Nos  igitur  éjui  inter  fingulos  Chrifii  Fidèles  ,  prdfcrtim  Catholicot 
Reges  dr  Principes ,  pacis  &  concordia  amœnitatem  vigere  ,  intenfis 
defideriis  ajfeïlatttus  »  vos  &  ejuemlibet  veflrum ,  à  tjHibufcunque  £jr- 
communicationis ,  Sufpenfionis  ,  Interdifti  ,  aliijque  Ecclefiaflicis  fen^  t 

tentiis  ,  cenfuris ,  &  poenis  à  Jure  vel  ab  homine  ,  quavis  occafione 
vel  caufa ,  latis  ^fi  quibujdam  quemodolibet  innodati  exiftitis  ^adef^ 
feElum  Prafentium  dumtaxat  confequendum  ,  harum  ferie  abjolven-^ 
f^^  y  &  abfolutos  fore  confentientes  ^  hujufmodi  Jupplicationibus  incli^ 
nati ,  Vobifcum ,  ut  impedimento  affinitatis  hujufmodi  ,  ex  pramiffis 
proveniente ,  ac  Conftitutionibus  jipoftolicis  ,  cdterifque  sontrariis  , 
^equacfuam  objlantibus  ,  matrimonium  per  verba  légitime  de  prafinti  ^ 
inter  vos  contrahere  ,  &  in  eo  ,  poftquam  contraElum  fuerit ,  etiam 
fi  jam  forfan  haSlenus  de  fa flo  ^publiée  vel  clandeftini  ^contraxtritis^ 
ac  illud  carnali  copula  confummaveritis  y  licite  remanere  vaUatis  ^ 
uiuRoritate  j^pofiolicâ  ,  tenore  Prafentium  ,  de  fpeciali  dono  gratté 
difpcnfamus^  Ac  vos  &  ijuemlibet  veftrum  ^ficontraxeritis  utprafatur^ 
ab  exceffu  hujufmodi ,  Excommunicationis  fententia ,  quam  propteres 
incurrifiis  ,  eadem  jiuSoritate  obfolvimus. 

Prolem  ex  hujujmodi  matrimonio ,  five  contraSo  yfive  contrahendû  y 
fufceptam  forfan ,  vel  fufcipiendam ,  legitimam  decemendo  :  ptovifk 
tjuod  Tu  ,  Filia  Catharina ,  propter  hoc  rapta  non  fueris.  VolumuS 
autem  >  ^uodfi  hujufmodi  matrimonium  defaHo  contraxiftit  ^Orfijfol^ 
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,     C'eft  une  excenfion  de  la  Bulle  à" Innocent  VIII  rapportée  ci-dcflus 
en  1  année  1493. 

Proclamation  du  Roi ,  pour  notifier  qu'il  a  nommé  des  Corn*    procUmatîofi 
tniffàires,  auxquels  ceux  qui  croiront  avoir  fujetde  fe  plaindre  quils  q"i  âuroiêm  rJjèî 
.ont  reçu  quelque  tort  de  fa  part,  pourront  s'adrefler  pendant  1  clpace  ^^/^  ui'iort  «  t" 
de  deux  ans.  Du  9  Août.  Page  106.  A  Weftminfter. 

Apparemment*  les  murmures  du  Peuple  contre  Empfon  Se  Dudlrj    Empfon  &  du- 
furent  caufe  de  cette  Proclamation  5  mais  cela  ne  fut  pas  capable  tluï  MiimrS^**  ' 
4'arrêter  les  injulUces  &  les  violences  de  ces  deux  Miniftres. 

Année  lyoéf 


Traité  d'Amitié ,  de  Lîgue^  &  de  Confédération ,  entre  Henri  VU    Tnîté  entre 
&  Philippe  1,  Archiduc  d'Autriche  &  Roi  de  Caftille.  A  Winifor,  "Irpi^if  ^"^ 
Du  9  Février.  Page  115.  Philippe  étoît  alors  en  Angleterre. 

Les  Aftes  qui  fuivent  fuppolent  un  Traité  du  10  de  Mars,  qui     son  Traité  ne 
pe  fe  trouve  point  dans  ce  Recueil ,  fur  le  Mariage  de  Henri  VII  M"gu«iwÏAu. 
avec  Marguerite  it Autriche ^  Sœur  de  Philippe^  &  Veuve  du  Duc  "*'*'^- 
de  Savoye. 

Commîffîon  à  Jean  Vtung  ^  pour  aller  voir  prêter  ferment  à    ^^'^^f^-^  Jjf^ 
divers  Seigneurs  des  Païs-Bas,  touchant  Tobiervation  du  Traité  dMPaïiBÎS?*'" 
du  zo  de  Mars ,  par  rapport  au  Mariage  du  Roi  avec  Marguerite 
/(Autriche.  Du  10  Mai.  Page  127.  A  Weftmînfter. 

Il  paroît  par  cette  Commiffion,  que  dans  ce  Traité  ,  Philippe    o^t  de  Marque- 
s'étoit  engagé  à  donner  à  fa  Sœur  une  Dot  de  trois  cens-mille  écus  "'** 
de  France,  &  une  penfion  annuelle  de  $8  jo  écus  de  la  même  mon^ 
noyé ,  pendant  que  le  Mariage  fubfifteroit  ;  &  que  divers  Seigneurs 
des  Païs-Bas  s'engageroîent  par  ferment  à  procurer  robfervation 
de  ce  Traité ,  comme  s'il  s  agiffoit  de  leurs  propres  affaires. 

On  trouve  dans  ce  Recueil  beaucoup  d'autres  A6kes ,  qui  ont  du 


n 


rapport  à  ce  Traité,  &  à  fpn  gbfervatîon.    Mais  Philippe  étant    po"î<H«oîct 
jnort  cette  même  année,  &  n'ayant  laiflc  que  des  Enfans Mineurs,  JÎ^Taircdcbrl 
Henri ,  félon  les  apparences ,  comprit  qu'il  ne  lui  feroit  pas  facile 
de  faire  exécuter  ce  Traité.  C'eft  pourquoi  il  perdit  la  penfée  de  ce 
Mariage,  qu'il  n  avoir  conclu  qu'a  caufe  de  l'argent  qui  lui  ep  de,- 
jvoit  rçvcnir. 

Année   1507. 

Traité  fur  le  Mariage  de  Charles  Archiduc  d'Autriche  &  Prince    TRitidew*- 
Tome  V.  S  f  f 
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tu%fi  entre  Marie  d'Efpaeiic  y  avcc  Ma^'iâ  fccondc  Fille  de  Henri  VII^  conclu  à  Calaisr 

fille  de  Henri  &    ,         ^    ^     %\f  i  n  -. 

i.hdrieii»Tince     le  2 1  dc  Uccembre.  Page  171. 

^•Efpajnc.  p^^  çg  Traité ,  Clnirles ,  ou  Maximilien  fon  Ayeul  &  fou  Tuteur  , 

&  Ménrgutrite  fa  Tance  pour  lui ,  s*engac;eoienc  à  faire  £blemnifer 
fon  Mariage  par  Procureur ,  avanc  la  fête  de  Pâques  de  i  année 
I  î  02  ;  &  de  coniradker  avec  Marie  y  par  paroles  de  prcfcnt  ,  qua- 
rante jours  après  qu'il  auroic  1 4  ans  accomplis ,  à  peine  d'un  dé- 
dommagemeièt  de  2  500ooécus.  De  plus,  Maximilieft  y  Marguerite^ 
14  Seigneurs,  &  12  des  meilleures  Villes  des  Païs-Bas  y  dévoient 
s'engager  à  Texécucion  du  Traite ,  à  peine  de  f  0000  ccus  d'or. 
DOC&  Douaire      La  Dot  de  Marie  écoit  de  250000  écus  d'or;  &  fon  Douaire  ; 

**"*"**•  le  même  qui  avoit  été  affignc  à  M4rgHeriu  d'TorcI^  Duchcflb  d& 

Bourgogne. 

Année  1508. 

On  trouve  parmi  les  Aâes  de  Tannée  1508»  ;  dîverfès  Oblïga.» 
rions  dei  Seigneurs  ic  des  Villes  des  Païs-Bas ,  conformément  an 
Traité  ci-derfus, 
^/*foi?m**"-         Procuration  de  Maximilien  &  d u  Prince  Charles ,  à  Jean  Seigneur 
u  Muiage."'  '    dc  BergnpKj9omy  pour  aller  folemnifer  le  Mariage  au  nom  de  Charles^ 
Du  16  Oâobre.  Page  2;o.  A  Breda. 

Il  eft  dit  dans  cet  Aéfce,  qu'à  caufe  de  la  maladie  du  Roi  Henri, 
dont  il  fe  trouve  parfaitement  rétabli,  on  a  prolongé  d*an  commun 
accord  le  terme  de  la  (blemnifarion  porté  par  le  Traité. 
Wirr""i"*"*  ^'      I*>ftrument  public ,  fur  la  folemnifarion  du  Mariage  de  Charles 
•ifation*df*MÎr  &  de  Marie  y  faîte  le  17  de  Décembre.  Page  2}  5. 
**^*'  Voici  Jes  termes  dont  le  Seigneur  de  Berghes ,  fe  fervit  pour 

époufer  Mark  y  au  nom  du  Prince  Charles. 

Le  Tris-Jîam  &  Paifant  Prince  mon  Très-redenté  Senverain  Sei^ 
gneury  Charles  ,  ^  la  grâce  de  Dieu ,  Prince  etEfpagne  ,  Archiduc 
d'j^ntrichey  Duc  de  Bourgogne  y  &c....Par  moi  Jean  Berghes  ,  fitf 
Commijfaire  Procureur  y  à  ce  par  fa  Jpeciale  Commiffion  &  Procurée^ 
tion  préfentement  lue,  déclarée  y  &  publiée  yfkfffamment  conflitui y  d^ 
ordonné  y  &  moi  moyennant  y  à  vous  fgnifiant ,  vous  prend  y  Dame 
Marie  y  à  fa  Femme  &  Epoufe  y  &  en  vous  Ce  confenty  comme  à  féo 
vraye  Femme  &  Epoufe.  Et  mondit  très^redouté  Seigneur  vous  pro^ 
met  y  &  moi  pour  lui  vous  promet k.  y  que  £ores  en  avant  y  &  durant  Jet 
naturelle  vie,  il  vous  aura  ,  tiendra  ,  &  réputera  pour  fa  femme  & 
Mpoufe. 
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Et  far  ce  y  en  vertu  &  pouvoir  dejfusdits^  il^  &  moi  fonrUéi^  vous 
en  baille  fa  foi. 

Marie  fe  fervic  à  peu  près  des  mêmes  termes  ,  pour  engaeer  Ci 
foi  au  Prince  d'Efpagne  ;  après  quoi  le  Seigneur  de  ^^^i!^i  la  oaifa^ 
&  lui  mit  une  bague  au  doigc  du  milieu. 

Malgré  ces  précautions ,  Charles  ne  confomma  point  ce  Mariage  ^ 
lotfqu'il  eut  quatorze  ans  accomplis  j  &  dans  la  fuite ,  il  époula  une 
Prînceflc  de  Portugal. 

Lettres-Patentes  de  Charles ,  autorifé  par  TEmpereur  Maximilien     joyau  du  prinoe 
fon  Ayeul  &  fon  Tuteur ,  par  lesquelles  il  engagea  à  Henri  un  Joyau  ^^'  *"»'*^  ^ 
nommé  La  Riche  Flefir^de-Lys ,  pour  la  fomme  de  cinquance*mille 
écus.  Du  II  Décembre.  Page  149.  A  Richemont. 

Spécification  des  Pierreries  contenues  dans  la  Riche  Fieur^e-Lys , 
pefant  en  tout,  en  Or  ou  en  Pierreries,  m  onces  &  demi. 

Henri  VIII  envoya  ce  gage  à  François  /,  pour  lui  aider  à  payer     ce  joyiu  ^eiv- 
fa  rançon  à  l'Empereur  Charles-^int.  """^^^^  ^'*"'** 

IL 

AFFAIRES  AVEC   LA  F RANCE  ET  AVEC  LA 
BRETAGNE. 

Ha  ries  VIII  Roi  de  France  ayant  appris  l'heureux  fuccès  que    f^^^*^  ^"* 
'  le  Comte  de  ^/VA<i»tf»f  avoît  eu  en  Angleterre,  le  reconnut  comtê^dl  Riche. 
pour  Roi ,  avant  même  qu'il  fut  couronné ,  8c  que  le  Parlement  "**"'  p^"'  *^'- 
le  fût  affemblé  ;  &  fit  avec  lui  une  Trêve  d  un  an.  L'année  fuivante ,  ^^l^^^^^^  **' 
les  deux  Rois  firent  une  nouvelle  Trêve  pour  trois  ans ,  dans  la« 
quelle  chacun  croyoît  trouver  un  avantage  confiderable.   Henri  ^^"^^^^ 
regardoit  la  Paix  {avec  fes  Voifins ,  &  particulièrement  avec  la 
France ,  comme  une  chofe  qui  lui  étoit  absolument  néceflaire  dans  le 
commencement  de  fon  Règne.  Charles  avoit  auŒ  deux  raifons  très 
fortes ,  pour  éviter  de  renouveller  la  Guerre  avec  l'Angleterre.  La 

Ïremiere  étoit ,  que  depuis  la  rupture  du  Traite  de  Bretigny  fous  le 
Legne  de  Charles  Vy  les  Rois  d*Angleterre  avoient  renouvelle  leurs 
prétentions  fur  le  Royaume  de  France.  Véritablement,  la  rupture 
de  cette  Paix  avoit  été  d  abord  très  avantageufe  à  la  France  »  mais 
elle  avoît  donné  lieu  à  la  Guerre  que  Henri  Tlui  fit  dans  la  fuite, 
&  dont  le  fuccès  fit  fouvent  (buhaiter  aux  François  que  le  Traité 
de  Bretigny  n'eât  jamais  été  rompu.  Enfin  ,  la  mort  prématurée 
de  Henri  V^h  Minorité  de  Henri  VI ^  &  plufieurs  autres  caufes, 
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tour  bien  expliquer  la  conJuice  de  Henri  dans  cette  affaîte ,  il 
faudroit  entrer  dans  un  détail ,  qui  rendroîc  cet  Extrait  d'une  lon- 
gueur cxceffive.Ainfi,  quoique  ce  foit  ici  Tunique  matière  de  cinq 
années  de  ce  Règne ,  je  ne  m  y  arrêterai  pas  longtems.  Je  me  con- 
tenterai d  établir  certains  principes ,  qui  pourront  beaucoup  fervif 
à  l'intelligence  des  Pièces  de  ce  ReceuU ,  qui  regardent  ou  la  France  ^ 
ou  la  Bretagne. 

Selon  toutes  les  apparences,   Henri ^  tout  habile  qu'il  étoit,    faurtcid^cdé 
fe  fit  une  fauffe  idée  de  la  Guerre  qui  fe  faifoit  en  Bretagne.  Il  étoît  "'^uVim  dc*BtV 
bien  convaincu  de  Tinterct  que  l'Angleterre  avoir  d  empêcher  que  le  "jn». 
Duché  de  Bretagne  ne  tombât  entre  les  mains  du  Roi  de  France  ; 
mais  il  crut  toujours  pouvoir  l'empêcher  par  la  voye  de  la  Négocia- 
tion ,  fans  donner  un  fecours  efFeàif  au  Duc  de  Bretagne.  Sa  pénfce 
étoît,  que  Charles  ne  voudroit  jamais  rifquer  d  entrer  en  Guerre 
ouverte  avec  l'Angleterre  ;  &  que  par  cette  raifon ,  il  ji'y  avoir 
qu  à  lui  faire  peur  de  la  Guerre ,  pour  fecourir  efficacement  le  Duc 
opprimé.  S'étant  mis  cela  dans  lefprit,  il n'envifagea  cette  affaire,     sonAvuîc^ 
que  par  rapport  à  l'avantage  qu'il  en  pouvoit  lui-même  tirer ,  c'eft* 
a-dire,  un  avantage  pécuniaire  \  car  jamais  Prince  ne  fut  plus  avide 
d'argent  que  lui ,  ni  plus  habile  à  faire  tourner  toutes  fortes  d'affaires 
à  (on  profit.  On  en  verra  un  échantillon ,  dans  ce  qui  me  refte  à  dire 
fur  celle-ci.  Dans  la  peniee  donc ,  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de  ter« 
miner  la  Guerre  de  Bretagne  par  un  Traité ,  il  forma  le  projet  de  fe 
fervir  de  cette  occafion  pour  tirer  un  Subfide  du  Parlement ,  fous 
prétexte  qu'il  étoit  de  Tinterct  de  l'Angleterre  ,  de  ne  laiflcr  pas 

{)erdre  la  Bretagne.  Pour  cet  effet ,  il  falloir  donner  à  Charles  VIII 
e  tems  de  faire  de  grands  progrès  dans  ce  Duché ,  afin  eue  les  befoins 
du  Duc  de  Bretagne  fuffent  manifeftes,  &  que  le  Parlement  ne  pût 
fe  difpenfer  d'accorder  le  Subfide.  Ce  fut  dans  cette  vue,  que  dans 
le  tems  même  que  le  Duc  étoit  le  plus  preffé ,  Henri  prolongea  fa 
Trêve  avec  la  France ,  pour  un  an.  Le  Duc  de  Bretagne  tut  la  vidime     te  dqc  de  Brvr 
de  cette  Politique.  Il  (e  vît  contraint  de  hazarder  une  Bataille,  oiV  " p'^j J^u^^de *** 
il  fut  vaincu;  après  quoi  il  fit  avec  le  Roi  de  France  un  Traité  ^  Henri,  qui  obtiens 
qui  laiffoit  ce  Monarque  maitre  d'une  bonne  partie  du  Duché.  Le  iwi  ^a/kmcnt 
-Duc  mourut  bien-tôt  après ,  lai(!ànt  ^nne  fa  Fille  qui  lui  fucceda ,:  K'éu^^"**'  ** 
fans  autre  reflburce ,  que  le  fecours  qu'elle  attendoit  d'Angleterre^ 
Ce  fut  alors  que  Henri  forma  un  nouveau  projet.    L'occafion  de 
demander  un  Subfide  au  Parlement  pour  fecourir  la  Bretagne,  ne 
pouvant  être  plus  preflante,  il  Tobtiit;  &  d'abord  ^  il  prit  la  réfolu- 
tion  non-feulement  de  le  garder  tout  entier,  mais  encore  d'arra- 
cher une  bonne  fomme  d  argent  à  la  nouvelle  Duchefle.  Dans  cette    rmu  «le  tientt 
vue^  il  fit  avec  elle  un  Traité,  par  lequel  il  voulut  bien  s  engagea  »^«« '» ï>»»«*>«tf^ 
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la  preiTa  tellement ,  que  de  gré,  ou  de  force,  il  la  fit  confencîr  à  ç^j^^^"  ^^^'^^ 
lepouier  luî-mcme  ;  Se  par  ce  moyen,  il  fe  mit  en  pdfleffion  de 
tout  le  Duché  de  Bretagne. 

Âinfi  Heriri  fe  trouvoit  la   dupe  de  Charles  ,  &  de  (a  propre     Hemi  dupoi^ 
Politique.   Outre  la  perte  de  la  Bretagne ,  qui  étoit  une  véritable  ^**"*"- 
perte  pour  l'Angleterre,  il  en  étoit  pour  fon  argent ,  dont  il  falloic 
déformais  demander  le  payement  au  Roi  de  France.  En  cette  occa- 
fion,  où  il  y  alloit  de  fes  propres  intérêts,  il  comprit  aifément,que 
la  voyc  de  la  Négociation  feroit  longue,  &  peut-être  inutile.  Ce 
fut  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  porter  la  Guerre  en  France, 
ou  plutôt,  d'en  faire  le  femblant;  car  je  fuis  perfuadéque  fes  pré- 
paratifs ,  &  le  grand  bruit  qu'il  f^foit  de  fes  Alliances ,  n'avoîenc 
pour  but  que  d'intimider  le  Roi  de  France ,  pour  le  faire  venir  où 
il  vouloir.  En  eftèt ,  fes  Alliez  n'étoient  nullement  obligez  à  le 
fecourir ,  comme  on  le  verra  par  les  Traitez  qu'il  avoît  faits  avec 
eux.  Cependant ,  il  obtint  pour  cette  prétendue  Guerre  un  grand    n  obtient  d^ 
Subfide  du  Parlement,  qui  crut  qu'il  avoir  véritablement  deffeîn  pïîlememp^f 
de  remettre  fur  le  tapis  les  anciennes  prétentions  des  Rois  d'Angle-  ^^^  plii,S"****' 
terre  fur  la  France,  comme  il  aflFeâoit  de  le  publier. 

Au  commencement ,  Charles  méprîfa  fes  menaces.  Mais  ayant 
appris  que  le  Parlement  avoît  pris  fcu;  comme  il  ignoroît  lui-même 
le  fecret  des  Alliances  que  Henri  avoir  conclues  avec  divers  Prin- 
ces ,  &  qu'il  craignoit  d'avoir  fur  les  bras  une  Ligue  qui  romproit 
les  mefurcs  qu'il  avoir  déjà  prifes  pour  la  Guerre  de  Naples ,  il  ju- 
gea qu'il  lui  feroit  plus  avantageux  de  contenter  fon  Ennemi ,  qui 
ne  demandoit  que  de  l'argent.  Il  lui  envoya  donc  des  Agens ,  qui 
trouvèrent  le  moyen  de  le  fatisfaire ,  ou  du  moins  de  mettre  l'affaire 
en  train  d'être  bien-tôt  accommodée.  Mais  Henri ,  fbit  pour  avoir  *««?rf  ftJft»  à^ 
occafîon  d'exiger  entièrement  le  Subfide  que  le  Parlement  lui  avoit  cï^m^ïri** 
accordé,  ou  pour  d'autres  raifons,  rint  fecret  ce  qui  lui  avoît  été  "• 
ofièrt  par  la  France ,  &  feignît  toujours  de  vouloir  porter  la  Guerre 
en  ce  Royaume.  Il  fe  rendk  donc  à  Calais  avec  fon  Armée ,  au 
commencement  du  mois  d'Odobre  14925  Se  marcha  vers  Boulo- 
gne 5  comme  s'il  eût  voulu  commencer  le  Siège  de  cette  Place.  Il 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  devant  la  Ville,  que  Richard  Fox^  fort 
Ambafladeur  perpétuel ,  qui  avoit  négocié  avec  le  Maréchal  Def^uer* 
des ,  lui  vint  porter  les  Articles  dont  ils  étoient  convenus  fous  le 
bon-plaifir  des  deux  Rois,  Ce  fut  alors  que  Henri  fè  plaignit  oup- 
vertement ,  que  le  Roi  des  Romains  &  le  Roi  d'Efpagne  lui  man- 

2 noient  de  parole ,  en  lui  taiirant  commencer  le  Guerre  rout  feuU 
;'étoit-là  un  préparatif ,  pour  faire  voir  qu'il  étoit  forcé  à  faire 
la  Paix.  Enfuite  il  fit  affembler  un  Confeil ,  compofé  de  toos  les      ^^y. 
Grands  de  la  Cour  &  des  Hauts-Officiers  de  l'Armée^ pour  délibc-  cmmi^mS^^ 
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Il  étoît  très- avantageux   à  Henri  y  que  le  Roi  de  France  le 

rTCConnût  pour  Roi,  avant  même  ou'il  eue  été  couionué  ,   & 

avant  raflembléctlu  Parlement.  JLe  Couronnement  ne  le  ht  que 

le  30  d'Oâiobce,,  &   le  Parlement  ne  s'aflcmbla  que  le  7  de 

.  Novembre. 

.    Année   i486. 


Lettres- Patentes  de  Charles  VIII .  par  lefquelles  îl  reconnoît  /*'«f",p*« 
1  il  a  conclu  avec  Henn  une  Trêve  de  trois  ans ,  qui  doit  nnir  au  m  tt  a*u 
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qu'il  a  conclu  avec  Henri  une  Trêve  de  trois  ans ,  qui  doit  tinir  au  u,  it  a*unc 
le  17  de  Janvier  1489.  Du  17  Janvier.  Page  181.  A  Melun.        ^c^;entionid* 

Conventions  avec  François  tl. ,  Duc  de  Bretagne ,  contenant  "cnri  ..ce  le 
entre  autres  chofes  ,  une  Trêve,  qui  doit  durer  un  an  après  la    "^<i**'"'*5»i*- 
mort  du  Roi  &iJu  Duc.  A  Londres ,  du  22  Juillet^Page  joj. 

L'Angleterre  étoit  avec  la  Bretagne  ,  fur  le  même  pied  qu'avec 
la  France  ,  c*eft-à-dire  ,  toujours  en  Guerre  :  mais  la  Guerre  avoic 
,  été  interrompue ,  par  diverfes  Trêves. 

Jnnée  148  8r 

Commîffîon  à  TAbbc  d'Abingdon  &  autres ,  pour  traiter  avec  po^"î™iufÎT«c 
le  Roi  de  France  ,  des  difterens  entre  l'Angleterre  &  la  France ,  »»  fw»t«. 
&  enrre  la  France  &  le  Duc  de  Bretagne,  Du  7  Mars.  Page  3  57. 
A  Cantorbery. 

C'eft  ici  la  première  démarche  que  Henri  Rz  en  faveur  du  Duc 
de  Bretagne  y  quoique  la  Guerre  de  Bretagne  eût  commencé  un  an 
auparavant. 

Ratification  de  Henri ,  d'une  prolongation  de  la  Trêve  avec  la    Trêve  tTtc  tm 
France  ,  jurqu!au  17  de  Janvier  1 490.  Du  14  Juillet.  Page  344.  ^"'^"' 
A  Windfor. 

Rien  ne  marque  mieux  le  peu  d'envie  qu  avoir  Henri  de  fecourir 
efficacement  le  Duc  de  Bretagne  ,  dans  Je  tems-que  ce  Duc  fe 
trouvoit  le  plus  prelTé ,  que  cette  prolongation  de  la  Trêve  avec 
la  France  ;  lans  qu'il  paroiffe  qu'il  y  eût  aucune  néceflîté  de  pro- 
longer cette  Trêve ,  que  celle  de  donner  au  Roi  de  France  la  fa- 
cilité de  faire  déplus  grands  progrès ,^n  Bretagne.  Ce  fut  le  28  ^éhheScmott 
de  Juillet ,  que  le  Duc  perdit  la  Bataille  de  S.  Aubin  du  Cormier,  gnc?"'  ^  *^*^ 
Peu  après  ,  il  fit  un  Traité  defavantageux  avec  Charles  VIII ^  Se 
mourut  au  mois  de  Septembre. 

Commlflion  à  Vrfewul^  &  autres ,  pour  traiter  avec  le  Roi  de    comm  ffion 
France ,  fur  fes  différends  avec  la  Duchclfe  de  Bretagne.  Du  1 1  Hord^FÎaJi^ 
Décembre.  Page  347.  A  Weftminfter, 

TomeVs  Ttt 


REGNE    DE   HENRI    VIL  jij 

•t»  chcffè.  Il  pourra  fe  faire  en  plufieurs  foîs;  mais  les  Places  de- 
»  meuieronc  einre  les  mains  du  Roi ,  juliqu  a  Tencicr  pay^-^menc 

»  La  Duchcflè  livrera  au  Roi  deux  des  PLces  fuivanres  ,  au 
99  choix  du  Roi,  favoir ,  Tornclaronnean  ,  Hcnmbond  ,  Avray  , 
>>  Fannes  ,  Guerande  ,  pour  l^s  tenir  eu  gage  &  hypothèque  , 
«>  avec  tous  leurs  revenus  ,  &c. 

»î  Si  la  Ducheffe  recouvre  quelques-unes  de  fes Places,  comme 
»  par  exemple  S.  AUio  ,  le  Roi  pourra  les  échanger  contre  celles 
%t  qu'il  aura  déjà  entre  les  mains* 

9»  On  nommera  des  deux  cotez  ,  des  Commiflaires  ,  pour 
»>  régler  la  fomme  à  quoi  auront  monté  les  frais  que  le  Roi  aura 
«I  faits. 

>»  La  Duche(Tè  prêtera  ferment ,  qu'elle  ne  troublera  point  le 
i>  Roi  dans  la  joiiiiïance  des  Places  qu  elle  lui  aura  livrées. 

w  Ces  Places  feront  pourvues  de  vivres  pour  quinze  jours ,  com- 
»i  me  atifli  d'Artillerie  >  &  des  Munitions  de  Guerre  nécellaires 
»  pour  leur  défenfe. 

»*  Elle  envoyera  aux  Vaîfleaux  qui  porteront  les  Troupes  An- 
♦>  gloifes  ,  /eize  Otages  ,  favoir  "^^^  dont  quatre  y  demeureront  , 
«)  jufqu'à  ce  que  les  Places  foient  livrées  aux  Anglois* 

»>  La  Ducheflè  ,  le  Maréchal  de  Rieux  ,  &  quatre  Seigneurs 
>»  Bretons ,  feront  ferment  ,  qu'elle  ne  s'engagera  à  aucun  Ma^ 
%%  rîage ,  fans  le  confèntement  du  Roi  j  excepté  avec  Je  Roi  des 
9>  Romains ,  &  avec  le  Roi  d'Efpagne^  ni  même  avec  ceux-ci  ^ 
»  fans  y  comprendre  expreflcment  le  Roi  d'Angleterre. 

f*  Elle  ne  pourra  faire ,  ni  la  Paix  ,  ni  même  une  Trêve ,  pour 
9>  plus  de  deux  mois ,  fans  le  confèntement  du  Roi. 

Il  Le  Roi  s'engage  à  ne  faire  point  de  nouvelle  Trêve  avec 
»>  la  France  ,  non  pas  même  pour  deux  mois  feulement ,  fans  y 
»»  comprendre  la  Ducheife  c<. 

Année  1490. 

Commiflion  de  la  Ducheflè  de  Bretagne ,  pour  traiter  avec  Henru    cominUBon  i 
Du  I  j  Février.  Paçe  387.  A  Rennes.  ^  flr«a"^f;i« 

Henri  avoît  déjà  retiré  les  Troupes  qu'il  avoir  envoyées  en  «aitocafec 
Bretagne  ,  excepté  celles  qui  gardoient  les  Places  qu'on  leur  avoit  "*°"* 
livrées.  C'étoit  donc  pour  lui  demander  un  nouveau  fecours  ,  que 
la  Ducheflè  lui  envoyoit  des  Ambafladeurs.  Mais  au  lieu  de  faire 
des  Conventions  fur  cet  article ,  Henri  ne  penfa  qu'à  s'aflurer  de 
plus  en  plus  le  remboutfement  des  frais  qu'il  avoît  déjà  faits.  Ce- 
f  eodant  ^  il  amufoit  les  Ambafladeurs  de  Tefperance  d'une  puif- 
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doivent   faire   à   la   France.   Du   12     Septembre.     Page    400. 
Voici  les  principaux  Articles. 

«<  Que  fi  CA^r/r/ attaque  Maximilien  y  Henri  ^  l'Archiduc  Phi^ 
9f  lippe ,  ou  la  Ducheffe  de Bretaj^ne ,  ils  lui  déclareront  la  Guerre , . 
>ï  fans   retardement ,  à  la  requifition  de  celui  qui  fera  attaqué. 

w  Que  s'il  eft  jugé  convenable ,  Maximilien  &c  Henri  entre- 
%y  ront  en  France,  chacun  à  la  tête  d'une  Armée. 

»>  Que  fi  Tun  des  deux  requiert  l'autre  de  commencer  la  Guer- 
^^  re,  à.caufcde  Tinvafionde  la  Bretagne, ils  feront  tenus  de  lé 
*>  faire,  fix  mois  après  la  requifition. 

»  Que  la  Guerre  étant  commencée ,  ils  ne  pourront  s'en  dé- 
9r  fifter,  qu'après  qu'elle  aura  duré  deux  ans. 

>9  Qu'il  ne   fe   tcra    ni  Paix,  ni  ïrèvej  fans  un  confente- 
sr  ment  mutuel  »>. 

'    Articles  (ècrets ,  ou  Modifications  dés  Conventions  précédentes.    Axtic)«s  fecrcn. 
Du  II  Septembre.  Page  405.  A  Ofcing. 

Quoiqu'il  foit  dit  dans  les  Conventions ,  que  chacun  des  deux 
Rois  fera  tenu  de  faire  la  Guerre  à  la  France,  fix  mois  après 
en  avoir  été  requis  -,  il  eft  convenu ,  que  trois  ans  après  la  date 
des  Préfentes,  ou  plutôt,  fi  les  deux  Rois  le  trouvent  à  propos, 
chacun  d'eux  déclarera  la  Guerre  à  la  France ,  &  entrera  dans  ce 
Royaume  à  la  tcte  d'une  Armée,  fans  pouvoir  fe  défifter  de  la- 
Guerre,  avant  qu'elle  n'ait  duré  deux  ans. 

Si  les  deux  Rois  trouvent  convenable  de  prolonger  le  terme  ' 
de  trois  ans ,  le  rcfte  des  Conventions  demeurera  ferme. 

Autres  Articles  fecrets,  ou  Modifications  du  mcme  Traité.  Du  '  Autrrî  Knitxu 
13  Septembre.  Page  405.  ^*'^»"*- 

Ci  Que  chacun  des  Alliez  pourra  fe  défifter  de  la  Guerre ,  deu:c 
»  ans  après  qu  elle  aura  commencé,  fans  le  confentement  de  l'autre. 

99  II  fuflSra  que  celui  qui  fera  requis  commence  la  Guerre,   un 
»>  an  après  la  requifition. 

»  Que  Maximilien  fera  ratifier  le  Traité  par  Philippe  fonFiis, 
)>  quand  il  fera  parvenu  à  fa  Majorité >i.  Il  n'avoit  alors  que  ii* 
ans. 

Proclamation  qui  ordonne  de  publier  que  le  Roi  a  fait  Allîan-    Proclamation 
ce  avec  le  Roi  cles  Romains  &  que  le  Roi  &  la  Reine  d'Efpa-  ""  ^''*"^' 
gue  font  compris  dans  le  Traité,  Du  17  Septembre.  Page  410. 
A  Oking. 

Cette  Proclamation  portoit,  que  le  Roi  avoit   fait  Alliance 

Tttiij  . 


REGNE  DE    HENRI    Vît  J19 

Dans  cette  Commîffion ,  le  Roi  donnoit  pouvoir  à  fes  Corn- 
milTàires ,  de  traiter  d'une  certaine  fomme  ^  qui  lui  écoit  due  par  la 
France.  Cétoîent  les  arrérages  de  la  Penfion  de  Louis  XL  Cette 
claufe  fut  inférée  dans  toutes  les  Commiilions  fuivances. 

Sauf-conduit  pour  François  de  Luxembourg  Vicomte  de  Martigues ,    sauf-conduij 
Valeran  de  Sens  &  Robert  Gaguin  Miniftre  Général  de  l'Ordre  de  la  KurV dt^fla^ 
Trinité ,  Ambaffadeurs  de  France,  Du  10  Oftobre,  Page  4}i.  A 
Weftminfter. 

Sauf-conduit  pour /m»  de  Châlons  Prince  d'Orange,  François  de 
Dunois ,  &  Philippe  di  Montauhan  Chancelier  de  Bretagne.  Du  14 
Oftobre.  Page  453.  A  Weftminfter. 

Année  1491-- 

Commiflïon  à  Richard  Fox  &  autres ,  pour  traiter  avec  les  Am-»    *^^°)^**"*\^ 
bafladeurs  de|France ,  fur  les  affaires  du  Roi  des  Romains,  fur  celles  bkusqc. 
de  la  DuchefTe  de  Bretagne ^  &  fur  certaine  fomme,  &c.  Du  17 
Février.  Page  435.  A  weftminfter. 

Commifnon  au  même ,  pour  traiter  avec  les  Ambaffadeurs  de 
la  Ducheflc  de  Bretagne.  Du  16  Février.  Page  4}  7.  A  Weft-* 
minfter. 

Ce  fut  en  ce  tems-ci  feulement ,  que  Henri  fut  informé  du  Ma- 
riage fecret  de  la  Ducheflc  de  Bretagne  avec  le  Roi  des  Romains  ,. 
folemnifé  par  Procureur  au  mois  de  Novembre  1485?.  Cela  lui  fie 
prendre  la  réfolutîon  de  s  alfurer  encore  mieux  du  payement  de  ce 
qui  lui  étoit  dû^  en  feignant  toujours  de  vouloir  fccourir  la  Du- 
cheflè. 

Commiflïon  à  (?4rr^r  Roi-d'Armes  &  à  François  Dupon,  pour     rnitiz^ilfi 
aller  traiter  avec  jlnne.  Reine  des  Romains  &  Duchefle  de  Bre--  ^^^^^^^  £J^ 
teigne,  &  avec  les  Etats  de  Bretagne  y  fur  le  payement  des  fommes  «"«• 
dues  au  Roi ,  &  pour  en  recevoir  des  Obligations  &  autres  sûretez. 
Du  19  Mars.  Page  43  8.  A  Cantorbery. 

C'eft  ici  le  premier  A6te ,  où  ^nne  eft  qualifiée  Reine  des  Ro^ 
mains, 

Commiflïon  à  Olivier  de  Coetlogon ,  pour  recevoir  du  Roi  des     commîiiîon 
Romains,  des  sûretez  pour  la  fomme  qui  eft  due  au  Roi  par  la  ^ttilVliriJi^ 
Reine-Ducheffe  fon  Epoufe.  Du  13  Avril.  Page.  442.  A  Wcft-  RcineDÎ'c/Teï.'** 

minfter.  de  Biecagne. 

Lettres-Patentes  de  Maximilien  &  A* Anne ,  donnant  pouvoir  à    protncfl«  *  ct- 
Jtan  le  Bouteillier  y  Seigneur  de  Maupertuisy  &  à  Pierre  Cojalu  y^^^^^' 
da  demander  du  fecours  au  Roi  d'Angleterre,  &  de  promettre  en 
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Commiflîon  à  Richard  Fox ,  à  Gilles  d*yiubney ,  &  autres  ,  pour     commiffion 

,_,,_  '  i-T^/  0  1  pour  tiaitct  avec 

traiter  avec  le  Roi  de  France ,  ou  avec  les  DépiKez ,  &  pour  conclure,  ic  roî  de  France. 
Du  1 2  Juin.  Page  48 1 .  A  Weftminfter. 

Vraî-femblablement,  ce  furent  ces  Commîflaîres  ou- Ambaflà- 
deurs,  qui  convinrent  des  conditions  de  la  Paix  ;  quoique  Henri  ^ 
pour  des  raifons  particulières ,  jugeât  à  propos  de  feindre  qu'il  alloic 
commencer  la  Guerre. 

Patente  qui  établit  le  Prince  Arthur  Gardien  du  Royaume,  en     Arthur  fait 
rabfenceduRoi.  A  Douvres.  Du  i  Odlobre.  Page  487.  Soya«m'" 

Ce  fut  en  ce  tems-là,  -que  le  Roi  partit  pour  le  rendre  à  Calais 
avec  Ton  Armée.  Apparemment ,  il  n'avoît  pas  fait  de  grands  projets 
pour  cette  Campagne ,  puifqu  il  la  commençoit  fi  tard. 

Avis  du  Conleil  établi  par  le  Roî ,  pour  délibérer  fur  les  Articles  avu  duconfcîi 
dont  Richard  Fox  &  fes  doUegues  étoient  convenus  avec  le  Mare-  îvcJ  i^Funcc.*** 
chai  Defifuerdes ,  fous  le  bon-plaifir  des  deux  Rois.  Page  490. 

La  fubftance  de  ces  Articles  étoit,  que  le  Roî  de  France  payeroîc 
à  Henri  fix-cens-vîngt-mille  écus  d'or ,  pour  ce  que  la  Reinc- 
DuchelTe  fon  Epoufe  lui  devoit;  &  <:ent-vingt-mille,pour  les  arre»- 
xages  de  la  Penfion  due  par  Louis  XI :  en  tout  745000  écus. 

Lavis  unanime  du  Confeil  fut,  que  le  Roi  devoit  accepter  les 
ofFres  de  la  France,  par  plufieurs  raifons  mentionnées  dans  TA  vis  ^ 
qui  fut  couche  par  écrit ,  &  préfenté  au  Roi.  Quelques-unes  de 
ces  raifons  étoient  manifeftement  fauffes  ,  &  mal  fondées  >  d'au.- 
très ,  recherchées  avec  affcAatîon  s  &  d  autres  dévoient  avoir  été 
prévues ,  comme  par  exemple ,  que  l'Hiver  approchoit ,  que  Boui- 
îogne  étoit  une  Ville  plus  forte  &  mieux  pourvuç  qu'on  ne  l'avoît 
cru,  que  la  Perfonne|du  Roî  feroit  cxpolée  à  de  grands  dangers. 
Enfin,  il  paroit  évidemment  que  ces  raifons  avoient  été  infinuées 
au  Confeil  par  quelqu'un  qui  etoit  dans  la  confidence  du  Roi ,  ou 
par  le  Roi  lui-même. 

Traité  d'Etaples,  entre  Charles  VIII  Se  Henri  VIT.  Du  3  5ep-  Traité  d'Etapiet, 
tembre.  Page  497. 

Les  deux  principaux  Articles  de  ce  Traité  étoient  :  Que  la  Paix 
entre  les  deux  Courones  dureroit  jufqu'à  la  mort  du  dernier  mourant 
des  deux  Rois  :  Que  le  Roi  des  Romains  &  TArchiduc  fon  Fils  y 
feroîenr  compris ,  s'ils  le  fouhaitoient ,  en  donnant  leur  déclaration 
dans  quatre  mois.  Le  Traité  ne  faifoic  aucune  mention ,  ni  des 
prétentions  de  Henri  fur  la  France,  la  Normandie ,  ou  la  Guyenne, 
ni  de  la  dette  de  745000  écus. 

Serment  de  Charles  r///pour  l'obfervation  du  Traita  d  Etaples.     srrment  do 
Page  505.  A  Pleffis.  ^*>^'»"- 

Lettres-Patentes  de  Charles  VUI^  contenant  la  Ratification  des     Raiification  4o 
articles  ou  Conventions,  faites  par  le  Maréchal  DefijHerdes  avec  ^*^^""^' 
Tome  K  Vuu 
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Année  1496* 

Lettres-Patentes  de  Henri ^  par  lefquelles  il  notifie  ,  que  Robert  Ligne  de  HeorS 
Sherborn  Ton  AmbalTadeur  à  Rome  ,  eft  entré  en  fon  nom  dans  la  d-YaUc*  **'***** 
Ligue  d'Italie.  Du  15  Septembre.  Page  6^8.  A  Wîndfor. 

Le  Traite  que  Henri  fit  avec  les  Coiifédérez ,  fe  trouve  ici  tout 
entier^ 

vinnée    1498. 

Confirmations,  Ratîficatîons,ObHgatîons,&  Serment  de  Louis  XIL    confinnatîont , 

Îar  rapport  au  Traite  dEtaples,  &  au  payement  des  y^yoooecus.  par  ruppon  au 
)u  i4  Juin  &  18  Juillet.  Page  6ii  &  6^4.  A  Paris.  ''""^  ^•^"p»*»- 

Quittance  à  Louis  XII y  de  2 y 000  livres.  Du  8  Novembre.  Page     Quittance  i 
700.  A  Weftminfter.  "-«"^  ^'^' 

On  trouve  de  pareilles  Quittances  >  tous  les  fix  mois  jufqu  à  la 
mort  de  Henri  VH. 

Année  1499. 

Approbation  du  Traité  d'EtapIes  ,  par  la  Noblefle  de  France  le Traité  d'Eta. 
âflemblcc  à  Nantes ,  repréfcntant  les  Etats-Généraux.  Dn  i  5  Jaiv  S^Î/oWtfc^^dS*' 

Vier.    Page  foG.  France. 

Atteftation  de  Henri  ^  que  le  Traité  d'EtapIes  a  été  approuvé  tt  parie  parie» 
par  1-  Parlement,  le  27  d'Odkobre  X495.  Du  7  Avril.  Page  710.  «»«« ^'An^ietw. 
A  Weftminfter. 

Année  1500. 

Bulle  A*Mexandre  VI ^  donnée  à  la  requîfitîon  de  Louis  XII  ôc  Boiie  d^Aiexa*. 
de  Hrnri  VII ^  portant  Excommunication  de  celui  des  deux  Rois,  au  xtaiU  i-'itl. 
qui  violera  le  Traité  d'EtapIes.  Kil.  Febr.  Page  7^6.  A  Rome,  p^"* 

Autre  Bulle  du  même,  portant  Excommunication  contre  LouisXII ^ 
en  cas  qu'il  manque  au  payement,  &c.  Prid.  Id.  Jun.  Page  762. 
,  Cette  Bulle  fut  donnée  a  1 1  requîlîcîon  de  Lo«// même,  qui  s'ctoit 
diargé  de  l'obtenir  à  fes  frais ,  dans  dix-h ait  mois. 

Depuis  ce  tems-là  jufqu'à  la  mort  de  Henri  VU  ^  il  n'y  a  rien 
de  confiderable  par  rapport  aux*"  Affaires  avec  la  France. 

V  u  u  i] 
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Pendant  les  deux  années  fuîvantes,  il  y  eut  diverfes  Négocia-    laquetivàifUi. 
tîons  entre  les  deux  Rois ,  touchant  la  prolongation  de  la  Trêve.  îîon  dï^^aTét» 
Comme  Henri  menaçoit  la  France,  il  ne  doutoit  point  que  Char^  '^^  ^*°'*' 
les  VIII  ne  pensât  à  loi  faire  une  divcrfion  par  le  moyen  du  Roi 
d'Ecoffe  :  c'eft  pourquoi  il  faîfoît  fes  efforts  pour  prolonger  la  Trêve 
avec  Jaques.  Par  la  même  raifon ,  celui-ci  ne  fe  hâtoir  point ,  dans 
la  penf^è  que  le  Roi  de  France  pourroit  avoir  befoin  de  lui.  Enfin ,     complot  a« 
JHenri  voyant  en  1491  que  cette  affaire  trainoit  depuis  longtems-,  ?c?sîjcu d^îc  a5 

Ï>rêta  de  l'argent  à  certains  Seigneurs  Ecoffois  ,  qui  s'engagèrent  à  vtei  â  Honci 
ui  livrer  le  Roi  d'Ecofle ,  &  le  Prince  fon  Frère.  Il  eft  incertain ,  fi 
ce  fut  lui  qui  les  corrompît ,  ou  s'il  ne  fit  qu'accepter  leurs  offres.  Ce 
complot  n'ayant  pas  réuffi ,  il  prefTa  autant  qa'il  lui  fut  pofïïble  la 
Négociation  ,  &  enfin  ,  fes  Ambafladeurs  conclurent  avec  ceux  Ttéma^cfri*^ 
d'Ecoiïe  une  Trêve  de  cinq  ans  ,  laquelle  il  ratifia  incontinent. 
Mais  ,  foit  qu'il  y  eût  eu  quelque  furprKe ,  ou  par  quelque  autre 
raifon,  il  femrble  que  le  Roi  d'Ecofle  refufa  de  ratifier  ce  Traité j 
puifque,  peu  de  tems  après,  les  deux  Rois  conclurent  une  Trêve, 
qui  ne  devcrft  durer  que  jufqu'au  mois  de  Novembre  1491. 

La  Paix  entre  Charles  VIII  &  Henri  étant  fur  le  point  de  fe  con-» 
dure  en  1491,  Jacjuesy  qui  en  fut  fans  doute  iiiformc,  ne  fit  plus 
le  difficile,  6c  confentit  à  une  Trêve  avec  l'Angleterre,  jufqu'au 
mois  d'Avril  1494.  Cette  Trêve  fut  fignée  le  même  jour  que  le 
Traité  d'Etaples.  Elle  fut  enfuitc  prolongée  en  1493,  jufqu'à 
Tannce  1501  ;  mais  mal  obfervée  par  le  Roi  d'Ecoflè,  qui  la 
rompît  en  149^  pour  l'amour  de  Ptrkîn  IFaerbecI^^  ainfi  qu'il  a 
été  dit  dans  le  premier  Article.  Il  fit  une  invafion  en  Angle-  in^tfiont  de 
terre  en  l'année  i49(î  ,  &  une  féconde  en  1497  :  niais  ayant  Jj^^'^^e'^  An»i^ 
été  contraint  de  lever  le  Siège  de  Norham  ,  &  le  Comte  de 
Surrey  lui  ayant  enlevé  Ayton,  il  fe  trouva  difpofc  à  faire  la  Paix, 
Henri  la  fonhaîtoit  auffi,  de  tout  fon  cœur  j  mais  il  ne  vouloir 
pas  faire  la  démarche  de  la  demander.  Pour  fe  tirer  de  cet  em- 
taras,  il  trouva  le  moyen  de  faire  agir  D.  Pedro  d'yîyala  km-^ 
baflâdeur  d'Efpagne,  qui ,  comme  Miniftre  d'un  Prince  Ami  com- 
mun des  deux  Rois ,  leur  offrît  fa  médiation ,  qui  fut  acceptée,- 
Jacfues  congédia  Perktn  fVacrbeckj  après  quoi  les  deux  Rois  con-  Autre  fièvti^ 
durent  une  Trêve  de  fept  ans ,  Se  remirent  la  décifion  de  leurs 
diflFerens  à  l'Arbitrage  de  Ferdinand  SC  d'Ifahelle. 

Cette  Trêve  fut  fur  le  point  de  fe  rompre  en  1499,  par  une* 

auerelle  arrivée  à  Norham  entre  des   Angloîs  &   des  Ecoffois, 
ans  laquelle  ceux-ci  furent  maltraitez.  Jaefues  en  demanda  fa-     jtq^w»  ^oûV 
tisfadion ,  &  ce  fut  en  cette  occafion ,  qu'en  traitant  de  cette  af-  lî/ni'l*".  t'ilh*^ 
faire,  Richard  Fox  y  l'Agent  perpétuel  de  //^w,  trouva  lemoyen  ""«  paixpctpi. 
de  traiter  du  Mariage  du  Roi  d'EcofTe  avec  M^irguerite ,  Fille'  "  *  ^*^ 

y  u  u  iîj 
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aince  de  Henri.  Le  Lord  Bacon  dit  que  le  Roi  d'EeoSè  propolk 
le  premier  ce  Mariage.  Cela  fe  peut;  mais  il  eft certain  que  Henri 
en  avoir  eu  la  peniée  plufieurs  années  auparavant ,  cpmme  il  pa^ 
xcàt  par  divers  Aûes  de  ce  Receuil.  Quoi  qu'il  en  foie,  ce  Maria- 
ge ,  qui  a  porte  la  Couronne  d'Angleterre  dans  la  Maî(bn  de  :>iuart^ 
fut  accompli  à  la  fatisfadtion  commune  des  deux  Rois.  En  même 
tems ,  il  fe  conclut  entre  les  deux  Royaumes  une  Paix  perpétuel» 
le,  dont  le  Ttaité  tut  Hgné  aa  mois  de  Janvier  j 501» 

^C  T  M  S, 
J^$u  regardent  /'Ecosse^     . 

Année  1486» 

^ièyetvtcVEz  Conventîons  avec  le  Roi  d*Eco(Iè,  pour  une  Trêve ,.  depuff 
«•^^  le   3  de  Juillet  i^U  ^  jufquau  même  jour  1^89,    Page  z8s^ 

A  Londres. 

Année  1487* 

con^entioni  Conventions  touchant  certains  Mariages,  &  pour  une  Entre- 
terre  &  d-Ecoife  ^ue  des  dcux  Rois  d  Angleterre  &  dEcofTe.  Du  xS  Novembre. 
'iÎ::^'*^""*^  Page  318.  A  Weftminfter. 

Xa  mort  du  Jaques  Ifl  rendit  ces  Conventîons  inutiles^ 

Années   1488.  I489.  1490. 

sauf.conduitt       Divers  Sauf-conduîts  pour  des  Ambafladcursd'Ecoffe,  &  àiver* 

pour  des  Ambai*    r^     g^  ^rr  •     .  ^9  '"r*    %«atk.&7 

iadcuii  d'ficoffc.  ^c$   ^ommillions  pour  traiter  avec  eux^ 

Année  1491, 

«.l7îcTo?^l!      Engagement  du  Lord  i?^fW/,&  du  Chevalier  Thf^mms  Toelde^ 
çoiicâ  Hcjuit      tant  pour   eux  mêmes  ,  que  pour  le  Comte  de  Boujjan  &  au- 
tres, de  livrer  le  Roi  d'EcofTe  &   le  Comte  de  Rofs  fon  Frère, 
entre  les  mdns  du  Roi  d'Angleterre.  Du  iG  Avril.  Page  440, 
A  Greenvic 
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II  paroïc  par  cet  Adte ,  que  pour  leur  aider  à  exécuter  ce  def-     P"^ï  f-*»  ?" 
feîn,  Henri  leur  avoir  prêté  166.  1.  13.  f.  4»  den.  fterling.  *^'''''* 

Année  1491. 

Ratification  de  //^wr/ ,  d'un  Traité  conclu  à  Caldeftream  le  21  Tre>«  de  cinq 
de  Décembre  1491,  pour  une  ïrève  de  cinq  ans.  Du  9  de  Jan-  i"tcoire&cf°' 
vier.  Page  4<>y.  A  Weftminftcr. 

On  ne  trouve  point  la  Ratification  du  Roi  d*Ecofle. 

Ratification  du  Roid'Ecofle,  d'un  autre  Traité  conclu  à  Cal-     Auttct  Tce?«% 
deftream  le  2(>  de  Février  1492  ,  pour  une  Trêve  commençant  le 
mcme  jour,&  finiffant  le  10  de  Novembre   1492.  du  18  Mars. 
Page  475.  A  Edimbourg. 

Traité  de  Trêve  entre  l'Angleterre  &  rEcolTe ,  depuis  le  j  de 
Novembre  1492.  jufquau  30  d'Avril  1494.  Du  3  Novembre. 
Page  494.  A  Caldeftream. 

Année  1493. 

Commîflîon  pour  traiter"  avec  le  Roi  d'Ecofle,  fur  Ton  Maria-     Mariage  ptop»» 
ge  avec  Catherine  Fille  de  la  Comtefle  de  tf^Uts  ^  &  Petite-fille  [^  *"*^°* 
à' Edouard  Duc  de  Somjnerfet^  Oncle  de  Henri.  Du  18  Mai.  Pa- 
ge 5^9- 
Ce  n'ctoit  qu'un  projet  de  Henri  qui  n*eut  point  de  fuite. 

Traité  de  Trêve  entre  l'Angleterre  ÔcTEcoffè,  pour  durer  de-    Tl^▼faml•l^ 
puis  le  30  d'Avril  I494,  jufqu'au  même  jour  de  l'année   1501. 
A  Edimbourg. 

Par  ce  Traité,  Henri  s'obligea  de  payer  1000  Marcs  fterlinjz 
au  Roi  d'Ecortè,  pour  certain  dédommagement.  Il  s'engagea  auOi 
verbalement  de  lui  faire  compter  de  plus  50  L.  fterling. 

Année    1494. 

Divers  Sauf-conduits  pour  des  Ambafladeurs  d'Ecoffè.  sauf  cor.t^c-a 

Il  y  a  quelque  apparence  que  le  Roi  d  EcoHe ,  gagne  par  la  Du-  faacuu  a  tco.ie. 

chefïè  de  Bourgs fne ,  commençoît  à  chercher  querelle  à  Henri ,  pour 

avoir  un  prétexte  de  rompre  la  Trêve. 

Année  1495. 

Ordre  de  fe  préparer  pour  rcfîftcr  à  Tinrafion  des  Ecoflbîs.  Du  ii^    f  ffeanrkjn  cof» 
Mars.  Page  j  68.  A  WcLinfter. 


jiS  EXTRAIT  DES  XII  ET  XIII  TOMES  DE  RYMER. 

Le  Roi  d'Ecofle  ne  rompic  la  Trcve,  que  Tannée  fuivante: 

mais  apparemn^enc ,  Henri  voyoic  bien  à  quoi  Tes  dcpiandes  d&r 

voienc  aDoucir. 

commiffion  Commiffion  à  Richard  Fox^  pour  jraiter  du  Mariage  de  MMr-- 

niasi^'rcMl';.  g'^rite  Fille  ainée  du  Roî,  avec  Jaj$$es  ir  Roi  d'Edbflè.  Du  iz 

Rou-lâsc  *•    Î"^"-  ^^8^  î^i.  A  Weftminfter. 

'Perkjn  ff^aerbeck^étSLnt  déjà  en  Irlande ,  8c  peuc-etre  en  Ecofle 
même,  il  y  a  quelque  apparence  que,  par  cette  propofirion.  Hem 
avoir  en  vue  d'empêcher  le  Ko\  Jaques  de  lui  donner  retraite  dans  (es 
Etats.  Il  ne  paroit  pourtant  pas  que  ce  Mariage  fut  alors  propofé. 

Année  1496. 

Autre  p«ui  le        Autre  Commîflîon  femblable ,  au  même.  Du  2  Septembre.  Vzm 
^-"•'"^*^'        ^3  5.  A  Weftminfter. 

C'écoic  dans  le  tem$  de  HavaCou  du  Roi  d'EcoiTe 9&  delà  Révolte 
de  Cornouaille. 

Année  1497^ 

ordrt  de  lew       Ordre  de  lever  des  Troupes ,  contre  TinvaGon  des  Eco/Tois.  Da  5 
4^iTioupei.        février.  Page  647-  A  Weftminfter. 

Le  Roî  d'EcolIè  meiiaçoic  de  rentrer  en  Angleterre,  comme  il  lefit 

efFedlivement  dans  cette  année ,  &  y  affiegea  Norham. 

Henri  prend         Lettres-Patcntes  de  Henri ,  par  lefquelies  il  confènt  que  (es  diflFè*» 

bcife''^*AÎbt'  rends  avec  le  Roi  d'Ecoflfe  foi^iit  décidez  par  le  Jugement  de  Fer^ 

m«  entre  le  Roi  ^iji^ni  &  d'IfahelU  ^  Roi  &  Reine  d'Efpagne.  Du  15»  Décembre. 

Page  67 1 .  A  Weftminfter. 

Cétoit  en  conféquence  du  Traité  conclu  à  Ayron  le  ;o  de 
Septembre  de  cette  même  année ,  par  la  médiation  de  D.  FtdrQ 
éi'Ajala, 

Année  1498. 

y«îU  l'Afton.      Ratification  du  Roi  d'Ecoflè,  du  Traité  conclu  à  Ayton  le  3 ode 
Septembre  1497.  Du  10  Février.  Page  675.  A  S.  André. 

Ce  Traité  qui  contient ,  entre  autres  chofes ,  une  Trêve  de  fepr 
ans ,  eft  infère  tout  entier  dans  cette  Ratification^ 

Année  1499. 

9oT^^\^tt      Commiffion  ,  pour  traiter  avec  le  Roi  d'Ecoflçt  Du  6  Juillet 
Jp  K^id'Ewfff,    Page  711.  A  Weftminfter. 

G'ctoit  après  la  querellç  de  Norham, 

Tttfcé 


REG  NE    DE    HEMRI    VII.  519 

*    Traité  conclu  à  Sterlyn  le  1 2  de  Juillet ,  pour  prolonger  la  Trêve     miti  d^^r* 
pendant  la  vie  des  deux  Rois,  &  un  an  après  la  mort  du  dernier  *^**' 
injiourant.   Et  Ratification  du  Rpi  d'EcoUe,  Du  10  Juillet.  Page 
72  r.  Au  Château  de  Sterlynu 

Commiffion  à  Richard  Fox ,  Evcque  de  Durham  ,  pour  traiter     ffunmiflîoii 
évL  Mariage  de  Marf^uerîte  Fille  du  Roi ,  avec  le  Roi  d'EcQflè.  ^^^'Sîc^^ 
Pu  1 1  Septembre^  Page  719.  Au  Château  de  Winchefter. 

Ce  fut  en  ce  tems  {feulement  ^  qu'on  commença  à  traiter  de  ce 
Mariagt. 

Année    1500, 

Bulle  de  Difpenfe,  pour  le  Mariage  du  Roi  d'Ecoflè  avec/Z'^r-    oirpen^e  pont 
gfêeritc,  IV  Kal.  Aug.  Page  76^.  A  Rome.  ïiïlrJf"^'^ 

Année  i^o\. 

Commiflion  du  Roi  d'Ecoffe  pour  contrader  en  fon  nom ,  par     ç^am,(fi©n  é^ 
paroles  de  futur,  ou  de  préfent,  &  pou^  régler  les  conditions  du  »oid*tco(re  poui 

V>  r\      e%    c^  i^«  K.  ^  conclure  Ion  M»- 

Contrat.  Du  8  Septembre.  Page  77  ^p  iiige. 

Année  1501. 

Traité  fur  le  Mariage  de  Jét^ues  /^avec  Mar^uerUe.  Du  24    Traité  de  ma. 
Janvier.  Page  787.  A  Richemont.  coS.*"^°'  ^'^ 

Marguerite  n'ayant  tn  que  1 2  ans  accon^plis  le  29  de  No- 
vembre 1 5.01 ,  il  étoît  ftipulé ,  que  Henri  ne  leroît  pas  oblige  de 
l'envoyer  au  Roi  d'EcoflTe,  avant  le  i  de  Septembre  1505. 

Son  Douaire  devoir  être  ^uffi  grand  que  d'aucune»  Rpîne  d'Ecoffe, 
ffC  ne  pouvoir  être  moindre  que  monri  îivres  fterling  de  revenu 
en  fonds.  Elle  devoir  avoir ,  pendant  la  vie  du  Roi  fon  Epoux  , 
une  Penfion  de  500  Marcs  fterling. 

6a  Dot  étoit  de  jot>oo  Nobles  d'Angleterre. 

Elle  pouvoir  avoir  24  ^Domeftiques  Anglois  ,  Hommes ,  ou 
femmes. 

Traité  de  Paix  perpétuelle ,  entre  l'Angleterre  &  l'Ecoffc.  Du    Tnité  de  pab 
^4  Janvier.   Page  79?.  aTecricoft. 

Serment  figné  par  le  Rqî  d'Ecofle,  par  lequel  il  promet  d'obfer-    setmeniam^ 
ver  la  Paix  conclue  avec  Henri  VII  Ko\  d'Angleterre  &  defrance^  ^'^*" 
pM  XI  février,  Page .804.  A  Edimbourg. 

T  O  M  E    X  1 1  I. 

tEttre  du  Roi  d'Ecoflc  à  Henri.  Du  12  Juillet,  Page  1%.  A    umt  da  r^ 
Ediml)03irg^  <  l'IwftârtwE 


> 


Sio  EXTRAIT  DES  XII  ET  XIII  TOMES  DE  IlY\fER. 
^^sertientduRoi      /Jenri  l'avoît  prié  de  rompre  fon  Alliance  avec  la  France-,  oH 
du  moins,  d  en  différer  le  renouvellemenc.  Jaques  lui  répond ,  qu'il 
difFetera  pour  l'amour  de  lui,  quoicjue  cela  foie  contraire  à  (èf 
Traitez   avec  la  France» 

Inftrumenc  authentique ,  fur  le  Serment  prêté  par  le  Roi  d'Ecoflc  ai 
en  préfence  des  Ambaflàdeurs  d'Angleterre,  (ur  robfervatfon'de  la 
Paix.  Du  lo  Décembre.  Page  4}.  A^Glafgo'V. 

Il  paroit  par  cet  Aâe,  que  le  Roi  d'Ecofle  Ce  retra£bi  de  ce 
que  dans  le  Serment  qu'il  avoir  donné  par  écrit,  il  avoir  donné 
au  Roi  d'Angleterre  le  Titre  de  R^i  de  France  j  n'ayanc  pas  fais 
attention  à  ces  mots  9&  de  France^ 

Année  150^. 

^^Aaefjeiatift         Divets  Ades,  qui  regardent  les  Traitez  précédens. 

Và^lT^  ^^  "      Affignatîon  du  Douaire  de  la  Reine  d'Ecoife.  Du  i^.  Mai.  Page  6£i 

*«^"àïc^."   A  Edimbourg. 

Année   i  j  o\, 

*«*^^ïï2t"        Confimnarion ,  par  le  Parlement  d'Ecoflè,  da  Douaire  aflîgné  à 
Maiju«,ite.        la  Reine.  Du  i  j  Mars.  A  Edimbourg. 

Année  1J05. 

pam"  C  de      Of<*fe,  pour  payer  an  Roi  dTcoflè  la  dernière  partie  de  la  Doc 
t«w  piioceoc.    de  1^  Reine  fon  Epoufe.  D^u  9  J^oillet,  Pî^e  1 1 8.  A  Weftminfter. 

• 

^ÇTES     DETACHEZ^ 
jC^i  fCom  point  de  rapport  aux  troii  Articles  précédens^ 

Traité  atec  le  'TT' Raité  de  Paix  perpétuelle ,  avec  7^4;i  Roi  de Dancmarc.  1480^ 
^—  1    Page  Î74-  A  Weftminfter.  ^ 

icpoituiai.        Renouvellement  de  la  Paix  perpétuelle  avec  le  PortuiaL  i484>- 
Page  J87.  A  Windfor.  a        -^  y 

Année  1490. 

fioience.  Traité  de  Commerce ,  avec  la  République  de  Florence.  Pagis 

389.  A  Sbene* 

Année  149^^. 
u»c  te  o««-      Lettre  J^Alpbonfi  Duc  de  Calabre,  Fils  du  Roi  de  Naples  ,-  à 


REGNE    DE    HENRI    V  II.  yji 

HenrL  pour  le  remercier  de  TOrdre  de  la  Jarretière.  Page  ci 8.  *»«  caubrcè 
ASuefla.  .  ""' 

Notification  de  Hemi  k  Charles  VIII ^  que  Frédéric  Roi  de  Na-  &^on*fiti*  «*** 
pies,  8c  Alphonfe  [otï  Fils,  dedrenc  dccre  compris  dans  le  Traité  îcnt^éire  com*" 
d'Etaples,  fuivanc  le  Traité.  Page  550.  A.Wcftminfter.  »V''d4t;:;i«''^ 

Amée  1496. 

Traité  de  Paix,  d'Amitié,  d'Alliance  perpétuelle,  &  de  Corn-    T^^  «▼et  im 
merce ,  entre  Henri  Fil  &  Philippe  Archiduc  d'Autriche ,  Souve- 
rain des  Pais-Bas.  Du  14  Décembre.  Page  57^.  A  Bruxelles. 

C  eft  ce  Traité  ,  que  les  gens  des  Pais-Bas  ont  appelle  I/tter^ 
c$irjus  Mdgnns  (i). 

Entre  autres  Articles ,  il  y  en  a  un  qui  porte  et^dj^ment,  que    la  peche  fhm 
les  Pêcheurs  des  deux  Nations  pourront  pêcher  librement,  en  quel-  Nadow* ****** 
que  endroit  que  ce  foit ,  fans  licence ,  ai  pafTeport. 

Année   1498. 

Traité  avec  la  Ville  de  Riga ,  touchant  certains  Vaifleaux  pris     ^f^îté  aw  fii 
par  les  Anglois.  Page  701.  A  Weftminfter.  ''*"•  '*  ^^ 

Année  1499* 

lettres.Patentes  de  Vreieric  Roi  de  Naples,  par  lefquelles  il  dc^^.ïï!:Hc''^ 


îs,  pa 
de  leî 


poor 


approuve  que  Henri  Tait  coTipris  au  nombre  de  les  AUiez ,  dans  ^^^  Trtiu  d*£ia. 
le  renouvellement  du  Traité  d'Etaples  avec  Louis  XII .  Page  710*  *'"' 
A  Naples. 

Année   i  yox. 


Traité  d'Alliance  avec  TEvcque  de  Liège.  Page  rSc,  traité  arei  w* 

TOME    XIII. 

Pouvoir  d'engager  H^nri  à  donner  un  fecours  d'argent  gratuit  à     pou^crft  dVi>. 
Ladiflas  Roi  de  Hongrie,  pour  faire  la  Guerre  aux  Turcs.  Pages  LTnir"^  "J. 
4  &  5 .  A  Weftminfter.  &*""*'*  ^ 

(i  )  Mylord  BMcon  de  VefuUm  dit  qu'on  donna  a  ce  Traité  le  nom  d'inter^ 
iUffus  msfftus ,  à  caufe  que  c'étoic  le  plus  complet  qu'on  edt  fait  pendant 
la  troifieme  &  quatrième  année  du  Règne  de  ce  Roi  ;  Se  fur-tout  pour  le 
didinguer  du  Traité  fuivant  ,  qui  fut  fait  la  vingt-& ^unième  année  daxnimc 
Kegne  ,  &  qu'oa  nomma  Imercur/m  AUIhs.  NT  h  a  t. 

Xxxi] 


5J1  EXTRAIT  DES  XII  ET  XHI  TOMES  DE  B^YMER. 
\Mnée  1504. 

•Tilkb^l  **  *^'  Lettre  du  Roi  Ferdinand  à  Henri  y  en  Efpagnol ,  pour  lui  notifier 
la  mort  de  la  Reine  Ijibelle^  décédée,  ce  même  jour.  Du  16  Nov 
vembre.  Page  1 12.  A  Médina  del  Campo. 

Ferdinand  informe  Henri ,  que  la  défunte  Reine  la  nommé  Admit 
niftrateur  du  Royaume  de  Caftillci  pour  Jeanne  leur  Fille. 

t 

I  J(nnée  ijojf 

Tithé  a^ec  !•      Traité  d'Alliance ,  avec  Gear£e  Duc  de  Saxe,  Gouverneur  Hé* 
Diu  4«sue.      y^jij^e  de  prifc.  Page  120,  A  Drefden. 

Année  ijo6. 

ATtc  i«  Pau.      Traité  de  Commerce  entre  l'Angleterre  &  les  Païs»Bas,  conclu 
•*^  à  Londres  le  50  d'Avril.  Page  131. 

Philippe  étoic  alors  en  Angleterre.  C'eft  ce  Traité ,  fi  je  ne  me 
trompe,  que  les  Habitans  des  Pais -Bas  appellerent  Interanfus  . 
Malus. 
im  de  com.  Ceux  qui  feront  curieux  de  voîr  ce  qui  s'cft  paffé  pir  rapport 
»ercf  decft  ^^  Commerce  entre  l'Angleterre  &  les  Pais-Bas ,  trouveront  dans 
les  Tomes  XII  &  XIII  de  ce  Recueil  divers  Traitez,  qui  pourrons 
leur  donner  beaucoup  de  lumières. 

■   ir 

Année    1^08. 

p^«ie  .c^         Patente  qui  établît  Fierre  Cor/i^  Florentin ,  Direâenr  du  Chan^ 
é^ ch^sf.  ^    en  Angleterre.  Page  & i(^,  A  Weftmiofter. 


'ÎN    PU.    TOME   CINQJÇIEME. 
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